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PARIS 
P.    LETIIIELLEUX,    LI  BRAIRE  -  EDITEUR 

10,    RUE    CASSETTE,     lO 


Mon   Révérend   Père, 

Voua  avez  réalisé  ce  que  nous  attendions  de  votre  amour 
pour  le  service  de  Dieu,  de  votre  zèle  bien  connu  jxjur  la 
liturgie  sacrée  et  de  votre  dévouement  pour  l'Église. 

Vous  nous  donnez  aujourd'hui  votre  cours  complet  de 
liturgie  sacrée. 

Nous  soinmes  kcurtux  de  vous  féliciter  de  ce  travail  clair, 
substantiel,  en  tout  conforme  aux  dernières  décisions  de 
Rome.  Il  est  appelé,  nous  n'en  doutons  pas,  à  rendre  les 
meilleurs  services  aux  élèves  de  nos  séminaires  aussi  bien 
qu'aux  prêtres  ordonnés  au  saint  ministère. 

De  tout  cœur  nous  approuvons  votre  cours  de  liturgie,  en 
permettons  l'impression  et  lui  souhaitons  de  porter  partout 
la  connaissance  de  la  science  liturgique,  l'amour  de  l'Église 
et  la  sanctification  des  âmes. 

Agréez,  Mon  Révérend  Père,  l'expression  de  notre  bien 
affectueux  attachement  in  SS.  CC. 

Fr.  Flavien  PRAT,    SS.  CC, 

Supérieur  Général. 
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DE 


LITURGIE    SACREE 

D'APRÈS  LE  RIT  ROMAIN 


INTRODUCTION 


1.  —  a).  Que  signifie  le  mot  Liturgie  ? 

Le  mot  Liturgie  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 
Office  public.  Il  se  dit  de  l'office  ecclésiastique,  parce 
que  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise,  et  surtout  celles 
du  saint  Sacrifice  de  la  messe,  se  font  publiquement. 

b).  —  Qu'appelle-t-on  Rubriques  ? 

On  appelle  Rubriques  les  règles  établies  par  l'Eglise 
pour  que  ses  ministres  s'acquittent  exactement  de 
toutes  les  fonctions  ecclésiastiques.  Le  mot  Rubriques 
vient  du  latin  ruber,  rouge,  parce  que  les  Rubriques 
s'impriment  ordinairement  en  caractères  rouges. 

c).  —  Où  se  trouvent  les  Rubriques  ? 

On  les  trouve  d§-ns  les  livres  liturgiques,  qui  sont  le 
Missel,  le  Bréviaire  et  le  Rituel. 

LITURGIE  SACRÉE.  —  1. 
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Des    Rubriques    du    Missel 


2.  —  a).  Les  Rubriques  du  Missel  sont-elles  précep- 
tives  ou  simplement  directives  ? 

D'après  l'opinion  commune,  les  Rubriques  à  obser- 
ver dans  la  célébration  même  du  saint  Sacrifice  !K)nt 
de  vrais  yréceptes.  EUes  obligent  en  conscience,  suh 
gravi  ou  suh  levi,  selon  la  gravité  de  la  matière. 

Les  Rubriques  qui  regardent  la  préparation  ou  l'ac- 
tion de  grâces  sont  considérées  communément  comme 
des  règles  simplement  directives.  Il  y  aurait  cependant 
péché  véniel  pour  le  célébrant  à  négliger  de  se  laver 
les  mains  avant  la  messe,  et  à  omettre  les  prières 
qu'on  doit  réciter  en  se  revêtant  des  ornements  sacrés. 

b).  —  Que  faut-il  dire  des  Rubriques  qui  regardent 
le  Diacre,  le  Sous-Diacre  et  les  Ministres  inférieurs 
dans  la  Messe  solennelle  ? 

Les  théologiens  s'accordent  à  dire  que  ces  Rubriques 
sont  simplement  directives. 

3.  —  a).  Outre  les  Rubriques  du  Missel,  y  a-t-il 
d'autres  Règles  qu'on  doive  regarder  comme  Rubriques 
de  la  messe  ? 

Il  y  a  le  Cérémonial  des  Evêques,  les  bulles  Ponti- 
ficales, les  décrets  généraux  et  particuHers  de  la  Con- 
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grégation  des  Rites,  et  surtout  les  nouvelles  Rubriques 
annexées  à  la  Constitution  Apostolique  «  Divino 
afflatu  ))  de  Pie  X,  en  date  du  l^r  novembre  1911,  et 
qui  est  obligatoire  depuis  le  1*^^  janvier  1913. 

b).  —  Comment  se  divise  le  livre  qui  traite  des 
Rubriques  du  Missel  ? 

Ce  livre  est  divisé  en  cinq  chapitres  qui  traitent  : 
1"  du  nom  et  des  diverses  espèces  de  messes  ;  2°  des 
différentes  parties  de  la  messe  ;  3°  du  lieu,  du  temps, 
des  cérémonies  et  des  objets  nécessaires  à  la  célébration 
de  la  messe  ;  4°  du  rite  à  suivre  dans  la  célébration  de 
la  messe  ;  et  5"  des  défauts  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  la  célébration  de  la  messe.  ' 


CHAPITRE    l^REMIER 

DU    NOM     ET    DES    DIVERSES    ESPÈCES    DE    MESSES 

4.  —  a).  Pourquoi  donne-ton  au  Sacrifice  de  la 
nouvelle  loi  le  nom  de  Messe  ? 

Le  nom  de  Messe,  Missa,  a  pour  origine  le  terme 
employé  j^our  congédier  l'assemblée  après  le  sacrifice  : 
Ite,  Missa  est  en  sous-entendant  Ecclesia  :  Allez, 
l'assemblée  est  renvoyée.  Au  sens  mystique,  Missa 
signifie  Jésus-Christ,  l'Hostie  envoyée  par  Dieu. 

b).  —  Combien  d'espèces  de  messes  distingue -t- on  ? 

On  distingue  les  messes  conformes  à  V office,  et  les 
messes  non  conformes  à  V office. 


ARTICLE  I 


DES    MESSES    CONFORMES    A    L  OFFICE 


5.  —  a).  Quelles  sont  les  messes  conformes  à  l'office  ? 

Les  messes  conformes  à  l'office  sont  ou  bien  du 
Dimanche,  ou  bien  d'une  fête  double  et  semi-double 
ou  d'une  octave,  ou  bien  d'une  fête  simple  ou  d'une 
Férié  et  d'une   Vigile. 
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b).  —  Quelle  messe  dit-on  :  1"  le  Dimanche,  2°  aux 
fêtes  doubles,  3"  aux  fêtes  semi-doubles,  et  4^'  pendant 
les  octaves  ? 

P  Aux  Dimanches  majeurs  de  F^  classe,  quelque 
fête  qui  arrive,  on  dit  toujours  l'office  et  la  messe  du 
Dimanche  ;  il  en  est  de  même  aux  Dimanches  majeurs 
de  2^  classe,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  occurrence 
avec  une  fête  de  f^  classe.  Quant  aux  Dimanches 
mineurs,  on  en  dit  toujours  l'office  et  la  messe,  sauf 
quand  ils  sont  en  occurrence  avec  une  fête  de  l''^  et 
de  2^  classe,  ou  avec  une  fête  du  Seigneur.  Quand 
on  ne  dit  pas  la  messe  du  Dimanche,  on  en  fait 
toujours  mémoire,  et  on  lit  l'Evangile  à  la  fin  de  la 
messe  de  la  fête  (N.  R.,  Tit.  III,  1  et  2). 

2°  Aux  fêtes  doubles  on  dit  en  général  la  messe 
conforme  à  l'office  qu'on  a  récité.  Toutefois  aux 
Fériés  majeures  du  Carême,  des  Quatre-Temps,  et  le 
Lundi  des  Rogations,  comme  aussi  aux  Vigiles  ordi- 
naires, s'il  se  rencontre  en  ce  jour  une  fête  double 
majeure  ou  mineure,  mais  non  pas  de  F^  ou  de  2^  classe, 
on  peut,  suivant  les  nouvelles  Rubriques  (Tit.  X,  2), 
célébrer  comme  messe  privée  :  ou  bien  la  messe  de 
la  fête  avec  mémoire  et  dernier  Evangile  de  la  Férié 
ou  de  la  Vigile,  ou  bien  la  messe  de  la  Férié  ou  de  la 
Vigile  avec  commémoraison  de  la  fête. 

3°  Aux  fêtes  semi-doubles  on  dit  encore  la  messe  de 
la  fête,  c'est-à-dire  la  messe  conforme  à  l'office  qu'on 
a  récité.  On  peut  dire  aussi  ordinairement  en  ces 
jours  des  messes  non  conformes  à  l'office  ou,  comme 
nous  dirons  plus  loin,  des  messes  votives  et  des  messes 
de  Requiem.  Toutefois  aux  Fériés  mujeures,  que  nous 
avons  énumérées  plus  haut,  et  aux  Vigiles  ordinaireSy 
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si  l'on  peut  aux  fêtes  serni-cloubleH,  comme  aux  fêtes 
doubles,  (;61ébi-er  à  volonté  la  messe  privée  de  la  Fête 
ou  (('lie  de  la  Férié  et  de  la  VifjiU,  il  n'est  plus  permis 
de  dire  des  messes  yrivres  votives  ou  de  He//uiem.  Par 
excei)tioii  pendant  le  Carême,  il  est  jx-Tmis  de  dire 
une  fois  })ar  semaine  la  messe  privée  de  Requiem, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

40  Pendant  les  octaves  on  dit  la  messe  de  l'octave, 
c'est-cà-dire  ordinairement  celle  de  la  fête  ;  mais  on 
peut  aussi  dire  des  messes  votives  et  des  messes  de 
Requiem,  sauf  pendant  les  octaves  privilégiées.  Le 
Samedi  dans  l'ancienne  octave  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  s'il  faut  faire  l'Office  de  Sancta  Maria  in 
Sabbato.  au  lieu  de  dire  une  des  cinq  messes  à  la  fin 
du  Missel,  on  dit  celle  de  la  Nativité,  litu  simplici, 
avec    Gloria  mais  sans  Credo. 

Le  dernier  ou  huitième  jour  de  l'octave  on  dit  encore 
ordinairement  la  messe  de  la  fête  ;  mais  l'office  est 
double,  par  conséquent  il  n'est  pas  permis  de  dire  des 
messes  votives  ou  de  Requiem,  sauf  au  huitième  jour  de 
l'octave  d'une  fête  de  2^  classe,  dont  l'office  désor- 
mais est  simple. 

Quand  un  jour  infra  octavam  communem  est  en  occur- 
rence avec  une  Vigile,  un  jour  de  Quatre-Temps  ou  le 
Lundi  des  Rogations,  on  dit  toujours  V  office  de  Y  octave  ; 
mais  la  messe  est  régulièrement  de  la  Vigile  ou  de  la  Fé- 
rié avec  mémoire  de  l'octave.  Cela  n'empêche  pas  cepen- 
dant que,  conformément  aux  nouvelles  Rubriques, 
Tit.  X,  2,  on  puisse  dii^e  la  messe  de  Toctave  ;  mais  les 
messes  privées  votives  et  de  Requiem  .sont  défendues. 

c).  —  Quelle  messe  dit- on  :  1^  aux  fêtes  simples, 
•2o  aux  Fériés,  et  3°  aux  Vigiles  ? 


CH.  I.  —  NOM  ET  DIVERSES  ESPECES  DE  MESSES      7 

\^  Aux  fêtes  simples  on  dit  la  messe  de  la  fête, 
c'est-à-dire  la  messe  conforme  à  l'office  qu'on  a 
récité  ;  mais  on  peut  dire  aussi  des  messes  votives  et  de 
Requiem. 

2°  Aux  Fériés  mujeures  du  Carême,  des  Quatre- 
Temps,  et  du  Lundi  des  Rogations,  on  dit  la  messe  de 
la  Férié,  c'est-à-dire  conforme  à  l'office  qu'on  a 
récité.  D'après  les  nouvelles  Rubriques  {Tit.  X,  2) 
il  est  permis  désormais  de  dire  à  volonté  ou  bien  la 
messe  de  la  Férié  ou  bien  celle  de  la  fête  double  et 
semi-double,  qui  se  rencontrent  en  ces  jours,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  mais  il  n'est  plus  permis  de 
dire  des  messes  privées  votives  ou  de  Requiem,  sauf 
pendant  le  Carême,  où  l'on  peut  dire  la  messe  privée 
de  Requiem  une  fois  par  semaine,  lepremier  jour  libre, 
comme  il  sera  dit  ci-après  (  Voir  5^.  21).  —  Il  est  entendu 
comme  auparavant,  que  le  Mercredi  des  Cendres  et 
pendant  {oute  la  Semaine  Sainte,  il  est  défendu  de 
dire  d'autres  messes  que  celles  conformes  à  l'office 
de  la  Férié. 

Aux  Fériés  mineures  et  aux  Fériés  majeures  de 
l'Avent  on  dit  la  messe  du  Dimanche  précédent.  On 
l^eut  aussi  dire  en  ces  jours  des  messes  votives  et  de 
Éequiem,  sauf  le  jour  où  il  faut  anticiper  ou  prendre 
pour  la  première  fois  la  messe  d'un  Dimanche  empêché 
{N.  R.,  Tit.  X,  2).  Cependant  aux  Samedis  de  l'Avent, 
quand  on  fait  l'office  de  la  Férié,  la  messe  principale, 
au  lieu  d'être  la  messe  du  Dimanche  précédent,  sera 
celle  de  la  Sainte  Vierge  Rorate,  Cœli,  desvper,  qu'on 
trouve,  parmi  les  cinq  à  la  fin  du  Missel,  pour  le 
Temps  ab  Adventu  ad  Xativitatem.  Ou  en  excepte  les 
Samedis  où  se   rencontre   un  jour  de  Quatre-Temps 
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OU  (le  Vigile,  c;;ir  aloiH  la  mesHc  j/rincipcde  devra  être 
celle  (le  la  Féric  ou  de  la  Vigile  (  Hub.  Misa.) 

3^  Aux  Vigiles  on  dit  la  messe  de  la  Vigile,  c'est-à- 
dire  la  messe  conforme  à  l'office  qu'on  a  récité  ;  et 
il  n'est  pas  permis  de  dire  des  messes  ^privées  votives 
ou  de  Requiem.  CefX'ndant  aux  Vigiles  ordinaires  on 
peut,  comme  aux  Fériées  majeures  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  dire  à  volonté  ou  bien  la  messe  de 
la  Vigile  ou  bien  celle  de  la  fête  double  et  semi-double, 
qui  se  rencontrent  en  ces  jours  {N.  R.,  Tit.  X,  2)  ; 
mais  aux  Vigiles  privilégiées  de  Noël  et  de  Pentecôte, 
il  n'est  pas  permis  de  dire  la  messe  du  double  ou  du 
semi-double  occurrent,  il  faut  absolument  dire  la 
messe  de  la  Vigile.  A  la  Vigile  privilégiée  de  l'Epi- 
phanie il  faut  encore  dire  la  messe  de  la  Vigile,  à 
moins  qu'en  ce  jour  il  ne  faille  faire  d'une  fête  de  K^  ou 
de  2^  classe,  car  alors  on  dirait  la  messe  de  la  fête  avec 
mémoire  de  la  Vigile  et  l'Evangile  à  la  fin. 

Quand  il  y  a  rencontre  d'une  Férié  majeure  et 
d'une  Vigile,  par  exemple  quand  la  Vigile  de  saint 
Mathias  tombe  dans  le  Carême,  ou  quand  les  Vigiles 
de  saint  Matthieu  et  de  saint  Thomas  tombent  aux 
Quatre-Temps  de  Septembre  et  de  Décembre,  on  peut 
dire  au  choix  non  seulement  la  messe  de  la  jête  occur- 
rente,  mais  encore  celle  de  la  Férié  majeure  ou  de  la 
Vigile  {S.  C.  R.,  6  déc.  1912). 

De  même  quand  il  y  a  rencontre  de  deux  Vigiles, 
on  peut  dire  au  choix  non  seulement  la  messe  de  la 
fête  occurrente,  mais  encore  celles  de  Vune  et  de  Vautre 
Vigile  [même  décret). 
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6.  —  Combien  d'oraisons  y  a-t-il  à  la  messe  :  a)  d'une 
fête  double,  b)  d'une  semi-double  :  fête  ou  octave, 
et  c)  d'une  fête  simple  ? 

a).  —  Aux  fêtes  doubles  on  dit  une  seule  oraison, 
celle  de  la  fête,  à  laquelle  le  cas  échéant  on  ajoute  une 
ou  plusieurs  commémoraisons  spéciales  et  ïoraison  du 
Saint  Sacrement,  s'il  y  a  exposition,  ou  bien  encore 
ïimperata.  Remarquons  que  cette  dernière  ne  peut 
plus  être  ajoutée  quand  la  fête  est  double  de  P®  ou 
de  2^  classe,  et  en  règle  générale  toutes  les  fois  que 
le  total  des  oraisons  prescrites  dans  la  messe  par  les 
Rubriques  atteint  le  nombre  de  quatre. 

b).  —  Aux  fêtes  semi-doubles  on  dit  trois  oraisons. 
La  première  est  celle  du  Saint  dont  on  célèbre  la  fête, 
la  seconde  et  la  troisième,  appelées  Commémoraisons 
communes,  varient  selon  les  diverses  époques  de 
l'année.  Le  Missel  les  indique  clairement  aux  Rubriques 
générales,  Tit.  IX.  S'il  y  a  une  ou  plusieurs  Commé- 
moraisons  spéciales  à  faire,  celles-ci  remplacent  la 
ou  les  Commémoraisons  communes,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin.  Le  cas  échéant  on  ajoutera,  comme  aux 
fêtes  doubles,  l'oraison  du  Saint  Sacrement  et  Vimpe- 
rata  ;  mais  le  célébrant  ne  pourra  jamais  ajouter  de 
son  propre  chef  d'autres  oraisons  de  dévotion. 

Les  jours  pendant  les  octaves  on  fait  comme  aux 
fêtes  semi-doubles.  Cependant  les  jours  dans  les 
octaves  de  Pâques  et  de  Pentecôte  on  ne  dit  que  deux 
oraisons,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  Commémoraisons 
spéciales  à  faire  en  plus  grand  nombre,  et  le  cas 
échéant  on  ajoutera  l'oraison  du  Saint  Sacrement  et 
ïimperata,  comme  plus  haut,  sauf  pendant  les  octaves 
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jyriviU(ji(''(!.H  (jù  il  n  est  pan  jxîiini.s  d(*  dire  Vimperata. 
Oïl  ne  (lit  encore  que  deux  oraisoîUi  pendant  le«  cxîtaves, 
quand  il  finit  faire  mémoire  d'un  double  ^ïw/ï/ï/iV',  à 
moiny  (ju  il  n'y  ait  un  i)lu.s  ^rand  nombre  de  Comme- 
moraitioris  spéciales  à  faire.  Il  en  est  ainsi  pendant 
l'octave  du  Saint  Sacrement  (*S'.  C.  R.,  24  m/ii  1912). 

Le  jour  ocUive  ou  huitième  jour  on  fait  comme  aux 
fêtes  doubles,  excepté  le  huitième  jour  de  l'octave 
d'une  fête  de  2^'  classe.  Les  fêtes  de  2^  classe  en 
effet  n'ont  plus  d 'octave  ;  elles  en  conservent  seule- 
ment le  huitième  jour  qui  est  de  rit  simple  (Voir  Bré- 
viaire, q.  13,  6.). 

c).  —  Aux  fêtes  simples  on  dit  trois  oraisons,  les 
mêmes  qu'aux  fêtes  semi-doubles  ;  mais  avec  cette 
différence  que  le  célébrant  peut  de  son  propre  chef  y 
ajouter  certaines  oraisons,  selon  sa  dévotion,  après 
les  Commémoraisons  spéciales  ou  communes,  et  après 
les  oraisons  extraordinaires  prescrites  par  les  Rubriques 
pour  des  circonstances  particulières,  comme  celle  du 
Saint  Sacrement  à  l'exposition,  et  celles  des  Anni- 
versaires du  Pape  et  de  l'Evêque  du  Heu  ;  mais  toujours 
avant  Vimperata,  et  cela  jusqu'à  concurrence  de  sept, 
en  comptant  toutes  les  oraisons  dites  dans  la  messe. 

7.  —  Combien  d'oraiàons  y  a-t-il  à  la  messe  :  a)  du 
Dimanche,  b)  de  la  Férié,  c)  de  la  Vigile  ? 

a).  —  Le  Dimanche,  on  dit  ordinairement  trois  orai- 
sons, les  mêmes  qu'aux  fêtes  semi-doubles.  Nous 
disons  ordinairement,  car  si  le  Dimanche  il  faut  faire 
à  la  messe  mémoire  d'une  fête  double  simplifiée  soit 
majeure  soit  mineure,  ou  si  ce  Dimanche  tombe  dans 
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une  octave,  on  ne  dit  que  deux  oraisoiis  :  la  première  est 
du  Dimanche,  et  la  seconde  de  la  fête  ou  de  l'octave; 
c'est  ce  que  signifient  les  nouvelles  Rubriques 
{Tit.  VII,  4)  en  disant  qu'on  omet  alors  la  tertia 
oratio,  c'est-à-dire  qu'on  n'ajoute  pas  de  Commémo- 
raison  œmmu7ie.  De  même  le  Dimanche  de  la  Passion 
on  ne  dit  que  deux  oraisons,  la  première  du  Dimanche, 
et  la  seconde  Ecdesiœ  vel  pro  Papa,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  Commémoraisons  spéciales  à  faire  en  plus  grand 
nombre.  Le  cas  échéant  on  ajoutera  aux  oraisons  du 
])imanche  celle  du  Saint  Sacrement  et  Vimperata, 
comme  plus  haut,  sauf  aux  Dimanches  majeurs,  où 
il  n'est  pas  permis  de  dire  Vimperata.  —  Le  Dimanche 
des  Rameaux,  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  on  ne  dit 
qu'une  seule  oraison,  et  il  est  défendu  d'ajouter 
n'importe  quelle  commémoraison. 

b).  —  Aux  Fériés  tant  majeures  que  mineures  on 
fait  comme  aux  fêtes  simples.  Cependant  aux  messes 
de  la  férié  du  Temps  de  la  Passion,  on  ne  dit  que  deux 
oraisons,  les  mêmes  que  le  Dimanche  de  la  Passion, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  plusieurs  Commémoraisons  spé- 
ciales à  faire.  Le  cas  échéant  on  ajoutera,  comme  plus 
haut,  Toraison  du  Saint  Sacrement  et  Vimperata.  — 
Nous  disons  :  aux  messes  de  la  férié,  car  si  pendant  le 
Temps  de  la  Passion  on  disait  la  m^se  d'un  semi- 
double,  il  faudrait  dire  trois  oraisons  comme  à  l'or- 
dinaire. 

Aux  messes  privées  de  la  férié,  qui  sont  désormais 
permises  aux  Fériés  majeures  et  aux  Vir/iles  ordinaires, 
on  ne  dit  pas  la  tertia  oratio  toutes  les  fois  qu'on  fait 
dans  ces  messes  mémoire  d'une  fête  double  majeure 
ou  mineure  {S.  C.  R.,  22  mars  1912). 
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Conformément  aux  KèglcH  générale»  dcH  Huhriquc-H 
du  Mi.sHcl,  il  PHt  permis  au  célébrant  d'ajouter  dans 
les  messes  (l(^  la  Férié  et  de  la  Vigile,  comme  dans 
celle  d'un  simple,  des  oraisons  à  sa  dévotion  jusqu'à 
concurrence  d;  cinq  ou  sept.  Mais  cela  n'est  pas  |>er- 
mis  au  jour  où  Ton  f<'it  d'un  Dimanche,  anticipé,  ni 
quand  dans  la  messe  on  fait  mémoire  d'un  double 
ou  d'un  semi-double  (S.  C.  R..  lî)  nrril  V.)\2)  /sauf 
pour  ïoraison  des  défunts  conforme  à  l'intention  de 
la  messe,  qu'on  peut  toujours  ajoutsr ,  ^*S.  C.  B., 
12  juin   1912;. 

c).  —  Aux  Vigiles  on  fait  encore  comme  aux  fêtes 
simples.  Cependant  aux  Vigiles  de  Noél  et  de  Pente- 
côte, on  ne  dit  qu'une  seule  oraison,  et  il  est  défendu 
de  faire  n'imjx)rte  quelle  commémoraison  ;  à  la 
Vigile  de  V Epiphanie  on  fait  comme  aux  fêtes  semi- 
doubles. 

8.  —  a).  Comment  fait-on  mémoire  d  un  simple, 
d'un  semi-double  ou  d  un  double,  le  jour  où  il  faut 
dire  à  la  messe  plusieurs  Commémoraisons  com- 
munes ? 

La  mémoire  d'un  simple,  d'un  semi-double  ou  d'un 
double  se  place  toujours  immédiatement  après 
l'oraison  du  jour.  —  Ensuite,  s'il  s'agit  de  la  mémoire 
d'un  simple  ou  d'un  semi-double,  et  qu'il  n'y  ait  qu'une 
seule  mémoire  à  faire,  on  dit  comme  troisième  oraison 
la  première  des  Commémoraisons  communes,  la 
seconde  est  supprimée  ;  mais  s'il  y  a  deux  ou  plusieurs 
mémoires  à  faire,  les  deux  Commémoraisons  communes 
sont  supprimées.  —   S'il  s'agit  de  la  mémoire  d'un 
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double,  alors  même  qu'il  n'y  aurait  qu'une  seul» 
mémoire  de  ce  genre  à  faire,  les  deux  Commémorai- 
sons    communes  sont   supprimées. 

b).  —  Le  nombre  des  oraisons  à  la  messe  des  fêtes 
simples,  des  Fériés  et  des  Vigiles,  doit-il  être  nécessai- 
rement  impair  ? 

Si  le  célébrant,  outre  les  Commémoraisons  spéciales 
ou  communes  veut  ajouter  d'autres  oraisons  à  sa 
dévotion,  le  nombre  total  de  toutes  les  oraisons  à 
dire  ainsi  à  la  messe  doit  être  nécessairement  impair  : 
cinq  ou  sept,  et  pas  davantage.  Si,  aii  contraire,  le 
célébrant  veut  se  contenter  de  réciter  les  Comm,ém^- 
raisons  spéciales  ou  communes  et  celles  prescrites  par 
les  Rubriques  pour  des  circonstances  particulières  : 
comme  l'oraison  du  Saint  Sacrement,  quand  il  y  a 
exposition,  et  Vimperata,  ou  encore  celle  des  défunts 
à  la  messe  des  Fériés  majeures  et  des  Vigiles  ordi- 
naires, il  n'est  pas  nécessaire  que  le  nombre  soit 
impair.  Il  peut  très  bien  être  pair,  le  célébrant  ne  doit 
pas  en  ajouter  une  autre  pour  parfaire  le  nombre  impair. 

9.  —  a).  Quelle  est  l'oraison  des  défunts  qu  on  dit 
parfois  à  la  messe  d'un  Simple,  de  la  Férié,  ou  de  la 
Vigile  ? 

C'est  l'oraison  «  Fidelium  »  et  aussi,  parmi  les 
oraisons  ,que  le  Missel  indique  pour  les  morts,  toute 
autre  cortforme  à  l'intention  de  la  messe  qu'on  dit. 

b).  —  Dans  quelle  messe  doit-on  dire  l'oraison 
«  Fidelium  »  ? 

Quoique,  depuis  les  nouvelles  Rubriques  (Tit.  VIII j 
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2)  la  récitation  de  VOfjicp  dtH  Mr/rts  ne  soit  plu«  obli- 
gatoire m  Choro,  ri<*n  n'est  <  hangé  cependant  au 
régimes  de  l'oïaison  c  Fidclium  »  à  dire  en  certain»  jours 
suivant  les  ancienncH  Puil)ri(jueH  du  Missel  {TU.  K, 
1  et  2).  Ainsi  l'oraison  "  Fidelium  >'  pour  les  défunts 
doit  se  dire  cfjmnie  auparavant,  en  dehors  du  Carême 
et  du  Temps  pascal,  tous  les  Lundis  de  l'année,  quand 
on  dit  la  messe  d'un  Simple?,  d'une  Férié  ou  d'une 
Vigile  ordinaire.  De  même  en  dehors  de  l'Avent,  du 
Carême  et  du  Temps  pascal,  il  faut  encore  dire  l'oraison 
«  Fidelium  »  une  fois  le  mois,  et  cela  au  premier  jour 
non  occupé  *par  une  fête  double  ou  semi-double. 
Cependant  si  on  l'a  déjà  dite  un  Lundi  dans  le  mois, 
il  ne  faudra  plus  la  dire  au  premier  jour  libre  qui 
vient  ensuite. 

c).  —  Quand  peut-on  dire  à  la  messe  des  vivants 
l'oraison  «  Fidelium  »  ou  toute  autre  oraison  des 
défunts  selon  sa  dévotion  ? 

1°  Le  célébrant  peut  dire  l'oraison  «  Fidelium  » 
ou  toute  autre  oraison  pour  les  défunts  selon  sa  dévo- 
tion tous  les  jours  de  l'année,  quand  il  dit  la  messe 
d'un  Simple,  d'une  Férié  ou  d'une  Vigile  ordinaire 
(8.  C.  R.,  31  juilL  1665). 

2°  Aux  Fériés  majeures,  aux  Vigiles  ordinaires,  et 
le  jour  qu'on  fait  d'un  Dimanche  anticipé,  où  il  n'est 
plus  permis  de  dire  des  messes  privées  votives  ou  de 
Requiem,  le  célébrant  peut,  dans  les  messes  privées 
de  la  Férié,  de  la  Vigile,  et  du  Dimanche  anticipé, 
mais  non  dans  celles  de  la  fête  double  ou  semi -double 
qui  se  rencontre  en  ces  jours,  ajouter  l'oraison  «  Fide- 
lium ))  ou  toute  autre  oraison  pour  les  défunts  conforme 
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à  son  intention,  et  cela  malgré  qu'on  fasse  dans  ces 
messes  mémoire  non  seulement  du  semi-douhle  mais 
même  du  double  mineur  et  majeur  occurrent  {S.  C.  R., 
12  juin  1912). 

h' Oraison  des  défunts  qu'on  dit  ainsi  dans  la  messe 
des  Fériés  majeures  et  des  Vigiles  ordinaires  est  une 
oraison  sui  generis,  et  ne  compte  pas  pour  faire  nombre 
avec  les  autres  oraisons  de  la  messe.  C'est  pourquoi  : 
10  On  peut  la  dire,  quand  on  fait  mémoire  dans  la 
messe  non  seulement  d'un  semi-double,  mais  même 
d'un  double  mineur  ou  majeur.  2°  Il  ne  faut  pas  que 
le  nombre  des  oraisons  de  la  messe  soit  impair,  il 
jieut  très  bien  être  pair,  et  il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  célébrant,  ayant  ajouté  V oraison  des  défunts,  en 
ajoute  une  autre  pour  faire  le  nombre  impair  cinq 
ou  sept.  3°  On  ne  peut,  en  disant  cette  oraison  des 
défunts,  omettre  aucune  des  Commémoraisons  spé- 
ciales ni  aucune  des  Commémoraisons  communes,  sauf 
pour  ces  dernières  dans  le  cas  où  l'on  ferait  dans  la 
messe  de  la  Férié  mémoire  d'une  fête  double,  ni 
aucune  des  oraisons  extraordinaires  prescrites  par 
les  Rubriques  pour  des  circonstances  liarticulières. 
4"  On  ne  peut  non  plus  omettre  Vimperata,  si  le 
nombre  des  oraisons  dites  dans  la  messe,  sans 
compter  celle  pour  les  défunts,  n'atteint  déjà  le 
nombre  de  quatre. 

Cette  oraison  des  défunts  peut  se  dire  les  jovu-s  où 
l'on  a  déjà  dit  dans  la  messe  l'oraison  «  Fidelium  » 
parmi  les  oraisons  communes  prescrites  par  les  Ru- 
briques, ou  l'oraison  Omnipotens  pour  les  vivants  et 
les  morts  aux  Fériés  du  Carême  (S.  C.  R.,  12  juin  1912). 
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d).  —  Où  place-t-on  loraison  '  Fidelium  n  ou  toute 
autre  oraison  des  défunts  dans  la  messe  d  un  Simple, 
d  une  Férié  ou  d  une  Vigile  ? 

L'OniiHoii  des  défunts  doit  toujours  se  placer  in 
penultiyrio  loco  avant  les  Collectes  {S.  C.  R.,  23  mai 
1835),  ou  ])luH  clairement  in  penultimo  loco  parmi  les 
Covimimor (lisons  spéciales  ou  cf/mmunes  ou  f^xtrafjrdi- 
naires  i/rejicrites  par  les  Rubriques,  et  les  oraisons 
votives  ou  à  la  volonté  du  célébrant  permises  en  ces 
jours  par  les  Rubriques,  sans  tenir  compte  des  Col- 
lectes ou  oraisons  commandées  par  l'Ordinaire  (*S'.  C.  R., 
12  juin  1912).  Ce  dernier  décret  semble  indiquer  que 
les  imperatœ  ou  Collectes  commandées  par  V  Ordinaire, 
s'il  y  en  a,  doivent  toujours  se  réciter  en  dernier  lieu, 
c'est-à-dire  après  toutes  les  autres  oraisons  prescrites 
ou  permises  par  les  Rubriques.  Cela  vient  probable- 
ment, disent  les  Ephémérides  liturgiques,  de  ce  que  les 
Rubriques  du  Missel  ne  parlent  pas  de  ces  dernières, 
et  que  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  les  considère 
par  conséquent  comme  appartenant  à  une  espèce  à 
part,  qui  doit  céder  la  place  à  toutes  les  autres  sortes 
d'oraisons. 

Si,  un  jour  de  fête  double,  il  faut  dire  l'oraison  pour 
les  défunts,  par  exemple  à  l'occasion  de  la  mort  d'un 
Evêque,  à  une  messe  où  il  n'y  a  qu'une  seule  oraison, 
on  doit  évidemment  la  placer  en  dernier  lieu,  c'est-à- 
dire  immédiatement  après  l'oraison  de  la  messe,  mais 
toujours  avant  les  Collectes  ou  oraisons  commandées 
par  l'ordinaire. 
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ARTICLE  11 

DES    MESSES    NON    CONFORMES    A    L'OFFICE 

10.  —  a).  Quelles  sont  les  messes  non  conformes  à 
l'office  ? 

Les  messes  non  conformes  à  l'office  sont  les  messes 
votives  et  les  cesses  de  Requiem. 

b).  —  Indiquez  un  autre  cas  dans  lequel  le  prêtre  est 
obligé  de  dire  la  messe  non  conforme  à  son  office. 

Le  prêtre,  célébrant  dans  une  église  dont  l'office 
diffère  du  sien  propre,  peut  être  obligé  de  dire  une 
messe  non  conforme  à  son  office. 

11.  —  a).  Combien  de  messes  votives  distingue-t-on  ? 

On  distingue  les  messes  votives  solennelles  et  les 
messes  votives  privées. 

b).  —  N'y  a-t-îl  pas  une  autre  manière  de  les  distin- 
guer ? 

Oui,  et  alors  on  les  divise  en  trois  classes.  La  pre- 
mière comprend  celles  qui  se  disent  d'un  Saint, 
d'une  Solennité  ou  d'un  Mystère.  —  La  seconde  com- 
prend les  huit  messes  qui  se  trouvent  à  la  fin  du 
Missel  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  auxquelles 
nous  devons  ajouter  celles  des  saints  Apôtres 
pour  le  mardi,  celle  de  saint  Joseph  pour  le  mercredi, 
«et  celle  de  l'Immaculée  Conception  pour  le  samedi.  — 

LITURGIE  SACRÉE.  —  2. 


La  troinièmo  (comprend  les  quatorze  autres  messes 
qui  suivent  dans  le  Missel,  et  qu'on  f>eut  dire  à  l'oeca- 
sion,  conforniément  à  la  fin  pour  laquelle  l'Eglise  les 
a  instituées. 

12.  —  a).  Peut-on  dire  la  messe  votive  de  n'importe 
quel  Saint  ou  de  n  importe  quelle  Solennité,  et  de 
n'importe  quel  Mystère  ? 

On  peut  dire  la  messe  votive  de  tout  Saint  dont  la 
canonisation  est  certaine,  et  dont  on  fait  mémoire 
dans  le  Bréviaire  ou  dans  le  Martyrologe  Romain, 
mais  pour  dire  la  messe  votive  d'un  Bienheureux,  il 
faut   un  induit  spécial  du  Saint-Siège. 

Certaines  Solennités  et  certains  ^lystères  sont  si 
invariablement  attachés  à  des  jours  fixes  qu'on  ne 
peut,  en  dehors  de  la  fête,  conserver  le  sens  des 
paroles  de  la  messe.  L'Eglise  ne  veut  pas  qu'on  en 
dise  des  messes  votives.  Telles  sont  les  Solennités  des 
Dimanches  ;  celles  de  Noël,  de  la  Circoncision,  de 
l'Epiphanie,  de  la  Purification  et  autres.  Tels  sont 
aussi  la  plupart  des  Mystères;  ainsi  on  ne  peut  dire 
des  messes  votives  que  de  la  Sainte  Trinité,  du  Saint- 
Esprit,  du  Saint  Sacrement,  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
de  la  Croix  et  de  la  Passion.  —  En  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  les  Rubriques  permettent  de  dire  des 
messes  votives  de  l'Immaculée  Conception,  des  Sept 
Douleurs,  du  Très  Pur  Cœur  de  ^larie  et  de  l'Appa- 
rition de  Notre-Dame  de  Lourdes  (S.  C.  B.,  25  juin 
1909).  Ce  sont  en  effet  les  seules  messes  ^e  la  Sainte 
Vierge  pour  lesquelles  on  trouve  dans  le  Missel  les 
mots  in  votivis.  En  dehors  de  ces  quatre,  on  ne  peut 
donc  dire,  comme  messe  votive  de  la  Sainte  Vierge, 
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qu'une  des  cinq  messes  indiquées  à  la  fin  du  Missel, 
et  variant  selon  les  diverses  époques  de  l'année 
(S.  C.  B.,  30  juin  1896). 

b).  —  Comment  dit-on  la  messe  votive  d'un  Saint  ? 

Si  le  Saint  dont  on  veut  dire  la  messe  votive  a  une 
messe  propre,  on  la  diia  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
Missel,  en  substituant,  s'il  y  a  lieu,  aux  mots  Natalitia 
ou  Festivitas,  les  mots  Commemoratio  ou  Memoria. 
Cependant  s'il  y  avait  trop  à  changer  dans  la  messe 
propre,  ou  si  le  Saint  n'avait  pas  de  messe  propre,  on 
prendrait  celle  du  Commun  {S.  C.  R.,  30  juin  1896). 

13.  —  a).  Faut-il  un  motif  pour  qu'on  puisse  dire  une 
messe  votive  privée  ? 

Oui,  il  faut  un  motif  sérieux.  Ce  motif,  d'après 
saint  Alphonse  (lib.  VI,  n.  419),  n'est  pas  celerior  missœ 
expeditio  ;  mais,  ou  bien  le  désir  de  la  personne  qui 
donne  l'honoraire,  ou  bien  la  dévotion  du  célébrant 
pour  tel  Mystère  ou  tel  Saint. 

b).  —  Quel  jour  peut-on  dire  une  messe  votive  piivée  ? 

On  peut  dire  une  messe  votive  privée  toutes  les  fois 
que  l'office  n'est  pas  double,  excepté  :  le  Dimanche, 
pendant  les  Octaves  privilégiées,  le  Mercredi  des 
Cendres,  pendant  la  Semaine  Sainte,  et  aux  Vigiles 
privilégiées.  De  plus  suivant  les  nouvelles  Rubriques 
aux  Fériés  majeures  du  Carême,  des  Quatre-Temps,  du 
Lundi  des  Rogations,  et  aux  Vigiles  ordinnîres,  s'il 
est  permis  dans  l'occurrence  d'une  fête  double  ou 
semi-double  de  dire  au  choix  des  messes  privées  de 
la  fête,  ou  de  la  Férié  et  de  la   Vigile,  il  n'est  plus 
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poiniis  (le  (lire  en  ces  jours  des  messes  votives  privées, 
et  mênic  le  privilège  de  dire  pendant  le  Carême  une 
fois  par  .scrnairK^  la  jncssc.  privf'e  de  lùquif  m,  ne  h  étend 
pas  aux  'messes  volivcJi  privées.  On  ne  peut  pas  en  dire 
davantage  le  jour  de  la  semaine  où  il  faut  anticiper 
ou  prendre  pour  la  première  fois  la  messe  d'un  JJi- 
manche  empêche  {N.  R.,  Tit.  X,  2). 

Il  n'est  pas  non  plus  permis  de  dire  la  messe  votive 
d'un  Mystère  ou  d'un  Saint  le  jour  où,  à  raison  de  la 
fête  ou  de  l'oetave,  on  fait  l'office  de  ce  Mystère  ou 
de  ce  Saint.  Cependant  si  ce  jour,  au  lieu  de  faire 
l'office  du  Mystère  ou  du  Saint,  on  en  faisait  simple- 
ment mémoire,  et  si  les  Rubriques  permettaient  les 
messes  votives,  on  pourrait  dire  la  messe  du  Mystère 
ou  du  Saint  non  pas  modo  voiivo  mais  modo  jestivo, 
c'est-à-dire  avec  Gloria  et  même  Credo,  si  la  fête  ou 
son  octave  le  comportait  [S.  C.  R.,  30  juin  1896  et 
24  avril  1899).  Ainsi  le  28  juin,  fête  de  saint  Léon  II, 
Pape,  semi-double,  on  pourrait  dire  la  messe  votive 
de  S.  Jean-Baptiste  mais  sans  Credo,  parce  que 
l'octave  de  saint  Jean-Baptiste  ne  comporte  pas  le 
Credo,  si  ce  n'est  dans  les  églises  dont  il  est  Titulaire. 

Le  Privilège  concédé  à  certains  Sanctuaires  de  dire 
des  messes  votives  privées  par  grâce  spéciale  aux  fêtes 
doubles  de  F^  et  de  2^  classe  ou  seulement  aux  fêtes 
doubles  de  2^  classe,  est  maintenu  dans  toute  son 
étendue.  On  peut  donc  continuer  à  dire  ces  messes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Privilège  concédé  à 
certains  Sanctuaires,  églises  ou  communautés  reli- 
gieuses, de  dire  des  messes  votives  privées  aux  fêtes 
doubles  majeures  et  mineures,  à  l'exception  des  Fériés, 
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Vigiles  et  Octaves  privilégiées.  Ces  messes  ne  peuvent 
plus  se  dire  aux  Fériés  et  Vigiles,  énumérées  au 
Titre  X,  n^  2  des  nouvelles  Rubriques,  annexées 
à  la  Constitution  «  Divino  afflatu  »  de  Pie  X. 

Toutefois  en  compensation,  les  jours  de  Férié  ou 
de  Vigile,  où  ces  messes  sont  désormais  défendues, 
il  est  permis,  sauf  le  Mercredi  des  Cendres,  pendant 
la  Semaine  Sainte  et  aux  Vigiles  de  Noël  et  de  Pen- 
tecôte, de  dire  dans  la  messe  de  la  fête  occurrente, 
s'il  y  en  a  une,  l'oraison  de  la  messe  votive,  immédia- 
tement après  la  commémoraison  de  la  Férié  ou  de  la 
Vigile,  et  si  on  voulait  dire  la  messe  de  la  Férié  ou 
de  la  Vigile,  immédiatement  après  l'oraison  du  jour 
avant  toutes  leS^  autres  commémoraisons.  —  De  plus 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  grand  concours  de  pèle- 
rins ou  de  fidèles,  il  est  permis  de  dire  une  seule  de 
ces  messes  votives  privées,  toutes  les  fois  qu'il  ne 
serait  pas  commode  de  la-  chanter. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  seulement 
aux  messes  votives  privées.  Rien  n'est  changé  par 
rapport  aux  messes  votives  solennelles  et  aux  messes 
votives  chantées.  Celles-ci  gardent  leurs  privilèges, 
tels  qu'ils  ont  été  concédés  {S.  C.  R.,  8  févr.  1913). 

c).  —  Quand  les  «  Cœcutientes  »  peuvent-ils  dire  la 
messe  votive  de  «  Beata  »,  et  comment  doivent-ils  la 
dire? 

Les  Cœcutientes  avec  induit  peuvent  dire  la  messe 
votive  de  Beata  tous  les  jours  de  l'année,  sauf  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte.  Cette  messe  est 
celle  de  la  Sainte  Vierge  que  le  Missel  indique  pour 
le  Temps  de  la  Pentecôte  à  l'Avent.  On  la  dit  toujours 
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en  hUinc,  «ans  Gloria  ni  ('redo  même  le  Dimanche, 
même  aux  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  et  pendant  ses 
octaves.  Il  n'y  a  que  le  Samedi,  qu'on  dit  le  Gloria. 
Les  oraisons  de  cette  messe  ne  varient  pas.  On  n'y 
dit  jamais  l'oraison  de  l'office  du  jour,  ni  ïimperatu, 
mais  toujours  celle  de  la  messe  de  Beata,  puis  celle  de 
Spiritu  Sancio,  et  enfin   Ecclesiœ  vel  pro  Papa. 

14.  —  a).  Qu'entend-on  par  messe  votive  solennelle  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  messes  votives  solenndle<i .  Les 
premières  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  messes 
votives  mais  plutôt  des  messes  /estivales,  que,  pour 
une  raison  particulière  ou  à  cause  d'un  grand  concours 
de  peuple,  on  célèbre  le  jour  de  Vincidence  d'une  fête, 
quand  cette  fête  est  empêchée  par  une  fête  supé- 
rieure. Il  en  est  de  même  des  messes  privées,  qu'au 
jour  de  Vincidence  les  Rubriques  permettent  d^  célé- 
brer désormais  des  fêtes  doubles  majeures  ou  mineures 
et  même  semi-doubles,  qu'on  ne  transfère  plus.  Les 
secondes  sont  de  véritables  messes  votives,  c'est-à-dire 
qui  ne  sont  nullement  conformes  à  l'office  du  jour,  et 
qu'on  célèbre  pour  un  motif  grave  ou  d'intérêt 
public,  dont  l'évêque  est  seul  juge.  Lui  seul,  par 
conséquent,  peut  permettre  ou  ordonner  de  célébrer 
des  messes  votives  solennelles  {S.  C.  R.,  30  juin  1896), 

b).  —  Quand  peut-on,  le  jour  de  rincidence,  célébrer 
des  messes  d'une  fête  empêchée  ? 

1°  Le  jour  de  Vincidence  de  la  fête  du  Titulaire,  ou 
d'une  fête  quelconque  qui  donne  lieu  à  un  grand  concours 
de  peuple^  si  cette  fête  ne  peut  être  célébrée  à  cause  de 
l'occurrence  d'une  fête  supérieure,   il  est  permis  de 
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chanter  deux  messes,  l'une  de  la  fête  supérieure  et 
l'autre  de  la  jête  empêchée  {Ruhr.  gén.  du  Missel^ 
Tit.  VI). 

Ces  messes  sont  défendues  aux  Dimanches  de 
V^  classe,  le  Mercredi  des  Cendres,  pendant  la  Semaine 
Sainte,  aux  Fêtes  de  Noël,  de  ï Epiphanie,  de  V Ascen- 
sion, du  Saint- Sacrement,  ainsi  que  les  Lundis  et 
Mardis  des  Octaves  de  Pâques  et  de  Pentecôte. 

2°  En  vertu  du  Motu  proprio  de  Pie  X  du 
23  Oct.  1913,  on  ne  peut  plus  faire  aucune  translation 
de  fêtes  doubles  majeures  ou  mineures  et  semi- 
doubles,  soit  perpétuelle  i-oit  accidentelle.  Toutefois  le 
jour  de  V incidence  il  est  permis  de  dire  des  messes  pri- 
vées de  ces  fêtes,  pourvu  que  l'office  occurrent  supé- 
rieur, qui  en  empêche  la  célébration,  ne  soit  ni  une 
Fête  de  1^^  ou  de  2^  classe,  ni  un  Dimanche  quelconque, 
ni  un  jour  infra  Octavam  jyrivilegiatam  du  I  ou  du 
II  Ordre,  ni  le  huitième  jour  d'une  Octave  privilégiée 
du  III  Ordra,  ni  une  Férié  ou  Vigile  privilégiée.  Ces 
messes  se  disent  non  pas  modo  votivo  mais  modo  festivo 
avec  la  commémoraison  de  l'office  occurrent  et  les 
autres,  s'il  y  a  lieu  {S.  C.  R.,  28  octobre  1913). 

2°  Les  Dimanches  mineurs,  si  une  fête  est  empêchée, 
et  que  cette  fête  doive  être  célébrée  en  vertu  d'«?i  vœu 
ou  avec  une  nombreuse  assistance  (ce  dont  l'Ordinaire 
est  seul  juge),  les  messes  pourront  être  de  la  fête  empê- 
chée, pourvu  qu'on  dise  au  moins  une  messe  du 
Dimanche  (N.  R.,  Tit.  X,  3  ^).  D'après  cette  nouvelle 


1.  Cette  rèple  s'applique  en  pareil  cas  aussi  aux  fêtes,  qui 
d'après  les  nouvelles  Rubriques  (Prœscript.  temp.  IV,  c)  ne 
peuvent  plus  se  célébrer  le  Dimanche,  pourvu  que  ces  fêtes 
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Rubri(jue,  dans  lc8  églises,  où  il  n'y  a  qu'une  bcuIo 
messe  le  Dimanche,  on  ne  peut  absolument  pas  user 
de  cette  faculté  et  dire  la  messe  de  la  fét<;  emyxichée, 
pour  la  honnc  raison  qu'il  faut  avant  tout  dire  la 
messe  du  Dimanche.  Dans  les  autres  églises,  où  il  y  a 
plusieurs  messes  le  Dimanche,  il  y  aura  d'abord  deux 
messes  conventuelles  :  l'une  du  Dimanche  et  l'autre 
de  la  fête  empêchée,  qui  se  célébreront  chacune  avec 
leur  solennité  mais  sans  mémoire  réciproque  ;  ensuite 
toutes  les  auties  messes  pourront  être  de  la  fête  em- 
pêchée avec  mémoire  du  Dimanche  et  son  Evangile 
à  la  fin. 

Pour  qu'on  puisse  dire  ces  messes,  ajoute  le  docteur 
Piacenza,  il  faut  que  ce  soit  un  Dimanche  mineur, 
et  qu'on  en  fasse  l'office  ,  ou  que  l'office  du  Dimanche 
soit  remplacé  par  celui  d'une  fête  du  Seigneur.  Car  si 
ce  Dimanche  était  occupé  par  une  fite  de  2^  classe,  on 
ne  pourrait  célébrer  qxx'une  seule  messe  de  la  fête  empê- 
chée, et  encore  il  faudrait  qu'elle  fût  chantée  suivant  les 
Rubriques  du  Missel,  {Tit.  VI),  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  {S.  C.  R.,  19  avril  1912).  Si  le  Dimanche  était 
occupé  par  une  fête  de  P^  classe,  on  ne  pourrait  plus 
dire  la  messe  de  la  fête  empêchée,  ni  même  en  faire 
mémoire. 

4P  Jusqu'ici  certaines  fêtes  de  l'Eglise  universelle  ou 
de  quelque  lieu  particulier  étaient  assignées  à  perpé- 
tuité à  des  Dimanches  déterminés.  En  vertu  du  Motu 
proprio  de  Pie  X  du  23  oct.  1913,  ceci  ne  peut  plus 
se  faire.  Ces  fêtes   doiv^ent  se  célébrer  désormais   au 

demeurent  en  leur  jour  comme  simplifiées,  et  qu'on  en  fasse 
mémoire,  mais  non  pas  dans  le  cas  où  on  les  aurait  entièrement 
supprimées  {S.  C.  R.,  19  avril  1912). 
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jour  du  mois  où  elles  sont  inscrites  au  Martyrologe, 
et  si  elles  n'ont  pas  de  jour  fixe,  au  jour  à  indiquer 
par  l'Ordinaire. 

Toutefois,  là  où  l'on  veut  conserver  au  Dimanche  la 
solennité  extérieure  de  ces  fêtes,  il  est  permis  le- 
Dimanche,  où  se  fait  la  solennité,  de  dire,  à  l'excep- 
tion de  la  messe  conventuelle  ou  paroissiale,  toutes 
les  autres  messes  de  la  solennité  si  la  fête  est  de 
\^^  classe  ;  si  elle  n'est  que  de  2®  da^se  on  ne  peut 
en  célébrer  qu'une  seule  solennelle  ou  basse.  La  solen- 
nité de  la  fête  du  saint  Rosaire,  qui  se  fait  le  premier 
Dimanche  d'octobre,  quoiqu'elle  soit  de  2^  classe, 
jouit  des  privilèges  des  fêtes  de  l^e  classe,  on  peut 
donc  en  dire  toutes  les  messes,  sauf  la  conventuelle 
et  la  paroissiale.  Ces  messes  sont  celles  de  la  fête  dont 
on  célèbre  la  solennité  extérieure  ;  on  y  fait  la  commé- 
moraison  de  l'office  du  jour  et  toutes  les  autres 
qu'on  ferait,  si  la  fête  tombait  comme  autrefois  le 
Dimanche. 

Ces  messes  sont  défendues  à  tous  les  Dimanches 
majeurs,  et  à  tous  les  Dimanches  mineurs  où  l'on 
célèbre  une  fête  plus  noble  que  celle  dont  on  voudrait 
faire  la  solennité  extérieure  ;  mais  alors,  sauf  aux  fêtes 
de  p6  classe  de  l'Eglise  universelle,  on  peut  ajouter 
sous  une  seule  conclusion  à  l'oraison  du  jour  l'orai- 
son de  la  solennité,  et  cela  dans  toutes  les  messes 
qu'on  aurait  pu  autrement  célébrer  de  la  fête. 

Là,  où  il  y  a  obligation  stricte  de  célébrer  la  messe 
conventuelle  ;  il  n'est  pas  permis  de  célébrer  une  autre 
messe  solennelle  de  la  fête  ;  mais  on  peut,  comme  plus 
liant,  ajouter  l'oraison  de  la  messe  conventuelle 
[S.  C.  R.,  2Soct.  1913). 
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(').  -  Quel  jour  peut-on  célébrer  une  messe  votive 
solennelle  '  pro  re  gravi  vel  publica  Ecclesiœ  causa  ?  >< 

Tous  les  jours  do  l'année,  exrepté  les  jours  de  fêtes 
doubles  de  première  elasse,  les  Dinianehes  de  première 
classe,  le  Mercrcxli  des  Cendres,  la  Semaine  Sainte,  et 
les  Vigiles  de  Noël  et  de  Pentecôte.  Tous  ces  jours 
cependant,  on  peut  faire  mémoire  de  la  messe  votive, 
qu'on  aurait  dû  dire,  et  cela  sous  une  seule  conclusion 
avec  l'oraison  du  jour  (;S'.  C.  R.,  30  juin  1896).  —  Si 
pendant  la  semaine  de  Pâques,  à  partir  du  Mercredi, 
on  chante  une  messe  votive  solennelle  pro  re  gravi 
vel  publica  Ecclesiœ  causa,  dans  cette  messe  on 
n'ajoute  pas  à  Ite,  Missa  est  les  deux  Alkluia,  qui  ne 
conviennent  qu'aux  messes  de  l'octave  de  Pâques. 

d).  —  Peut-on  être  obligé  de  célébrer  ainsi  une  messe 
votive  solennelle  ? 

On  est  obligé  de  célébrer  la  messe  votive  et  solen- 
nelle toutes  les  fois  que  l'évêque  du  diocèse  le  prescrit. 

De  plus,  les  Dimanches  où  Ton  célèbre  la  Solennité 
des  fêtes  transférées,  en  vertu  du  décret  du  cardinal 
Caprara,  on  doit  non  seulement  dans  les  églises,  mais 
aussi  dans  les  oratoires  publics  et  dans  les  oratoires 
semi-publics  {S.  C.  R.,  27  mai  1911),  où  l'on  chante 
habituellement  la  messe,  célébrer  la  messe  votive 
solennelle  de  la  fête  transférée.  Dans  cette  messe,  on 
fait  seulement  mémoire  du  Dimanche  sub  distincta 
conclusione,  et  on  en  dit  le  dernier  Evangile  {S.  C.  i?., 
2  déc.  1891).  —  Toutefois,  dans  les  églises  où  l'on 
chante  en  outre  une  messe  de  l'office  du  jour,  la  messe 
de    la    Solennité    transférée    se   dira    sans    mémoire 
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aucune  et  avec  l'Evangile  de  Saint- Jean  à  la  fin 
{même  décret).  —  Dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'une 
seule  messe,  les  curés,  pour  satisfaire  à  leur  obligation 
pro  ]X)pulo,  doivent  célébrer  la  messe  du  jour,  à 
moins  d'un  induit  apostolique  {S.  C.  R.,  27  mai  1911). 
Par  conséquent  dans  l'Octave  du  Saint  Sacrement, 
s'il  y  a  Procession  le  Dimanche,  comme  les  curés  sont 
tenus  de  célébrer  alors  la  messe  du  Saint  Sacrement, 
ils  doivent  dire  leur  messe  pro  popiUo  un  autre  jour 
{S.  C.  R.,  22  mars  1912). 

La  Solennité  de  ces  fêtes  renvoyée  au  Dimanche  est 
parfois  empêchée  ;  nous  dirons  plus  loin  à  propos  du 
Patron,  quand  elle  est  empêchée,  et  comment  il  faut 
procéder  alors  {Voir  Bréviaire,  q.  16,  h  ^). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  messes  votives  solennelles 
avec  les  messes  votives  privées  qu'on  voudrait  solenniser. 
Celles-ci,  en  effet,  qu'on  les  chante  avec  ou  sans  minis- 
tres sacrés,  doivent  conserver  toujours  leur  caractère 
de  messes  votives  privées  et  en  suivre  les  règles. 

15.  —  a).  Combien  d'oraisons  dit-on  dans  une  messe 
votive  privée  ? 

On  dit  le  même  nombre  d'oraisons  qu'aux  fêtes 
simples. 

b).  —  Quelles  sont  ces  oraisons  ? 

La  première  oraison  est  celle  de  la  messe  votive  ;  la 


1.  Dans  les  pays  où  cela  n'est  pas  encore  fait,  les  Ordinaires f 
s'ils  le  jugent  à  propos,  peuvent  transférer  la  Solennité  exté- 
rieure de  la  fête  du  Patron,  pour  la  blesse  à  chanter,  au  Dimanche 
suivant  (Motu  proprio,  2  juillet  1911). 
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secondo  est  colle  du  j«)ijr  ;  la  troi«ième  celle  qu'on 
aurait  dite  en  second  lieu  à  la  messe  du  jour. 

Si  la  .seconde  orai.son  de  la  niesHC  du  jour  est  l'oraison 
pour  les  morts  Fidtlium,  autrefois  on  enHcignait  qu'on 
devait  l'omettre,  et  prendre  pour  troisième  oraison 
de  la  messe  votive  la  troisième  de  la  messe  du  jour, 
l'oraison  Fidelium  en  effet  ne  devant  se  dire  qu'à 
la  messe  du  jour,  in  missa  de  die.  Un  récent  décret 
affirme  qu'on  doit  la  dire  aussi  dans  les  messes  votives 
(S.  C.  E.,  31  mars  1909). 

Comme  exception  à  cette  règle,  nous  dirons  que  : 
1°  dans  les  messes  votives  de  la  Sainte  Vierge,  la  troi- 
sième oraison  est  toujours  celle  du  Saint-Esprit,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  mémoire  à  faire  ;  2°  dans 
les  messes  votives  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul, 
quand  il  faut  dire  l'oraison  A  cunctis,  on  la  remplace 
par  celle  de  la  Sainte  Vierge  Concède  nos  famulos, 
pour  ne  pas  répéter  les  noms  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  dans  deux  oraisons  de  la  même  messe  ; 
mais  quand  on  dit  la  messe  votive  de  tous  les  Apôtres, 
on  ne  change  rien  à  la  règle  ordinaire  des  oraisons, 
on  dit  l'oraison  A  cunctis  {S.  C  R.,  18  juillet  1881). 
Dans  la  messe  votive  de  saint  Joseph,  on  conserve 
l'oraison  A  cunctis,  mais  on  omet  tout  simplement  le 
nom  de  saint  Joseph  qui  s'y  rencontre  {S.  C.  B., 
27  mai  1876).  Dans  la  messe  votive  d'une  fête  réduite 
à  cause  de  l'occurrence  ad  modum  Simplicis,  et  qui 
sans  cela  serait  du  rit  double,  on  ne  dit  pas  les  deux 
Commémoraisons  communes,  mais  seulement  les  Com- 
mémoraisons  spéciales  occurrentes  et  VImperata,  parce 
que  c'est  la  messe  /estivale  d'un  office  double.  Au 
contraire  si  le  rit  de  la  fête  n'était  que  semi-double. 
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à  défaut  de  Commémoraisons  spéciales,  on  dirait  les 
Commémoraisons  communes. 

Il  est  entendu  aussi  qu'on  ne  dit  pas  la  troisième 
oraison  commune  dans  la  messe  votive,  où  l'on  fait 
mémoire  d'un  double  occurrent  ;  et  qu'on  n'ajoute 
pas  d'oraisons  à  son  choix  ni  V oraison  des  défunts 
dans  la  messe  votive,  où  l'on  fait  mémoire  d'un  semi- 
double  occurrent.  —  Cependant  si  une  messe  votive 
chantée  ou  solennelle,  ou  tenant  lieu  de  conventuelle, 
était  précédée  d'une  première  messe  de  la  fête,  ou 
si  l'on  devait  encore  célébrer  la  messe  conventuelle 
de  la  fête,  on  ne  ferait  pas  mémoire  du  double  ou  du 
semi-double  occurrent  dans  la  messe  votive,  et  par 
suite  on  devrait  la  célébrer  avec  les  Commémoraisons 
communes  du  temps,  et  si  on  voulait,  avec  les  oraisons 
au  choix  du  célébrant  selon  les  règles  ordinaires, 
comme  s'il  n'y  avait  pas  de  fête  double  ou  semi-double 
occurrente  (*S^.  C.  E.,  12  m^i  1905). 

Dans  les  messes  votives  chantées  ou  basses,  mais 
tenant  lieu  de  conventuelles,  quand  on  peut  ajouter 
des  oraisons  ad  arbitrium,  ces  oraisons  ne  sont  pas  au 
choix  du  célébrant,  mais  à  l'indication  du  Préfet  du 
Chapitre  ou  du  Supérieur  de  la  Communauté  {même 
décret). 

c).  —  Combien  d'oraisons  dit-on  dans  la  messe  votive 
solennelle  ? 

On  ne  dit  qu'une  seule  oraison,  celle  de  la  messe 
votive  sans  aucune  mémoire.  Toutefois,  dans  la  messe 
votive  yro  gratiarum  actione,  le  Missel  nous  dit  d'ajou- 
ter à  l'oraison  de  la  messe  sous  une  seule  conclusion 
l'oraison  Deus  cujus  misericordiœ. 
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16.  a).  Comment  célèbre-t-on  la  messe  votive  du 
Saint  Sacrement  les  jours  de  TAdoration  perpétuelle  ? 

Tout  d'abord  il  faut  remarquer  que,  sans  induit 
particulier  du  Saint-Siège,  on  ne  peut  dire  la  messe 
votive  du  Saint  Sacrement  même  pour  l'Adoration 
perpétuelle,  que  les  jours  où  les  messes  votives  sont 
permises.  Ensuite  cette  messe,  qui  ne  jouit  d'aucun  pri- 
vilège, doit  se  dire  comme  toute  messe  votive  privée. 

Mais  dans  beaucoup  de  diocèses,  il  existe  des  induits 
particuliers,  qui  permettent  de  célébrer  la  messe  du 
Saint  Sacrement  à  l'instar  de  celle  qui  se  chante  aux 
Prières  des  Quarante  Heures  in  forma  Clementina, 
c'est-à-dire  d'après  les  règles  suivantes  : 

Pour  la  messe  de  la  Solennité,  on  chante  la  messe 
votive  solennelle  du  Saint  Sacrement,  avec  Gloria^ 
Credo,  et  une  seule  Oraison  :  celle  du  Saint  vSacrement, 
sans  mémoire  ni  collecte.  La  prose  ne  se  dit  que  pen- 
dant l'Octave  de  la  Fête-Dieu. 

Cette  messe  peut  se  chanter  tous  les  jours,  excepté  : 

1.  Les  fêtes  de  F^  et  de  2^  classe  ; 

2.  Les  Dimanches  privilégiés  de  1^^  et  de  2^ classe; 

3.  Le  Mercredi  des  Cendres  et  les  trois  premiers 
jours  de  la  Semaine  Sainte  (les  trois  derniers  jours  de 
cette  semaine,  l'Adoration  ne  peut  avoir  lieu)  ; 

4.  Les  Vigiles  de  Xoël  et  de  la  Pentecôte  ; 

5.  Les  huit  jours  de  l'Octave  de  l'Epiphanie,  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte. 

Ces  jours-là,  la  messe  doit  être  conforme  à  l'office, 
sans  Gloria  ni  Credo,  si  l'office  ne  le  comporte  pas,  et 
on  fait  simplement  mémoire  du  Saint  Sacrement  sous 
une  seule  conclusion  avec  l'oraison  du  jour. 
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Cependant,  si  c'est  un  Dimanche,  après  l'oraison  de 
la  fête  et  du  Saint  Sacrement  sous  une  seule  conclusion, 
on  fait  mémoire  du  Dimanche  sous  une  conclusion 
distincte,  et  on  en  dit  l'Evangile  à  la  fin  de  la 
messe. 

b).  —  Comment  fait-on  l'exposition  du  Saint  Sacre- 
ment à  la  messe  ? 

Tout  dabord  nous  devons  faire  remarquer,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  se  servir  du  Ciboire  pour  l'exposer 
dans  le  trône  destiné  à  V Ostensoir,  il  faut  dans  ce 
cas  se  contenter  d'ouvrir  le  tabernacle,  et  en  laisser 
la  porte  ouverte  (8.  C.  E.,  28  avril  1902).  —  Si  avant 
la  messe  il  y  a  aspersion,  le  célébrant  prend  la  chape 
pour  la  faire.  Il  la  garde  ensuite,  et  ne  l'ôte  pour 
prendre  le  manipule  et  la  chasuble,  qu'après  avoir 
exposé  et  encensé  le  Saint  Sacrement. 

Dans  les  autres  cas,  pour  exposer  le  Saint  Sacrement, 
le  célébrant  va  à  l'autel  avec  la  chasuble  mais  sans 
manipule.  Arrivé  à  l'autel  il  déplie  le  corporal  comme 
à  l'ordinaire.  Il  ouvre  ensuite  le  tabernacle,  fait  la 
génuflexion,  prend  la  sainte  Hostie,  la  place  dans 
l'Ostensoii-,  et  ferme  le  tabernacle.  Avant  de  prendre 
l'Ostensoir  pour  le  mettre  dans  l'Exposition,  il  fait 
de  nouveau  la  génuflexion  d'un  seul  genou  {S.  C.  i?., 
29  juill.  1904).  Le  Saint  Sacrement  exposé,  il  dispose 
le  calice  sur  l'autel  pour  la  messe  comme  à  l'ordinaire. 
Puis  il  fait  encore  la  génuflexion,  se  tourne  sur  sa 
droite,  et  descend.  Une  fois  descendu  il  se  met  à  deux 
genoux  sur  le  plus  bas  degré,  fait  une  inclination 
médiocre  avant  d'imposer  l'encens  (S.  C.  B.,  16  févr. 
1906),  se  lève,  et  impose  l'encens  mais  sans  bénir. 
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11  H'a^(;n()iiillc  de  nouv(^au,  et  encense  le  Saint  Sacre- 
ment do  trois  coupH  doubles,  faisant  une  inclination 
profonde  de  tête  avant  et  après  l'encensement.  J^'en- 
oensement  fini  il  se  lève,  prend  le  manipule,  et  fait 
la  génuflexion  d'un  seul  genou  sur  le  plus  bas  degré 
comme  à  l'ordinaire,  avant  de  commencer  la  messe. 
Si  après  la  messe  il  faut  faire  la  reposition  du  Saint 
Sacrement,  le  célébrant  après  avoir  récité  l'Evangile 
•de  saint  Jean,  va  au  milieu  de  l'autel,  fait  la  génu- 
flexion, tourne  sur  sa  droite,  descend,  et  dit  les  trois 
Ave  Maria  avec  les  oraisons.  Ensuite  il  se  lève,  fait 
la  génuflexion  à  deux  genoux  in  piano  {S.  C.  /?., 
24  nov.  1899),  et  va  à  la  banquette  ôter  le  manipule 
et  la  chasuble  pour  prendre  la  chape  de  même  couleur 
{S.  C.  E.,  9  juill.  1678  et  12  m^irs  1897).  Puis  il  revient 
à  l'autel,  fait  encore  la  génuflexion  à  deux  genoux 
in  piano,  et  s'agenouille  sur  le  plus  bas  degré.  On 
•entonne  le  Tantum  ergo.  Au  Genitori  le  célébrant  fait 
une  inclination  médiocre  avant  d'imposer  l'encens, 
se  lève,  et  impose  l'encens  mais  sans  bénir,  puis  il 
fait  l'encensement,  comme  plus  haut.  Le  célébrant 
ne  fait  point  d'inclination  avant  de  se  lever  pour 
ohanter  l'oraison  Deus,  qui  nohis  (S.  C.  JR.,  16  févr. 
1906).  Après  l'oraison  il  se  remet  à  genoux,  et  on  lui 
impose  le  voile  humerai,  qui  doit  toujours  être  blanc. 
Le  célébrant  ne  fait  point  d'inchnation  avant  de  se 
lever  pour  monter  à  l'autel  {même  décret)  ;  mais  une 
fois  arrivé  sur  le  marchepied  il  fait  la  génuflexion 
•d'un  seul  genou  avant  de  descendre  le  Saint  Sacre- 
ment {S.  C.  R.,  29  juill.  1904).  Il  prend  ensuite  l'Osten- 
soir et  donne  la  bénédiction,  puis  il  remet  l'Osten- 
soir sur   le   corporal,  fait  la  génuflexion  et  descend 
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pour  dire,  si  c'est  l'habitude,  les  invocations  :  Dieu 
soit  béni,  etc.  Après  cela  il  remonte,  fait  la  génuflexion 
d'un  seul  genou,  ouvre  le  tabernacle,  ôte  la 
sainte  Hostie,  et  la  remet  dans  le  tabernacle,  puis 
ayant  fait  de  nouveau  la  génuflexion,  il  ferme  la 
porte. 

Il  n'est  pas  permis  de  donner  la  bénédiction  avec 
V Ostensoir  sans  avoir  la  chape  (S.  C.  R.,  6  /éw.  1892)  ; 
mais  il  est  permis  de  prendre  le  voile  humerai  sur  la 
chasuble  pour  donner  la  bénédiction  avec  le  Ciboire 
{S.  C.  E.,  20  juill.  1894). 

e).  —  Quand  et  comment  peut-on  célébrer  la  messe 
votive  solennelle  du  Sacré  Cœur  ? 

On  peut  célébrer  la  messe  votive  solennelle  du 
Sacré  Cœur  le  premier  Vendredi  de  chaque  mois,  à 
la  condition  de  faire  avant,  pendant  ou  après  cette 
messe,  quelque  exercice  particulier  de  piétr  en  l'honneur 
du  Sacré  Cœur,  soit  un  sermon,  soit  des  prières,  soit 
des  chants,  avec  l'approbation  de  l'Ordinaire.  — 
Cette  messe  est  défendue  toutefois  à  toutes  les  fêtes 
de  Notre-Seigneur,  aux  fêtes  doubles  de  P^  classe, 
aux  Octaves,  Fériés  et  Vigiles  privilégiées,  même 
celle  de  l'Epiphanie,  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge  {S.  C.  R.,  27  mars  1902),  et  le  jour  des 
Morts  (S.  C.  R.,  10  mai  1895).  Elle  est  défendu  aussi 
aux  fêtes  de  précepte  même  supprimées  dans  les 
églises,  où  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre,  qui  est  tenu 
d'apphquer  en  ce  jour  la  messe  pour  le  peuple,  ou  qui 
doit  célébrer  la  messe  conventuelle  conforme  à  l'office 
du  jour  (aS^.  c.  r.,  27  mars  1902).  —  Elle  n'est  pas 
défendue,   alors   même   que  le  premier  vendredi  du 

LITURGIE  SACRÉE.  —  3. 
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mois  il  se  rencontre  une  des  Fériés  et  des  Vigileji^ 
énumérées  au  TU.  A',  n"  2  des  nouvellcîs  Rubriques, 
où  il  n'est  pas  permis  de  dire  d'autres  messes  votives 
(S.  C.  n.,  H  f(ivr.  1913). 

Cette  messe  votive  solennelle  ])eut  être  dite  ou 
chantée,  mais  elle  se  célèbre  toujours  m^jre  Votivœ 
solemnis,  c'est-à-dire  avec  Ohma,  Credo,  une  seule 
oraison,  préface  de  la  Croix,  et  dernier  Evangile  de 
saint  Jean.  Les  Alléluia  qu'on  trouve  dans  cette  messe 
à  l'Introït,  à  l'Offertoire  et  à  la  Communion,  sont 
supprimés  en  dehors  du  Temps  pascal. 

17.  —  a).  Quelles  sont  les  différentes  messes  de 
«  Requiem  >  qu'on  trouve  dans  le  Missel  romain  ? 

Il  y  en  a  quatre  : 

La  première  se  dit  le  jour  des  Morts.  Si  cependant 
ce  jour  on  avait  à  faire  un  service  prœsenie  cor  pore, 
on  devrait  chanter  la  seconde  messe,  celle  de  die 
ohitûs,  tout  en  maintenant  la  première  pour  les 
messes  basses  [S.  C.  JR.,  9  juillet  1895).  8 "il  n'y 
avait  ce  jour  qu'une  seule  messe  dans  cette  église, 
c'est  encore  celle  de  die  ohitûs  qu'il  faudrait  prendre 
pour  l'enterrement. 

La  seconde,  appelée  Missa  exequialis,  se  dit  le  jour 
du  décès  ou  de  l'enterrement  d'une  personne,  et  tous 
les  jours  entre  le  décès  et  l'enterrement,  ainsi  que  les 
troisième,  septième  et  trentième  jours. 

La  troisième  In  anniversario  se  dit  le  jour  anniver- 
saire. 

La  quatrième  ou  Quotidiana  se  dit  les  autres  jours 
dans  l'année. 
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b).  —  Qu'est-ce  que  ces  messes  ont  de  commun  ? 

Si  l'on  excepte  les  Oraisons,  les  Epîtres  et  les  Evan- 
giles, tout  est  commun  dans  les  quatre  messes  de 
Requiem.  Bien  plus,  il  pourrait  paraître  que  les  Ru- 
briques nous  laissent  ensuite  la  faculté  de  prendre 
TEpître  ou  l'Evangile  que  nous  préférons,  et  cela  dans 
n'importe  quelle  messe  de  Requiem  ;  mais  cela  n'est 
pas.  Le  texte  des  Rubriques  indique  bien  que,  en 
dehors  d^es  cas  ordinaires,  auxquels  on  a  pourvu  par 
les  quatre  me^sses  de  Requiem,  il  peut  s'en  trouver 
d'autres,  qui  exigent  des  Epîtres  et  Evangiles  diffé- 
rents de  ceux  de  la  messe  du  jour,  par  exemple  pour 
l'enterrement  d'un  Pape  ou  d'un  Evêque,  où  l'on  prend 
l'Epître  et  l'Evangile  de  la  première  messe  ;  mais  ce 
serait  fausser  le  sens  du  texte,  si  l'on  voulait  soutenir 
que  cela  veut  dire  que  ces  changements  puissent  se 
faire  ad  arbitrium  celebrantis.  Ces  changements  ne 
peuvent  se  faire  que  selon  les  Rubriques,  comme  dans 
l'exemple  cité,  ou  encore  en  vertu  de  l'autorité  com- 
pétente. 

18.  —  a).  Combien  d  Oraisons  dit-on  dans  les  messes 
de  <(  Requiem  »  ? 

On  ne  doit  dire  qu't^ne  seule  oraison  à  toutes  les 
messes  qui  se  disent  le  jour  des  morts,  le  jour  du  décès 
ou  de  renierrement  d'un  défunt,  ainsi  qu'aux  messes, 
tant  basses  que  chantées,  que  les  règles  liturgiques 
permettent  de  célébrer  les  troisième,  septième  et  tre^i- 
tième  jours,  et  le  jour  de  V anniversaire.  Il  en  est  de 
même  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  la  messe  de  Requiem 
d'une   manière  solennelle,   c'est-à-dire   quand   l'office 
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des  morts  ost  de  rit  double,  par  exemple  à  la  première 
nouvelle  de  la  mort  de  quelqu'un,  ou  à  cause  d'un 
anniversaiic  late  sumptum  (  Voir  q.  20,  d.). 

Les  autres  jours,  aux  messes  fjuolifJifmncs  de  Re- 
quiem, tant  chantées  que  basses,  il  faut  dire  trois  orai- 
sons :  la  première  sera  pour  le  ou  les  défunts  désignés  ^, 
on  la  trouve  parmi  les  oraisons  diverses  à  la  suite  de  la 
messe  quotidienne  ;  la  seconde  est  ad  libitum,  et  la 
troisième  ((  Fidelium  )>.  —  Quand  la  messe  est  pour 
les  défunts  en  général,  il  faut  dire  les  oraisons  indi- 
quées à  la  messe  quotidienne  de  Requiem,  dans  l'ordre 
du  Missel. 

Si,  dans  les  messes  quotidiennes  de  Requiem,  il 
plaît  au  célébrant  d'ajouter  plusieurs  oraisons,  comme 
la  Rubrique  le  permet,  il  ne  pourra  le  faire  qu'aux 
messes  basses,  en  conservant  le  nombre  impair,  et  en 
plaçant  en  dernier  lieu  l'oraison  «  Fidelium  )>  {S.  C.  i?., 
30  juin  1896).  Il  n'est  jamais  permis  de  dire  dans  la 
messe  de  Requiem  une  oraison  pour  les  vivants,  alors 
même  que  cette  oraison  serait  commune  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts  (Rubr.  Miss,  de  Commé- 
morât., 6). 

b).  —  Quand  dit-on  la  prose  «  Dies  irse  »  ? 

La  prose  Dies  irœ  est  obligatoire  à  toutes  les  messes 

1.  Dans  l'oraison  de  la  messe  de  Requiein,  qui  est  offerte 
pour  un  défunt  et  une  défunte,  on  dit  les  mots  «  famuli  et  famu- 
lœ  tuœ  »,  quand  on  n'exprime  pas  les  noms  des  personnes 
défuntes  ;  mais  quand  on  dit  dans  l'oraison  de  la  messe  les 
noms  de  ces  personnes,  on  ajoute  seulement  les  mots  o  famu- 
lorum  tuorum  «  (S.  C.  R.  14:  juin  1901^.  De  ce  décret  on  peut 
conclure,  qu'on  pourrait  faire  des  mutations  semblables  dans 
d'autres  oraisons  pour  les  défunts. 
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chantées.  De  même  aux  messes  basses  qui  se 
célèbrent  les  jours  privilégiés  indiqués  plus  haut, 
c'est-à-dire  à  toutes  les  messes  basses  où  l'on  ne  dit 
qu'une  seule  oraison.  Elle  est  facultative  aux  autres 
messes  basses  {S.  C.  R.,  30  juin  1896  et  21  mai  1897). 
—  Aux  messes  chantées  il  ne  suffit  pas  que  le  célébrant 
la  récite  à  l'autel,  il  faut  que  le  chœur  la  chante 
{S.  C.  R.,  2  mai  1900),  et  en  entier  (S.  C.  R.,  11  sep- 
temhre  1847  et  9  mars  1857). 

19.  —  a).  Qu'entend-on  par  «  dies  obitûs  »  ? 

On  entend  par  dies  obitûs  tout  l'intervalle  qui 
s'écoule  depuis  le  moment  du  décès  jusqu'à  celui  de 
l'enterrement.  Il  est  donc  permis  pendant  tout  ce 
temps  de  dire  la  Messe  exequialis. 

b).  —  Quand  peut-on  chanter  la  Messe  «  exequialis  »  ? 

1°  Le  corps  du  défunt  étant  présent,  on  peut  chanter 
la  Messe  exequialis  tous  les  jours  de  l'année.  Toutefois, 
il  est  défendu  de  la  chanter  les  jours  de  Noël,  de  l'Epi- 
phanie, de  l'Annonciation,  de  Pâques,  de  l'Ascension, 
de  la  Pentecôte,  de  la  Sainte  Trinité,  du  Saint  Sacre- 
ment, des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  l'Assomp- 
tion, de  la  Toussaint,  de  l'Immaculée  Conception,  de  la 
Solennité  de  Saint  Joseph,  de  Saint  Jean-Baptiste,  de  la 
Dédicace  de  la  propre  Eglise  ou  le  jour  où  l'on  célèbre 
en  certains  Pays  la  Dédicace  de  toutes  les  églises  à  la 
fois  ;  du  Patron  principal  du  lieu  et  du  Titulaire  de 
l'Eglise  ;  de  la  Dédicace  et  du  Titulaire  de  l'EgHse 
Cathédrale  ;  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte  ;  les  jours  de  l'Adoration  perpétuelle  et  des 
Prières  des  Quarante  Heures,  pendant  que  le  Saint 
Sacrement  est  exposé. 
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En  France  et  en  Bcl^rifjue,  il  est  seulement  défendu 
de  la  chantfT  les  Diniaiichea  où  sont  transférées  les 
Holennités  do  l'Epiphanie,  du  Saint  Sacrement,  des 
Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  llmmaculée  Om- 
ception  et  du  Patron  principal  du  lieu,  et  non  aux 
jours  de  l'incidence  de  ces  fêtes  (<S'.  C.  R.,  6  mars  1896, 
4  déc.  1896  et  16  nov.  1898). 

Quand  il  y  a  translation  d'une  fête,  coiiime  jjar 
exemple  de  l'Annonciation,  la  défense  de  clianter 
la  messe  de  Requiem  prœsente  corpore  reste  attachée 
au  jour  de  l'incidence,  à  moins  que,  dans  l'endroit,  la 
fête  ne  soit  encore  transférée  cum  intégra  solemnitate, 
i.  e.,  cum  feriatione  {S.  C.  R.,  23  nov.  1906). 

Dans  les  églises  paroissiales  où  l'on  ne  célèbre 
qu'une  seule  messe,  on  ne  peut  non  plus,  même  le 
corps  présent,  célébrer  la  messe  de  Requiem  le  Diman- 
che, les  jours  de  précepte,  et  tout  autre  jour  où  il  faut 
dire  la  messe  de  paroisse  pro  populo  ou  la  messe  con- 
ventuelle, par  exemple  la  Vigile  de  la  Pentecôte,  et 
le  jour  de  Saint  Marc  ou  des  Rogations,  s"il  y  a  pro- 
cession {S.  C.  R.,  2  déc.  1891).  On  ne  le  peut  pas  non 
plus  le  Mercredi  des  Cendres  dans  l'église  paroissiale, 
où  le  curé  est  le  seul  prêtre  à  dire  la  messe  {S.  C.  i?., 
5juilL  1906). 

Les  jours  de  fête  où  la  messe  exequialis  est  défendue 
corpore  prœsente,  on  ne  peut  point  faire  TenteiTement 
et  chanter  la  messe  du  jour  en  place  de  la  messe  de 
Requiem.  Les  funérailles  doivent  être  remises  au  len- 
demain. On  peut  les  faire  cependant  Taprès-midi 
après  les  Vêpres  de  la  fête,  mais  sans  sonnerie  funèbre 
{S.  C.  R.,  8  janvier  1904).  A  ces  funérailles  de  l'après- 
midi  on  peut  chanter  l'Office  des  Morts.  Ce  n'est  que 


CH.  I.  NOM  ET  DIVERSES  ESPECES  DE  MESSES  39 

pendant  le  Triduum  de  la  Semaine  Sainte  que  le 
chant  de  l'Office  des  Morts  est  interdit,  et  qu'on  doit 
se  contenter  de  le  psalmodier. 

2^  Les  Messes  exequiales  chantées  corpore  absente, 
sepulto  vel  non  sepulto,  jouissent  des  mêmes  privilèges, 
quand  le  corps  du  défunt,  quoiqu'il  ne  soit  pas  physi- 
quement présent,  l'est  cependant  encore  moralement. 
Ce  qui  arrive  quand,  à  cause  d'une  défense  du  pouvoir 
civil  ou  par  suite  d'une  épidémie  ou  pour  toute  autre 
raison  grave,  on  ne  peut  porter  le  corps  à  l'église  ;  mais 
pour  cela  il  faut  que  le  service  se  fasse  pendant  les  deux 
jours  qui  suivent  la  mort  {S.  C.  R.,  13  fév.  1892),  et 
comme  le  jour  de  la  mort  et  celui  de  la  sépulture  sont 
regardés  comme  un  seul,  le  délai  à  la  rigueur  pourrait 
s'étendre  à  trois  jours,  si  la  sépulture  a  lieu  le  lende- 
main du  décès  (S.  C.  R.,  24  nov.  1905).  Quand  on 
doit  renvoyer  cette  messe  au-delà  des  deux  jours 
liturgiques,  on  ne  peut  plus  la  chanter  ni  le  Dimanche, 
ni  les  jours  de  précepte  même  supprimés,  ni  aux  fêtes 
de  V^  ou  de  2^  classe,  ni  aux  Vigiles  de  Noël  et  de 
Pentecôte,  ni  aux  jours  dans  les  Octaves  privilégiées, 
ni  le  Mercredi  des  Cendres,  ni  pendant  la  Semaine 
Sainte. 

Ce  qu'on  a  dit  des  Messes  exequiales,  1°  corpore 
prœsente  et  2°  corpore  absente  sepulto  vel  non  sepulto, 
quand  on  les  chante,  doit  se  dire  aussi  des  messes 
basses  pour  les  funérailles  des  pauvre^,  dont  la  famille 
ne  peut  payer  les  frais  d'une  messe  chantée.  Les  pri- 
vilèges de  la  messe  chantée  en  effet  sont  accordés 
désormais  dans  ce  cas  à  la  messe  basse  sous  les  mêmes 
clauses  et  les  mêmes  conditions,  pourvu  que  le  Di- 
manche et  les  fêtes  de  précepte  on  n'omette  pas  pour 
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cela  la  messe  de  l'Office  occurrent  (S.  C.  li.,  9  mai 
1899). 

3"  Le  premier  jour  après  la  réeeption  de  la  nouvelle 
du  décès,  on  peut  chanter  la  Messe  exequialis  j)our  le 
repos  de  l'âme  d'une  personne  décédée  au  loin,  pourvu 
que  ce  jour  ne  soit  ni  un  Dimanche  ou  toute  autre 
fête  de  précepte  même  sup))rimée,  ni  une  fête  de 
1^6  ou  de  2^  classe,  ni  la  Vigile  de  Noël  ou  de  Pen- 
tecôte, ni  un  jour  dans  les  Octaves  privilégiées,  ni  le 
Mercredi  des  Cendres,  ni  pendant  la  Semaine  Sainte. 
Pour  cette  messe  il  faut  dire  la  Messe  de  die  ohitûs, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Missel,  sans  même 
omettre  le  mot  hodie  {S.  C.  R.,  6  févr.  1892). 

c).  —  Peut-on  dire  plusieurs  messes  de  "  Requiem  » 
le  jour  des  obsèques  d  un  défunt  ? 

A  l'occasion  des  obsèques  d'un  défunt,  on  peut,  dans 
les  églises  et  oratoires  publics,  où  se  font  les  funé- 
railles, et  cela  avant,  pendant  ou  après  la  Messe  exe- 
quialis chantée,  dire  des  messes  basses  de  Requiem 
«  de  die  ohitûs  »,  pourvu  que  le  corps  du  défunt  soit 
physiquement  ou  m^oralement  présent,  et  que  ces  messes 
soient  appliquées  au  défunt  dont  on  célèbre  les  funé- 
railles [S.  C.  R.,  12  janv.  1897).  —  Dans  les  oratoires 
semi-publics,  pour  pouvoir  dire  ces  messes  il  n'est  pas 
nécessaire  que  la  messe  d'enterrement  soit  chantée 
(S.  C.  R.,  28  avril  1902).  —  Toutefois  d'après  les 
nouvelles  Rubriques  {Tit.  X,  5)  ces  messes  basses 
sont  défendues  le  Dimanche  et  les  jours  de  précepte 
même  supprimés,  aux  fêtes  de  1^^  ou  de  2^  classe,  et 
aux  jours  qui  excluent  les  fêtes  de  P^  classe. 
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20.  —  a).  Comment  compte-ton  les  troisième,  sep- 
tième et  trentième  jours,  et  celui  de  l'anniversaire  ? 

On  peut  les  compter  indifféremment  à  dater  du  jour 
du  décès  ou  de  celui  de  l'enterrement  (S.  C.  B., 
2déc.  1891). 

b).  —  Quand  peut-on  célébrer  les  messes  assignées  à 
ces  jours,  et  à  quelles  conditions  ? 

On  peut  les  célébrer  tous  les  jours  de  Tannée, 
excepté  le  Dimanche  et  les  jours  de  précepte  même 
supprimés,  aux  fêtes  de  P^  ou  de  2^  classe,  aux  Vigiles 
de  Noël  et  de  Pentecôte,  tous  les  jours  des  octaves  pri- 
vilégiées, le  Mercredi  des  Cendres,  et  tous  les  jours  de  la 
Semaine  Sainte.  Excepté  aussi  les  jours  des  Rogations, 
s'il  y  a  procession,  dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'un  seul 
prêtre  à  dire  la  messe,  et  enfin  quand  le  Saint  Sacre- 
ment est  publiquement  exposé  {S.  C.  R.,  2  déc.  1891). 

Mais  pour  que  ces  messes  jouissent  de  ce  privilège  il 
faut  tout  d'abord  qu'elles  soient  chantées  ;  et  ensuite, 
quand  il  s'agit  d'un  anniversaire,  qu'il  soit  fondé  et  à 
jour  fixe  ;  ou  s'il  n'est  pas  fondé,  mais  demandé  par 
les  parents  ou  les  amis  du  défunt,  que  ce  soit  bien  le 
jour  anniversaire  du  décès  ou  de  l'enterrement  (même 
décr.). 

Quant  aux  messes  basses  qu'on  dirait  les  troisième, 
septième  et  trentième  jours,  et  celui  de  l'anniversaire, 
elles  ne  jouissent  d'aucun  privilège.  On  ne  peut  donc 
les  dire  que  les  jours  où  sont  permises  les  messes  quo- 
tidiennes de  Requiem  {Voir  q.  21);  mais  alors  ces 
messes  basses,  si  c'est  vraiment  le  troisième,  septième 
ou  trentième  jour,  ou  celui  de  l'anniversaire,  se  disent 
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avec  uiio  soul(^  orai.son  et  la  prose  «  Dies  irœ  »  obliga- 
toire {S.  C.  /?..  30  juin  1896). 

c).  —  Que  faut-il  faire  si  les  troisième,  septième  et 
trentième  jours,  ou  bien  celui  de  lanniversaire, 
tombent  un  jour  empêché  ? 

kSi  le  jour  est  empé(}i('',  on  peut  ehanter  la  messe  le 
premier  jour  libre  avant  ou  après  le  jour  de  l'inci- 
dence ;  le  premier  jour  libre,  c'est-à-dire  non  empêché 
|)ar  une  des  solennités  énumérées  plus  haut  {S.  C.  i?., 
30  juin  1896).  —  A  ces  messes  ainsi  renvoyées  on 
doit  conserver  l'oraison  de  la  messe  propre. 

d).  —  Qu  appelle-t-on  «  Anniversaria  late  sumpta     ? 

Ceux  que  les  chapitres  des  chanoines,  les  commu- 
nautés religieuses  et  les  confréries  ou  associations 
pieuses  quelconques  célèbrent  une  fois  par  an  pour 
leurs  confrères  défunts,  et  aussi  les  services  que  les 
fidèles  demandent  ordinairement  pendant  l'octave  de 
la  Commémoraison  des  Morts. 

On  peut,  pour  ces  anniversaires,  chanter  la  messe 
même  aux  fêtes  doubles  mineures,  excepté  toutefois 
les  jours  énumérés  plus  haut,  où  l'on  ne  peut  célébrer 
la  messe  pour  les  anniversaires  proprement  dits 
(*S'.  C.  i?.,  2  déc.  1891).  A  cette  messe  on  ne  dit  pas 
l'oraison  de  anniversario,  puisque  ce  n'est  nullement 
le  jour  anniversaire,  mais  on  dit  l'Oraison  Deus, 
veniœ  largitor,  ou  bien  «  Fidelium  »  ou  une  autre 
conforme  à  l'intention  de  la  messe. 

e).  —  Que  dire  des  anniversaires  qui  ne  sont  point 
fondés,  mais  demandés  par  les  parents  ou  les  amis  du 
défunt  au  jour  non  anniversaire  ? 
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Ils  ne  jouissent  d'aucun  privilège. 

21.  —  Quels  jours  est-il  défendu  de  dire  la  Messe 
quotidienne  de  u   Requiem  »  ? 

Si  l'on  excepte  les  messes  basses  'privilégiées  de 
Requiem,  qu'on  peut  dire  comme  messe  d'enterrement 
aux  funérailles  des  pauvres  {q.  19  6,  2°,  ad  fin.),  et 
celles  qu'on  j^eut  dire  avant,  pendant,  et  après  la  messe 
chantée  des  funérailles  solennelles  {q.  19  c),  il  est 
défendu  de  célébrer  la  Messe  quotidienne  de  Requiem, 
et  en  général  la  Messe  des  Morts  :  le  Dimanche  et 
les  jours  de  précepte  même  supprimés;  à  toutes  les 
fêtes  doubles  quel  qu'en  soit  le  rit;  pendant  les 
Octaves  privilégiées  ;  aux  Vigiles  de  Noël,  de 
l'Epiphanie  et  de  la  Pentecôte,  le  Mercredi  des 
Cendres,  et  tous  les  jours  de  la  Semaine  Sainte. 
De  plus  il  est  défendu  de  dire  des  Messes  privées 
de  Requiem  pendant  tout  le  Carême  à  partir  du 
Mercredi  des  Cendres,  sauf  une  fois  par  semaine, 
le  premier  jour  hbre  dans  l'église  oie  Von  célèbre  ^  ; 
aux  Fériés  majeures  des  Quatre-temps,  le  Lundi  des 

1.  «  Dans  Véglise  où  Von  célèbre  ».  Ce  privilège  est  donc 
avant  tout  réel,  c'est-à-dire  attaché  au  lieu,  c'est  le  premier 
jour  libre  de  Véglise  propre  où  l'on  célèbre,  qu'on  peut  dire  des 
messes  de  Requiem.  Ainsi  si  j'arrive  le  Mardi  dans  une  église, 
où  la  veille,  c'est-à-dire  le  Lundis  a  été  le  premier  jour  libre, 
il  ne  m'est  pas  permis  de  dire  la  messe  de  Requiem  dans  cette 
église,  alors  même  que  je  ne  l'aurais  pas  encore  dite,  et  que 
mon  office  serait  du  rit  semi-double  ou  inférieur  et  celui  de 
l'église  aussi.  Ce  privilège  est  aussi  personnel,  en  ce  sens  qu'on 
ne  peut  en  profiter  qu'wne  fois  dans  la  semaine.  Ainsi  si 
j'ïirrive  dans  une  église,  où  c'est  aujourd'hui  le  premier  jour 
libre,  il  ne  m'est  pas  permis  de  dire  la  messe  de  Requiem,  si  je 
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I locations,  et  aux  Vigiles  ordinaireH,  comme  aussi 
le  jour  où  il  faut  anticiper  ou  pn-iidn^  pour  la  première 
foiH  la  mesHc  d'un  Dimanche  empêché  {X.  H.,  Tit.  X, 
2).  Il  est  encore  défendu  de  célébrer  la  Messe  de 
liequiem  les  jours  des  Rogations,  s'il  y  a  procession, 
dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre  à  dire 
la  messe,  comme  aussi  pendant  l'Exposition  du  Saint 
Sacrement  à  l'autel  de  l'Exposition,  et  à  tous  les 
autels  aux  Prières  des  Quarante  Heures  et  à  l'Adora- 
tion perpétuelle  solennelle. 

Dans  les  oratoires  privé»,  tant  que  le  corps  du  défunt 
est  physiquement  présent  dans  la  maison,  on  peut  dire 
des  messes  basses  de  die  obitûs  tous  les  jours,  excepté 
le  Dimanche  et  les  fêtes  de  précepte  même  suppri- 
mées, les  fêtes  doubles  de  F^  et  de  2^  classe,  et  les 
jours  qui  excluent  les  fêtes  de  K^  classe  {S.  C,  R., 
10  nov.  1906).  Dans  les  oratoiies  senti -publics,  il  faut 
distinguer  :  On  peut  célébrer  ces  messes  comme  dans 
les  oratoires  privés  et  dans  les  mêmes  conditions, 
quand  ces  oratoires  ne  sont  pas  ouverts  au  public, 


l'ai  déjà  dite  dans  la  même  semaine  chez  moi  ou  dans  quelque 
autre  église. 

Ceci  s'entend  non  seulement  des  ineases  quotidiennes 
des  Morts,  mais  aussi  des  messes  basses  anniversaires  ou 
autres,  qu'on  viendrait  demander  pendant  le  Carême  ;  on  ne 
peut  en  dire  qu'une  seule  dans  la  semaine,  le  premier  jour  libre 
(S.  C.  R.,  19  avril  1912). 

Notons  que  les  Quatre-Temps  du  Carême  ne  font  pas  excep- 
tion au  privilège,  on  peut  donc  le  cas  échéant  les  prendre 
comme  premier  jour  libre.  De  plus,  s'il  y  a  un  jour  libre  après 
le  Mercredi  des  Cendres  dans  la  même  semaine,  on  peut  pro- 
fiter du  privilège  ;  mais  il  n'est  pas  permis  d'en  user  pendant 
la,  Semaine  Sainte. 
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et  servent  seulement  aux  membres  de  la  communauté. 
Au  contraire,  s'il  s'agit  d'oratoires  à  entrée  libre,  qui, 
à  défaut  d'église  ou  d'oratoire  public,  en  tiennent 
lieu  pour  les  fidèles,  il  faut  suivre  dans  ces  oratoires 
la  règle  des  oratoires  publics.  Or  dans  les  oratoires 
publics  et  dans  les  églises  la  messe  basse  de  die  obitûs 
n'est  permise  dans  le  cas  que  pour  un  des  jours,  qui 
s'écoulent  entre  le  décès  et  la  sépulture  (S.  C.  R., 
10  nov.  1906). 

Dans  toute  chapelle  sépulcrale  légitimement  érigée 
pour  cela,  et  dans  laquelle  la  célébration  de  la  messe 
est  autorisée,  on  peut  dire  la  Messe  quotidienne  de 
Requiem  tous  les  jours  à  l'exception  des  fêtes  doubles 
de  P^  et  de  2^  classe,  des  fêtes  de  précepte  même 
supprimées,  des  Dimanches  et  des  Fériés,  Vigiles  ou 
Octaves  privilégiées  {S.  C.  R.,  19  mai  1896  et  12  janv. 
1897).  Ce  privilège  n'est  pas  accordé  aux  églises 
paroissiales  entourées  d'un  cimetière,  ni  aux  cha- 
pelles, églises  et  oratoires  publics  d'un  cimetière  où 
l'on  enterrait  autrefois,  mais  qui  ne  sert  plus  aujour- 
d'hui de  heu  de  sépulture  {S.  C.  R.,  28  avril  1902).  — 
Pour  que  l'autel  d'une  chapelle  sépulcrale  soit  en 
règle,  il  faut  qu'il  soit  distant  des  cercueils  d'au  moins 
un  mètre,  et  qu'il  soit  fixe,  c'est-à-dire  qu'on  ne  puisse 
pas  le  transporter  d'un  endroit  de  la  chapelle  à  l'autre 
(S.  C.  R.,  19  juin  1908). 

Le  Privilège  concédé  à  certains  lieux  ou  Ordres 
religieux  de  dire  des  messes  basses  de  Requiem  deux 
ou  trois  fois  par  semaine,  même  aux  fêtes  doubles 
wxijeures  ou  mineures,  ne  doit  plus  s'étendre  aux 
Fériés  et  Vigiles,  énumérées  au  Titre  X,  n^  2  des  nou- 


40  I-.     I.       -      DKS   Kl^JRIQirES   DU   MISHEL 

vellcîs  Jlubri(juc.s,  anncxocH  à  la  Constitution  «  IHvtno 
afjlaiu  »  ih'  Pic  X.  Far  conHé(|ucnl  à  c;(î8  Fhies  et 
Viqilcfi  il  n'est  yilus  pcrrmis  de  dire  d(î8  me-Mses  basses 
de  Requiem. 

ToutefoiB  n^stent  encore  permises  en  cen  jours  : 
10  Les  messes  basses  de  Requiem  in  die  obitûs  ou  j)ro 
die  obitûs  qu'on  peut  dire  dans  les  églises,  où  se  font 
les  funérailles  solennelles  d'un  défunt  (  Voir  plu^ 
haut,  q.  19,  c).  2^  La  messe  basse  d'enterrement  qu'on 
peut  dire  aux  funérailles  d'un  pauvre,  conformément 
au  décret  du  9  mai  1899  {q.  19,  b,  1^  ad  finem).  3^  Les 
messes  basses  de  Requiem  qu'on  peut  dire  dans  les 
chapelles  sépulcrales,  conformément  au  décret  du 
19  mai  1896  (g.  21).  4^  Il  reste  entendu  aussi  qu'on 
peut  toujours  les  dire  pendant  le  Carême  au  premier 
jour  libre,  conformément  aux  nouvelles  Rubriques, 
Titre  X,  n»  5. 

Par  grâce  spéciale  Sa  Sainteté  veut  bien  conserver 
dans  toute  leur  teneur,  et  cela  jusqu'à  leur  expiration, 
les  Rescrits  donnés  récemment  pour  cinq  ans  à  cer- 
tains Diocèses  et  Provinces  religieuses  des  Missions, 
en  vertu  desquels  il  leur  est  accordé  de  dire  deux  fois 
par  semaine  des  messes  basses  de  Requiem  in  die 
obitûs  seu  depositionis,  et  aussi  aux  troisième,  sep- 
tième et  trentième  jours,  ainsi  qu'au  jour  anniversaire 
{S.  C.  R.,  S  févr.  1913). 

22.  —  a).  Quelle  messe  dftii  dire  le  prêtre  qui  célèbre 
dans  une  église  étrangère  ? 

1°  Tout  prêtre  soit  séculier,  soit  régulier,  qui  arrive 
dans  une  église  ou  dans  un  oratoire  public,  doit  célé- 
brer la  Messe  œnforme  à  Voffice  de  cette  église  ou  de  cet 
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oratoire,  et  cela  aussi  bien  lorsque  c'est  l'office  d*un 
Saint  que  d'un  Bienheureux  (S.  C.  R.,  9  juillet  1895). 
2°  Mais  si  on  célèbre  dans  les  dites  églises  ou  ora- 
toires un  office  inférieur  à  l'office  double,  le  prêtre 
étranger  peut  dire  ou  bien  la  messe  de  Requiem,  ou 
bien  une  messe  votive,  ou  bien  la  messe  de  la  férié 
occurrente,  sans  qu'il  doive  tenir  compte  de  son  office 
propre,  qu'il  soit  semi-double  ou  double  ou  même  de 
première  ou  de  seconde  classe.  Les  seuls  jours  exceptés 
sont  ceux  où  les  Rubriques  du  Missel  Romain  ou  les 
nouvelles  règles  annexées  à  la  bulle  «  Divino  afflatu  » 
ou  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  défendent 
ces  sortes  de  messes  (même  décret).  —  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  prêtre  étranger 
puisse  aussi  suivre  son  rit  propre,  et  dire  la  Messe 
conforme  à  son  office  ;  mais  alors  il  doit  la  dire 
comme  messe  festivale  et  non  comme  messe  votive, 
c'est-à-dire  avec  Gloria,  Credo,  etc.,  si  son  office  le 
comporte  (S.  C.  R.,  14  mars  1896). 

b).  —  Comment  un  prêtre,  qui  célèbre  cooformément 
à  loffice  d  une  église  étrangère,  doit-il  dire  la  messe  ? 

Le  prêtre  qui  célèbre  dans  une  église  étrangère  doit 
se  conformer  en  tout  à  l'office  de  l'église  ou  de  l'oratoire 
public,  tant  par  rapport  à  la  couleur,  aux  commémo- 
raisons,  au  Credo  et  à  la  Préface,  qu'au  texte  propre 
de  la  messe,  quand  même  ce  texte  se  trouverait 
parmi  les  fêtes  propres  d'un  lieu  et  ne  serait  pas 
accordé  au  célébrant  par  un  induit  apostolique.  Il  doit 
aussi  dire  les  messes  propres  des  réguliers,  s'il  célèbre 
dans  une  de  leurs  églises,  sans  suivre  toutefois  les  rites 
particuliers  de  ces  réguliers  (S.  C.  R.,  9  juillet  1895). 
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23.  Ces  règles  s  appliquent-elles  à  tous  les  ora- 
toires ? 

Ces  règles  de  la  messe  dans  une  église  étrangère 
s'a})i)]iqu('nt  non  seulement  aux  églises  et  oratoires 
])ublics,  mais  encore  aux  oratoires  semi-puljlics  : 
comme  sont  les  chapcllcH  des  évêques,  des  séminaires, 
des  collèges,  des  communautés  religieuses,  des  hôpi- 
taux et  des  prisons,  pourvu  qu'il  s'agisse  de  la  chapelle 
])rincipale  {S.  C.  R.,  22  mai  1896).  C'est  uniquement 
dans  les  oratoires  absolument  privés  (  Voir  q.  54,  a.) 
que  le  célébrant  doit  suivre  en  tout  son  Ordo  propre 
(8.  C.  R.,  18  juill.  1885). 


ARTICLE  III 

DE    l'obligation    DE    CÉLÉBRER    LA    MESSE 

24.  —  a).  A  combien  de  titres  le  prêtre  peut-il  être 
obligé  de  célébrer  ? 

Le  prêtre  peut  être  obligé  de  célébrer  :  1°  en  vertu 
de  son  ordination  ;  2^  en  vertu  de  son  bénéfice  ou 
de  sa  charge  ;  3°  en  vertu  de  l'honoraire  qu'il  a  reçu. 

b).  —  Combien  de  fois  le  prêtre  est-il  obligé  de  célé- 
brer en  vertu  de  son  ordination  ? 

En  vertu  de  son  ordination,  c'est-à-dire  en  vertu  du 
caractère  sacerdotal  qu'il  a  reçu,  tout  prêtre  est  tenu 
de  célébrer  quelquefois  dans  sa  vie.  Cette  obhgation 
est  de  droit  divin,  et  les  théologiens  disent  qu'on  ne 
pourrait  excuser  de  péché  mortel  le  prêtre  qui  ne  céié- 


CH.   I.  —  NOM  ET  DIVERSES  ESPÈCES  DE  MESSES  49 

brerait  pas  au   moins  trois  ou   quatre  fois  par  an, 
c'est-à-dire  aux  principales  fêtes. 

25.  —  A  qui  incombe  l'obligation  de  dire  la  messe  à 
raison  du  bénéfice  ? 

Cette  obligation  incombe  aux  chanoines  d'une  cathé- 
drale ou  d'une  collégiale. 

Le  Chapitre  d'une  cathédrale  ou  collégiale,  en  effet, 
doit  chanter  tous  les  jours  la  messe  de  la  fête  ou  de  la 
férié  occurrente  (S.  C.  R.,  27  juin  1611).  Il  n'y  a 
d'exception  à  cette  règle  que  le  jour  où  l'évêque  officie 
})ontificalement  ;  le  Chapitre  peut  alors  se  contenter 
de  dire  la  messe  capitulaire  {S.  C.  B.,  12  nov.  1831). 

A  certains  jours  le  Chapitre  est  même  tenu  de  célé- 
brer plusieurs  messes.  Ainsi  : 

Il  doit  en  célébrer  deux  dans  l'Avent,  le  Carême,  les 
jours  de  Quatre-Temps,  des  Rogations  et  des  Vigiles, 
quand  il  se  rencontre  un  office  double  ou  semi-double. 
Dans  ce  cas,  la  première  messe  est  du  Saint,  et  se  dit 
après  Tierce  ;  la  seconde  est  de  la  férié  ou  de  la  vigile^ 
et  se  célèbre  après  None.  Dans  la  messe  du  Saint  on 
fait  toutes  les  coynmémoraisons  spéciales  ;  dans  celle 
de  la  férié  ou  de  la  vigile  on  dit  les  commémoraisons 
communes,  qui  varient  selon  l'époque  de  l'année, 
sans  faire  mémoire  du  Saint.  Si  une  vigile  tombe  dans 
le  Carême  ou  aux  Quatre-Temps,  on  dit  la  messe  de  la 
féric  avec  mémoire  de  la  vigile  [Ruh.  Miss.  III,  5)  ; 
mais  si  la  vigile  tombe  dans  un  autre  temps  de  Tannée, 
c'est-à-dire  dans  un  temps  où  la  férié  n'a  pas  de 
messe  propre,  on  dit  la  messe  de  la  vigile  avec  mémoire 
de  la  férié  {S.  C.  R.,  11  juilL  1857). 

En  dehors  de  l'Avent,  du  Carême  et  du  Temps 

LITURGIE  SACRÉE.  —  4. 
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pascal,  une  fois  le  mois  et  cela  le  j)n'inier  jour  non 
empêché  ]mv  une  fête  double  ou  semi-double,  le  Cha- 
pitre doit  cncovo  célébrer  d('ux  messes  :  la  première 
pour  tous  les  drfunts  après  Prime,  et  la  seconde  après 
Tierce  ou  None,  suivant  qu'elle  est  d'un  simple  ou 
de  la  lérie.  En  effet,  quoique  depuis  les  nouvelles 
Rubriques  {Tit.  VIII,  2),  la  récitation  de  l'Office 
des  Morts  ne  soit  plus  obligatoire  in  Choro,  rien  n'est 
changé  cependant  au  régime  des  Messes  pour  les  dé- 
funts à  célébrer  en  certains  jours  suivant  les  anciennes 
Rubriques  du  Missel  (Tit.  F,  1  et  2)  soit  avec  chant 
et  présence  du  Chœur,  s'il  s'agit  de  la  messe  conven- 
tuelle, soit  sans  chant  et  en  dehors  du  Chœur  selon  les 
nouveUes  Rubriques,  Tit.  XII  {S.  C.  B.,  12  juin  1912). 

Le  Chapitre  doit  dire  deux  Messes  les  jours  anniver- 
saires de  V Election,  c'est-à-dire  de  la  Préconisation,  et 
de  la  Consécration  de  l'Evêque  du  diocèse  :  la  première 
de  V  Office  du  jour  après  Tierce,  et  la  seconde  de  V Anni- 
versaire après  None  (Missa  Consecrationis  votiva 
solemnis)  ;  excepté  les  Dimanches,  les  fêtes  de  1^^  ou 
de  2®  classe,  le  Mercredi  des  Cendres,  tous  les  jours  de 
la  Semaine  Sainte,  les  Vigiles  de  Xoël  et  de  Pente- 
côte, ainsi  que  les  Octaves  privilégiées. 

Si  le  jour  anniversaire  est  empêché  perpétuellement , 
on  le  transfère  à  un  autre  jour  fixe  {S.  C.  R.,  12  dé- 
cembre 1891),  et  cela  au  premier  jour  libre  {S.  C.  B., 
30  août  1892). 

S'il  est  empêché  accidentellement,  il  faut  distinguer  : 
10  Si  c'est  à  cause  d'une  fête  de  1^^  classe  ou  par  un 
jour  qui  ne  permette  qu'une  seule  oraison  à  la  messe, 
comme  le  Dimanche  des  Rameaux,  les  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine  Sainte,  ou  les  Vigiles  de  Xoël  et 
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de  Pentecôte,  on  ne  fait  pas  mémoire  de  l'anniver- 
saire ;  2o  Si  c'est  à  cause  du  Dimanche,  d'une  fête  de 
2^  classe,  d'une  Octave  privilégiée,  ou  d'un  autre  jour 
qui  exclut  les  fêtes  doubles  de  1''^  et  de  2®  classe,  on 
fait  mémoire  de  l'anniversaire  sous  une  seule  conclu- 
sion avec  l'oraison  du  jour,  même  s'il  y  a  d'autres 
mémoires  à  faire  (aS'.  C.  R.,  27  avril  1894). 

Si  un  Evêque  a  été  transféré  à  un  autre  diocèse,  on 
dit  la  Messe  le  jour  anniversaire  de  sa  Piéconisation 
à  son  dernier  siège  [8.  C.  B.,  2  sept.  1741),  et  le  jour 
anniversaire  de  son  Sacre  {S.  C.  B.,  14  août  1858  ^). 

Désormais  au  jour  de  la  Commémoraison  de  tous 
les  fidèles  défunts  on  omet  l'Office  et  la  messe  de 
V  Octave  de  la  Toussaint,  et  on  ne  dit  plus  que  l'Office 
et  la  messe  des  Morts  {N.  B.,  Tit.  XIII,  1).  Par 
conséquent  le  Chapitre  ne  doit  plus  dire  deux  messes 
en  ce  jour. 

Il  y  a  obligation  de  célébrer  trois  messes  capitu- 
laires  la  veille  de  l'Ascension,  si  en  ce  jour  il  y  a  un 
office  de  neuf  leçons  :  la  première  du  Saint  après 
Tierce,  la  seconde  de  la  Vigile  après  Sexte,  et  la  troi- 
sième des  Bogations  après  None. 


1.  Quand  V Election  ou  la  Translation  des  évêques  a  été 
fixée  par  publication  solennelle  en  Consistoire,  le  jour 
anniversaire  doit  se  compter  à  dater  du  jour  où  le  Con- 
sistoire a  eu  lieu.  Pour  les  évêques,  dont  VElection  ou 
la  Translation,  a  été  faite  en  dehors  du  Consistoire,  il  doit  se 
compter  à  dater  du  jour  de  l'expédition  du  Décret  et  des 
Lettres  apostoliques  concernant  l'Election  ou  la  Translation, 
et  non  pas  du  jour  où  dans  la  suite  cette  Election  ou  cette 
Translation  viendrait  à  être  confirmée  dans  une  séance 
consistoriale  ^«S".  C.  R.,  8  juin  1910). 
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D'aprÙH  les  nouvcllcH  Kul>ri(juc8  (7'i7.  XII),  dans 
IcH  (''^li.scH  tcinicH  à  l'Office  du  Chœur,  il  n'y  a  plus 
{{\\un(i  seule  ynense,  (jui  devra  toujours  être  eélébrée 
Mvec  Vassistance  du  Chœur,  eelle  de  V Office  du  jour,  à 
moins  que  les  ilubriques  n'en  disposent  autrement.  Les 
autres  messes  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut, 
seront  dites  à  l'avenir  extra  Chorum  après  V Heure 
canoniale  compétente.  Ainsi  le  Mercredi  des  Quatre- 
Temps  par  exemple,  s'il  se  trouvait  une  fête  double  ou 
semi-double,  il  faudrait  chanter  au  Chœur  après 
Tierce  la  messe  qui  convient  à  l'Office  du  jour,  c'est-à- 
dire  celle  de  la  fête,  et  après  None  on  dirait  la  messe 
de  la  férié  des  Quatre-Temps  sans  assistance  du  Chœur. 
Egalement  quand  le  premier  jour  libre  dans  le  mois 
est  un  Samedi,  où  l'on  fait  l'office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato,  il  faudra  chanter  au  Chœur  après  Tierce 
comme  messe  principale  celle  de  la  Sainte  Vierge, 
même  dans  le  cas  où  la  messe  du  Dimanche  précédent 
aurait  été  empêchée  ;  et  après  Prime  on  dira  en 
dehors  du  Chœur  et  sans  chant  la  messe  pour  les 
défunts  demandée  en  ce  jour  par  les  Rubriques  (S.  C. 
B.,  6  déc.  1912).  En  dehors  du  samedi  la  messe  prin- 
cipale, le  cas  échéant,  serait  du  Dimanche  précédent, 
et  la  messe  de  Requiem  se  dirait  encore  extra  Chorum 
{mêmeDécr.  Voir  Act.  Apost.  Sedis.  Tab.  Mat.,  p.  774). 

Font  exception  cependant  à  cette  règle  les  messes 
des  Litanies  majeures  et  inineures  et  les  messes  de 
Noël.  De  même  les  messes  des  anniversaires  de  la 
Création  et  du  Couronnement  du  Souverain  Pontife, 
de  V Election  ou  de  la  Translation  et  du  Sacre  de 
l'Evêque  ;  ainsi  que  l'anniversaire  de  la  Mort  du 
dernier  Evêque  défunt,  et  de  tous  les  Evêques  ou 
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Chanoines,  enfin  en  général  todtes  les  messes  de 
fondation,  qu'il  faut  célébrer  avec  Vassistance  du 
Chœur. 

26.  —  a).  Quels  sont  ceux  qui  ont  charge  d  âmes  ? 

Ceux  qui  ont  charge  d'âmes  sont  :  1°  les  Evêques 
(S.  C.  R.,  9  juillet  1881)  ;  2^  les  curés  et  desservants  ; 
3°  ceux  qui  sont  appelés  par  l'Evêque,  par  le  droit 
ou  par  la  coutume,  à  remplacer  les  Evêques  et  les 
curés  en  cas  d'absence  ou  de  maladie.  —  Toutefois 
le  Vicaire  capitulaire  n'entre  pas  dans  la  3^  catégorie 
{S.  C.  E.,  12  nov.  1831). 

b).  —  Quelle  est  l'obligation  de  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  ? 

Ceux  qui  ont  actuellement  charge  d'âmes  doivent 
offrir  le  Saint  Sacrifice  pour  le  peuple  : 

1°  Tous  les  Dimanches  sans  exception. 

2°  Les  Fêtes  d'obligation,  qui  dans  l'Eglise  univer- 
selle sont  désormais  réduites  à  huit,  savoir  :  Noël, 
la  Circoncision,  l'Epiphanie,  l'Ascension,  l'Immaculée 
Conception,  l'Assomption,  SS.  Pierre  et  Paul  et  la 
Toussaint.  Dans  les  Pays  où  quelqu'une  de  ces  Fêtes 
a  déjà  été  supprimée,  comme  en  France  et  en  Belgique 
(où  l'on  ne  compte  plus  que  quatre  Fêtes  d'obligation  : 
Noël,  l'Ascension,  l'Assomption  et  la  Toussaint),  rien 
n'est  à  changer  sans  l'avis  du  Saint-Siège. 

30  Toutes  les  fêtes  de  précepte  supprimées,  qui  sont  : 
le  lundi  et  le  mardi  de^ Pâques,  le  lundi  et  le  mardi  de 
Pentecôte  ;  la  fête  du  Saint  Sacrement,  l'Invention 
de  la  Sainte-Croix  ;  la  Purification,  l'Annonciation 
et  la  Nativité  de   la   Sainte  Vierge  ;  la  solennité  de 
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Saint  Miclicl,  la  Kativité  de  Saint  Joan-Baj)tiHt<*,  la 
8olcnnit(^  de  Saint  Joseph  ;  les  fêtes  des  onze  apôtres, 
c'est-à-dire  de  Saint  André,  de  Saint  Jean,  de  Saint 
JarcpHis,  de  Saint  Thomas,  des  Saints  Philii)pe  et 
Jac'(iu('s,  de  Saint  I^artliéleniy,  de  Saint  Mattliieu,  des 
Saints  Simon  et  Jude  et  de  Saint  Mathias  ;  la  fête  de 
Saint  Etienne,  premier  martyr,  des  Saints  Innocents, 
de  Saint  Laurent,  martyr,  de  Saint  Sylvestre,  pape,  de 
Sainte  Anne,  et  du  principal  Patron  de  la  paroisse.  — 
Bien  que  pour  le  peuple  l'obligation  d'entendre  la 
messe  en  ces  jours  et  de  s'abstenir  d'œuvres  ser\-iles, 
n'existe  plus,  même  pour  la  fête  du  Patron,  depuis  le 
Motu  proprio  de  Pie  X  du  2  juillet  1911,  l'obligation 
pour  le  curé  de  célébrer  ces  jours-là  la  Messe  pro  populo 
reste  toujours  (8.  C.  R.,  8  août  1911^. 

Cette  obligation  est  inhérente  au  jour  de  l'incidence, 
alors  même  que  la  Solennité  serait  renvoyée  au 
Dimanche.  Cependant  quand  une  des  fêtes  de  pré- 
cepte supprimées  tombe  le  Dimanche  ou  un  jour  déjà 
occupé  par  une  fête  supérieure,  le  curé  n'est  pas 
obligé  de  célébrer  la  Messe  pro  populo  le  jour  où  la 
fête  est  transférée  {S.  C.  R.,  15  déc.  1913).  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  la  fêté  de  l'Annonciation  tombant 
le  Vendredi  ou  le  Samedi  Saints  ;  dans  ce  cas,  en  effet, 
l'obligation  de  célébrer  la  Messe  pour  le  peuple  se  trans- 
fère avec  la  fête  de  l'Aimonciation. 

c).  —  De  quelle  nature  est  cette  obligation? 

Cette  obligation  est  personnelle,  réelle  et  locale. 

1°  Elle  est  personnelle  :  le  curé  ou  celui  qui  a  actuel- 
lement charge  d'âmes  doit  célébrer  lui-même  la  Messe 
pro  populo. 
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2"  Elle  est  réelle  :  si  le  curé,  en  cas  d'infirmité  ou 
d'empêchement  légitime,  ne  peut  la  célébrer  lui- 
même,  il  doit  se  faire  remplacer  par  un  autre  {S.  C.  i?., 
14  déc.  1872).  —  S'il  ne  peut  la  dire  le  Dimanche,  il 
doit  la  dire  un  autre  jour  (Bened.  XIV,  Cum  semper), 

3°  Elle  est  locale  :  le  curé  doit,  autant  que  possible, 
célébrer  cette  messe  dans  l'église  paroissiale  ;  il  peut 
satisfaire  à  son  obligation  par  une  messe  basse  {S.  C. 
R.,  27  fév.  1847). 

Cette  obligation  en  tant  que  réelle  est  grave  ;  elle 
oblige  en  conscience  sous  peine  de  péché  mortel  ;  si 
le  curé  ne  s'en  acquitte  pas,  il  est  obligé  de  dire  la 
messe  aussitôt  que  possible;  s'il  refuse  de  le  faire, 
outre  le  péché  mortel  qu'il  commet  et  l'obligation  qui 
reste  toujours,  il  sera  tenu  en  justice  de  restituer 
une  partie  de  ses  revenus  proportionnée  au  nombre 
de  messes  qu'il  a  ainsi  omises.  —  En  tant  que  per- 
sonnelle et  locale  elle  n'est  que  légère,  à  moins  que  la 
chose  ne  se  répétât  trop  souvent. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  curé 
qui  est  à  la  tête  de  deux  paroisses  est  tenu  d'appliquer 
deux  messes  les  jours  indiqués  plus  haut  {S.  C.  E., 
7  sept.  1850)  par  lui-même,  s'il  a  la  faculté  de  biner  ; 
par  un  autre,  s'il  n'a  pas  cette  faculté.  Néanmoins,  si 
les  deux  paroisses  sont  tellement  unies  qu'elles  n'en 
fassent  qu'une,  une  seule  messe  suffit.  De  même  si  le 
curé  n'est  curé  que  d'une  paroisse,  et  que  l'autre 
paroisse  n'est  pour  lui  qu'une  annexe  à  desservir, 
il  ne  doit  dire  la  Messe  pro  populo  que  dans  la  paroisse, 
et  il  n'est  pas  tenu  de  la  dire  pro  populo  à  l'annexe. 
Ceci  n'empêche  pas  cependant,  que  le  jour  de  la  fête 
du   Patron  et  pendant  l'octave   il  puisse  dire  dans 
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l'annexe  la  inense  du  Patron  avec  tous  les  privilège» 
prof)r(\s  à  cette  fête;  et  à  Hon  octave. 

En    vertu   d'un   induit   ajujKtolique,   dans   certains       1 
diocèses,  lEvêque  dispense  de  dire  une  seconde  Messe       j 
pro  populo  aux  jours  de  fêtes  supprimées.  Quant  aux 
Dimanches  et  fêtes  de  précepte,  il  dispense  de  même       ] 
de  dire  deux  messes  au  cas  où  le  curé,  serait  dans  l'im-       ^ 
possibilité   de  se    rendre  à    la    seconde    paroisse,   et 
ne  pourrait  trouver  un  autre  prêtre,  à  conditi(jn  toute-       [ 
fois  pour  le  curé  d'appliquer  son  unique  messe  aux 
deux  paroisses.  \ 

27.  —  a).  Le  prêtre  est-il  obligé  de  célébrer  la  messe 
en  vertu  de  l'honoraire  qu'il  reçoit  ? 

Le  prêtre  est  tenu  en  justice  de  célébrer  la  messe 
selon  l'intention  de  celui  qui  a  donné  l'honoraire. 

b).  —  Quelle  messe  doit-il  dire  pour  satisfaire  à  cette  ; 
obligation  ?  j 

Tout  d'abord  il  est  certain  que  Vapplication  de  la 
messe  est  chose  validement  faite,  quelle  que  soit  la 
messe  qu'on  célèbre.  Le  prêtre  satisfait  donc  en  justice      \ 
à  son  obligation  principale  en  appliquant  à  l'intention 
du  donateur  la  messe  qu'il  célèbre,  que  ce  soit  celle 
du  jour,  ou  une  messe  votive,  ou  celle  de  Requiem.       ' 
Restent  les  obligations  accessoires,  relatives  à  la  qua-      \ 
lité  de  la  messe  à  dire. 

1°  Quand  la  persomie  qui  donne  l'honoraire  demande  j 
une  messe  à  son  intention  «  ad  intentionem  dantis  *  \ 
sans  déterminer  la  qualité  de  la  messe,  en  règle  gêné-  | 
raie  on  dit  la  messe  conforme  à  l'office.  On  peut  dire      ! 
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aussi  une  messe  votive  ou  la  messe  de  Requiem,  les 
jours  où  les  Rubriques  le  permettent. 

2°  Si  la  personne  qui  donne  l'honoraire  demande 
une  messe  en  l'honneur  d'un  Saint  ou  d'un  Mystère, 
ou  bien  pour  les  ^défunts,  est-on  obligé  de  dire  la 
messe  votive  et  la  messe  de  Requiem  ?  Il  faut  distin- 
guer :  a)  Non,  quand  le  donateur  ne  demande  pas 
expressément  une  messe  votive  ou  de  Requiem,  et  c'est 
ce  qui  a  lieu  ordinairement  dans  nos  pays.  Cependant 
il  serait  louable  de  dire  la  messe  votive  ou  de  Requiem^ 
et  l'Eglise  nous  y  invite,  quand  c'est  permis  et  que 
cela  convient  «  cum  licet  et  decet  »,  par  charité  pour  le 
donateur  ou  le  défunt  (S.  C.  S.  Off.,  20  jév.  1913). 
b)  Oui,  quand  le  donateur  a  posé  comme  condition 
expresse  qu'on  dise  une  messe  votive  ou  de  Requiem, 
car  alors  on  serait  obligé  de  dire  cette  messe,  les  jours 
où  les  Rubriques  le  permettent,  et  si  les  Rubriques 
ne  le  permettent  pas,  d'attendre  un  jour  libre  pour 
la  dire.  En  soi  cette  obligation  est  de  fidélité  seule- 
ment, et  partant  légère  ;  mais  elle  serait  de  justice, 
si  à  cause  de  la  condition  exprimée  et  acceptée,  il  y 
avait  eu  augmentation  de  l'honoraire.  Dans  ce  dernier 
cas  en  effet  on  serait  tenu  de  restituer  le  surplus,  si  on 
avait  négligé  d'accomplir  la  condition,  alors  qu'on 
aurait  pu  moralement  le  faire. 

3°  Le  prêtre  qui  accepte  un  trentain  Grégorien^ 
doit  dire  ces  messes  pendant  trente  jours  consécutifs 
sans  interruption  ;  si  l'un  ou  l'autre  jour  il  est  empêché 
de  dire  cette  messe,  il  doit  la  passer  à  un  autre  prêtre, 
qui  la  dira  à  sa  place.  Toutefois,  les  jours  où  les  messes 
de  Requiern  sont  permises,  il  n'est  pas  tenu  pour 
satisfaire  à  son  obligation  de  dire  la  messe  de  Requiem, 
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il  peut  dire  la  rncBse  du  jour  ;  eependant  il  serait  eon- 
venahlc  (ju'il  dise  la  mes.se  de  Requiem  par  affeetiieuse 
bienveillance  ^owr  le  défunt  [S.C.S.Off.  11  déc.  1912). 

c).  —  Quand  faut-il  acquitter  les  messes  pour  les- 
quelles on  a  reçu  l'honoraire  ? 

Il  faut  les  acquitter  au  jour  et  dans  le  temps  fixé 
par  le  donateur. 

Si  le  donateur  ne  fixe  pas  le  temps,  le  délai  accordé 
pour  les  dire  est  d'un  mois  pour  une  messe,  de  six  mois 
pour  cent  messes,  et  toute  proportion  gardée  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  long  ou  plus  ou  moins  court,  selon 
le  nombre  plus  grand  ou  moins  grand  de  messes 
(S.  C.  C,  11  mai  1904). 

Il  n'est  pas  permis  d'accepter  plus  de  messes  qu'on 
ne  peut  en  dire  dans  l'année  depuis  le  jour  de  Taccep- 
tation.  Encore  doit-on  diminuer  ce  laps  de  temps  si  la 
personne,  qui  donne  l'honoraire,  demande  explicite- 
ment ou  implicitement  pour  une  cause  urgente,  qu'on 
les  dise  dans  un  moindre  laps  de  temps  ;  comme  on 
pourrait  aussi  l'allonger,  si  elle  consentait  à  ce  qu'on 
mette  un  temps  plus  long,  ou  si  elle  offrait  spontané- 
ment un  trop  grand  nombre  de  messes  pour  les  dire 
dans  l'année  (même  décret). 

Nous  ajoutons  ici  un  autre  décret  plus  récent  et 
dont  les  trois  prescriptions  obhgent  suh  gravi  cons- 
cientiœ  vinculo. 

1°  Quiconque  voudra  confier  des  intentions  de 
messes  à  célébrer  à  des  prêtres,  soit  sécuhers,  soit 
réguliers,  habitant  en  dehors  du  diocèse,  ne  pourra  le 
faire  que  par  l'intermédiaire  de  F  Ordinaire  de  ces 
prêtres  à  qui  on  envoie  les  intentions  de  messes,  ou 
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tout  au  moins  de  son  avis  ou  avec  son  assentiment  ; 

2°  Chaque  Ordinaire  devra  dresser  au  plus  tôt  une 
liste  de  ses  prêtres  et  du  nombre  des  messes  que  chacun 
d'eux  est  tenu  d'acquitter,  afin  de  procéder  avec  plus 
de  sûreté  à  l'avenir  dans  la  répartition  des  intentions 
de  messes  ; 

3"  Enfin  si  désormais  des  évêques  ou  des  prêtres, 
dans  le  cas  d'une  surabondance  de  messes,  veulent 
en  envoyer  aux  prélats  ou  aux  prêtres  des  églises 
d'Orient,  ils  devront  le  faire  toujours  et  dans  tous  les 
cas  par  les  soins  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande (S.  C.  C,  22  mai  1907). 

N.  B.  —  Le  prêtre  qui  confie  les  messes  soit  au 
Saint-Siège  soit  au  secrétariat  de  l'Evêché,  est  déliv^ré 
de  toute  responsabilité  ;  tandis  que  le  prêtre  qui  confie 
ses  messes  à  un  confrère,  en  garde  la  responsabilité 
aussi  longtemps  qu'il  n'a  pas  reçu  communication 
que  les  messes  sont  acquittées.  . 


CHAI^ITRE    II 

DES    DIFFÉRENTES    PARTIES    DE    LA    MESSE 

28.  —  Comment  se  divise  ce  chapitre  ? 

Ce  chapitre  traite  des  différentes  parties  de  la 
messe  :  1°  depuis  le  commencement  jusqu'au  Credo  ; 
2°  depuis  le  Credo  jusqu'au  Pater  ;  et  3°  depuis  le 
Pater  jusqu'à  la  fin  de  la  messe. 


ARTICLE  I 

DES  PARTIES   DE  LA  MESSE   DEPUIS   LE  COMMENCEMENT 
JUSQU'AU   CREDO 

29.  —  a).  Quand  dît-on  le  psaume  «  Judica  me  »  ? 

On  dit  le  psaume  Judica  me  à  toutes  les  messes, 
excepté  aux  messes  des  Morts  et  aux  messes  du 
Dimanche  et  des  fériés  depuis  le  Dimanche  de  la 
Passion  jusqu'au  Samedi  Saint  exclusivement.  Quand 
on  ne  dit  pas  le  psaume  Judica  me,  le  célébrant,  après 
avoir  récité  l'antienne  Introïbo,  ajoute  aussitôt  le 
verset  Adjutorium  nostrum  et  ce  qui  suit. 

Remarquez  que,  même  pendant  le  Temps  de  la 
Passion,  aux  messes  des  fêtes  on  ne  doit  point  omettre 
le  psaume  Judica  me. 
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b).  —  Quand  dit-on  T Introït  ? 

'L'Introït  se  dit  toujours,  excepté  à  la  messe  du 
Samedi  Saint,  et  à  la  messe  qui  suit  l'office  de  la 
Vigile  de  la  Pentecôte  ;  mais  si,  le  jour  de  la  Vigile  de 
la  Pentecôte,  on  dit  une  messe  privée,  il  faut  dire 
l'Introït  Cum  sanctijicatus  marqué  dans  la  messe 
après  la  Postcommunion. 

Au  Temps  pascal,  excepté  aux  Messes  de  Requiem^ 
on  dit  deux  alléluia  avant  le  verset  du  psaume  qui 
finit  l'Introït.  Si  ces  deux  alléluia  ne  se  trouvent  pas 
à  la  messe,  le  célébrant  les  ajoute. 

c).  —  Quand  dit-on  le  «  Gloria  Patri  »  ? 

Le  Gloria  Patri  après  l'Introït  se  dit  toutes  les  fois 
qu'on  dit  le  psaume  Judica  me. 

30.  —  a).  Dit-on  toujours  le  «  Kyrie  eleison  )>  ? 

Le  Kyrie  eleison  se  dit  à  toutes  les  messes  sans 
exception. 

b).  —  Quand  dit-on  le  «  Gloria  in  excelsis  »  ? 

1.  Le  Gloria  se  dit  à  la  messe  du  jour,  chaque  fois 
qu'on  a  récité  le  Te  Deum  à  Matines  de  l'office  corres- 
pondant. Le  Jeudi  Saint  et  le  Samedi  Saint  on  le  dit 
aussi,  quoiqu'on  n'ait  pas  récité  le  Te  Deum  à  Ma- 
tines. 

2.  Il  se  dit  aux  messes  votives  solennelles,  sauf  à 
celles  qu'on  célèbre  avec  des  ornements  violets. 

c).  —  Quand  ne  le  dit-on  pas? 

1.  Le  Gloria  in  excelsis  ne  se  dit  pas  aux  messes  de 
Requiem. 
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2.  11  ne  Hv  dit  pas  aux  mcsKes  votives  privées  ;  si  ce 
n'est  aux  messes  votives  des  Anges,  et  le  Samedi  à  la 
messe  votive  de  la  Sainte  Vierge,  ou  encore  quand  on 
dit  la  messe  votive  d'un  Saint  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort  ou  i)endant  l'octave. 

31.  —  a).  Qu'entend-on  par  '  Oratio  et  par  Col- 
lecta ))  ? 

Dans  la  messe  on  entend  par  «  Oratio  ,.  V^  ToraLson 
proj/re  de  la  messe,  ensuite  2*^  les  oraisons  à  dire  dans 
la  messe  et  prescrites  par  les  Rubriques,  et  aussi 
3°  les  oraisons  permises  par  les  Rubriques  en  certains 
jours.  Par  Collecta  on  entend  à  proprement  parler 
VImperata,  c'est-à-dire  l'oraison  ou  les  oraisons  com- 
mandées par  l'Ordinaire. 

b).  —  De  combien  de  parties  se  composent  1  Oraison 
et  la  Collecte  ? 

Toute  Oraison  et  toute  Collecte,  selon  le  conseil  de 
saint  Paul  (/  Tim.,  il,  1),  doivent  se  composer  de 
quatre  parties,  qui  sont  :  la  prière,  Faction  de  grâce, 
la  demande  et  la  supplication. 

La  prière,  c'est  l'élévation  de  l'esprit  vers  Dieu. 
Ordinairement  elle  se  trouve  au  commencement  et 
s'exprime  par  ces  mots  :  Omnipotens,  sempiterne 
Deus,  —  Deus,  —  Domine  Deus,  etc. 

lu'action  de  grâce  va  ordinairement  jusqu'au  double 
point. 

La  demande  suit,  et  va  jusqu'à  la  conclusion. 

La  supplication  est  renfermée  dans  la  conclusion  ; 
elle  s'énonce  par  ces  mots  :  Per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum,  etc.  —  Qui  vivis  et  regiias,  etc. 
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32.  —  a).  Quelles  sont  les  oraisons  prescrites  par 
les  Rubriques  ? 

Outre  la  première  oraison,  qui  est  propre  à  la  messe, 
on  distingue  deux  sortes  d'oraisons  prescrites  par  les 
Rubriques,  savoir  :  P  Celles  qui  ont  quelque  relation 
avec  l'office  qu'on  a  récité,  et  2°  Celles  qui  sont  entiè- 
rement étrangères  à  l'office,  mais  que  les  Rubriques 
prescrivent  de  dire  à  la  messe  pour  certaines  circons- 
tances particulières. 

h).  —  Quelles  sont  les  oraisons  prescrites  par  les 
Rubriques,  ayant  quelque  relation  avec  l'office  ? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  1^  les  Comménwraisons 
spéciales,  et  2°  les  Commémoraisons  communes  appe- 
lées aussi  ordinaires  ou  du  Temps. 

1°  Les  Commémoraisons  spéciales  sont  celles  qui 
cori'espondent  aux  mémoires  qu'on  a  faites  dans  le 
Bréviaire  en  récitant  son  office,  par  exemple  celles 
du  Dimanche,  de  l'octave  ou  d'un  simple. 

2°  Les  Commémoraisons  communes  sont  celles  qu'on 
doit  dire  à  la  messe  en  certains  jours  de  rit  inférieur, 
et  qui  correspondent  au  Suffrage  des  Saints  ou  de  la 
Croix,  qu'on  doit  réciter  ces  mêmes  jours  aux  Laudes 
et  aux  Vêpres.  Telles  sont  les  oraisons  A  cunctis. 
Concède  nos,  EcclesioZy  pro  Papa,  etc. 

c).  —  Quelles  sont  les  oraisons  prescrites  par  les 
Rubriques,   n'ayant  aucune   relation  avec  l'office  ? 

Ce  sont  les  oraisons  extraordinaires  par  opposition 
aux  communes  ou  ordinaires.  Certains  auteurs  les 
appellent  aussi  late  votivœ,  parce  qu'elles  sont  étran- 
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gères  à  l'()ffi(;e.  Les  Ruhriciucs  prescrivent  de  les  dire 
à  la  in('HS(î  en  certaines  circonstances  particulièrcis, 
par  exeinf)lc  celle  du  Saint  Sacrement  quand  le  Saint 
Sacrement  est  publiciuement  exposé,  celle  de  l'Anni- 
versaire du  Pape  ou  de  l'Ordinaire  du  lieu,  ou  encore 
celle  de  l'Evêque  au  Sacre  d'un  Evêque,  et  celle  des 
Ordinands  à  la  messe  d'ordination. 

c).  —  Quelles  sont  les  oraisons  permises  par  les 
Rubriques  ? 

Ce  sont  les  oraisons  votives,  c'est-à-dire  stricte 
votivœ  par  opposition  aux  late  votivœ.  On  entend  par 
là  les  oraisons  que  le  célébrant  ajoute  à  la  messe 
jusqu'au  nombre  de  cinq  ou  sept,  pas  davantage, 
suivant  en  cela  sa  propre  dévotion  ou  celle  de  la 
Communauté. 

33    —  a).  Où  se  placent  les  mémoires  spéciales  ? 

Elles  se  placent  immédiatement  après  la  première 
oraison,  c'est-à-dire  après  l'oraison  propre  de  la  messe. 

b).  —  Quelles  sont  celles  qu'il  faut  faire  ? 

En  règle  générale,  on  fait  à  la  messe  les  mêmes  com- 
mémoraisons  qu'au  Bréviaire.  Néanmoins,  on  omet 
toute  commémoraison,  même  d'un  double  ou  d'un 
semi-double,  tant  à  la  messe  basse  qu'à  la  messe  chan- 
tée, le  Dimanche  des  Rameaux  et  la  Vigile  de  la  Pen- 
tecôte. On  omet  la  commémoraison  d'un  simple  le  jour 
d'une  fête  de  2^  classe  aux  messes  chantées,  quoiqu'on 
l'ait  faite  dans  l'office,  et  qu'on  doive  la  faire  à  la 
messe  basse.  On  omet  de  même  la  commémoraison 
d'un  semi-double  et  d'un  double  mineur  ou  majeur 
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occurrents  aux  messes  chantées,  le  jour  d'une  fête  de 
pe  classe,  autre  que  celle  du  Seigneur  de  V Eglise  uni- 
verselle, quoiqu'on  l'ait  faite  aux  Laudes  et  qu'on 
doive  la  faire  à  la  messe  basse  {S.  C.  R.,  28  oct.  11)13). 
La  messe  conventuelle  même  basse  est  considérée 
comme  une  messe  chantée  ;  un  jour  de  fête  de  2^'  classe 
on  n'y  fait  pas  la  commémoraison  d'un  simple  ou 
d'un  jour  infra  Octavam  {S.  C.  E.,  2  déc.  1891);  ni 
non  plus  un  jour  de  fête  de  V^  classe,  autre  que  celle 
du  Seigneur  de  l^ Eglise  universelle,  la  commémoraison 
d'un  semi-double  et  d'un  double  mineur  ou  majeur 
occurrents  {S.  C.  R.,  28  oct.  1913). 

Bien  que  dans  l'office  on  ne  fasse  pas  commémo- 
raison des  Vigiles  qui  se  rencontrent  dans  le  Carême, 
dans  l'Avent  ou  un  jour  de  Quatre-Temps,  il  faut  cepen- 
dant en  faire  commémoraison  à  la  messe,  sauf  aux 
fêtes  de  1^^  classe,  où  l'on  ne  fait  rien  des  Vigiles. 

Le  jour  de  Saint  Marc  à  la  procession,  la  messe, 
qu'on  a  l'habitude  de  dire  ou  de  chanter  dans  l'église 
qu'on  visite  ou  dans  la  propre  église  au  retour,  est 
celle  des  Rogations  sans  commémoraison  de  Saint 
Marc,  mais  avec  les  deux  oraisons  ordinaires  du 
Temps.  Cependant  si  dans  cette  église  il  n'y  avait  pas 
d'autre  messe  que  celle  des  Rogations,  on  ferait  dans 
•la  messe  des  Rogations  commémoraison  de  Saint 
Marc.  S'il  y  avait  plusieurs  messes,  toutes  les  autres 
seraient  de  Saint  Marc  sans  commémoraison.  —  S'il 
ny  a  pas  de  procession,  quoiqu'on  ait  récité  les  Lita- 
nies, la  messe  sera  de  Saint  Marc  avec  commémoraison 
des  Rogations  dans  la  messe  principale. 

De  même  le  jour  des  Rogations  à  la  procession,  la 
messe,  qu'on  a  l'habitude  de  dire  ou  de  chanter  dans 

LITURGIE  SACRÉE.  —  5. 
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Vè^VïHC,  (ju'on  vifiitcj  ou  dans  la  propre  c'-gliKC  au  reUnir, 
(\st  celle  dos  Ro^atioriH  sariH  foniméinoraison  aucune, 
mais  avec  les  deux  comiricmoraisonK  ordinfure^  du 
Tcmpfi.  Cependant  si  dans  cette  église  il  n'y  avait  jitus 
d'autre  messe  que  celle  des  Rogations,  on  ferait  dans 
la"  messe  des  Rogations  commémoraiscjn  de  la  fête 
occurrente,  mais  non  pas  de  la  Vigile,  la  veille  de 
l'Ascension.  —  S'il  ri  y  a  pris  de  procession,  quoiqu'on 
ait  récité  les  Litanies,  si  la  fête  occurrente  est  au  moins 
du  rit  double,  la  messe  sera  de  la  fête  avec  com mémo- 
raison  des  Rogations.  Non  seulement  dans  la  messe 
principale,  mais  dans  toutes  les  messes  de  ces  troLs 
jours,  il  faut  faire  commémoraison  des  Rogations, 
sauf  dans  les  messes  de  Requiem,  qu'on  pourrait  dire 
le  Mardi. 

Aux  ordinations  ordinaires  des  Quatre-Temps  dans 
l'année,  et  le  Samedi  avant  la  Passion,  on  dit  toujours 
la  messe  de  la  férié,  et  cela  sans  aucune  exception. 
Quant  aux  commémoraisons  à  faire  dans  cette  messe, 
il  faut  distinguer  suivant  que  cette  messe  est  conforme 
ou  non-conforme  à  l'office  qu'on  a  récité.  Si  elle  est 
conforme  à  l'office,  c'est-à-dire  si  Ton  a  récité  l'office 
du  Samedi  des  Quatre-Temps  ou  de  la  Passion,  il  faut 
faire  dans  la  messe  de  la  férié  toutes  les  commémorai- 
sons  spéciales  qu'on  a  faites  dans  le  Bréviaire.  C'est 
ce  qui  arrive  aux  Samedis  des  Quatre-Temps  pendant 
l'année  et  le  Samedi  de  la  Passion,  toutes  les  fois  qu'il 
ne  se  rencontre  pas  en  ces  jours  une  fête  semi-double 
ou  supérieure.  C'est  ce  qui  arrive  aussi  le  Samedi  des 
Quatre-Temps  de  la  Pentecôte,  où  l'on  dit  toujours 
la  messe  conforme  à  l'office,  c'est-à-dire  celle  de  l'Octave 
de  la  Pentecôte.  Si  elle  n'est  pas  conforme  à  l'office, 
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parce  que,  comme  nous  venons  de  dire,  il  se  rencontre 
ces  Samexiis  une  fête  semi-double  ou  supérieure,  dont 
par  conséquent  on  a  dû  dire  l'office,  alors  on  ne  fait 
dans  la  messe  de  la  férié  ni  la  commémoraison  de  la  fête 
ni  aucune  des  comménior disons  spéciales,  s'il  y  en  a, 
mais  simplement  les  commémora isons  communes  du 
Temps,  et  Ylmperata,  s'il  y  en  a  une  {S.  C.  7?.,  23  no- 
vembre 1906). 

Aux  ordinations  extraordinaires  ou  extra  tempora 
on  dit  toujours  la  messe  du  jour  (fête  ou  férié)  avec 
toutes  les  commémoraisons  spéciales  ou  communes^ 
servatis  Ruhricis  selon  la  classe  de  la  fête  ou  de  l'of- 
fice. 

Aux  ordinations  tant  ordinaires  (\\x' extraordinaires 
on  dit  toujours  l'oraison  pour  les  Ordinands,  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  Missel  après  les  bénédictions,  et 
qu'on  ajoute  à  celle  de  la  messe  du  jour  sous  la  même 
conclusion. 

c).  —  Dans  quel  ordre  faut-il  faire  les  commémo- 
raisons spéciales? 

Quoit^ue  les  fêtes  du  Seigneur  doivent  être  préférés 
dans  l'occurrence  comme  dans  la  concurrence  aux 
Dimanches  mineurs  ;  cependant  si,  à  cause  d'une  fête 
plus  digne,  au  lieu  de  faire  V office  du  Seigneur  ou  du 
Dimanche,  on  faisait  simplement  commémoraison  de 
l'un  et  de  l'autre,  le  Dimanche  mineur  l'emporterait, 
et  sa  commémoraison  se  ferait  en  premier  lieu.  Ainsi 
après  Yoraison  du  jour  on  fait  d'abord,  s'il  y  a  lieu, 
la  commémoraison  qui  ne  se  sépare  jamais  de  l'oraison 
du  jour,  comme  celle  de  Saint  Paul  à  la  fête  de  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  ensuite,  s'il  y  a  d'autres  com- 
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mémoraisona  apéciales  à  faire,  on  les  récite  toujours 
à  la  Masse  comme  aux  Laudes  et  aux  Vêjjrfs  dans 
l'ordre  suivant  :  1*^  du  Dinuinche  quelconque  ou  de  la 
Vigile  dr  V Epiphanie  ;  2'*  d'un  jour  dans  les  OcAavc^ 
'priviléf/i('('.s  de  rE})i[)hanie  ou  du  Saint  Sacrement  ; 
3°  du  huitième  jour  double  majeur  de  toute  Octave  ; 
4'^  d'un  Double  majeur;  5*^  d'un  Double  mineur; 
6°  d'un  Semi-double  ;  7^  d'un  jour  dans  V Octave  de  Noël 
et  de  l'Ascension  ou  dans  V Octave  d'une  fête  de 
l'"^  classe  ;  8^  du  Vendredi  après  l'Octave  de  V Ascension  ; 
9°  d'une  Férié  majeure;  HP  d'une  Vigile;  W^  du 
huitième  jour  de  l'Octave  d'une  fête  de  2^  classe  ; 
120  d'un  Simple  {N.  E.,  VI,  3). 

34.  —  a).  Où  place-t-on  les  commémoraisons  com- 
munes ? 

On  place  les  commémoraisons  communes  immédia- 
tement après  l'oraison  propre  du  jour,  s'il  n'y  a  pas 
de  commémoraisons  spéciales  à  faire.  Mais  s'il  y  a 
des  commémoraisons  spéciales  à  faire,  on  suit  pour  les 
commémoraisons  communes  la  manière  indiquée  plus 
haut  (Voir  q.  8,  a). 

b).  —  Quelles  commémoraisons  communes  faut-il 
dire  et  dans  quel  ordre  ? 

Comme  ces  commémoraisons  varient  suivant  les 
diverses  époques  de  l'année,  et  comme  elles  sont 
ordinairement  indiquées  dans  le  Missel  et  toujours 
dans  rOrdo,  il  suffit  de  se  reporter  à  un  de  ces  livres. 

c).  —  Quelles  sont  celles  qui  reviennent  le  plus  sou- 
vent ? 
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Ce  sont  les  oraisons  :  A  cunctis,  ad  libitum,  Concède 
nos,  Ecclesiœ  et  jjro  Papa. 

35.  —  a).  Quel  saint  faut-il  nommer  à  la  lettre  N. 
dans  Toraison  ((  A  cunctis  »  ? 

A  la  lettre  N.  dans  l'oraison  A  cunctis  il  faut  nom- 
mer le  Titulaire  de  l'église  où  l'on  célèbre.  S'il  est  déjà 
exprimé  dans  l'oraison,  on  omet  les  mots  atque  beato, 
ou  bien  on  dit  l'oraison  Concède,  la  V^  parmi  les  orai- 
sons diversœ  {S.  C.  R.,  15  mai  1819).  Cependant, 
dans  les  messes  de  Saint  Joseph,  on  dit  toujours 
l'oraison  A  cunctis,  en  omettant  les  mots  atque  beato 
[S.  C.  R.,  27  mai  1876).  —  Lorsque  le  Titulaire  est 
un  Mystère,  comme  par  exemple  la  Sainte  Trinité, 
on  omet  les  mots  atque  beato.  —  Quand  l'église  n'a 
pas  de  Titulaire,  comme  c'est  le  cas  pour  les  oratoires, 
qui  ne  sont  pas  bénits  solennellement,  on  omet  encore 
les  mots  atque  beato.  Cependant  on  pourrait  ici  nom- 
mer le  Titulaire  de  la  paroisse.  Le  Docteur  Piacenza 
en  effet  le  permet  au  Suffrage  des  Saints.  Or  ce  qui  est 
permis  à  l'office,  doit  aussi  être  permis,  par  raison 
d'uniformité,  à  la  messe.  Ainsi  un  prêtre,  qui  a  nommé 
dans  son  office  le  Titulaire  de  sa  paroisse,  pourra 
aussi  nommer  à  la  messe  le  même  Titulaire,  s'il  célèbre 
dans  une  chapelle  de  sa  paroisse  ;  et  s'il  célèbre  dans 
une  autre  chapelle,  le  Titulaire  de  la  paroisse  dans 
laquelle  est  située  cette  chapelle.  —  Dans  les  oratoires 
particuliers  ou  secondaires,  qu'on  trouve  en  certains 
Couvents,  Séminaires  ou  Collèges,  à  l'usage  du  per- 
sonnel de  la  maison,  on  nomme  le  Titulaire  de  l'église 
ou  de  la  chapelle  principale.  Ces  oratoires  sont  censés 
avoir  le  même  Titulaire. 
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b).  —  Qu  entendez- VOUS  par  I  oraison  -  ad  libitum     ? 

Cette  oiaison  est  dite  ad  libitum,  non  pa«  que  ce 
soit  une  oraison  votive,  ou  que  le  célébrant  soit  libre 
de  la  réciter  ou  de  l'omettre  ;  mais  parce  que  le  choix 
en  est  laissé  à  sa  dévotion.  Il  peut  la  prendre  non  seu- 
lement à  la  fin  du  Missel  parmi  les  oraisons  diverscEy 
mais  aussi  dans  le  corps  du  Missel,  pourvu  que  ce 
soit  d'un  Saint  ou  d'une  Solennité,  dont  on  peut  dire 
la  messe  votive. 

Cependant  il  n'est  point  permis  de  prendre  pour 
oraison  ad  libitum  celle  qui  est  déjà  prescrite  pour  une 
autre  raison;  ni  celle  des  défunts,  qui  doit  toujours 
se  placer  in  penultimo  loco  ante  œllectas,  jamais  en 
dernier  lieu,  comme  ce  serait  ici  le  cas,  à  moins  qu'il 
y  ait  une  autre  oraison  à  suivre  avant  les  Collectes  ; 
ni  celle  dans  laquelle  serait  fait  mention  d'un  Saint 
ou  d'un  Mystère  déjà  nommé  dans  une  oraison  précé- 
dente. Toutefois,  il  est  permis  de  dire  l'oraison  Eccle- 
siœ,  lors  même  qu'on  aurait  dit  en  second  lieu 
A  cunctis  :  car  ces  deux  oraisons,  bien  qu'elles  se  ter- 
minent de  la  même  manière,  n'ont  pas  le  même  objet 
(S.  C.  B.,  19  mai  1851).  Au  contraire  si  l'on  a  dit 
pour  2^  oraison  A  cunctis,  on  ne  peut  pas  prendre 
pour  3*^  ad  libitum  l'oraison  Défende  pro  congrega- 
tione  et  familia  {S.  C.  R.,  13  jévr.  1892),  parce  que 
l'objet  dans  les  deux  oraisons  est  le  même. 

36.  —  a).  Quelle  est  1  oraison  <;  Concède  »  ? 

L'oraison  Concède,  dont  les  Rubriques  parlent  ici, 
commence  par  ces  mots  :  Concède  nos,  famidos  tuos. 
Elle  se  trouve  dans  les  messes  votives  de  la  Sainte 
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Vierge.  Il  ne  faut  pas  la  eonfondre  avec  l'oraison 
Concède,  quœsumus,  placée  la  première  parmi  les 
oraisons  diversœ.  —  Pendant  les  Octaves  et  aux  Vigiles 
communes  l'oraison  Concède  remplace  l'oraison  A 
cunctis,  et  l'oraison  Ecclesiœ  vel  pro  Papa  remplace 
l'oraison  ad  libitum,  sauf  pendant  les  Octaves  de  la 
Sainte  Vierge  comme  à  la  Vigile  et  pendant  l'Octave 
(le  la  Toussaint,  où  l'oraison  Concède  est  remplacée 
par  celle   de   Spiritu  Sancto. 

b).  —  Qu'y  a-t-il  de  particulier  pour  les  oraisons 
((  Ecclesîae  »  et  ((  pro  Papa  »  ? 

Les  jours  où  la  troisième  oraison  prescrite  par  les 
Rubriques  est  Ecclesiœ  ou  pro  Papa,  si  l'une  ou  l'autre 
est  connnandée  par  l'Ordinaire,  il  faut  les  dire  toutes 
deux,  d'abord  celle  qui  n'est  pas  commandée  par 
l'Ordinaire  parmi  les  commémoraisons  communes,  et 
ensuite  l'autre  à  la  fin  comme  imperata  (S.  C.  R., 
4  mars  1901). 

37.  —  a).  Où  place-ton  les  commémoraisons  extra- 
ordinaires ? 

On  les  place  immédiatement  après  les  commémo' 
raisons  communes  ;  s'il  n'y  en  a  pas  de  communes, 
immédiatenient  après  les  spéciales.  S'il  n'y  avait  ni 
spéciales  ni  communes,  elles  viendraient  immédiate- 
ment après  l'oraison  propre  du  jour. 

b).  —  Quelles  sont  ces  commémoraisons  ? 

Ce  sont  celles  du  Saint  Sacrement,  de  l'anniversaire 
de  la  Création  ou  du  Couronnement  du  Souverain 
Pontife,  de  Tamiiversaire  de  l'élection  ou  de  la  consé- 
cration de  l'Evêque  du  diocèse. 
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c).  —  Dans  quel  ordre  faut-il  les  dire  ? 

Il  faut  les  dire  dan.s  l'ordre  suivant  :   1°  celle  du 
Saint  Sacrement  ;  2«  celle  du  Pape  ou  celle  de  l'Evêque. 

38.  —  a).  Quand  faut-il  faire  la  commémoraison  du 
Saint  Sacrement  ? 

Le  jour  de  l'Adoration  perpétuelle  ou  de  la  Prière 
des  Quarante  Heures,  on  fait  la  commémoraison  du 
Saint  Sacrement  dans  toutes  les  messes  chantées  à 
l'autel  de  l'exposition.  On  fait  de  même  aux  messes 
solennelles  dans  lesquelles  on  consacre  l'hostie  pour 
l'exposition  ou  pour  la  procession  {S.  C.  R.,  15  mai 
1819).  —  Ces  mêmes  jours  aux  messes  basses  dites  à 
l'autel  de  l'exposition,  et  aux  messes  chantées  aux 
autres  autels  on  fait  aussi  la  commémoraison  du  Saint 
Sacrement,  excepté  les  jours  de  fêtes  doubles  de  pre- 
mière ou  de  seconde  classe,  le  Dimanche  des  Rameaux 
et  les  Vigiles  de  Noël  et  de  Pentecôte  {S.  C.  R. 
4  mars  1901). Aux  messes  dites  aux  autres  autels  on  peut 
faire  la  commémoraison  du  Saint  Sacrement,  sauf  les 
jours  exceptés  plus  haut,  mais  on  n'y  est  pas  tenu. 

Les  autres  jours  de  l'année,  quand  il  y  a  exposition, 
on  doit  faire  la  commémoraison  du  Saint  Sacrement 
à  toutes  les  messes  chantées  à  l'autel  de  l'exposition 
{S.  G.  R.,  23  juin  1736).  Aux  messes  basses  dites  à 
l'autel  de  l'exposition,  comme  aussi  aux  messes  tant 
chantées  que  dites  slmx  autres  autels,  sauf  les  jours 
exceptés  plus  haut,  on  peut  faire  mémoire  du  Saint 
Sacrement,  si  l'exposition  se  fait  en  raison  dune 
cause  publique,  mais  non  pas  quand  elle  est  simple- 
ment privée  (C.  S.  R.,  20  7iov.  1903). 


CH.  II. DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  LA  MESSE  73 

b).  —  Comment  faut-il  faire  la  commémoraison  du 
Saint-Sacrement  ? 

Aux  fêtes  doubles  de  première  et  de  seconde  classe, 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  commémoraisons  à  faire,  de 
même  le  Dimanche  des  Rameaux  et  aux  Vigiles  de 
Noël  et  de  Pentecôte,  on  chante  l'oraison  du  Saint 
Sacrement  sous  une  même  conclusion  à  la  suite  de 
l'oraison  du  jour.  Aux  autres  fêtes  et  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  d'autres  commémoraisons  à  faire,  on  la  dit 
après  toutes  les  autres  commémoraisons  spéciales  ou 
<x>'mmunes  sous  une  conclusion  distincte  {S.  C.  B., 
23  juin  173G). 

Aux  messes  de  la  Passion,  de  la  Croix,  du  Saint- 
Rédempteur,  du  Sacré-Cœur,  du  Précieux  Sang,  on 
ne  fait  pas  mémoire  du  Saint  Sacrement  (aS^.  C.  R., 
3  juill.  1896)  ;  il  en  est  de  même  aux  messes  des  Ins- 
truments de  la  Passion  {S.  C.  R.,  18  juill.  1884). 

39.  —  a).  Quelle  est  1  oraison  qu'il  faut  dire  pour 
l'anniversaire  du  Souverain  Pontife  ou  de  1  Evêque 
du  Diocèse  ? 

Le  jour  anniversaire  de  la  création  et  du  cou- 
ronnement du  Souverain  Pontife,  tous  les  prêtres, 
tant  réguliers  que  séculiers,  doivent  dire  l'oraison 
Dev^  omnium  fidelium,  etc.  pour  le  Pape.  Le  jour 
anniversaire  de  Télection  de  l'évêque  du  diocèse, 
(ou  de  sa  translation  si  l'évêque  a  été  transféré  à  un 
autre  siège)  et  de  son  Sacre  ils  doivent  dire  la  même 
oraison  pour  l'évêque,  en  mettant  à  la  place  de  la 
lettre  N...  le  nom  de  l'évêque,  et  à  la  place  du  mot 
tuœ  d'Ecclesiœ  tuœ  le  nom  du  Diocèse.  Ainsi,  par 
exemple,  on  dira  :  Deus  omnium  fidelium  Pastor  et 
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Hector  tamulum  tuurn  i*aulum,  quem  Kvdeniie  Verea- 
liensi  irrœesse  voluwli,  etc.  —  Nous  disons  «  tous  les 
prêtres  tant  réguliers  (jue  séculiers  »  car  cette  oraison 
pour  révê(]ue  est  oblij^atoirc  |x>ur  tous  1(«  prêtres 
même  étiangers,  qui  célèbrent  ce  jour-là  la  messe 
dans  le  diocèse  {8.  C.  R.,  21  avril  1894). 

Quand  dans  le  diocèse  l'oraison  pour  le  Pape  est 
indiquée  comme  Jmperala  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  on  omet  le  jour  anniversaire  de  l'évêque 
VImperata,  et  on  dit  l'oraLson  pour  l'évêque  {S.  C.  /?., 
5  mars  1870).  —  Si  les  deux  anniversaires  du  Pape 
et  de  l'évêque  tombent  le  même  jour,  on  dit  l'oraison 
pour  le  Pape,  et  on  n'en  dit  point  pour  l'évêque,  vu 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre  pour  la  remplacer. 

b).  —  Quels  jours  est-il  défendu  de  la  dire? 

Il  est  défendu  de  la  dire  les  fêtes  de  première  classe, 
le  Dimanche  des  Rameaux,  les  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte,  les  Vigiles  de  Noël  et  de  Pentecôte 
et  aux  Messes  de  Requiem.  Le  Dimanche,  aux  fêtes  de 
seconde  classe,  pendant  les  Octaves  i^rivilégiées,  et 
les  jours  qui  excluent  les  fêtes  doubles  de  1^^  et  de 
2e  classe  (  Voir  q.  25),  on  la  dit  sous  une  seule  conclusion 
avec  l'oraison  du  jour,  s'il  n'y  a  pas  d'autres  commé- 
moraisons  à  faire  ;  autrement  on  la  dit  sous  une  con- 
clusion distincte  (S.  C.  R.,  22  mai  1841  et  18  mai  1883). 
Toutefois  à  la  cathédrale  on  la  dit  toujours  sous  une 
seule  conclusion  avec  la  première,  même  s'il  y  a 
d'autres  conimémoraisons  à  faire  {Voir  encore  q.  25). 

40.  —  a).  Où  piace-t-on  les  mémoires  votives  ? 

On  les  place  après  toutes  les  autres  oraisons. 


CH.  II. DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  LA  MESSE  75 

b).  —  Dans  quel  ordre  les  récite-t-on  ? 

Il  faut  les  dire  dans  l'ordre  de  la  diejnité  respective. 
Cet  ordre  pour  les  Saiuts  est  celui  des  Litanies,  et 
pour  les  oraisons  ad  diversa  celui  du  Missel. 

41.  —  a).  Qu'entend-on  par  oraison  commandée  ou 

«  Collecte  »  ? 

On  entend  par  oraison  commandée,  imperata  ou 
Collecte  celle  que  l'Ordinaire  du  diocèse,  pour  un  motif 
particulier,  ordonne  de  dire  à  la  messe  pendant  un 
certain  temps.  Telles  sont  les  oraisons  pour  le  Pape, 
pour  la  pluie,  pour  le  beau  temps,  etc. 

L'oraison  commandée  doit  être  dite  aussi  bien  par  les 
prêtres  étrangers  que  par  ceux  du  diocèse,  quand  Us 
célèbrent  dans  le  diocèse  (S.  C.  B.,  5  m^irs  1898).  Les 
prêtres  étrangers  omettront  alors  l'oraison  qui  leur  est 
commandée  dans  leur  diocèse  par  leur  propre  évêque. 

Il  faut  la  dire  pendant  tout  le  temps  prescrit  par 
l'Ordinaire.  Que  si  l'Ordinaire  n'a  pas  prescrit  de 
temps,  comme  quand  il  s'agit  de  l'oraison  pour  la 
pluie  ou  le  beau  temps,  c'est  aux  Recteurs  des  églises 
ou  aux  Supérieurs  des  maisons  de  voir  quand  on  peut 
cesser  de  la  dire. 

Quoique  l'Evêque  ne  puisse  commander  tant  d'orai- 
sons que  le  nombre  total  des  oraisons  de  la  messe 
dépasse  le  nombre  de  sept,  et  que  les  nouvelles  Ru- 
briques {l^it.  XI)  aient  restreint  le  nombre  de  jours  où 
Ton  puisse  dire  l'oraison  commxindée,  cela  n'empêche 
pas  que  l'Evêque  puisse  commander  deux  oraisons 
{S.  C.  R.,  22  mars  1912). 

L'Evêque  peut  prescrire   aussi   une  oraison   com- 
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maiulée  »  j/ro  rr.  f/ravi  »,  qu'il  faut  diro  alon*  mémo  aux 
fêtes  de  l*"^'  classe,  et  cela  sous  une  seule  conclusion 
avec  l'oraison  du  jour,  à  moins  qu'il  n'y  ait  d'autres 
eomménioraisons  à  faire  {S.  C.  H.,  7  août  1875). 
Aux  fêtes  de  seconde  classe  comme  aux  fêtes  infé- 
rieures on  la  dit  sous  une  conclusion  distincte. 

h).  —  Quels  jours  est-il  défendu  de  la  dire  ? 

Il  est  défendu  de  la  dire  non  seulement  aux  Vigiles 
de  Noël  et  de  Pentecôte,  aux  fêtes  de  V^  classe,  et 
toutes  les  fois  que  les  Rubriques  ne  permettent  qu'une 
seule  oraison  à  la  messe,  comme  autrefois  :  mais  aussi 
désormais  aux  fêtes  de  2^  classe,  aux  Dimanches 
majeurs,  pendant  les  Octaves  privilégiées,  et  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  à  la  messe  plus  de  trois  oraisons 
"prescrites  par  les  Rubriques  {N .  R.,  Tit.  XI).  Je  dis 
prescrites  par  les  Rubriques,  qu'elles  aient  ou  non 
quelque  relation  avec  l'office  récité.  Entrent  donc 
en  ligne  de  compte  Voraison  propre  de  la  messe,  les 
commémoraisons  spéciales,  les  commémoraisoiis  com- 
munes, et  aussi  les  commémoraisons  extraordinaires  ou 
late  votivœ,  comme  celle  du  Saint  Sacrement  le  jour 
de  l'exposition,  et  celle  des  anniversaires  du  Pape  ou 
de  l'évêque  (aS'.  C.  R.,  21  juin  1912)  ;  mais  non 
pas  les  oraisons  stricte  votivœ,  ni  l'oraison  pour  les 
défunts  qu'on  dit  à  la  messe  des  Fériés  majeures  et 
des  Vigiles  ou  du  Dimanche  anticipé  {même  Décr. 
Voir  Act.  Ap.  Sed.  Tab.  Mat.  .p.  766). 

On  omet  aussi  l'oraison  commandée  aux  messes 
votives  solennelles  pro  re  grain,  et  dans  les  messes 
votives  privilégiées  qui  sont  considérées  comme  votives 
solennelles. 
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On  ne  la  dit  pas  non  plus  quand  déjà  dans  la  messe 
on  a  récité  une  oraison  ayant  le  même  objet  que 
ï  imper  ata. 

Il  faut  l'omettre  encore  dans  les  messes  de  liequiem. 
Si  cependant  il  y  avait  une  oraison  commandée 
pour  un  ou  plusieurs  défunts,  il  faudrait  la  dire  mais 
seulement  dans  les  messes  quotidiennes,  qui  demandent 
au  moins  trois  oraisons,  et  non  pas  dans  les  messes 
privilégiées,  qui  n-' admettent  qu'une  seule  oraison.  — 
Dans  les  messes  des  vivants  on  ne  peut  commander 
ou  dire  une  oraison  pour  les  défunts,  que  dans  les 
messes  de  rit  simple. 

c).  —  Où  faut-il  placer  Toraison  commandée? 

Vu  les  modifications  introduites  par  les  nouvelles 
Rubriques,  plusieurs  auteurs  pensent  qu'il  faut  placer 
y  oraison  commandée  après  toutes  les  autres,  même 
après  les  oraisons  stricte  votivœ  que  le  célébrant 
ajoute  selon  sa  dévotion.  Ils  s'appuient  surtout  sur 
le  texte  du  décret  relatif  à  la  place  que  doit  occuper 
l'oraison  pour  les  défunts,  et  où  il  est  dit  que  les  Col- 
lectes ou  oraisons  commandées  n'entrent  pas  en  ligne 
de  compte  «  non  computatis  Collectis  ah  Ordïnario 
imperatis  ».  S'il  faut  placer  l'oraison  pour  les  défunts 
in  penultimo  loco  jiarmi  les  oraisons  prescrites  ou  per- 
mises par  les  Rubriques  dans  la  messe  du  jour,  et 
avaiit  les  Collectes  {S.  C.  B.,  12  jui7i  1912),  cela  doit 
vouloir  dire  que  les  Collectes  ou  oraisons  commandées 
viennent  après  toutes  les  autres  oraisons. 

Il  est  entendu,  s'il  y  avait  une  oraison  commandée 
poiir  le^  défunts,  qu'il  faudrait  la  mettre  non  pas  à  la 
fin,  mais  suivant  sa  règle  particulière  in  penultimo  loco. 
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(]).  Dans  le  cas  où  il  y  a  plusieurs  oraisons  com- 
mandées, dans  quel  ordre  faut-il  les  dire  ? 

On  les  récite  dans  lOidre  indiqué  dans  la  question 
40.  6. 

42.  —  a).  Que  faut- il  faire  quand  il  y  a  à  la  messe 
plusieurs  oraisons  dont  deux  sont  identiques  ? 

Dans  ce  cas,  les  Rubriques  prescrivent  de  chantier 
la  dernière  des  deux  en  une  autre  oraison  du  Propre 
ou  du  Commun.  —  On  en  ferait  autant,  si  c'était 
nécessaire,  pour  les  secrètes  ou  les  postcommunions. 

Cependant,  si  ces  deux  oraisons  se  récitaient  à  la 
même  intention,  on  pourrait  se  contenter  d'en  dire 
une  seule. 

b).  —  Quelle  règle  faut-il  suivre  pour  la  conclusion 
des  oraisons  ? 

A  la  messe,  comme  aux  différentes  heures  de  l'of- 
fice, on  donne  une  conclusion  à  la  première  et  à  la 
dernière  oraison.  Cette  conclusion  est  toujours  longue. 
Si  l'oraison  s'adresse  au  Père,  elle  se  termine  par  :  Per 
Dominum  nostrum,  etc.  ;  si  c'est  au  Fils,  par  :  Qui 
vivis  et  régnas,  etc. 

Si,  au  commencement  de  Foraison,  il  est  fait  men- 
tion du  Fils,  la  conclusion  sera  :  Per  eumdem  Domi- 
num, etc.  :  si  c'est  à  la  fin  :  Qui  tecum  vivit  et  regyiat, 
etc.  ;  si  l'on  fait  mention  du  Saint-Esprit,  on  dira  la 
conclusion  :  in  unitate  ejusdem  Spiritûs,  etc. 

On  dit  le  mot  Or  émus  seulement  avant  la  première 
et  la  deuxième  oraison  ;  en  supposant  qu'il  y  ait  au 
moins  deux  oraisons,  et  qu'on  ne  les  dise  pas  sous  la 
même  conclusion. 
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Aux  fériés  du  Carême,  on  dit  une  troisième  fois 
OremiLS  avant  une  oraison  particulière,  qu'on  récite  à  la 
fin  de  la  messe  après  les  postcommunions,  et  qui  est 
appelée  Oratio  super  poptilum. 

43.  —  a).  Quand  dit-on  1  Epître  ? 
L'Epître  se  dit  après  la  dernière  oraison. 

b).  —  Quand  dit-on  le  Graduel  ? 

Après  l'Epître  vient  le  Graduel,  qui  se  dit  toujours, 
excepté  au  Temps  pascal. 

Après  le  graduel  on  dit  deux  fois  alléluia,  ensuite 
un  verset,  et  après  le  verset  encore  une  fois  alléluia.  — 
Cependant  aux  fériés  de  l'Avent,  quand  il  faut  re- 
prendre la  messe  du  Dimanche  précédent,  on  ne  dit 
ni  les  alléluia  ni  le  verset. 

Au  Temps  pascal,  où  il  n'y  a  point  de  graduel,  il 
y  a  à  la  place  du  graduel  deux  alléluia,  et  au  lieu  d'un 
verset,  on  en  dit  deux,  suivis  chacun  d'un  alléluia. 

A  partir  de  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  les 
alléluia  sont  remplacés  par  le  Trait,  lequel,  de  même 
que  les  alléluia,  s'omet  aux  fériés  depuis  la  Septua- 
gésime jusqu'au  Carême,  quand  il  faut  reprendre  la 
messe  du  Dimanche  précédent. 

44.  —  a).  Qu* appelle- 1- on  Séquence? 

On  appelle  Séquence  certain  chant  qui  fait  suite  au 
graduel.  Elle  est  dite  aussi  Prose,  parce  que  la  mesure 
stricte  de  la  poésie  n'y  est  pas  toujours  observée. 

b).  —  Combien  de  Séquences  trouve-ton  dans  le 
Missel  Romain  ? 
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On  en  li()UV(î  cinq  :  1"  Victimœ  Pa-Hckali  pour 
rOctave  (le  Pâques  ;  2"  Veni,  Sande  Sjnrilus  pour 
celle  de  la  l'entecôte  ;  3"  Lauda  Sion  pour  les  messes 
du  Saint-Sacrement  qui  se  disent  pendant  l'Octave 
du  Saint  Sacrement  :  4"  Sf/ihat  Mater  Morona  y)our 
les  deux  fêtes  de  Notre-Dame  des  Sept- Douleurs  ; 
5"  IHps  irœ  pour  les  messes  de  Bequiem.  Ces  séquences 
sont  les  seules  qu'on  puisse  dire,  à  moins  d'un  Induit. 

45,  —  a).  Quand  dit-on  T Evangile  ? 

On  dit  l'Evangile  après  VAlleluia  ou  le  Trait,  ou 
bien  après  la  prose,  s'il  y  a  une  prose. 

b).  —  Que  dit  le  prêtre  avant  l'Evangile? 

Avant  l'Evangile,  le  prêtre  dit,  au  milieu  de  l'autel, 
Munda  cor  meum,  —  Jubé,  Domine,  henedicere,  — 
Dominus  sit,  etc.,  excepté  aux  messes  de  Requiem,  où 
il  ne  dit  que  le  Muuda  cor  meum. 

Aux  messes  dans  lesquelles  il  faut  lire  la  passion, 
le  prêtre  commence  la  passion,  sans  dire  ni  Muiida  cor 
meum,  ni  Juhe,  Domine,  henedicere,  ni  Dominus  sit  ; 
il  dit  ces  prières  un  peu  avant  la  fin  de  la  passion  à 
l'endroit  indiqué  dans  le  Missel.  Si  la  passion  est 
chantée  par  trois  diacres,  le  célébrant  doit  la  réciter 
du  côté  de  l'Epître  jusqu'à  la  partie  qui  sert  d  Evan- 
gile, excepté  le  Vendredi  Saint,  où  le  célébrant  récite 
toute  la  passion,  même  la  partie  de  l'Evangile,  du 
côté  de  l'Epître.  —  Si  le  prêtre  chante  une  partie  de 
la  passion,  il  doit  se  tenir  pendant  toute  la  passion 
du  côté  de  l'Evangile  {8.  C.  i?.,  16  juin  1893),  et  Hre 
tout  ce  qu'il  ne  chante  pas.  —  Aux  messes  basses,  le 
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prêtre   lit   toute   la   passion   du   côté   de   l'Evangile 
{S.  C.  i?.,  12  mars  1836). 

c).  —  Que  dit-on  après  TEvangile? 

Après  l'Evangile,  le  servant  ayant  répondu  :  Laus 
(ibi,  Christe,  le  prêtre  baise  le  livre  et  dit  :  Per  Evan- 
gelica  dicta  deleantur  nostra  delicta,  excepté  aux 
messes  de  Requiem.  Aux  messes  avec  diacre  et  sous- 
diacre  le  célébrant  ne  baise  le  livre,  et  ne  dit  ces 
paroles,  que  lorsque  le  sous-diacre  vient  lui  présenter 
le  livre  après  le  chant  de  l'Evangile. 


ARTICLE  II 

DES    PARTIES   DE   LA  MESSE  DEPUIS  LE   CREDO 
jusqu'au  PATER 

46.  —  a).  Quand  dît-on  le  «  Credo»? 

On  dit  le  Credo  : 

1.  Tous  les  Dimanches,  excepté  à  la  Messe  de  la 
Station  de  Saint-Marc  tombant  le  Dimanche.  On  ne 
le  dit  pas  non  plus  pendant  la  semaine  à  la  messe 
d'un  Dimanche  anticipé  ou  retardé. 

2.  A  toutes  les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  de  la  Sainte 
Vierge,  de  Saint  Joseph  et  des  Saints  Anges,  des 
Apôtres,  des  Evangélistes  et  des  Docteurs. 

3.  A  la  fête  de  Sainte-Marie-Madeleine.  A  la  Tous- 
saint, aux  fêtes  des  Dédicaces  du  Saint-Sauveur  et 
des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  ainsi  qu'à  celle  de 

LITURGIE  SACRÉE.  ^    6. 
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la  Dédicace  de  la  projire  église.  Aux  fèteH  du  rit 
double,  et  cela  tant  primairr^f  (jue  seœndaires,  du 
Patron  principal  du  diocèKe  et  du  lieu,  comme  auHwi 
du  Tituiaifc  principal  de  l'église,  ainsi  par  exemple 
à  la  ]J)écollation  de  Saint  Jean-Baptiste  dans  l'église? 
dont  le  Titulaire  est  Saint  Jean-Baptiste.  De  même 
aux  fêtes  du  rit  double,  et  cela  tant  jyrimairfs  que 
secondaires,  des  fondateurs  d'Ordre,  ainsi  les  trois 
Ordres  franciscains  doivent  dire  le  Credo  aux  fêtes 
même  secondaires  de  saint  François,  leur  fondateur  ; 
et  chez  les  religieuses  du  second  Ordre,  on  doit  dire 
le  Credo  aux  fêtes  même  secondaires  de  sainte  Claire, 
leur  fondatrice.  (aS'.  C.  B.,  10  novembre  1906.)  Aux 
fêtes  des  Saints  dont  on  a  une  relique  insigne.  Il 
n'est  point  nécessaire  pour  cela  que  la  relique  soit 
exposée  {S.  C.  R.,  25  mai  1906). 

4.  Pendant  les  Octaves  de  Pâques  et  de  Pentecôte, 
comme  aussi  pendant  toutes  les  octaves  des  fêtes 
sus-mentionnées,  lors  même  qu'on  ne  ferait  pas  l'office 
de  l'Octave,  ou  qu'on  n'en  ferait  pas  mémoire  dans  la 
messe,  à  cause  de  la  supériorité  de  la  fête  occurrente. 
Cependant  dans  les  messes  de  la  Vigile  ou  de  la  Férié, 
qu'on  pourrait  dire  pendant  une  Octave,  on  ne  dit 
pas  le  Credo  ratione  Octavae  {S.  C.  M.,  24  mai  1912). 

5.  Vu  les  modifications  introduites  par  les  nouvelles 
Rubriques,  il  peut  arriver  que  certaines  fêtes  doubles 
majeures  ou  mineures  soient  simplifiées,  à  cause  dune 
fête  supérieure  ou  d'une  fête  de  2^  classe  qu'on  doit 
transférer  en  ces  jours.  Si  ces  fêtes  simplifiées,  par 
exemple  celles  des  Saints  Docteurs,  comportent  le 
Credo,  il  faut  dire  le  Credo  dans  la  messe  des  fêtes  supé- 
rieures ou  transférées,  alors  que  sans  cela  elle  serait 


CH.  II.  —  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  LA  MESSE  83 

privée  du  Credo,  pourvu  qu'on  y  fasse  mémoire  de 
la  iètc  simplifiée  {S.  C.  R.,  21  juin  1912). 

6.  Aux  Messes  votives  solennelles,  sauf  à  celles 
qu'on  chante  en  dehors  du  Dimanche  avec  les  orne- 
ments violets  ;  mais  non  pas  aux  messes  votives  pri- 
vées, à  moins  qu'on  ne  les  dise  modo  festivo  le  jour  de 
la  fête  même  du  Saint  ou  pendant  l'Octave,  et  que 
la  fête  et  l'Octave  comportent  le  Credo  (  Voir  q.  13,  h). 

Le  Credo  aux  messes  solennelles  doit  être  chanté 
en  entier  {8.  C.  R.,  10  mars  1657),  et  pendant  qu'on 
le  chante  le  prêtre  ne  peut  point  continuer  la  messe 
(S.  C.  R.,  11  déc.  1909). 

b).  —  Quand  dit-on  l'Offertoire? 

L'Offertoire  se  dit  toujours,  excepté  le  Samedi 
Saint.  Au  Temps  pascal  on  ajoute  un  alléluia  à  la  fin 
de  l'offertoire,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  déjà  un  de 
marqué  dans  le  Missel. 

Remarquons  qu'à  la  fin  du  psaume  Lavabo  on  omet 
le  Gloria  Patri  toutes  les  fois  qu'au  commencement 
de  la  messe  on  n'a  pas  dit  le  psaume  Judica  me. 

c),  —  Comment  dit-on  les  Secrètes? 

Les  Secrètes  se  disent  en  nombre  égal  et  de  la 
même  manière  que  les  oraisons  au  commencement  de 
la  messe. 

Cependant  le  célébrant,  avant  de  les  commencer, 
ne  dit  ni  Dominus  vobiscum  ni  Oremus.  Pour  la  con- 
clusion il  suit  les  règles  données  plus  haut  pour  les 
oraisons,  et  répond  lui-même,  s'il  le  faut,  Amen. 
Quant  à  la  conclusion  de  la  première  (ou  de  la  der- 
nière, s'il  y  en  a  plusieurs),  on  l'interrompt  aux  mots  : 


Per  omnia  aœcuUi  Hwculorum,  (ju'on  pK^iioncc  à  hauto 
voix  ])()ur  conimcnccr  la  |)rôfacc. 

47.  —  a).  Combien  de  préfaces  donne  le  Missel  ? 

Le  Missel  Romain  donne  onze  préfaces,  savoir  :  la 
pe  de  Noël,  la  2«  de  l'Kpiphanie,  la  3^  du  Carême,  la 
4^  de  la  Croix,  la  5^  de  Pâcjue.s,  la  6*^  de  l'Ascension,  la 
7^  de  la  Pentecôte,  la  8^'  de  la  Sainte  Trinité,  la  SV-  de 
la  Sainte  Vierge,  la  10^  des  Apôtres  et  la  11«  du 
Commun. 

b).  —  Quand  dit-on  ces  différentes  préfaces  ? 

Voici  les  règles  à  suivre  dans  le  choix  de  la  préface  : 
10  Si  la  fête  dont  on  dit  la  messe  a  une  préface 
propre,  c'est  elle  qu'on  dit  toujours  de  préférence  à 
toute  autre  qui  peut  se  rencontrer  ce  jour.  Si  la  fête 
n'a  pas  de  préface  propre,  et  tombe  dans  une  octave, 
ou  si  l'on  dit  la  messe  d'une  octave  qui  a  une  préface 
propre,  on  emprunte  celle  de  Voctave.  S'il  n'y  a  pas 
d'octave  ou  d'octave  ayant  une  préface,   on  prend 
celle  du  Temps.  Si  le  Temps  non  plus  n'a  pas  de  pré- 
face propre,  on  dit  la  commune.  Cependant  si  on  célèbre 
la  messe  conforme  à  Voffice  du  Temps,  et  si  le  Temps  a 
une  préface  propre,  c'est  celle-ci  qu'il  faut  toujours  dire 
dans  la  messe  du  Temps.  Dans  ce  cas  il  y  a  donc  un 
changement  à  faire  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut,  en 
effet  on  prend  alors  d'abord  celle  du  Temps,  puis  celle 
de  la  fête,  ensuite  celle  de  Voctave,  ou  enfin  la  commune. 
Remarquons    qu'il   n'y   a   que   trois    Temps   dans 
l'année,   qui  aient  des  préfaces  propres,   ce  sont  le 
Temps  du  Carême,  le  Temps  de  la  Passion  et  le  Temps 
pascal.    Les    Dimanches   de   ces   Temps    empruntent 
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toujours  pour  les  messes  du  Dimanche  la  préface  de 
ces  Temps,  qui  devient  ainsi  leur  préface  propre, 
comme  elle  est  aussi  la  préface  propre  des  fériés  et 
des  vigiles  communes  de  ces  Temps.  Dans  les  autres 
Temps  de  l'année  la  préfacée  propre  du  Dimanche 
est  celle  de  la  Trinité,  aussi  la  prend-on  toujours 
pour  la  messe  du  Dimanche,  sauf  pour  celle  du  Di- 
manche de  la  Pentecôte  où  l'on  dit  la  préface  ])ropre,  et 
pour  celles  des  Dimanches  qui  tombent  dans  les 
octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension,  du 
Saint  Sacrement  et  en  général  dans  les  octaves  du 
Seigneur,  où  l'on  dit  la  préface  de  la  fête.  En  dehors 
(les  Temps  du  Carême,  de  la  Passion  et  de  Pâques, 
les  fériés  et  les  vigiles  communes  n'ont  pas  de  préface 
propre  du  Temps. 

2"  Quand  la  fête  ou  le  jour  dont  on  dit  la  messe  n'a 
pas  de  préface  propre,  et  qu'on  se  trouve  en  présence 
d'une  ou  de  plusieurs  préfaces,  appartenant  soit  à  une 
fête  simplifiée  dont  on  fait  mémoire  dans  la  messe,  soit 
à  une  octave  courante,  soit  au  Temps  dans  lequel  on  se 
trouve,  il  faut  prendre  la  préface  qui  se  présente,  et  s'il 
y  en  a  plusieurs,  celle  de  l'office  le  plus  digne,  ou  plu- 
tôt de  l'office  dont  on  aurait  dit  la  messe,  si  l'on  n'avait 
pas  dû  dire  la  messe  de  la  fête  supérieure  occurrente. 

Ainsi  qu'une  fête  de  2^  classe  n'ayant  pas  de  préface 
propre  se  célèbre  en  un  Dimanche  après  Pâques,  où 
tombe  en  même  tem])s  une  fête  de  la  Sainte  Vierge, 
on  dira  à  la  messe  de  la  fête  de  2^  classe  la  préface  du 
Temps  pascal,  c'est-à-dire  celle  du  Dimanche,  et  non 
pas  celle  de  la  Sainte  Vierge,  parce  qu'à  défaut  de  la 
fête  de  2*^  classe,  l'office  aurait  été  du  Dimanche, 
Qu'au  contraire  cette  fête  de  2'-'  classe  se  célèbre  en 
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un  Dimanolic  après  la  Pentecôte,  où 'tombe  en  même 
tempR  la  fête  du  Saint  Kédomptcur,  cette  fois  on  dira 
à  la  messe  de  2*^  classe  la  préface  de'la  Croix,  c'est-à- 
dire  ('('lie  (le  la  fête  du  Saint  RcViempteur,  et  non  pas 
celle  de  la  Trinité,  parce  que  dans  le  cas  présent,  à 
défaut  de  la  fête  de  2^  classe,  l'office  aurait  éUt  du 
Saint  Rédempteur  et  non  pas  du  Dimanche.  —  De 
même  en  semaine  à  la  messe  d'une  fête  n'ayant  pas 
de  préface  propre,  si  l'on  fait  mémoire  d'une  fête 
simpli/ire  ayant  une  préface  propre  et  en  même  temps 
d'une  férié  ayant  aussi  une  préface  propre,  on  dira 
la  préface  de  la  fête  simplifiée^  qui  est  plus  digne  que 
la  férié,-  et  dont  on  a  fait  mémoire  en  premier  lieu 
{S.  C.  E.,  19  avril  1912). 

Comme  application  de  ces  règles  : 

1°  Le  Dimanche  à  la  messe  du  Dimanche  on  ne  dit 
jamais  la  préface  de  la  fête  double  mineure  ou  majeure 
qui  tombe  le  Dimanche,  et  dont  cependant  on  a  fait 
mémoire,  ni  celle  de  l'octave  ;  mais  toujours  celle  de 
la  Trinité  ou  celle  du  Temps  dans  lequel  on  se  trouve. 
Cependant  selon  le  Docteur  Piacenza.il  faudrait,  dans 
tous  les  cas  et  avant  tout,  dire  la  préface  des  octaves 
du  Seigneur  dans  lesquelles  tombe  le  Dimancbe,  par 
exemple  celle  du  Sacré-Cœur,  comme  convenant  par- 
faitement au  Dimanche  qui  est  le  jour  propre  du 
Seigneur.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  cela  se  fait  aux 
Dimanches  qui  tombent  dans  les  octaves  de  Xoël,  de 
l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  du  Saint  Sacrement. 

2^  Aux  fêtes  des  Saints  ou  autres  Solennités,  si 
elles  ont  une  préface  propre,  c'est  celle-là  qu'il  faut 
dire,  excepté  à  la  fête  de  Saint-Jean,  27  décembre,  où 
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l'on  ne  dit  pas  la  préface  des  Apôtres,  mais  celle  de 
Noël.  —  8i  elles  n'ont  pas  de  préface  propre,  on  dit 
la  préface  de  la  fête  dont  on  a  fait  mémoire  dans  la 
messe.  Si  c'est  pendijnt  une  octave,  ayant  une  préface 
propre,  on  dit  la  préface  de  l'octave,  même  quand 
on  ne  fait  pas  mémoire  de  l'octave  (S.  C.  B.,  29  no- 
vembre 1755).  S'il  y  a  occurrence  d'une  fête  et  d'une 
octave,  ayant  chacune  une  préface  propre,  on  dit  la 
préface  de  l'Ottice  le  plus  digne,  c'est-à-diré  do  celui 
dont  on  a  fait  mémoire  en  premier  lieu  dans  la  messe. 
—  Dans  les  autres  cas  on  dit  la  préface  du  Temps, 
c'est-à-dire  celle  du  Carême,  de  la  Passion  ou  de 
Pâques  ;  et  en  dehors  de  ces  temps  la  préface  commune. 

3°  Aux  messes  des  Fériés  et  des  Vigiles  on  dit  la 
préface  du  Temps  :  du  Carême,  de  la  Passion  ou  de 
Pâques.  Pendant  ces  époques  en  effet  on  ne  dit  jamais 
à  la  messe  de  la  férié  ou  de  la  vigile  la  préface  de  la 
fête,  qui  tombe  ce  jour-là,  et  dont  cependant  on  fait 
mémoire,  ni  celle  de  l'octave  ;  mais  toujours  celle  du 
Temps,  comme  plus  propre  à  la  messe  de  la  férié  ou 
de  la  vigile  (S.  C.  R.,  19  avril  1912).  —  Dans  les 
autres  Temps  de  l'année,  où  il  n'y  a  pas  de  préface 
propre  du  Temps,  on  dit  à  la  messe  de  la  férié  et  de  la 
vigile  la  préface  propre  de  la  fête  ou  de  l'octave, 
dont  on  fait  l'office  (*S'.  C.  R.,  24  mai  1912).  — Autre- 
ment on  dit  la  préface  commune. 

4"  Aux  messes  votives  on  dit  la  préface  propre,  si 
elles  en  ont  une.  Ainsi  même  pendant  les  octaves  pri- 
vilégiées on  ne  dit  pas  la  préface  de  l'octave,  mais 
celle  de  la  messe  votive.  —  Si  elles  n'ont  pas  de  pré- 
face propre,  on  dit  celle  de  la  fête,  de  l'octave  ou  du 
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Tem])8,(|iii  ont  une  firoftuc  ])roprect(iui  se  rencontreni 
alors.  —  Autrement  on  dit  la  préface  commune.  —  Le 
Dimanche  lorsqu'on  rélèl)re  une:  mense  votive  Kf>len- 
nelle,  (U)ninuî  j)ar  exemple  pour  1^^  Solennité  transférée 
du  Patron,  si  cette  messe  n'a  pas  de  préfa^;e  })ropre, 
on  (lira  la  préface  qu'on  aurait  dû  dire  dans  la  messe 
du.  Dimanche,  et  non  pas  celle  de  la  fête  supérieure 
qu'on  célébrerait  en  ce  jour,  parce  que  la  messe  votive 
n'a  aucun  rapport  avec  la  fête  supérieure. 

5°  Aux  messes  de  «  Requiem  »  on  dit  toujours  la  préface 
commune,  à  moins  qu'on  n'en  ait  une  propre,  comme 
c'est  le  cas  en  plusieurs  diocèses. 

48.  —  a).  Que  dit  le  prêtre  après  la  préface  ? 
Après  la  préface  le  prêtre  lit  le  Canon  de  la  messe. 

b).  —  En  combien  de  parties  se  divise  le  Canon? 

Le  Canon  se  divise  en  trois  parties.  La  première 
partie  comprend  les  prières  avant  la  consécration,  la 
seconde  les  prières  pendant  la  consécration,  et  la 
troisième  les  prières  après  la  consécration. 

c).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  quant  aux  prières  de 
la  première  partie  du  Canon  ? 

1.  Dans  la  prière  Te  igitur,  le  prêtre  incline  la  tête 
vers  le  Missel  en  prononçant  le  nom  du  Pape  régnant. 
Pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  il  omet  les  paroles 
una  cum  famulo  tuo  Papa.  Aux  mots  et  Antistite 
nostro,  à  partir  du  jour  où  Tévêque  a  pris  possession 
de  son  siège  soit  personnellement  soit  par  procureur 
{S.  C.  R.,  4  juill.  1879),  le  célébrant  dit,  sans  incliner 


CH.  II.  —  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  LA  MESSE  89 

la  tête,  le  prénom  de  l'Ordinaire  du  diocèse  dans  lequel 
il  célèbre.  On  omet  ces  mots  si  le  siège  épiscopal  du 
lieu  est  vacant.  On  l'omet  également  dans  les  Pays  de 
mission,  dont  l'évêque  est  Vicaire  Apostolique. 

2.  Dans  le  Mémento  des  vivants,  on  s'arrête  quelques 
instants  à  l'endroit  indiqué,  pour  recommander  les 
personnes  pour  qui  on  veut  prier,  sans  qu'il  faille 
pour  cela  les  nommer  toutes  par  leur  nom. 

3.  Dans  la  prière  Communicantes,  on  incline  la  tête 
vers  le  Missel  au  nom  de  Marie,  et  vers  la  Croix  au 
nom  de  Jésus.  On  incline  encore  la  tête  vers  le  Missel 
dans  la  suite  au  nom  du  Saint  dont  on  célèbre  la  vigile 
(*S'.  C.  R.,  24  nov.  1911),  la  fête,  ou  l'octave,  alors 
même  qu'on  n'en  ferait  pas  mémoire  dans  la  messe 
{S,  C.  R.,  19  juin  1903).  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  messes  de  Requiem. 

Au  lieu  d'incliner  la  tête  vers  le  Missel,  on  l'incli- 
nerait vers  l'autel,  si  l'image  ou  la  statue  du  Saint 
se  trouvait  sur  l'autel,  et  cela  parce  que  l'image  ou 
la  statue  représente  plus  sensiblement  le  Saint  «  quia 
cxpressius  reprœsentat  »  {S.  C.  R.,  3  juin  1892).  Pour 
la  même  raison,  si  la  relique  d'un  Saint  se  trouvait 
exposée  dans  un  endroit  apparent  de  l'autel,  on  incli- 
nerait la  tête  vers  la  relique  (S.  C.  R.,  7  nov.  1905). 

La  prière  Communicantes  est  propre  :  1.  le  Jeudi 
Saint  ;  2.  aux  vigiles,  fêtes  et  octaves  de  Pâques  et  de 
Pentecôte  ;  3.  aux  fêtes  et  octaves  de  Xoël,  de  l'Epi- 
phanie et  de  l'Ascension.  La  prière  Communicantes 
propre  se  dit  non  seulement  aux  messes  indiquées, 
mais  encore  aux  messes  des  fêtes  et  aux  messes  votives 
qu'on  célébrerait  pendant  les  octaves  sus-mentionnées, 
alors  même  qu'on  ne  ferait  pas  mémoire  de  l'octave 
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OU  (\uv  la  prMaca  correspondante  n'eût  point  été 
récitée  {S.  C.  /?.,  3()  juin  1896). 

4.  La  prière  Hanc  igiiur  est  propre  :  1 .  le  Jeudi  Saint  ; 
2.  aux  vigiles,  fêtes  et  octaves  de  Pâques  et  de  Pentecôte. 

Les  prières  Communicantes  et  Hanc  ifjitur  propres 
se  trouvent  dans  le  Missel  à  la  suite  des  préfaces  cor- 
respondantes. 

49.  —  a).  Qu  y  a-t-il  à  remarquer  quant  aux  prières 
de  la  deuxième  partie  du  Canon  ? 

Le  Jeudi  Saint  on  change  les  mots  :  Qui  pridie  quam 
pateretur  en  ceux-ci  :  Qui  pridie  quam  pro  nostra 
om,niumque  salute  pateretur,  hoc  est  hodie. 

h).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  quant  aux  prières  de 
la  troisième  partie  du  Canon  ? 

1.  Au  Mémento  des  morts,  le  prêtre  s'arrête  quelques 
instants  après  avoir  dit  :  in  somno  pacis,  pour  recom- 
mander les  âmes  des  défunts  pour  qui  il  veut,  prier. 

2.  Dans  la  prière  Nohis  quoque  peccatorihus,  on 
incline  la  tête  vers  le  Missel  au  nom  du  Saint  dont  on 
fait  la  vigile,  la  fête  ou  l'octave,  comme  au  Communi- 
cantes. 

•       ARTICLE  III 

DES    PARTIES   DE   LA    MESSE    DEPUIS  LE   PATER 
JUSQU'A   LA  FIX 

50.  —  a).  Quelles  inclinaisons  de  tête  faut-il  faire 
dans  la  prière  a  Libéra  nos  quaesumus  »  ? 

Il  faut  incliner  la  tête  au  nom  de  Marie  ;  de  même 
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aux  noms  des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
i'Apôtre  Saint  André,  suivant  les  règles  données  dans 
la  prière  Communicantes, 

b).  —  Quand  se  dit  1'  «  Agnus  Dei  »  ? 

UAgnus  Dei  se  dit  toujours,  excepté  à  la  messe  du 
Samedi  Saint.  Aux  messes  de  Requiem,  le  célébrant  ne 
se  frappe  point  la  poitrine,  et  au  lieu  de  Miserere 
nobis,  il  dit  Dona  eis  requiem,  y  ajoutant  la  troisième 
fois  sempiternam. 

c).  —  Qu'y  a-t-il  à  observer  quant  aux  trois  prières 
qui  précèdent  la  Communion  ? 

Aux  messes  de  Requiem,  on  omet  la  première  de  ces 
prières. 

51.  —  a).  Quand  se  dit  la  Communion  ? 

La  Communion  se  dit  toujours.  Toutefois,  le  Samedi 
Saint  elle  est  remplacée  par  les  Vêpres.  Au  Temps 
pascal,  on  ajoute  à  la  fin  de  la  communion  un  alléluia, 
s'il  n'y  en  a  pas  déjà  dans  le  Missel. 

b).  —  Comment  dit-on  les  Postcommunions  ? 

Les  Postcommunions  se  disent  en  nombre  égal  et 
de  la  même  manière  que  les  oraisons  au  commence- 
ment de  la  messe. 

Après  les  Postcommunions  le  mot  Oremus,  l'invi- 
tation Humiliate  capita  et  VOratio  super  populum 
doivent  se  dire  à  toutes  les  messes  des  Fériés  du 
Carême,  même  quand  on  y  fait  mémoire  d'un  semi- 
double  ou  d'un  double. 
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c).  —  Dit-on  toujours  à  toutes  les  messef  «  lie  Mistsa 
est  ))  ? 

Oïl  dit  Ile.  Mi»m  pM  à  la  fin  de  la  messe,  toutes  le» 
fois  ([u'on  a  dit  Gloria  in  cxcchiM  au  (;oninifnffnif'nt. 
On  ajoute  doux  allduia  à  Ifp  Minsa  aM  depuis  le 
Samedi  Saint  jusqu'au  samedi  suivant  inelusivement. 

Lorsqu'on  n'a  pas  dit  Gloria  in  excelsis,  on  remplace 
Ite  Missa  est  par  Benexlicamus  Domino,  et  aux  messes 
de  Requiem  par  liequiescani  in  jxice.  Cette  dernière 
prière  est  toujours  dite  au  pluriel. 

52.  —  a).  Après  la  prière  «  Placeat  »  donne-ton 
toujours  la  bénédiction  ? 

La  bénédiction  se  donne  toujours,  excepté  aux 
messes  de  Requiem. 

b).  —  Dit-on  toujours  l'Evangiie  de  saint  Jean, 
comme   dernier   Evangile  ? 

On  dit  ordinairement,  comme  dernier  Evangile, 
l'Evangile  de  Saint  Jean.  Cependant   : 

1.  Le  Dimanche,  quand  on  célèbre  la  messe  d'une 
fête,  on  récite  l'Evangile  de  ce  Dimanche  à  la  fin  de 
la  messe.  Toutefois  on  ne  dit  point  l'Evangile  du  qua- 
trième Dimanche  de  l'Avent,  quand  ce  Dimanche  est 
en  occurrence  avec  la  vigile  de  Xoël. 

Le  Dimanche  des  Rameaux,  à  toutes  les  messes  où 
l'on  ne  fait  pas  la  bénédiction  des  Rameaux,  il  faut 
dire  l'Evangile  de  la  bénédiction  des  Rameaux. 

2.  Aux  Fériés  qui  ont  un  Evangile  propre,  on  récite 
l'Evangile  de  la  férié  à  la  fin  de  la  messe,  quand  on 
célèbre  la  messe  d'une  fête.  Toutefois,  aux  Rogations, 
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l'Evangile  de  la  férié  se  dit  seulement  le  lundi,  c'est 
d'ailleurs  le  seul  jour  où  l'on  récite  à  Toffice  de  Matines 
l'Homélie  de  l'Evangile  de  la  férié  ;  le  mardi,  on  dit 
donc  l'Evangile  de  Saint  Jean,  et  le  mercredi,  celui 
de  la  vigile  de  l'Ascension,  sauf  à  la  messe  des  Roga- 
tions, où  l'on  récite  l'Evangile  de  Saint  Jean  {S.  C.  R., 
3  juillet  1896).  Le  jour  de  Saint  Marc,  on  dit  également 
l'Evangile  de  Saint  Jean. 

3.  Aux  Vigiles  qui  ont  un  Evangile  propre,  on  récite 
l'Evangile  de  la  vigile  à  la  fin  de  la  messe,  quand  on 
célèbre  la  messe  d'une  fête.  Toutefois,  aux  fêtes  de 
première  classe  on  ^it  l'Evangile  de  Saint  Jean, parce 
qu'aux  fêtes  de  première  classe  on  ne  fait  rien  de  la 
vigile. 

Quand  une  vigile  est  en  occurrence  avec  une  férié, 
ayant  un  Evangile  propre,  ou  dit  à  la  messe  de  la 
vigile  l'Evangile  de  la  férié,  mais  à  la  messe  de  la 
férié  on  dit  l'Evangile  de  Saint  Jean  et  non  pas  celui 
de  la  vigile.  Si  ce  jour  on  célèbre  une  fête,  on  dit  à  la 
messe  de  la  fête,  comme  dernier  Evangile,  celui  de 
la  férié,  sauf  le  mercredi  des  Rogations,  où  l'on  dit 
à  la  messe  d'un  Saint,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus   haut,    l'Evangile   de   la   vigile    de  l'Ascension. 

Quand  il  y  a  deux  Vigiles  le  même  jour,  on  dit 
l'Evangile  de  saint  Jean  à  la  messe  de  celle  dont  on 
fait  l'Office,  ou  dont  on  a  récité  l'Evangile  comme 
neuvième  leçon  à  l'Office  du  jour  ;  mais  à  la  messe 
de  l'autre,  c'est-à-dire  de  celle  dont  on  n'a  rien  fait 
à  l'Office,  on  dit  l'Evangile  de  la  première  et  non  pas 
celui  de  saint  Jean. 

Il  peut  arriver  que  l'Evangile  du  Dimanche,  de  la 
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férié  ou  du  la  vigile,  Hoit  le  même  que  celui  de  la  fête  ; 
aloi*8,  pour  ne  pas  le  répéter,  ou  dit  à  la  fin  de  la  messe 
l'Evangile  de  Saint  Jean.  On  en  a  un  exemple  le 
18  décembre,  quand  l'Exspecîtation  de  la  Sainte  Vierge 
tombe  le  mercredi  des  Quatre-Temps. 

4.  Le  jour  de  Noël,  à  la  fin  de  la  troisième  messe, 
on  dit  l'Evangile  de  l'Epiphanie. 

5.  Aux  Messes  votives,  on  dit  ordinairement  l'Evan- 
gile de  Saint  Jean.  Cependant  toutes  les  fois  qu'on 
chante  ou  qu'on  dit  une  messe  votive  ou  non  con/orme 
à  l'office,  dans  laquelle  on  fait  mémoire  d'un  Di- 
manche, d'une  Vigile,  ou  d'une  Férié  ayant  un  Evan- 
gile propre,  il  faut  dire  cet  Evangile  à  la  fin  de  la 
messe  {N.  R.,  Tit.  X,  3).  On  excepte  le  cas,  où  dans 
la  même  église  on  dirait  deux  messes  conventuelles, 
l'une  conforme  et  l'autre  non  conforme  à  l'office,  sans 
mémoire  réciproque,  car  alors  dans  ces  deux  messes 
il  faudrait  dire  l'Evangile  de  Saint  Jean. 

Ainsi  aux  Solennités  de  l'Epiphanie,  de  la 
Fête-Dieu,  des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  du 
Patron,  transférées  au  Dimanche,  on  doit  dire  T Evan- 
gile du  Dimanche,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait,  comme  plus 
haut,  deux  messes  conventuelles;  alors  on  dirait 
l'Evangile  de  Saint  Jean  {S.  C.  B.,  2  déc.  1891). 

c).  —  Quand  dit-on  les  prières  de  Léon  XIII? 

Les  trois  Ave  Maria  et  le  Salve  Regina,  prières 
prescrites  par  Léon  XIII,  doivent  se  dire  à  toutes 
les  messes  basses  ou  privées.  Cependant  on  ne  les  dit 
pas  aux  messes  basses  conventuelles,  qui  doivent  être 
considérées    comme    messes    solennelles    {S.    C.    R., 
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7  déc.  1888),  ni  à  la  messe  basse  votive  solennelle  du 
Sacré-Cœur,  qu'on  célèbre  le  premier  Vendredi  du  mois, 
ni  en  général  aux  messes  basses,  qu'on  célèbre  avec  une 
certaine  solennité,  comme  celles  d'une  première  Commu- 
nion, d'une  Communion  générale,  d'une  Confirmation, 
d'une  Ordination,  d'un  Mariage,  etc.,  et  toutes  les  fois 
que  la  messe  basse  est  liturgiquement  et  immédiatement 
suivie  de  quelque  fonction  ou  exercice  pieux  {S.  C.  R., 
20  juin  1913). 

A  la  fête  de  Noël  il  faut  seulement  les  dire,  quand 
on  descend  pour  quitter  l'autel  après  une  première, 
une  seconde  ou  une  troisième  messe  ;  et  non  pas  après 
chaque  messe,  quand  on  en  dit  deux  ou  trois  de  suite 
au  même  autel  (S.  C.  R.,  10  mai  1895).  Il  ne  faut  pas 
les  dire  non  plus,  quand  après  une  première  ou  une 
seconde  messe,  on  chante  la  messe  solennelle  au  même 
autel  (aS.  c.  R.,  11  déc.  1896). 

On  peut  les  dire  indifféremment  à  genoux  avant  de 
descendre  sur  le  bord  du  marchepied,  ou  après  être  des- 
cendu sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel  {S.  C.  R.,  18  juin 
1885).  Il  faut  les  dire  immédiatement  après  la  messe, 
de  manière  à  n'interposer,  entre  l'Evangile  de  Saint 
Jean  et  ces  prières,  aucune  autre  prière  ou  fonction. 


CHAPITRE    III 

DU  LIEU,  DU  TEMPS,  DES  CÉRÉMONIES  ET  DES 
OBJETS  NÉCESSAIRES  A  LA  CÉLÉBRATION  DE 
LA  MESSE. 


ARTICLE  I 

DU   LIEU    OÙ    l'on   DOIT   CÉLÉBRER 

53.  —  a).  Dans  quel  lieu  est-il  permis  de  célébrer? 

«  De  droit  commun,  dit  le  Concile  de  Trente, 
Sess.  XXII,  la  messe  ne  peut  *se  célébrer  licitement 
que  dans  les  églises  consacrées  ou  du  moins  bénites, 
qui  ne  sont  ni  polluées,  ni  exécrées,  ni  interdites.  » 

b).  —  Qu'entend-on  par  églises  consacrées,  ou  du 
moins  bénites  ? 

On  entend  par  églises  consacrées  ou  bénites  :  1°  les 
Eglises  proprement  dites,  comme  sont  les  églises 
cathédrales  et  paroissiales  ;  2°  les  Oratoires  'publics 
qui  ont  un  accès  et  une  sortie  libres  au  public  ;  ils 
correspondent  à  ce  que,  en  droit  canon,  on  appelle 
chapelles  de  secours,  annexes,  ou  chapelles  de  tolé- 
rance ;  3°  les  Oratoires  semi-publics,  qui  ont  été  érigés 
avec  l'autorisation  de  l'Ordinaire  dans  un  lieu  relati- 
vement privé  ou  non  absolument  public,  et  servent 
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à  l'usage  non  pas  de  tous  les  fidèles  ni  d'une  personne 
en  particulier  ou  de  sa  famille,  mais  soit  de  quelque 
communauté  ou  agrégation  de  personnes,  tels  sont 
les  chapelles  des  monastères  ou  autres  établissements 
pieux  :  séminaires,  collèges,  hôpitaux,  orphelinats, 
garnisons  et  forts  ou  autres  semblables  (S.  C.  R., 
23  janvier  1899),  soit  d'un  groupe  quelconque  de 
fidèles,  qui  du  consentement  du  propriétaire  ou  de 
l'Ordinaire  ont  l'habitude  de  se  réunir  là  pour  entendre 
la  messe  {S.  C.  B.,  18  oct.  1901).  Dans  tous  ces  lieux, 
les  fidèles  peuvent  satisfaire  à  l'obligation  d'assister 
à  la  messe  les  Dimanches  et  jours  de  précepte  {même 
décret) . 

c).  —  Peut-on  célébrer  la  messe  dans  tous  ces  lieux  ? 

On  peut  célébrer  la  messe  dans  les  églises  ;  même 
dans  les  oratoires  publics  et  semi-puhlics,  pourvu 
qu'ils  aient  été  érigés  canoniquement  et  bénits  avec 
l'autorisation  de  l'Ordinaire. 

Il  est  accordé  aux  évêques,  comme  aux  cardinaux, 
de  célébrer  et  de  faire  célébrer  une  messe  partout  oii 
ils  résident,  et  les  fidèles  qui  assistent  à  cette  messe 
peuvent  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise  (S.  C.  R., 
19  mai  1896). 

54.  —  a).  Qu'appelle-t-on  Oratoire  privé? 

On  appelle  Oratoire  privé  celui  qui  est  attaché  à 
une  habitation  particulière  ou  qui  est  établi  par  un 
particulier  pour  le  service  de  sa  maison. 

b).  —  Peut- on  célébrer  la  messe  dans  les  Oratoires 
privés  ?  ' 

liturgie  sacrée.  —  7. 
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On  ne  peut  célébrer  la  messe  dans  ke  OraUjires 
privés  qu'en  vertu  d'un  induit  du  Saint-Siège.  L'Evéque 
ne  peut  donner  cette  autoriftation  que  jMtr  mrxlum 
actûs  transeuntis  et  pour  des  cau.ses  justen  et  riùsim- 
nablc.s.  L'In<lult  af)o«toli(jne  est  ordinairement  accom- 
pagné de  certaines  dispositions  auxquelles  il  faut  se 
conformer  exactement.  Voici  les  principales  : 

1°  Que  l'oratoire  soit  construit  en  murs  ; 

2°  Qu'il  soit  visité  par  l'Evêque  ou  son  délégué  ; 

3°  Qu'il  soit  suffisamment  pourvu  des  objets  néces- 
saires au  culte  ; 

4°  Que  l'on  n'y  dise  la  messe  qu'aux  jours  autorisés 
par  l'induit  et  qu'on  ne  dise  qu'une  messe  ; 

5°  Que  la  permission  soit  révocable  par  l'Evêque. 

c).  —  Quels  jours  est-il  défendu  de  dire  la  messe 
dans  les  Oratoires  privés  ? 

Sans  un  privilège  tout  à  fait  spécial,  il  est  défendu 
de  dire  la  messe  dans  les  Oratoires  privés  :  les  jours 
de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  l'Ascension, 
de  la  Pentecôte  ;  de  l'Assomption  et  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  ;  de  la  Solennité  de 
Saint  Joseph  ;  des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  ;  de  la 
Toussaint  ;  le  Dimanche  où  est  transférée  la  Solen- 
nité extérieure  du  Patron  principal  du  heu  ;  et  les 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Ajoutons  qu'il  n'est  point  permis  de  célébrer  en 
plein  air,  si  ce  n'est  dans  un  cas  de  nécessité  urgente  ; 
par  exemple  si  l'église  est  détruite,  ou  menace  ruines, 
ou  ne  peut  contenir  la  foule  des  fidèles,  et  qu'il  faille 
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satisfaire  au  précepte  d'entendre  la  messe.  Il  en  serait 
de  même  en  temps  de  guerre  quand  l'armée  est  dans 
les  camps.  Dans  ce  cas,  comme  dans  les  autres,  il 
serait  bon  de  consulter  l'Evêque,  si  on  le  peut. 


Il  n'est  permis  de  célébrer  en  mer  qu'en  vertu  d'un 
induit  apostolique  (S.  C.  R.,  4  mars  1901)  et  sous 
certaines  conditions,  qui  sont  : 

1^  Que  le  navire  soit  en  sûreté  ; 

2°  Que  la  mer  soit  tranquille  ; 

30  Que  le  prêtre  qui  célèbre  soit  assisté  d'un  autre 
prêtre  ou  d'un  diacre,  qui  soit  toujours  prêt  à  soutenir 
le  calice,  à  moins  qu'il  n'y  ait  aucun  danger. 

55.  —  a).  Comment  une  église  est-eile  polluée? 

Une  église  est  'polluée  quand,  dans  son  enceinte,  il 
se  commet  un  crime  ou  délit  qui,  d'après  les  saints 
Canons,  en  viole  la  sainteté. 

Les  causes  qui  produisent  ainsi  la  pollution  d'une 
église  sont  les  suivantes  : 

1°  Un  homicide  volontaire  et  coupable  dans  le  lieu 
saint  ;  2^  une  effusion  notable  de  sang  humain,  si  elle 
est  volontaire,  coupable  et  injurieuse  au  lieu  saint  ; 
3"  le  péché  de  moUesse  et  tout  ce  qui  s'appelle  volun- 
taria  humani  seminis  effusio  ;  4^  la  sépulture  d'un 
infidèle  ou  d'un  excommunié  dénoncé. 

Dans  ces  quatre  cas,  l'église  n'est  polluée  qu'autant 
que  le  crime  ou  le  délit  sont  notoires,  et  qu'on  ne  peut 
en  aucune  sorte  les  tenir  Cachés  ;  de  plus,  il  faut  que 
le  crime  ait  été  commis  dans  l'église,  non  dans  la 
sacristie  ou  toute  autre  pièce  attenante  à  Téghse. 
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b).  —  Que  faut-il  faire  si  l'église  vient  à  être  violée  ? 

Une  église  violée  ne  peut  être  rendue  au  culte  que 
par  une  cérémonie  qu'on  appelle  réconciliation. 

Si  l'église  n'a  été  que  bénite,  elle  peut  être  rcfionciliée 
par  un  simple  prêtre  délégué  par  l'évêque.  Cette  délé- 
gation de  la  part  de  l'évêque  n'est  pas  nécessaire,  si 
Ton  ne  peut  avoir  facilement  recours  à  lui,  d'autant 
plus  que  plusieurs  auteurs  pensent  que  cette  déléga- 
tion n'est  que  de  convenance,  et  non  de  précepte. 

Si  l'église  a  été  consacrée,  il  n'appartient  quà 
l'évêque  de  la  réconcilier.  Toutefois,  un  simple  prêtre 
pourrait  la  réconcilier  en  vertu  d'un  induit  du  Saint" 
Siège  ;  mais  pour  cela  il  devrait  se  servir  du  Pontifical 
et  de  l'eau  bénite  par  l'évêque. 

Dans  tous  les  cas,  pour  éviter  les  inconvénients,  et 
jusqu'à  ce  que  l'église  puisse  être  réconciliée  par 
l'évêque,  celui-ci  pourrait  déléguer  un  prêtre  pour 
la  bénir  avec  les  prières  et  cérémonies  prescrites  dans 
le  Rituel. 

56.  —  a).  Quand  dit-on  qu'une  église  est  exécrée? 

L'église  exécrée  est  celle  qui  a  perdu  sa  consécration 
ou  sa  bénédiction,  parce  qu'elle  a  été  détruite  ou  refaite 
dans  sa  plus  grande  partie.  Et  en  effet  dans  ces  cas, 
fût- elle  absolument  rebâtie  avec  les  mêmes  matériaux, 
elle  n'est  plus  moralement  la  même  église.  Ce  ne  serait 
pas  la  même  chose,  si  l'on  ne  faisait  qu'ajouter  une 
partie  moins  considérable,  ou  si  on  ne  la  renouvelait 
que  peu  à  peu.  Si  l'on  refaisait  seulement  dans  une 
église  le  crépi  ou  revêtement,  l'église  ne  serait  point 
exécrée  {S.  C.  R.,  19  mai  1896). 
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b).  —  Quand  dit-on  qu  une  église  est  interdite  ? 

L'église  interdite  est  celle  qui  est  tombée  sous  le 
coup  d'une  censure,  qui  ne  permet  pas  d'y  faire  cer- 
taines fonctions  du  culte  sous  peine  d'irrégularité. 

57.  —  a).  Sur  quel  autel  doit-on  célébrer  la  messe  ? 

L'autel  sur  lequel  on  célèbre  doit  être  en  pierre  et 
consacré  par  l'évêque. 

b).  —  Combien  de  sortes  d'autels  distingue-ton  ? 

Il  y  a  les  autels  fixes  et  les  autels  portatifs. 

c).  —  Qu'entend-on  par  autel,  fixe? 

Un  autel  fixe  ou  immobile  est  une  pierre  rectangu- 
laire d'une  assez  grande  dimension,  assise  et  maçonnée 
sur  un  massif  de  pierre  qui  lui  sert  de  base.  Elle  ne  fait 
avec  lui  qu'un  seul  tout,  et  ce  tout  reçoit  une  seule  et 
même  consécration. 

d).  —  Quentend-on  par  autel  portatif? 

Un  autel  portatif  ou  mobile  est  une  simple  .pierre 
carrée  d'une  grandeur  suffisante  pour  recevoir  le 
calice  et  l'hostie.  On  la  nomme  aussi  pierre  sacrée. 
Elle  reçoit  sa  consécration  de  l'évêque,  comme  l'autel 
fixe,  et  est  placée  dans  une  table  de  pierre  ou  de  bois, 
qui  ne  reçoit  point  de  consécration. 

58.  —  a).  Comment  consacre-ton  les  autels? 

Le  Pontifical  romain  enseigne  la  manière  de  consa- 
crer les  autels.  Un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation 
déclare  qu'il  faut  pour  l'une  et  l'autre  sorte  d'autels 
observer  absolument   tous   les  rites  prescrits  par   le 
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Pontifical  (S.  C.  H.,  22  mai  1841).  On  ne  consacre 
j)<)iiit  d'autel  sans  y  placer  des  relif^uc*  d'un  ou  de 
plusieurs  martyrs,  il  en  faut  au  moiiia  d'un  (*S*.  C.  R., 
16  févr.  lîXJG),  et  il  est  d'usage  d'en  mettre  de  trois 
différents.  On  peut  ajouter  à  ces  reliques  exigées,  des 
reliques  de  n'importe  quels  autres  Saints.  La  cavité, 
où  ces  reliques  sont  disposées  et  scellées  sous  un  cou- 
vercle en  pierre,  s'appelle  tombeau  ou  .sépulcre.  On 
a  coutume  de  £,'raver,  tant  sur  l'autel  portatif  que  sur 
l'autel  fixe,  cinq  croix,  une  au  milieu,  et  les  autres 
aux  quatre  coins. 

Il  ne  faut  pas  se  servir  d'autels  portatifs  dans  les- 
quels les  reliques  auraient  été  placées  dans  le  sens 
horizontal  de  la  pierre  sacrée  {S.  C.  i?.,  31  mars  1887). 
—  On  ne  peut  se  contenter  de  fermer  simplement 
avec  du  ciment  sans  pierre  la  fosse  du  sépulcre  de 
l'autel  portatif  {8.  C.  R.,  16  sept.  1881  et  28  juil- 
let 1883). 

Le  décret  du  22  mai  1841,  qui  dit  que  pour  la  consé- 
cration des  autels  il  faut  observer  absolument  les  rites 
prescrits  par  le  Pontifical,  paraît  admettre,  aujour- 
d'hui, au  moins  quelques  exceptions  : 

Le  couvercle  de  pierre  du  tombeau  du  Maître-autel 
de  la  cathédrale  de  Versailles  s'étant  trouvé  brisé, 
Monseigneur  l'Evêque,  après  s'être  assuré  par  lui- 
même  que  les  reliques  et  la  boîte  étaient  parfaitement 
intactes,  et  croyant  qu'il  était  du  moins  inopportun 
de  reconsacrer  pour  cela  entièrement  l'autel,  demanda 
à  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  un  induit  qui  lui 
permît  de  refermer  simplement  le  tombeau,  en  le 
scellant  d'un  nouveau  couvercle  de  pierre. 
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Le  Préfet  de  la  dite  Conf^régation  lui  répondit,  par 
lettre  datée  du  20  janvier  1894,  que  l'autel  avait  besoin 
d'une  nouvelle  consécration  ;  mais  en  même  temps  il 
lui  envoya,  pour  la  circonstance,  une  Instruction  qui 
simplifie  considérablement  les  rites  prescrits  par  le 
Pontifical.  Cette  instruction  est  sur  une  feuille  impri- 
mée, et  on  peut  s'en  servir  toutes  les  fois  que  Rome 
en  forme  de  Rescrit  l'envoie  à  celui  qui  en  fait  la 
demande  (S.  C.  i?.,  4  févr.  1898).  La  voici  : 

Instructio  pro  adhibenda  breviori  formula  in  Conse- 
cratione   Altarium. 

Rmus  Episcopus  per  se  vel  Sacerdotem,  Apostolicae 
Sedis  nomine  a  se  delegatum,  certas  Sanctorum  reli- 
quias  in  ara  reponat  iis  tantummodo  caeremoniis  ser- 
vatis,  quse  in  Pontificali  Romano  prsescribuntur  dum 
in  sepulchro  reconduntur  reliquise  et  superponitur 
lapis  ;  videlicet  :  ut  Sancto  Chrismate  signet  confes- 
sionem  sive  sepulchrum,  intérim  dicens  orationem 
Consecretur  et  sanctificetur.  Postea,  reconditis  reliquiis 
cum  tribus  granis  thuris  et  superposito  lapideo  oper- 
culo  ac  rite  per  cœmentum  firmato,  dicat  alteram 
orationem  Deus,  qui  ex  omnium  œhahitatione  Sancto- 
rum, etc.,  et  nihil  aliud. 

b).  —  Comment  Tautel  fixe  perd-il  sa  consécration  ? 

L'autel  fixe  perd  sa  consécration  :  1^  si  la  pierre  est 
détachée  de  la  base,  à  laquelle  elle  doit  être  fixée 
d'une  manière  immobile  (*S'.  C.  B.,  15  mai  1819)  ; 
29  si  elle  est  notablement  brisée  ;  une  légère  fracture 
n'exigerait  point  une  nouvelle  pierre  ni  une  nouvelle 
consécration,  à  moins  qu'une  des  croix  qui  ont  reçu 
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ronofioii  ne  soit  cuUivde  {S.  C.  /?.,  3  mars  1821); 
3°  HÏ  J(î  tornhoau  a  éU;  ouvert,  et  à  plu«  forte  raison 
si  les  reliques  ont  été  enlevées  {S.  C.  B.,  7  déc.  1844). 

c).  Comment  Tautel  portatif  perd-il  sa  consécra- 
tion ? 

L'autel  portatif  perd  sa  eonsécration  :  !«  par  une 
fracture  considérable,  par  exemple  si  la  partie  res- 
tante ne  pouvait  plus  contenir  le  calice  et  l'hostie, 
ou  si  une  des  cinq  croix  avait  été  enlevée  {8.  C.  B., 
3  mars  1821)  ;  2°  par  la  rupture  du  tombeau,  et  à  plus 
forte  raison  par  l'extraction  des  reliques  {S.  C.  R., 
5  déc.  1851).  Mais  il  ne  suffit  pas  que  le  sceau  de 
l'évêque  consécrateur  soit  brisé  ou  même  enlevé,  car 
aujourd'hui  il  ne  faut  plus  apposer  ce  sceau  (*S'.  C.  R., 
10  mui  1890). 

59.  —  Quel  est  le  Privilège  de  l'autel  privilégié  ? 

C'est  le  Privilège  en  vertu  duquel  le  prêtre  en 
disant  la  messe,  peut  gagner  une  indulgence  plénière 
applicable  à  l'âme  du  défunt  pour  lequel  il  célèbre, 
et  s'il  célèbre  pour  plusieurs,  à  l'âme  de  celui  qu'il 
veut  bien  déterminer  en  particulier  (S.  C,  Ind., 
29  fév.  1864).  On  ne  peut  pas  la  gagner  pour  un  autre. 
Ce  privilège  est  réel  ou  personnel.  Il  est  réel,  quand 
il  est  attaché  à  la  chose,  c'est-à-dire  à  l'autel,  et  alors 
tout  prêtre,  chaque  fois  qu'il  célèbre  à  cet  autel  peut 
gagner  l'indulgence  plénière.  Il  est  personnel,  quand 
en  vertu  d'une  faveur  du  Souverain  pontife,  le  pri- 
vilège est  attaché  à  la  personne  du  prêtre,  au  point 
que  celui-ci  peut  gagner  l'indulgence  plénière  partout 
où  il  dit  la  messe,  à  n'importe  quel  autel.  Certains 
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prêtres  ont  cette  faveur  une  ou  plusieurs  fois  par 
semaine,  ceux  qui  ont  fait  le  vœu  héroïque  en  jouissent 
pour  tous  les  jours  (Bref  de  Pie  IX,  20  nov.  1854). 
Jusqu'ici  pour  gagner  cette  indulgence  il  fallait  dire 
la  messe  de  Requiem,  quand  les  Rubriques  le  per- 
mettaient, ou  bien,  depuis  les  Nouvelles  Rubriques, 
la  messe  de  la  férié  avec  l'oraison  pour  les  défunts, 
les  jours  où  les  messes  privées  de  Requiem  étaient 
défendues  (Tit.  X,  5).  Cette  double  règle  a  été  retirée 
par  décret  du  Saint  Office  du  20  fév.  1913.  Donc 
aujourd'hui  le  prêtre  ne  doit  plus  dire  la  messe  de 
Requiem  ni  celle  de  la  férié  avec  l'oraison  des  défunts, 
il  peut  très  bien  gagner  l'indulgence  de  l'autel  privi- 
légié en  disant  la  messe  du  jour  ou  toute  autre,  quand 
les  Rubriques  le  permettent  ^.  Cependant  il  est  louable 
de  dire  la  messe  de  Requiem,  ou  à  son  défaut,  celle 
de  la  férié  avec  l'oraison  pour  les  défunts,  lorsque 
c'est  permis,  et  que  cela  convient,  par  piété  envers  le 
défunt. 

Le  prêtre  qui  accepte  une  messe  pour  les  défunts, 
n'est  pas  obligé  par  là-même  de  gagner  l'indulgence 
de  l'autel  privilégié.  L'obligation  stricte  de  la  gagner 
ne  peut  venir  que  de  conventions  avec  celui  qui  donne 
l'honoraire.  Toutefois  il  est  charitable  de  la  gagner 
toujours,  quand  on  célèbre  pour  les  défunts. 


1.  Nous  pensons  qu'on  n'est  plus  obligé,  quand  on  dit  la 
messe  de  la  férié,  d'ajouter  dans  cette  messe  V oraison  pour 
les  défunts.  L'obligation  principale  de  dire  la  messe  de  Requiem 
étant  supprimée,  il  no  peut  plus  y  avoir  question  de  devoir 
ajouter  dans  la  messe  de  la  férié  ce  qui,  le  cas  échéant,  devait 
remplacer  la  messe  de  Requiem,  c'est-à-diro  Voraison  pour  les 
défunts.  On  peut  cependant  encore  la  dire  et  laudahiliter. 
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ARTICLE  II 

DU   TEMPS    AUQUEL   ON   PEUT    CÉLÉBRER 


60.  —  a).  Quels  jours  peut-on  célébrer  ? 

On  peut  célébrer  la  messe  solennelle  tous  les  jours  de 
l'année,  à  l'exception  du  Vendredi  Saint. 

La  messe  basse  ne  se  dit  point  le  Jeudi  Saint,  si  ce 
n'est  du  consentement  de  Tévêque  dans  les  églises 
paroissiales  {S.  C.  R.,  31  juillet  1821).  —  Chez  les 
réguliers  proprement  dits,  le  Supérieur  peut,  le  Jeudi 
Saint,  célébrer  une  messe  dans  un  oratoire  privé  pour 
donner  la  communion  à  ses  religieux  ;  et  à  défaut 
d'oratoire  privé  il  peut  la  dire  à  la  chapelle,  après  en 
avoir  fermé  les  portes.  Pour  les  communautés  reli- 
gieuses et  les  séminaires,  cela  ne  se  peut  sans  un 
induit  apostolique  {S.  C.  R.,  9  déc.  1899). 

La  messe  basse  ne  peut  se  dire  le  Samedi  Saint  qu'en 
vertu  d'un  induit  du  Saint-Siège  (S.  C.  R.,  28  juil- 
let 1821). 

b).  —  Combien  de  fois  par  jour  peut-on  célébrer  ? 

Si  l'on  excepte  les  jours  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  il  est  permis  et  même  conseillé  au  prêtre  de 
célébrer  tous  les  jours  ;  mais  sans  nécessité  et  sans 
autorisation  de  l'évêque  il  ne  peut  le  faire  qu'une  fois 
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par  jour,  à  l'exception  de  la  fête  de  Noël,  où  chaque 
prêtre  peut  célébrer  trois  messes. 

c).  —  Quels  sont  les  cas  de  nécessité  où  le  prêtre  peut 
célébrer  plusieurs  fois  par  jour  ? 

Les  théologiens  enseignent  que  le  prêtre  peut  ainsi 
célébrer  plusieurs  fois  le  même  jour  :  1°  dans  le  cas  où 
il  s'agirait  d'administrer  un  mourant,  supposé  que  le 
curé  en  fût  averti  à  l'autel  après  avoir  pris  l'hostie, 
mais  avant  les  ablutions,  et  qu'il  n'y  eût  point  d'hostie 
consacrée  ou  d'autre  prêtre  à  jeun  à  proximité  (aS'.  Ldg., 
no  351)  ;  2°  dans  le  cas  d'un  concours  tellement  consi- 
dérable de  peuple  que,  sans  une  seconde  messe,  un 
grand  nombre  de  fidèles  dévoraient  être  privés  de  la 
messe  de  précepte,  pourvu  que  le  prêtre  n'ait  point 
pris  les  ablutions,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  prêtre 
à  jeun  {Voir  q.  112,  c,  4). 

61.  —  a).  Quand  l'évêque  peut-il  autoriser  un  prêtre 
à  dire  deux  messes  le  même  jour  ? 

L'évêque  peut  autoriser  le  prêtre  à  dire  deux 
messes  le  même  jour  quand  il  dessert  deux  paroisses, 
ou  une  paroisse  et  une  autre  église  trop  éloignée  de  la 
paroisse,  ou  encore  une  église  trop  petite  pour  contenir 
toutes  les  personnes  de  la  même  paroisse.  Cette  auto- 
risation de  l'évêque  ne  s'étend  qu'aux  Dimanches  et 
aux  fêtes  de  précepte  non  supprimées  (aS^.  C.  R., 
17  sept.  1859)  ;  et  elle  cesse  par  la  présence  d'un  autre 
prêtre  qui  peut  célébrer  la  messe. 

b).  —  Quelle  méthode  doit  suivre  le  prêtre  qui  est 
autorisé  à  biner  ? 
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11  doit  suivre  l'instruction  (lorujéc  à  cet  effet  par 
la  kS.  C.  K.,  et  approuvera  ])ar  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le 
11  mars  1858  ;  la  voici  : 

«  Le  prêtre  qui  doit  biner  prendra  dans  sa  première 
messe  le  Précieux  Sang  avec  beaucoup  de  soin.  Il 
déposera  ensuite  le  calice  sur  le  corporal,  le  couvrira 
de  la  pale  et  les  mains  jointes,  au  milieu  de  l'autel,  il 
dira  :  Quod  ore  surnjmmus,  etc.  Après  quoi  il  se  lavera 
les  doigts  dans  un  petit  vase  d'eau  placé  d'avance 
sur  l'autel,  en  disant  :  Corpus  tuum,  etc.,  et  les  essuiera. 
Ensuite  il  découvrira  de  nouveau  le  calice  toujours 
placé  sur  le  corporal,  et  le  couvrira  comme  à  l'ordi- 
naire du  purificatoire  (sans  l'enfoncer  toutefois  dans 
le  calice  et  sans  essuyer  celui-ci),  de  la  patène,  de  la 
pale,  du  voile,  et  il  achèvera  la  messe. 

«  Après  le  dernier  Evangile  (à  moins  qu'il  ne  com- 
mence immédiatement  et  au  même  autel  la  seconde 
messe),  debout  au  milieu  de  l'autel,  il  découvrira 
encore  le  calice,  et  regardera  si  au  fond  il  n'y  a  point 
quelque  goutte  du  Précieux  Sang,  ce  qui  aura  lieu  le 
plus  souvent.  Il  boira  ce  reste,  du  même  côté  du 
calice. 

«  Après  cela  le  prêtre  versera  dans  le  calice  au 
moins  autant  d'eau  qu'il  y  avait  mis  de  vin  pour  la 
consécration,  et  après  l'avoir  fait  passer  sur  la  paroi 
intérieure,  la  versera  toujours  du  même  côté  dans  un 
vase  préparé  pour  la  recevoir.  Il  essuiera  dès  lors  le 
calice  avec  le  purificatoire,  le  couvrira  comme  à 
l'ordinaire,  et  quittera  l'autel. 

«  Après  son  action  de  grâces,  le  prêtre  placera  dans 
un  endroit  convenable  le  vase  d'eau  laissé  sur  l'autel  et 
le  lendemain,  ou  bien  le  jour  même,  sïl  dit  sa  seconde 
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messe  dans  la  même  église,  il  prendra  cette  eau  avec 
la  seconde  ablution  de  la  messe.  Il  peut  aussi  en 
imbiber  du  coton  ou  de  l'étoupe  qu'il  brûlera  ;  ou 
bien  la  laisser  s'évaporer  d'elle-même  dans  quelque 
endroit  de  la  sacristie,  ou  enfin  la  jeter  dans  la  pis- 
cine. 

«  Le  calice  étant  purifié,  le  prêtre  pourra  l'emporter 
avec  lui,  s'il  en  a  besoin  pour  sa  seconde  messe  ;  sinon 
il  pourra  se  servir  d'un  autre  calice.  ^) 

Dans  le  cas  où  le  prêtre  dirait  immédiatement  et 
au  même  autel  la  seconde  messe,  il  se  contenterait, 
après  la  communion,  de  couvrir  le  calice  de  la  patène 
et  de  la  pale,  en  disant  :  Quod  ore  sumpsimus,  etc., 
et  le  laisserait  au  milieu  de  l'autel,  sur  le  corporal. 
Ensuite  il  se  laverait  les  doigts  de  la  manière  ordinaire 
dans  un  petit  vase,  en  disant  :  Corpus  tuum,  etc.,  puis 
s'étant  essuyé  les  doigts  avec  le  purificatoire,  il  recou- 
vrirait le  calice  du  voile,  et  le  laisserait  au  milieu  de 
l'autel  sur  le  corporal. 

Dans  la  seconde  messe,  à  l'offrande,  le  prêtre  prendra 
une  nouvelle  hostie,  il  aura  soin  de  ne  pas  poser  le 
calice  en  dehors  du  corporal  pour  verser  le  vin  et 
l'eau,  à  cause  des  gouttes  du  Précieux  Sang  que  le 
calice  pourrait  contenir  {S.  C.  R.,  20  juillet  1886), 
et  à  la  communion  il  prendra,  avec  les  ablutions, 
l'ablution  de  la  première  messe. 

Si  le  prêtre  devait  dire  trois  messes  de  suite,  comme 
cela  peut  arriver  le  jour  de  Noël,  il  se  comporterait 
pour  la  troisième  messe  de  la  même  manière  que  pour 
la  seconde. 
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c).  —  Peut-on  accepter  des  honoraires  pour  les  mMMf 
de  binage  ? 

Les  prêtre.s  autorisés  à  biner  ne  peuvent,  en  aucun 
ras,  sans  un  induit  du  Saint-Siège,  recevoir  un  hono- 
raire pour  l'intention  de  la  messe  du  binage,  eussent- 
ils  môme  l'intention  de  se  servir  de  cet  honoraire  en 
faveur  d'une  œuvre  pie  {S.  C.  C,  11  mars  1863). 

Il  est  cependant  permis  au  prêtre,  appartenant  à 
une  association  sacerdotale  dont  les  membres  se  sont 
engagés  à  célébrer  une  messe  pour  leurs  confrères 
défunts,  d'appliquer  à  cette  intention  la  messe  de 
son  binage  {S.  C.  C,  5  mars  1887). 

Benoît  XIV  suppose  qu'il  est  permis  de  recevoir  un 
triple  honoraire  pour  les  trois  messes  de  Noël.  Notons 
qu'aucune  défense  n'étant  faite  à  l'égard  de  cette 
supposition,  tout  prêtre  peut  en  profiter. 

62.  —  a).  A  quelle  heure  peut-on  célébrer  la  messe  ? 

Les  Rubriques  du  Missel  disent  qu'après  avoir 
récité  au  moins  Matines  et  Laudes,  on  peut  célébrer 
la  Messe  'privée  à  toute  heure,  depuis  l'aurore  jusqu'à 
midi. 

b).  —  Qu'entend-on  ici  par  aurore  et  par  midi? 

Par  aurore  on  entend  ici  non  pas  le  lever  du  soleil, 
mais  les  premières  lueurs  qui  le  précèdent,  et  qu'on 
appelle  Vaube.  Cette  heure  ainsi  que  celle  de  7?iidi  doit 
se  prendre  moralement,  en  ce  sens  qu'on  peut  commen- 
cer la  messe  de  manière  à  la  finir  à  l'auroçe,  et  la  com- 
mencer à  midi. 

c).  —  Est-il  parfois  permis  de  dire  la  messe  avant 
l'aurore  ou  après  midi? 
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Le  prêtre  peut  quelquefois  licitement  dire  la  messe 
en  dehors  du  temps  marqué  par  les  Rubriques. 
Ainsi  : 

1.  Pour  donner  le  saint  Viati(iue  à  un  mourant,  on 
peut  la  commencer  à  minuit. 

2.  Pour  procurer  aux  ouvriers  et  aux  domestiques 
la  facilité  d'assister  à  la  messe,  on  peut  la  dire  de 
bonne  heure  en  hiver. 

3.  A  cause  d'un  voyage,  d'un  travail  extraordinaire 
ou  de  tout  autre  motif  sérieux,  on  peut  dire  la  messe 
une  ou  deux  heures  avant  Taurore. 

63.  —  a).  Qu -entend-on  par  «  Messe  privée  »,  qu'on 
peut  dire  depuis  laurore  jusqu'à  midi  ? 

Par  Messe  privée  les  Rubriques  entendent  ici  toute 
messe  basse  ou  chantée,  à  Texclusion  de  la  messe 
conventuelle  et  solennelle,  pour  laquelle  elles  donnent 
des  règles  spéciales. 

b).  —  Est-il  obligatoire  de  dire  Matines  et  Laudes 
avant  la  Messe  ? 

L'opinion  commune  des  théologiens,  citée  par  Saint 
Liguori  (lih.  VI,  347  et  348),  enseigne  que  la  récitation 
des  Matines  et  Laudes  avant  la  messe  oblige  au  moins 
sous  péché  véniel.  L'omission  des  Matines  et  Laudes, 
dit  le  saint  Docteur,  est  comptée  par  les  Rubriques 
parmi  les  défauts  qui  s'opposent  à  la  célébration  de 
la  messe.  Or,  ce  que  les  Rubriques  comptent  ainsi 
parmi  ces  défauts  ne  peut  être  de  pur  conseil.  Ceux 
donc  qui,  sans  aucune  raison,  négligeraient  de  réciter 
Matines  et  Laudes  avant  la  messe  ne  pourraient  s'ex- 
cuser de  péché  véniel,  et  ceux  qui  le  feraient  habi- 
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tucllement  et  par  mcpriH  pécheraient  mortellement  ^ 
Parmi  les  raisons  qui  peuvent  excuser  de  péché 
véniel,  Saint  Alphonse  cite  la  commodité  de  l'étude» 
l'ordre  du  Supérieur,  le  désir  de  celui  qui  donne  l'ho- 
noraire, et  autres  semblaVjles, 

c).  —  Pourquoi  la  Rubrique  ajoute-t-elle  '  au 
moins  «  ? 

La  Rubrique  ajoute  les  mots  au  moins,  voulant 
signifier  par  là  qu'il  serait  louable  de  réciter  avant  la 
messe  non  seulement  Matines  et  Laudes,  mais  encore 
les  autres  petites  heures  qui,  selon  le  rit  ecclésiastique, 
devraient  être  récitées  à  l'heure  de  la  célébration. 
Ainsi,  par  exemple.  Prime  et  Tierce,  si  l'on  célèbre 
à  neuf  heures,  et  même  Sexte  si  l'on  célèbre  à  midi. 


ARTICLE  III 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE 

§  I.  —  Des  inflexions  de  voix 

64.  —  a).   Combien  de  sortes  d  inflexions  de  voix 
distinguent  les  Rubriques  ? 

Les  Rubriques  indiquent  trois  inflexions  de  voix  : 
haute,  médiocre,  basse. 

1°  Pour  les  paroles  qu'on  doit  dire  à  haute  voix,  il 

1.    Quelques   graves   théologiens   pensent    qu'il   n'y   a   pas 
d'obligation  rigoureuse,  et  par  suite  pas  de  péché. 
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faut  que  le  prêtre  parle  intelligiblement  et  distincte- 
ment, d'une  voix  grave  et  uniforme,  de  manière  à 
être  entendu  de  ceux  qui  sont  assez  près  de  l'autel.  Il 
doit  cependant  éviter  d'aller  trop  lentement,  ce  qui 
pourrait  fatiguer  les  assistants,  et  de  parler  trop  haut, 
ce  qui  pourrait  gêner  les  prêtres  qui  célèbrent  en 
même  temps. 

2°  Le  ton  de  voix  médiocre  tient  le  milieu  entre  la 
voix  haute  et  la  voix  basse  ;  il  faut  que  le  prêtre  parle 
de  telle  sorte  qu'il  puisse  être  entendu  des  assistants 
qui  sont  les  plus  proches  de  l'autel,  ou  par  le  servant. 

30  Les  rubricistes  ne  sont  pas  d'accord  pour  dire 
comment  le  prêtre  lisant  à  voix  basse  doit  prononcer 
les  paroles.  Les  uns  demandent  que  le  prêtre  prononce 
de  manière  que  le  son  des  paroles,  si  rien  ne  l'empêche, 
arrive  à  ses  oreilles.  La  raison  de  ceci,  disent-ils,  est 
que  les  Rubriques  se  servent  du  mot  audiatur,  et 
qu'une  prière  qui  n'est  pas  même  entendue  de  celui 
qui  la  prononce,  ne  peut  être  dite  une  prière  vocale. 

Les  autres  disent  qu'il  suffit  d'articuler  les  paroles 
de  manière  à  prononcer  sensiblement  tout  et  à  s'en- 
tendre d'une  audition  intérieure.  Ainsi,  disent-ils,  on 
s'entend  vraiment  soi-même,  et  il  n'est  nullement 
requis,  pour  qu'une  prière  soit  vocale,  qu'on  s'entende 
extérieurement.  Anne,  la  mère  de  Samuel,  ne  priait 
pas  d'une  autre  manière,  quand  elle  priait  d'une  voix 
secrète  dans  le  temple.  (/  Reg.,  I.  10.) 

Quoi  qu'il  en  soit.  Saint  Liguori  semble  enseigner 
qu'il  vaudrait  mieux,  surtout  pour  les  paroles  de  la 
Consécration,  suivre  la  première  opinion,  comme  étant 
la  plus  sûre  pour  la  validité  du  Sacrement  (lih.    VI  y 

n.  414). 

\ 

LITURGIE  SACRÉE.  —  8. 
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h).  —  Quelles  sont  les  prières  de  la  messe  qui  se 
disent  à  voix  basse,  à  voix  médiocre  et  à  haute  voix  ? 

1"  Lo  prêtre  dit  à  voix  basse  : 

En  montant  à  l'autel  :  Aufer  a  nobis.  etc.  et  OramiLS 
te.  Domine,  etc. 

Avant  l'Evangile  :  MumUi  cor  meum,  etc.  —  Jubé, 
Domine,  benedicere.  —  Dominus  sit,  etc.  —  Et  Per 
evangelica  dicta,  etc.  après  l'Evangile. 

A  l'Offrande  :  Sicscipe,  Sancte  Pater,  etc.,  et  le 
reste  jusqu'aux  mots  :  Per  omnia  sœcula  sœculorum, 
qui  commencent  la  préface,  excepté  ces  deux  mote  : 
Orate  fratres.  —  Le  mot  Amen,  que  le  célébrant 
répond  au  Suscipiat  du  serv^ant,  se  dit  aussi  à  voix 
basse. 

Tout  le  Canon,  jusqu'aux  mots  :  Per  omnia  sœcula 
sœculorum  avant  le  Pater,  excepté  ces  trois  mots 
Nobis  quoque  peccatoribus . 

Le  mot  Amen  après  le  Pater,  et  le  Libéra  nos,  etc. 
—  Hœc  commixtio,  etc.  en  laissant  tomber  la  parcelle 
dans  le  calice. 

Les  trois  oraisons  avant  la  communion  et  les  prières 
pendant  la  communion  jusqu'à  la  postcommunion, 
excepté  ces  quatre  mots  :  Domine,  non  sum  dignus. 

Placeat  tibi,  sancta  Trinitas,  etc.  avant  de  donner 
la  bénédiction. 

2®  Le  prêtre  dit  à  voix  médiocre  : 
Orate,  fratres,  ces  deux  mots  seulement. 
Sanctus,  etc.  et  le  Benedictus,  etc. 
Nobis   quoque   peccatoribus,    ces   trois   mots   seule- 
ment. 
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Domine  non  sum  dignus  (trois  fois),  ces  quatre  mots 
seulement. 

30  Toutes  les  autres  prières  de  la  messe  se  disent  à 
haute  voix. 

c).  —  Quel  péché  y  a-t-il  à  réciter  les  prières  autre- 
ment qu'il  n  est  dit  dans  les  Rubriques  ? 

1°  Réciter  à  voix  basse  les  prières  qu'on  devrait 
dire  à  voix  haute  ou  à  voix  médiocre  ne  peut  jamais 
être  qu'un  péché  véniel.  Telle  est  l'opinion  commune 
des  théologiens,  citée  par  Saint  Liguori  (lih.,  n^  415), 
qui  n'y  voit  qu'une  matière  légère  ; 

2^  L'opinion  commune  enseigne  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  à  réciter  à  haute  voix  ce  qui  doit  se  dire  à  voix 
basse,  surtout  si  l'on  n'est  entendu  que  par  le  servant. 
Les  Rubriques  défendant  de  se  faire  entendre  des 
assistants,  il  pourrait  y  avoir  péché  véniel  dans  ce 
cas  ;  et  même  péché  mortel,  selon  quelques-uns,  si 
l'on  récitait  à  haute  voix  tout  le  Canon  ; 

3°  Réciter  à  voix  médiocre  ce  que  l'on  devrait  dire 
à  voix  haute  ou  à  voix  basse,  ne  paraît  pas  même 
matière  à  péché  véniel  ;  aucun  auteur  n'en  parle, 
d'autant  plus  que  ce  terme  est  très  relatif. 

65.  —  a).  Indiquez  les  prières  que  le  célébrant  chante 
à  la  messe  solennelle. 

A  la  messe  solennelle,  le  célébrant  entonne  le  Gloria 
in  excelsis  Deo  et  le  Credo  ;  il  chante  Domimis  vohis- 
cum  et  les  Oraisons  avant  l'Epître  ;  Dominus  vobiscum 
et  le  mot  Or  émus  avant  l'Offertoire  ;  la  Préface  et  les 
mots  Per  omnia  sœcula  sœculorum  avec  le  Pater  ;  Per 
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omnid  sœcula  sœculorum  avec  les  mots  Pax  Domini 
ait  semper  vobiscum  ;  et  les  Oraisons  après  la  commu- 
nion avec  le  Dominns  vobiscum.  Toutes  ces  choses  et 
même  les  intonations  du  Gloria  et  du  Credo  doivent 
se  chanter  toujours  et  uniquement  suivant  Ic^s  mf'lrxiies 
marquées  dans  le  Missel  Romain  d'après  la  nouvelle 
édition  du  Vatican. 

b).  —  Comment  à  la  messe  solennelle  le  célébrant 
récite-t-il  les  prières,  qu'on  dit  à  haute  voix  danf  la 
messe  basse  ? 

Les  Rubriques  demandent  qu'il  les  dise  à  voix 
basse.  Cependant  par  voix  basse  on  comprend  ici 
voix  médiocre,  pour  que  les  ministres  puissent  entendre 
et  répondre.  —  La  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe 
se  donne  toujours  à  haute  voix. 

c).  —  Que  chantent  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  la 
messe  solennelle  ? 

A  la  messe  solennelle,  le  sous-diacre  chante  VE pitre. 
Le  diacre  chante  V Evangile,  Ite  missa  est  ou  Benedi- 
camus  Domino,  ou  Requiescant  in  pace.  Pendant  que 
le  sous-diacre  et  le  diacre  chantent,  le  célébrant  récite 
à  voix  basse,  ou  à  voix  médiocre  de  manière  cependant 
à  ne  pas  troubler  le  chant  :  VEpître,  Benedicamws 
Domino  ou  Requiescant  in  pace.  Il  ne  dit  pas  Ite  Missa 
est  ni  Humiliate  capita  vestra  Deo,  parce  que  c'est 
l'office  du  diacre  de  chanter  ces  paroles  {S.  C.  R., 
7  septembre  1816). 

A  la  messe  chantée  sans  diacre  et  sous-diacre  le 
célébrant  chante  tout  lui-même.  Toutefois,  un  lecteur 
pourrait  chanter  l'Epître   au  lieu   ordinaire,  mais  il 
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devra  être  revêtu  du  surplis,  et  n'ira  point  baiser  la 
main  du  célébrant  {Ruhr,  du  Missel).  Si  personne  ne 
chante  l'P^pître,  ce  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  que 
le  célébrant  la  chante,  il  peut  se  contenter  de  la  lire. 

66.  —  a).  Peut-on  jouer  de  l'orgue  à  la  messe  solen- 
nelle ? 

A  la  messe  solennelle  comme  à  l'office  on  peut  jouer 
de  l'orgue.  On  peut  jouer  toutes  sortes  de  morceaux  : 
Entrées,  préludes,  interludes,  sorties,  etc.,  pourvu  que 
la  musique  soit  pieuse  et  religieuse,  non  pas  profane 
ni  mondaine,  ou  rappelant  le  théâtre  et  le  concert. 
Cependant  il  est  défendu  de  jouer  à  la  messe  des 
Morts,  le  Cérémonial  des  Evêques,  lih.  I,  xxviii,  13, 
dit  de  cette  messe  «  Silent  organa,  cum  silet  cantus  ». 
Il  est  défendu  aussi  de  jouer  pendant  V Avent  et  le 
Carême,  excepté  à  la  messe  des  Dimanches  Gaudete 
et  Lœtare,  aux  messes  des  fêtes  qui  se  rencontrent  en 
ces  Temps,  et  aux  messes  des  fériés  solennelles,  où 
l'on  se  sert  des  dalmatiques,  p.  ex.  à  la  Vigile  de 
Noël.  Dans  la  Semaine  Sainte,  le  Jeudi  Saint  l'orgue 
peut  jouer  jusqu'après  le  Gloria  in  excelsis,  puis  il 
doit  se  taire  jusqu'au  Gloria  in  excelsis  du  Samedi 
Saint  {S.  C.  R.,  11  mai  1911). 

L'orgue  peut  aussi  accompagner  le  chant,  sauf  pour 
les  parties  de  la  messe,  où  le  chant  ne  souffre  aucun 
accompagnement  instrumental  {même  décret),  comme 
pour  les  intonations  du  Gloria  et  du  Credo,  le  chant 
des  Oraisons,  Leçons,  Epitres,  Evangiles,  le  chant  de  la 
Préface  et  du  Pater,  etc.  Aux  Temps  de  deuil  et  de 
pénitence,  où  l'on  ne  peut  pas  jouer  de  l'orgue,  il 
était  aussi  défendu  autrefois  d'accompagner  le  chant  ; 
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maiH  aujourd'hui  l'orgue  peut  être  employé  même  en 
ces  Temps  en  cas  de  nécessité  pour  guider  et  soutenir 
le  chant,  excepté  toutefois  aux  Offices  des  trois  der- 
niers jours  de  la  Semaine  Sainte  après  le  Oloria  in 
excelsi.s  du  Jeudi  Saint  jusqu'au  (îloria  in  fxcelsia 
du  Samedi  Saint  {S.  C.  R.,  11  mai  1911). 

b).  —  L'orgue  peut-il  remplacer  le  chant  ? 

A  la  messe  solennelle  l'orgue  peut  remplacer  le 
Chœur  pour  certaines  parties  du  chant  ;  mais  il  faut 
alors  qu'un  membre  du  Clergé  récite  à  haute  voix  les 
paroles  que  l'orgue  supplée  (>S'.  C.  R.,  8  aoiit  1906). 
Les  clercs-chantres,  placés  près  de  l'orgue,  peuv^ent 
très  bien  s'acquitter  de  cette  fonction  et  réciter  ces 
paroles  ;  le  Cérémonial  des  Evêques,  lih.  /,  xxvin,  6, 
ajoute  qu'il  est  louable  que  quelqu'un  les  chante 
recto  tono  pendant  que  l'orgue  joue.  L'orgue  peut  ainsi, 
d'après  le  Cérémonial  des  Evêques,  lih.  I,  xxviii,  9, 
alterner  avec  le  chant  au  Kyrie,  au  Gloria  in  excelsis, 
à  l'Offertoire,  au  Sanctus  et  à  V Agnus  Dei.  Jamais 
il  ne  peut  alterner  au  Credo,  le  Credo  doit  se  chanter 
en  entier.  Le  Benedictus  doit  se  chanter  après  l'Elé- 
vation, conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par .  le 
Cérémonial  des  Evêques  {S.  C.  R.,  16  déc.  1909). 
Pendant  l'Elévation  il  est  défendu  de  chanter.  Que 
les  chantres  se  taisent  alors,  et  adorent  le  Saint 
Sacrement  comme  les  autres  fidèles.  Mais  il  est  permis 
de  jouer  de  l'orgue,  pourvu  qu'on  le  fasse  de  manière 
à  aider  le  recueillement  et  la  piété  «  ad  Elevationem 
Sanctissimi  Sacramenti  pulsatur  organum  graviori  et 
dulciori  sonu  »  {Cœr.  Ep.,  Lih.  I,  xxvrn,  9).  L'Elévation 
finie,  et  le  Benedictius  chanté,    on   peut,  s'il  y  a  le 
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temps,  chanter  un  petit  motet  en  l'honneur  du 
Saint  Sacrement,  pourvu  qu'on  ne  retarde  pas  pour 
cela  le  célébrant  {S.  C.  R.,  11  août  1909).  On  peut  aussi 
aux  messes  des  Morts,  après  l'Elévation  et  une  fois 
le  Benedictus  fini,  chanter  Pie  Jesu,  Domine  ou  Jesu^ 
Salvator  mundi  mais  sans  les  versets  (même  décret). 

c).  —  Peut-on  jouer  et  chanter  pendant  les  messes 
basses  ? 

Pendant  les  messes  basses  on  peut  jouer  de  l'orgue. 
Il  est  permis  aussi  à  la  messe  basse  et  même  devant 
le  Saint  Sacrem,ent  exposé  [S.  C.  R.,  31  m^rs  1909) 
de  réciter  et  de  chanter  en  latin  toutes  sortes  de 
prières  ou  de  morceaux,  dont  les  paroles  sont  tirées 
du  Missel,  de  l'Office  ou  de  l'Ecriture  sainte.  Il  est 
permis  de  même  de  réciter  des  prières  et  de  chanter 
des  cantiques  en  langue  vulgaire,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  une  traduction  d'un  texte  liturgique,  et  que 
ces  prières  et  ces  cantiques  aient  été  approuvés  par 
l'Autorité  ecclésiastique.  Les  prières  liturgiques,  quelles 
qu'elles  soient,  ne  doivent  jamais  se  chanter  que  dans 
le  texte  latin  {S.  C.  R.,  27  févr.  1882). 


§  II.  —  Des  révérences. 

67.  —  a).  Que  signifie  en  Liturgie  le  mot  Révérence  ? 

Le  mot  Révérence  s'applique  à  toute  espèce  de  salu- 
tation. On  désigne  ainsi  en  général  les  génuflexions  et 
les  inclinations. 
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b).  —  Comment  fait-on  la  génuflexion  ? 

Il  y  a  deux  sortes  (!(•  ^M-nuflexions  :  l'une  à  un 
genou,  et  l'autre  à  deux  genoux.  Si  on  la  fait  d'un 
seul  ^enou,  on  abaisse  le  genou  droit  jusqu'à  terre 
auprès  du  talon  du  pie^l  gauche,  sans  aucune  incli- 
nation de  tête.  Si  on  la  fait  des  deux  genoux,  on  abaisse 
d'abord  le  genou  droit  près  du  talon  du  pied  gauch* 
et  ensuite  le  genou  gauche  auprès  du  droit  ;  étant  à 
genoux,  on  fait  une  profonde  inclination  de  tête,  ce 
que  la  Sacrée  Congrégation  appelle  une  inclinatic)n 
médiocre,  et  qui  comprend  un  léger  mouvement  des 
épaules,  inclinatio  mediocris  i.  e.  capitis  et  modica 
humerorum  inclinatio  (S.  C.  R.,  16  févr.  1906). 

c).  —  Quand  le  célébrant  doit-il  faire  la  génuflexion 
à  deux  genoux  ? 

,  I.  Le  célébrant  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux 
en  arrivant  à  l'autel  avant  la  messe  et  en  quittant 
l'autel  après  la  messe,  si  le  Saint  Sacrement  est  publi- 
quement exposé.  Cette  génuflexion  doit  se  faire  in 
piano,  c'est-à-dire  sur  le  pavé  et  non  sur  les  degrés 
de  l'autel  {S.  C.  E.,  12  nov.  1831). 

Lorsque,  dans  la  messe  basse,  le  célébrant  lit  dans 
la  passion  les  mots  Expiravit  et  Emisit  spiritum,  il  se 
met  à  deux  genoux  à  la  place  où  il  se  trouve. 

II.  A  la  messe  solennelle,  si  le  Saint  Sacrement  est 
publiquement  exposé,  le  célébrant,  avant  d'encenser 
l'autel,  à  l'Introït  et  à  l'Offertoire,  se  met  à  deux 
genoux  sur  le  plus  haut  degré  de  l'autel,  et  encense 
le  Saint  Sacrement  de  trois  coups  doubles. 

Au  Credo,  pendant  que  le  chœur  chante  Et  incar- 
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natus  est,  etc.,  le  célébrant,  s'il  n'est  pas  à  la  ban- 
quette, mais  se  trouve  à  l'autel,  se  met  à  deux  genoux 
sur  le  plus  haut  degré,  jusqu'aux  mots  :  Et  Jiomo  factiis 
est.  Cette  génuflexion  doit  être  accompagnée  tout  le 
temps  de  l'inclination  de  tête  (*S'.  C.  R.,  23  mai  1846). 
Aux  trois  messes  de  Noël  et  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion, pendant  que  le  Chœur  chante  Et  incarnatus  est, 
etc.,  le  célébrant  se  met  à  genoux,  ou  bien  près  de  la 
banquette,  ou  bien  sur  le  degré  inférieur  de  ^'autel 
du  côté  de  l'Epître  tourné  du  côté  de  l'Evangile,  et 
non  pas  devant  le  milieu  de  l'autel  (Cér.  des  Evêques). 
Ceci  ne  le  dispense  pas  de  faire  la  génuflexion 
comme  à  l'ordinaire  en  récitant  le  Credo  à  l'autel 
(S.  C.  R.,  24  nov.  1911). 

d).  —  Quand  doit-on  faire  la  génuflexion  d'un  seul 
genou  ? 

l.  A  la  messe  basse,  si  le  Saint  Sacrement  est  dans 
le  tabernacle,  le  célébrant  fait  la  génuflexion  d'un  seul 
genou  en  arrivant  à  l'autel  et  en  le  quittant.  Ces  deux 
génuflexions  se  font  in  piano  ;  il  y  en  a  une  troisième 
que  le  célébrant  fait  sur  le  premier  degré  de  l'autel 
avant  de  commencer  la  messe.  Il  fait  encore  la  génu- 
flexion d'un  seul  genou  non  pas  in  piano,  mais  sur  le 
plus  bas  degré,  le  Dimanche  après  l'aspersion,  et  le 
jour  de  la  Purification  ou  le  Dimanche  des  Rameaux 
après  la  procession,  quand  il  quitte  l'autel  pour  aller 
prendre  les  ornements  à  la  banquette,  ou  qu'il  revient 
de  la  banquette  à  l'autel  (aS.  C.  R.,  l^r  févr.  1907). 

Le  célébrant  fait  encore  la  génuflexion  d'un  seul 
genou  chaque  fois  qu'il  dit  Flectamus  genua,  ou  encore 
quand,  le  Dimanche  des  Rameaux  et  aux  messes  de 
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la  Croix,  il  lit  dann  l'Epître  ces  motH  :  In  nomine  Jtsu 
omnr  g«nu  fUciatur,  etc.  ;  quand,  pendant  le  Carême, 
il  lit  (OH  mots  du  Trait  :  Adjuva  nos,  Deus,  etc.,  ou 
quand,  aux  messes  du  Saint- Ksprit,  il  lit  le  verset  : 
Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  cjuand  dans  l'Evangile  de 
l'Epiphanie  il  dit  :  Et  yrocidentes  adoraverunt  eum, 
ou  dans  celui  de  la  férié  IV  après  le  4^  Dimanche  du 
Carême  :  Et  procidens  adoravit  eum.  —  A  la  messe 
solennelle  et  aux  offices  avec  diacre  et  sous-diacre, 
le  diacre  avec  le  Chœur  et  les  fidèles,  en  chantant 
Flectamus  genita  fait  la  génuflexion,  et  quand  le  sous- 
diacre  chante  Levate^  tout  le  monde  se  lève  ;  mais  le 
célébrant  reste  debout  et  ne  fait  point  la  génuflexion 
(Ruhr,  du  Missel).  Dans  les  mêmes  cas  le  célébrant, 
prononçant  à  l'autel  les  paroles  :  In  nomine  Jesu 
omne  genu  flectatur,  et  encore  Emisit  Spiritum  ou 
d'autres  semblables,  ne  fait  pas  la  génuflexion  à  ce 
moment  ;  mais  attend  que  le  diacre  ou  le  sous-diacre 
chantent  ces  mêmes  paroles  {S.  C.  R.,  29  mai  1900). 

Quand,  dans  le  Credo,  il  dit  :  Et  incarnat  us  est  de 
Spiritu  Sancto  ex  Maria   Virgine,  et  homo  factus  est. 

Avant  et  après  l'élévation  de  la  sainte  Hostie  et  du 
Calice. 

Après  qu'il  a  découvert  le  CaUce  avant  les  mots  : 
Per  Ipsum,  et  cum  Ipso,  et  in  Ipso,  et  après  qu'il  l'a 
recouvert. 

Avant  et  après  la  fraction  du  pain. 

Avant  le  Domine,  non  sum  dignus. 

Après  avoir  découvert  le  Cahce  avant  de  ramasser 
les  parcelles  de  l'Hostie  et  de  prendre  le  Précieux  Sang. 

Dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  aux  mots  :  Et 
Verbum  caro  factum  est.  Ici  on  fait  la  génuflexion  vers 
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le  Saint  Sacrement,  s'il  est  publiquement  exposé  sur 
l'autel  {S.  C.  i?.,  30  nov.  1895). 

Quand  le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé, 
le  célébrant  fait  encore  la  génuflexion  d'un  seul  genou, 
chaque  fois  qu'il  arrive  au  milieu  de  l'autel  ou  qu'il 
s'en  éloigne.  Cependant  s'il  arrivait,  à  la  messe  devant 
le  Saint  Sacrement  publiquement  exposé,  que  le  célé- 
brant, à  défaut  d'un  servant  capable  de  le  faire,  dût 
porter  lui-même  le  Missel  du  côté  de  l'Epître  au  côté 
de  l'Evangile,  il  ne  ferait  pas  la  génuflexion  en  passant 
devant  le  milieu,  mais  simplement  l'inclination  pro- 
fonde de  tête.  Après  avoir  déposé  le  Missel  il  reviendrait 
au  milieu,  et  ferait  alors  la  génuflexion  avant  de  dire 
Munda  cor  (S.  C.  B.,  1^^  févr.  1907).  De  même  quand 
le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé,  le  célé- 
brant, étant  au  milieu  de  l'autel,  fait  la  génuflexion 
d'un  seul  genou,  chaque  fois  qu'il  se  tourne  vers  le 
peuple  ou  se  retourne  vers  l'autel.  Pour  bien  faire 
cette  dernière  action,  le  prêtre  aura  soin  de  ne  se  tourner 
qu'à  demi,  en  se  retirant  un  peu  du  côté  de  l'Evangile, 
et  de  ne  jamais  faire  le  tour  entier,  pas  même  à  l'Orale, 
fratres,  ni  pour  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe. 

II.  En  outre,  à  la  messe  solennelle,  si  le  Saint  Sacre- 
ment est  dans  le  tabernacle,  et  à  plus  forte  raison  s'il 
est  exposé  publiquement,  le  célébrant,  s'il  veut  aller 
à  la  banquette  pendant  le  chant  du  Kyrie  eleison,  du 
Gloria,  de  la  Prose  et  du  Credo,  fait  la  génuflexion 
d'un  seul  genou  à  la  place  où  il  se  trouve  avant  de 
descendre  de  l'autel,  c'est-à-dire  au  Gloria  et  au  Credo 
sur  le  marchepied  au  milieu  de  l'autel,  et  au  Kyrie 
eleison  et  à  la  Prose  du  côté  de  l'Epître  sans  avoir 
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beHoin  de  se  rendre  au  milieu  de  l'autel  ;  mais  en  reve- 
nant do  la  l)arKju(;tte  il  se  rend  au  milieu,  et  fait  la 
génuflexion  d'un  hcuI  genou  Hur  le  pluH  bas  degré  avant 
de  monter. 

Si  le  Saint  Sacrement  est  dans  le  tabemaele,  et  à 
plus  forte  raison  s'il  est  publiquement  exposé,  le 
célébrant  à  l'encensement  de  l'autel,  à  Vlntroït  et  à 
VOffertoire,  fait  la  génuflexion  d'un  seul  genou  avant 
d'encenser  la  Croix,  il  la  fait  de  nouv^eau  après  avoir 
encensé  la  Croix  ou  le  Saint  Sacrement,  et  la  répète 
pendant  l'encensement  chaque  fois  qu'il  passe  devant 
le  milieu  de  l'autel.  Jamais  il  ne  fait  la  génuflexion 
avant  de  bénir  l'encens,  pas  même  quand  le  Saint 
Sacrement  est  publiquement  exposé.  Voilà  pourquoi 
pour  mettre  l'encens  à  Vlntroït  et  à  VOffertoire  le 
célébrant  se  retire  un  peu  du  côté  de  l'Evangile,  et  se 
tourne  seulement  à  moitié  {S.  C.  R.,  23  nov.  1906)  ; 
et  à  V Evangile,  après  en  avoir  fait  la  lecture,  il  reste 
de  ce  côté  de  l'autel,  se  tourne  à  moitié,  et  met  l'encens 
avant  de  revenir  au  milieu. 

Après  l'encensement  de  la  Croix,  s'il  y  a  des  Reliques 
sur  l'autel,  le  célébrant,  ayant  fait  la  génuflexion, 
encense  de  deux  coups  doubles  d'abord  celles  qui  sont 
du  côté  de  l'Evangile,  puis,  ayant  de  nouveau  fait 
la  génuflexion,  il  encense  de  même  de  deux  coups 
doubles  celles  qui  sont  du  côté  de  l'Epitre. 

e).  —  Quelles  génuflexions  doivent  faire  le  diacre  et 
le  sous-diacre  ? 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  font  à  la  messe  les  mêmes 
génuflexions  que  le  célébrant.  Toutefois,  le  sous- 
diacre  ne  fait  aucune  génuflexion  pendant  le  chant 
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de  V Evangile,  il  n'en  fait  pas  non  plus  pendant  qu'il 
porte  la  patène,  depuis  VOffertoire  jusqu'au  Dimitte 
Twhis  débita  nostra. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  ont  encore  à  observer, 
à  la  messe  solennelle,  les  règles  suivantes  : 

I.  Chaque  fois  que,  pendant  la  messe,  ils  quittent 
Vautel  ou  y  reviennent,  ils  font  la  génuflexion  d'un 
seul  genou  sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel. 

On  excepte  de  cette  règle  le  diacre  dans  les  deux 
cas  suivants  :  1°  après  le  chant  de  l'Evangile,  ayant 
encensé  le  célébrant,  il  fait  la  génuflexion  non  pas 
sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  mais  sur  le  plus  élevé, 
derrière  le  célébrant  ;  2*^  après  le  chant  de  V Incarnatus 
est,  ayant  reçu  le  corporal,  il  fait  la  génuflexion  sur 
le  plus  bas  degré,  puis  il  monte,  étend  le  corporal  sur 
l'autel,  et  fait  la  génuflexion  sur  le  marchepied  avant 
de  descendre. 

On  excepte  aussi  de  cette  règle  le  sous-diacre,  qui 
ne  fait  aucune  génuflexion  dans  les  trois  cas  suivants  ; 
1°  après  l'Evangile  en  portant  le  livre  à  baiser  au  célé- 
brant ;  2^  à  l'Offertoire  en  portant  le  calice  de  la  cré- 
dence  à  l'autel,  à  moins  que  le  Saint  Sacrement  ne 
soit  publiquement  exposé,  car  alors  il  ferait  la  génu- 
flexion en  arrivant  sur  le  marchepied,  à  côté  du 
diacre  ;  3^  à  la  Communion,  après  avoir  déposé  le 
calice  sur  la  crédence,  il  vient  se  placer  derrière  le 
diacre,  à  moins  que  le  célébrant  et  le  diacre  ne  soient 
déjà  au  milieu  de  l'autel.  Dans  ce  cas,  il  fait  la  génu- 
flexion en  arrivant  au  milieu. 

II.  Depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'à  la 
Consécration,  et  depuis  la  Communion  du  Précieux 
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Saii^  jusqu'à  la  fin  d(;  la  messe,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  :  1"  (fiuind  ils  quittent  leur  place  jxmr  monter 
à  l  autel  ou,  vice  ver.na,  ne  font  aucune  génuflexion  ni 
en  partant  ni  en  arrivant  ;  cxeepté  le  sous-diacre  qui, 
après  avoir  reçu  à  l'Offertoire  la  patène  des  mains  du 
diacre,  fait  la  génuflexion  sur  le  plus  bas  degré  en 
arrivant  à  sa  platée  au  milieu  {Ruhr.  Miss.).  Cependant 
si  le  Saint  Sacrement  était  publiquement  exposé,  il 
ferait  la  génuflexion  sur  le  marchepied  avant  de  des- 
cendre comme  il  fait  après  le  Pater,  et  non  pas  en 
arrivant  à  sa  place  au  milieu  (>S'.  C.  R.,  23  nov.  190fj). 
2°  Quand  ils  passent  d'un  côté  de  V autel  à  Vautre,  ils 
font  la  génuflexion,  mais  seulement  au  milieu,  derrière 
le  célébrant  (*S^.  C.  R.,  9  juin  1899). 

III.  Depuis  la  Consécration  jusqu'à  la  Communion 
du  Précieux  Sang  inclusivement,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  :  1°  quand  ils  quittent  leur  place  pour  monter  à 
r  autel  ou  vice-versa,  font  toujours  et  seulement  la 
génuflexion  avant  de  partir,  c'est-à-dire  sur  le  degré 
avant  de  monter,  et  sur  le  marchepied  avant  de  des- 
cendre. Toutefois  aux  messes  de  Requiem,  le  sous- 
diacre,  après  avoir  encensé  le  Saint  Sacrement  aux 
deux  Elévations,  fait  la  génuflexion  sur  le  plus  bas 
degré,  non  pas  avant  de  partir,  mais  en  arrivant  à  sa 
place  au  milieu  {S.  C.  R.,  9  juin  1899).  2°  Qivand  ils 
passent  d'un  côté  de  V autel  à  Vautre,  ils  la  font  non  pas 
au  milieu,  derrière  le  célébrant,  mais  de  chaque  côté, 
c'est-à-dire  avant  de  partir  et  en  arrivant  [même 
décret). 

Nous  pensons  que  les  mots  du  décret  Sacramenfo 
extante  super  altari  ne  veulent  pas  seulement  dire  le 
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moment  depuis  la  Consécration  jusqu'à  la  Communion, 
b    mais  aussi  tout  le  temps  de  la  messe  quand  le  Saint 
■     Sacrement  est  publiquement  exposé  ;  donc,  dans  ce 
cas,  le  diacre  et  le  sous-diacre  :  1°  en  quittant  leur  place 
pour  monter  à  V autel  ou  vice-versa  doivent  toujours 
faire   la  génuflexion  avant  de  partir  ;   2^  quand   ils 
f     passent  d'un  côté  de  Vautel  à  Vautre,  ils  doivent  toujours 
la  faire  de  chaque  côté,  c'est-à-dire  avant  de  partir 
[/    et  en  arrivant.  Cependant  quand  le  sous-diacre  après 
avoir  chanté  l'Epître,  porte  le  Missel  d'un  côté  de  Vautel 
à  Vautre,  il  ne  fait  la  génuflexion  qu  au  milieu,  sur  1© 
plus  haut  degré,   même  devant   le  Saint  Sacrement 
exposé.  Egalement  quand  le  diacre  après  les  ablutions^ 
porte  le  Missel  pour  les  postcommunions,  et  le  sous- 
diacre  la  pale,  ils  ne  font  point  la  génuflexion  de  chaque 
côté,  mais  seulement  au  milieu,  le  premier  sur  le  plus 
haut  degré  et  le  second  sur  le  plus  bas,  derrière  le 
célébrant,  comme  à  l'ordinaire  de  la  messe.  A  la  fin 
de  la  messe  le  sous-diacre,  après  avoir  purifié  et  recou- 

kvert  le  calice,  fait  la  génuflexion  sur  le  marchepied 
avant  de  descendre,  puis  comme  il  doit  passer  devant 
le  milieu  de  l'autel,  il  la  fait  encore  sur  le  plus  bas 
degré,  et  porte  le  calice  sur  la  crédence  {S.  C.  R., 
7  nov.   1905). 

IV.  Pendant  Vencensement  de  Vautel,  tant  à  Vlntroït 
qu'à  V  Offertoire,  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la 
génuflexion  avant  l'encensement  de  la  Croix,  et  ensuite 
chaque  fois  qu'ils  passent  devant  le  milieu  de  l'autel, 
même  si  le  Saint  Sacrement  n'est  pas  dans  le  taber- 
nacle. Lorsque  le  diacre  revient  du  Chœui'  pour  encen- 
ser le  sous-diacre,  il  fait  la  génuflexion  sur  le  plus  bas 
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degré  en  arrivant.  Si  le  Saint  SafToment  o8t  })uhlifjUf*- 
mcnt  exposé,  tous  deux,  1(;  diaere  et  le  souK-diaere, 
font  la  ^'énuflexion  «ur  le  plus  ba«  degré  avant  l'en- 
censement. Après  l'encensement  et  toujours  dans  le 
cas  où  le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé, 
le  sous-diacre  fait  encore  la  génuflexion  sur  le  plus 
bas  degré  ;  le  diacre,  une  fois  monté  sur  son  degré, 
la  fait  aussi,  puis  se  tourne  sur  sa  droite,  se  retirant 
un  peu  du  côté  de  l'Evangile,  et  attend  que  le  thuri- 
féraire l'encense.  Après  avoir  été  encensé,  le  diacre 
se  retourne,  et  fait  encore  la  génuflexion. 

V.  Quand  le  Saint  Sacrement  est  publiquement 
exposé,  le  diacre,  chaque  fois  qu'il  se  tourne  vers  le 
peuple,  par  exemple,  pour  chanter  Ite,  Missa  est,  fait 
la  génuflexion  avant  et  après,  ayant  soin,  en  se  tour- 
nant, comme  nous  venons  de  le  dire,  de  se  retirer  un 
peu  du  côté  de  l'Evangile. 

VI.  Le  sous-diacre,  après  le  chant  de  l'Epître,  va  se 
mettre  à  genoux  sur  le  plus  haut  degré  pour  baiser  la 
main  du  célébrant  et  recevoir  sa  bénédiction.  Le  diacre, 
de  son  côté,  avant  de  chanter  l'Evangile,  se  met  à 
genoux  sur  le  plus  haut  degré  pour  dire  le  Munda  cor, 
puis  après  avoir  pris  le  livre  des  Evangiles,  s'age- 
nouille sur  le  marchepied,  la  face  tournée  vers  le 
célébrant,  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  lui  baiser 
la  main.  Il  se  met' encore  à  genoux  sur  le  marchepied, 
mais  la  face  tournée  vers  l'autel,  pendant  que  le  célé- 
brant récite  l'oraison  Domine,  Jesu  Christe,  qui 
dixisti,  etc.,  avant  la  paix.  —  Enfin,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  se  mettent  à  deux  genoux  à  la  place  où 
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ils  se  trouvent  pendant  les  deux  Elévations,  et  à  la 
fin  de  la  messe  sur  le  plus  haut  degré  pour  recevoir  la 
bénédiction  du  célébrant. 

f).  —  A  quels  moments  de  la  messe  solennelle  est-il 
permis  au  célébrant,  au  diacre  et  au  sous-diacre  de 
s  asseoir  ? 

Le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  peuvent 
aller  s'asseoir  à  la  banquette  placée  du  côté  de  l'Epître, 
pendant  que  le  Chœur  chante  le  Kyrie,  le  Gloria,  la 
Prose  et  le  Credo. 

68.  —  a).  Quand  est-on  à  genoux  au  Chœur  pendant 
la  Messe  solennelle  ? 

On  est  à  genoux  au  Chœur  : 

1°  Quand  tout  le  Clergé  est  entré  au  Chœur,  pour 
'prier  pendant  quelques  instants  jusqu'au  signal  donné 
par  le  Cérémoniaire. 

2"  Depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'au 
moment  où  le  célébrant  monte  à  l'autel.  On  excepte  de 
cette  règle  les  prélats  et  les  chanoines,  qui  restent 
debout  (S.  C.  R.,  19  juillet  1659). 

3°  Depuis  le  commencement  du  Canon,  c'est-à-dire 
après  le  chant  du  premier  Sanctus  jusqu'après  V Eléva- 
tion. 

40  Pendant  la  bénédiction  du  célébrant  à  la  fin  de 
la  messe.  On  excepte  ici  encore  les  prélats  et  les  cha- 
noines, qui  ne  font  qu'une  profonde  inclination. 

50  Aux  messes  des  Fériés  de  l'Avent,  du  Carême,  des 
Quatre-Temps,  des  Vigiles,  et  aux  messes  de  Requiem, 
on  se  met  encore  à  genoux  pendant  les  oraisons  qui 
précèdent  l'Epître  ;  ensuite  depuis  le  Sanctus  jusqu'au 

LITURGIE  SACRÉE.  —  9. 
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Pttx  ])<>rnini  inclusivement  ;  et  enfin  pendant  lea 
postconiniunionH  {mais  on  doit  sf  lever  jxjur  la  Dominus 
vo))isc'um  (jui  suit  tes  jjo.strommunions) .  hcH  Vi{£ile«  de 
Pâques,  de  Pentecôte;  et  de  Noël,  ainsi  que  les  Quatre- 
Temps  de  la  Pentecôte  sont  seuls  exceptés. 

6°  Après  l'office,  pour  faire  la  prière  d'action  de 
grâces,  avant  de  quitter  le  Chœur. 

b).  —  Quand  est-on  assis  au  Chœur  ? 

On  est  assis  au  Chœur  : 

1®  Dans  Vintervalle  qui  sépare  la  prière  d'arrivée  et 
l'entrée  du  Célébrant  avec  ses  Ministres. 

2^  Toutes  les  fois  que  le  Célébrant  est  assis  ^ 

3°  Pendant  le  chant  du  Kyrie,  une  foLs  que  le 
Célébrant  l'a  récité,  alors  même  que  celui-ci  n'irait 
pas  s'asseoir. 

40  Pendant  le  chant  de  VEpître,  des  Prophéties,  du 
Graduel,  du  Trait. 

50  Depuis  V Offertoire  jusqu'à  l'encensement  du 
Chœur  ou,  s'il  n'y  a  pas  d'encensement,  jusqu'à  la 
Préface. 

6°  Pendant  l'antienne   qu'on  appelle  Communion. 

c).  —  Quand  est-on  debout  :  1°  tourné  vers  1  autel  ; 
2®  tourné  en  Chœur  ? 

1.  La  S.  C.  des  Rites  a  déclaré,  par  un  décret  du  15  juin 
1895,  que  non  seulement  les  chanoines,  mais  tous  ceux 
qui  sont  au  Chœur,  peuvent  rester  assis  pendant  qu'on 
chante  Et  incarnatus  est,  pourvu  qu'on  ait  fait  la  génuflexion 
avec  le  célébrant  pendant  la  récitation  du  Credo.  Exception 
est  faite  poiu*  le  joiu"  de  l'Annonciation  et  les  trois  messes  de 
Noël,  où  tout  le  inonde  doit  se  mettre  à  genoux  pendant  le 
chant  de  V Incarnatus  est. 
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On  est  debout,  tourné  vers  Vautel  : 

10  Après  V Asperges,  pendant  que  le  Célébrant  met 
la  chasuble. 

2^  Toutes  les  fois  que  le  Célébrant  chante,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  de  la  Préface  pendant  laquelle  l'en- 
censement du  Chœur  continue. 

3"  Pendant  le  chant  de  Y  Evangile  (où  Ton  se  tourne 
vers  le  livre  des  Evangiles). 

40  Pendant  les  prières  du  prône. 

50  Pendant  que  le  Célébrant  récite  la  partie  du 
Credo  jusqu'à  Et  incarnatus  est  ^. 

6°  Après  la  Consécration,  excepté  pendant  le  chant 
du  Benedictus. 

70  Depuis  la  fin  du  chant  de  VAgnus  Dei  jusqu'à 
l'antienne  de  la  Communion,  excepté  pendant  qu'on 
donne  le  baiser  de  paix. 

8°  Pendant  le  dernier  Evangile. 

On  est  debout  tourné  en  Chœur  : 

1°  Pendant  V Asperges. 

2°  Depuis  le  moment  où  le  Célébrant  monte  à  l'autel 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  récité  le  Kyrie. 

3"  Pendant  le  chant  du  Gloria  et  du  Credo  (à  partir 
de  V Incarnatus  est)  jusqu'au  moment  où  le  Célébrant 
va  s'asseoir. 

40  Pendant  l'encensement  du  Chœur. 

50  Pendant  le  chant  du  Benedictus  et  de  V Agnu^ 
Dei. 

1.  Si  Ton  ne  fait  pas  la  génuflexion  avec  le  célébrant  à 
VIncamatîia  est,  on  doit  se  tourner  en  Chœur  dès  le  commen- 
cement du  Credo,  c'est-à-dire  dès  qu'on  chante  :  Patrcm  omrd- 
potenteni,  etc. 
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6^  Pendant  le  baiser  de  paix. 

d).  —  Comment  les  assistants  se  tiennent-ils  à  la 
messe  basse  ? 

Les  assistants,  disent  les  Rubriques,  restent  à 
genoux  pendant  tout  le  temps  de  la  messe  basse, 
excepté  à  la  lecture  de  l'Evangile,  où  ils  se  tiennent 
debout.  Cette  règle  s'applique  également  au  servant. 

69.  —  a).  Faut-il  faire  l'encensement  de  1  autel  à  la 
messe  solennelle? 

Il  est  défendu  de  chanter  une  grand 'messe  avec 
diacre  et  sous-diacre  sans  faire  l'encensement  de 
l'autel  {S.  C.  E.,  27  novembre  1866).  —  Avant  d'en- 
censer l'autel  à  la  messe  le  prêtre  doit  toujours  bénir 
l'encens,  même  devant  le  Saint  Sacrement  exposé  ^. 
Il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  pour  la  messe 
des  Présanctifiés,  le  Vendredi  Saint,  où  l'on  s'abstient 
de  bénir  en  signe  de  deuil.  Cependant,  si,  avant  la 
messe,  on  devait  exposer  le  Saint  Sacrement,  on  omet- 
trait à  cet  instant  de  bénir  l'encens,  parce  qu'on  ne 
bénit  l'encens  devant  le  Saint  Sacrement  exposé, 
que  quand  il  faut  encenser  l'autel  {Cœr.  Episc.  L.  /., 
XXIII,  19).  —  Pour  bénir  l'encens,  le  célébrant  met 
trois  fois  de  l'encens  dans  l'encensoir,  et  dit  au  com- 
mencement de.  la  messe  pour  la  bénédiction  :  Ab  illo 
benedicaris  in  cujus  honore  cremaberis,  tandis  que 
pour  l'encensement  des  oblats  après  l'offertoire,  il 
récite  pour  la  bénédiction  la  prière  :  Per  intercessionem 


1.  Si  un  évêque  est  présent  revêtu  de  la  chape  ou  de  la 
cappa  magna,  le  célébrant  lui  laisse  mettre  et  bénir  l'encens. 
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Beati   Michaelis   Archangeli  stantis  a  dextris  altaris 
incensi,  etc. 

On  peut  se  demander  s'il  est  permis  d'encenser 
l'autel  aux  messes  chantées  sans  diacre  et  sous-diacre. 
La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  le  9  juin  1884,  a 
répondu  à  cette  question  d'une  manière  négative. 
Cependant  Benoît  XIII  avait  fait  une  exception  en 
faveur  de  la  messe  des  Présanctifiés,  le  Vendredi 
Saint.  Plusieurs  auteurs  ont  assimilé  à  cette  messe 
les  messes,  où  le  Saint  Sacrement  est  exposé  publique- 
ment, et  celle  du  Samedi  Saint  pendant  le  chant  du 
Maqnificat. 

Des  induits  particuliers  autorisent  cette  pratique 
aux  fêtes  de  première  et  de  seconde  classe,  ainsi 
qu'aux  messes  célébrées  devant  le  Saint  Sacrement 
exposé  (Lérosey,  Cérém.,  p.  29). 

b).  —  Comment  doit-on  encenser? 

Tout  d'abord  les  Décrets  et  les  auteurs  distinguent 
dans  la  manière  d'encenser  deux  choses  très  impor- 
tantes :  le  «  Ductus  »  et  le  «  Ictus  ».  Le  «  Ductus  »  de 
l'encensoir  ou  la  manière  de  le  œnduire  consiste  à 
élever  l'encensoir  jusqu'à  la  hauteur  du  visage,  à 
faire  là  une  pause,  et  à  abaisser  ensuite  l'encensoir, 
sans  le  laisser  tomber  de  son  propre  poids,  mais  en  le 
ramenant  doucement  à  son  point  de  départ.  Le  <(  Ictus  » 
ou  la  manière  de  lancer  l'encensoir  consiste  à  imprimer 
au  bas  de  l'encensoir,  une  fois  qu'il  est  arrivé  à  la 
hauteur  du  visage,  une  ou  deux  fois  un  léger  mouve- 
ment vers  la  personne  ou  la  chose  qu'on  veut  encenser. 
<^uand  donc  il  n'y  a  qu'un  seul  de  ces  légers  mouve- 
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inents  on  Imut,  on  dit  (ju'ori  encense  d'un  coup  fitmple. 
Quand  il  y  en  a  doux,  (jui  doivent  se  faire  sans  doute 
ininiodiatcinent  l'un  après  l'autre  avant  de  laisser 
ndesccndn^  l'encensoir,  on  dit  qu'on  encense  d'un 
coup  double. 

On  encense  ainsi  : 

V^  Do  trois  coups  doubles  :  le  Saint  Sacrement 
exposé,  la  Croix  de  l'autel,  les  Reliques  de  la  Sainte 
Croix  ou  des  Instruments  de  la  Passion,  les  images 
ou  statues  des  Personnes  divines,  l'P^véque  même  en 
dehors  de  son  diocèse,  le  célébrant  à  moins  que 
l'Evêque  ne  soit  présent  à  son  trône,  et  le  livre  des 
Evangiles. 

De  trois  coups  simples  :  le  Clergé  et  le  peuple  in 
globo  :  un  coup  au  milieu,  un  coup  à  droite,  mi  coup 
à  gauche  ;  et  les  choses  à  bénir  :  l'autel,  les  oblats,  les 
cierges,  les  cendres,  les  rameaux,  etc. 

2^  De  deux  coups  doubles  :  les  Reliques  et  les  images 
des  Saints,  les  ministres  sacrés  ou  parés,  les  prélats 
qui  ne  sont  pas  évêques,  les  chanoines,  et  le  célébrant 
quand  l'Evêque  est  présent  à  son  trône. 

3^  D'un  seul  coup  simple  :  les  membres  du  Clergé, 
quand  on  les  encense  chacun  en  particuHer. 

c).  —  Comment  se  fait  l'encensement  de  1  autel  ? 

1°  Pour  V encensement  avant  VlntroU,  le  célébrant, 
ayant  bénit  l'encens,  reçoit  l'encensoir  des  mains  du 
diacre,  fait  la  révérence  convenable,  et  commence  par 
encenser  la  Croix  de  trois  coups  doubles.  —  S'il  y  a 
des  Reliques  sur  l'autel,  ayant  fait  de  nouveau  la  révé- 
rence, il  encense  de  deux  coups  doubles  d'abord  celles 
qui  sont  du  côté  de  l'Evangile,  puis,  ayant  encore 
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fait  la  révérence,  il  encense  de  même  de  deux  coups 
doubles  celles  qui  sont  du  côté  de  l'Epître.  —  Il 
encense  ensuite  ï Autel  sans  rien  dire  de  la  manière 
indiquée  dans  le  texte  latin  (cité  plus  loin),  art.  IV, 
71°  i,  et  rend  l'encensoir  au  diacre,  qui,  après  avoir 
encensé  le  célébrant  de  trois  coups  doubles,  remet 
l'encensoir  au  Thuriféraire  ^. 

L'encensement  avant  ïlntroït  s'omet  aux  messes 
de  Requiem. 

2°  Pour  V encensement  à  V  Offertoire,  le  célébrant 
commence  par  encenser  les  ohlats  en  disant  :  Incen- 
sum  istud  a  te  henedictum  ascendat  ad  te.  Domine,  et 
descendat  super  nos  misericordia  tua.  Ensuite,  avec 
les  révérences  ordinaires,  il  encense  la  Croix,  les 
Reliques  et  V  Autel,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
en  récitant  en  même  temps  la  prière  :  Diriqatur, 
Domine,  oratio  mea,  etc.  —  Après  avoir  encensé  l'autel, 
il  rend  l'encensoir  au  diacre,  en  disant  :  Accendat  in 
nabis,  etc.,  et  celui-ci  encense  le  célébrant  de  trois 
coups  doubles  ^. 


1.  Si  l'évèque  est  présent,  le  célébrant  n'est  encensé  quo 
de  deux  coups. 

Si  IVn  êque  assiste  à  la  messe  en  Mitre  et  en  Cfiape,  le  Thuri- 
féraire, après  avoir  reçu  l'encensoir  du  diacre,  le  porte  au 
prètre-assistant,  et  celui-ci  encense  le  pontife  de  trois  coups 
doubles.  —  S'il  assiste  revêtu  simplement  de  la  Cappa  ou  de 
la  Mozette,  le  pontife  n'est  pas  encensé  à  VlntroU. 

2.  Si  l'évèque  est  présent,  après  l'encensement  du  célébrant, 
à  VOffertoire,  le  diacre  va  présenter  l'encensoir  au  prêtre- 
assistant,  qui  encense  le  pontife  de  trois  coups.  —  Le  diacre 
encense  ensuite  lui-même  de  doux  coups  le  prêtre-assistamt, 
ainsi  que  les  deux  chanoines  présents  au  trône. 
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d).  —  Comment  se  fait  lencensement  du  Chœur  à 
la  messe  solennelle  ? 

Après  renceriHement  du  célébrant,  le  diacre  va 
encenKcr  le  Chœur  do  la  manière*  suivante  :  d'abord  les 
chanoines  do  doux  coups  doubles,  ensuite  le  suf>érieur 
ou  le  curé  do  l'église,  s'ils  ne  sont  pas  chanoines,  aussi 
de  deux  coups  doubles  ;  puis  chacun  des  prêtres  pré- 
sents au  Chœur  ainsi  que  les  clercs-chantres  d'un  seul 
coup  simple,  enfin  les  membres  du  Clergé  inférieur, 
chacun  d'un  seul  coup  simple  transeundo,  c'est-à-dire 
en  passant  ou  en  marchant,  ou  bien  s'ils  sont  trop 
nombreux,  et  comme  cela  se  pratique  daas  beaucoup 
d'églises,  d'une  manière  commune  de  trois  coups 
simples,  un  au  milieu,  un  autre  à  droite  et  un  troi- 
sième à  gauche. 

Revenant  ensuite  à  l'autel,  le  diacre,  ayant  fait  la 
génuflexion  sur  le  plus  bas  degré,  encense  le  sous- 
diacre  de  deux  coups  doubles.  Puis  il  monte  à  sa 
place  derrière  le  célébrant,  et  se  retourne  pour  être 
encensé  à  son  tour  par  le  thuriféraire  aussi  de  deux 
coups  doubles. 

Le  thuriféraire  encense  ensuite  les  acolytes,  et.  s'il 
a  le  temps,  il  se  rend  au  bas  du  Chœur  pour  encenser 
le  peuple  d'une  manière  commune  de  trois  coups 
simples  :  un  au  milieu,  un  autre  à  droite  et  un  troisième 
à  gauche. 

70.  —  a).  Combien  de  sortes  d'inclinations  distingue- 
t-on    ? 

On  en  distingue  de  trois  sortes,  savoir  :  V inclination 
profonde,  Vinclination  médiocre,  Vinclination  de  tête. 

b).  —  Comment  se  font-elles  ? 


i 


CH.   III.  —  CÉRÉMONIES   DE  LA  MESSE  137 

1.  h' inclination  profonde  consiste  à  s'incliner  de 
telle  sorte  que,  les  bras  étendus  et  croisés  l'un  sur 
l'autre,  les  mains  viennent  toucher  les  crenoux. 

2.  ^inclination  médiocre  consiste  à  incliner  la  tête 
et  les  épaules. 

3.  Lt' inclination  de  tête  se  fait  en  inclinant  la  tête 
seule. 

c).  —  Quelles  sont  les  inclinations  que  le  célébrant 
fait  dans  la  messe  basse  ? 

1.  Le  prêtre  fait  V  inclination  profonde  : 

En  arrivant  à  l'autel  où  il  va  célébrer,  si  le  Saint 
Sacrement  n'est  pas  dans  le  tabernacle. 

Après  être  descendu  au  bas  des  degrés  pour  com- 
mencer la  messe,  toujours  si  le  Saint  Sacrement  n'est 
pas  dans  le  tabernacle. 

Pendant  qu'il  récite  le  Confiteor  et  pendant  que  le 
servant  répond  Misereatur.   Notons   qu'en  disant  et 

)bis,  fratres,  —  et  vos,  fratres,  le  prêtre  ne  se  tourne 
)as  vers  le  servant  ;  cette  cérémonie  n'étant  prescrite 
[ue  pour  la  messe  avec  diacre  et  sous-diacre  : 

Pendant  qu'il  récite  Munda  cor  meum.  —  Jubé, 
Domine,  benedicere,  et  Dominus  sit,  avant  l'Evangile. 

Au  commencement  du  Canon  en  disant  Te,  igitur, 
•  jusqu'aux  mots  rogamus  et  petimus,  inclusivement. 

Aux  mots  Supplices  te  rogamus,  jusqu'à  ut  quotquot 
inclusivement. 

2.  Le  prêtre  fait  Vinclination  médiocre  : 

Aux  versets  :    Deu^s   tu   conversus,  vivificabis  nos, 
etc.,  jusqu'à  Aufer  a  nobis,  etc.,  exclusivement. 
Aux  mots  :   Oramus  te,  Domine,  etc.,  qui  suivent 
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Auft'.r  a  nohift,  jusqu'aux  motH  ;  quorum  reliquiœ  hic  I 

»unt,  exclusivement.  < 

Pendant  qu'il   récite  la  prière  :   In  fipirilm  humili-  j 

tatis,  ete.  I 

Pendant  qu'il  récite  la  prière  :  Siiscipe,  sancta  Tri-  ! 
niias,  etc. 

Au  Sanctus  jusqu'au   Benedictus  exclusivement. 

Pendant  les  trois  oraisons  qui  précèdent  la  commu- 
nion. 

Au  Domine,  non  sum  dignus,  etc. 

Pendant  qu'il  communie  sous  l'espèce  du  pain.  ! 

î 

3.  Le  prêtre  fait  V inclination  de  tcte  vers  la  Croix  :  i 

A  la  Croix  avant  de  sortir  de  la  sacristie  pour  aller  j 

célébrer,  et  lorsqu'il  est  revenu  après  la  messe.  : 

Ayant   ouvert   le   Missel,    avant   de   descendre   du  ] 

milieu  de  l'autel  pour  commencer  la  messe. 

Chaque  fois  qu'il  dit  Gloria  Pairi,  etc.  j 

Pendant  le  Gloria  in  excelsis  aux  mots  :   Deo  —  | 

Adoramus  te  —  GraMas  agimus  tihi  —  Jesu  Christe  —  • 

Suscipe  deprecaiionem  nostram  — '■  Jesu  Christe.  1 

Toutes  les  fois  qu'il  dit  Oremus.  \ 

Toutes  les  fois  qu'il  prononce  le  saint  Xom  de  Jésus,  \ 

excepté  pendant  la  lecture  de  rEvan<;ile,  où  l'on  fait  \ 

une  inclination  de  tête  non  pas  vers  la  Croix,  mais  'j 

vers  le  Missel  :  au  lieu  de  la  faire  vers  le  Missel,  on  la  ' 

fait  vers  le  Saint  Sacrement,  s'il  est  publiquement  ; 

exposé  sur  l'autel  {S.  C.  R.,  30  nov.  1895). 

Pendant  le  Credo  aux  mots  ;  In  unum  Deum  —  < 

Jesum  Christum  —  Simul  adoratur.  \ 

Au  commencement  de  la  Préface  en  disant    Deo  \ 

nostro.                                                      .  ; 
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Aux  deux  Mémento. 

En  disant  :  Tihi  gratias  agens  avant  chaque  consé- 
cration. 

En  prononçant  les  paroles  des  deux  Consécrations. 

En  disant  :  Per  Christum  Dœninum  noslrum  avant 
le  Nabis  quoque  peccatoribus. 

Aux  trois  Agnus  Dei. 

Pendant  la  prière  :  Placeat  tibi,  etc. 

A  la  bénédiction  en  disant  :  Omnipotens  Deus. 

Au  bas  des  degrés  en  quittant  l'autel  après  la  messe^ 
si  le  Saint  Sacrement  n'est  pas  dans  le  tabernacle. 

Remarquons  aussi  que  le  prêtre  fait  Vindination  de 
tête,  non  pas  vers  la  Croix,  mais  vers  le  Missel,  au  nom 
de  Marie,  toutes  les  fois  qu'il. le  rencontre,  ainsi  qu'aux 
noms  des  Saints  dont  il  dit  la  messe,  et  dont  on  fait 
la  vigile,  ou  la  fête,  et  pendant  leurs  octaves,  alors 
même  qu'on  n'en  ferait  pas  mémoire  (S.  C.  R.j 
19  juin  1903)  et  au  nom  du  Souverain  Pontife  dans 
l'oraison  du  Pape. 

Plusieurs  auteurs  veulent  que  le  prêtre  fasse  Vindi- 
nation de  tête  toutes  les  fois  qu'il  arrive  au  milieu  de 
l'autel  ou  qu'il  s'en  éloigne.  D'autres  enseignent  qu'il 
doit  seulement  la  faire  dans  les  cas  prévus  par  les 
Rubriques.  La  Congrégation  des  Rites  consultée  à  ce 
sujet  a  répondu,  dans  son  décret  du  12  novembre  1831  : 
Serventur  Rubricœ.  Or  les  Rubriques  prescrivent  de 
faire  cette  inclination  seulement  en  deux  cas  :  1.  avant 
de  commencer  la  messe,  en  descendant  du  milieu  de 
l'autel  après  avoir  disposé  le  calice  et  le  Missel  ; 
2.  avant  l'Evangile,  en  transportant  le  Missel  dans 
le  cas  où  le  servant  ne  pourrait  le  faire.  (  Voir  plus 
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haut,  p.  70,  comment  il  faut  faire  quand  lo  Saint 
Sacrement  est  publiquement  exposé).  On  peut  assi- 
miler à  ce  dernier  cas  les  jours  où  le  prêtre,  pour  lire 
la  passion,  passe;  directement  du  côté  de  l'Evangile 
sans  dire  le  Munda  cor. 

d).  —  Dans  la  messe  solennelle,  quelles  inclinations 
fait  le  célébrant  ? 

Dans  la  messe  solennelle,  le  célébrant  fait  les  mêmes 
inclinations  que  dans  la  messe  basse.  De  plus  : 

1.  Quand  le  Saint  Sacrement  n'est  pas  dans  le 
tabernacle,  le  célébrant,  s'il  veut  aller  à  la  banquette 
pendant  le  chant  du  Kyrie,  du  Gloria,  etc.,  fait  Vincli- 
nation  profonde  à  la  place  où  il  est  avant  de  descendre 
de  l'autel,  et  au  milieu  au  bas  des  degrés  en  revenant. 

2.  Dans  le  même  cas,  c'est-à-dire  si  le  Saint  Sacre- 
ment n'est  pas  dans  le  tabernacle,  pendant  l'encen- 
sement de  l'autel,  au  lieu  de  faire  la  génuflexion,  il 
fait  simplement  V inclination  profonde. 

3.  Il  fait  V inclination  de  tête  toutes  les  fois  que,  dans 
le  Gloria,  V Evangile,  le  Credo,  etc.,  on  chante  dans 
le  Chœur  quelques  paroles,  auxquelles  on  a  l'habitude 
de  s'incliner,  à  moins  que  lui-même  ne  soit  occupé 
alors  à  réciter  quelque  partie  de  la  messe. 

e).  —  Quelles  inclinations  doivent  faire  le  diacre  et 
le  sous-diacre  ? 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  font  les  mêmes  inchna- 
tions  que  le  célébrant,  quand  celui-ci  ht  à  voix  haute 
■ou  chante.  De  plus  : 

1.  Au  Kyrie,  Gloria,  etc.,  avant  de  s'asseoir  sur  la 
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banquette  et  après  s'être  levés,  ils  saluent  ensemble 
le  célébrant  ^. 
■  2.  Quand  on  les  encense  ou  qu'ils  encensent  eux- 
mêmes  quelqu'un  ou  quelque  chose,  ils  font  Vinclina- 
tion  de  tête  avant  et  après  l'encensement,  sauf  pour 
le  célébrant,  à  qui  ils  font  une  inclination  ^profonde 
avant  et  après  l'encensement. 

3.  Le  diacre  fait  V inclination  de  tète  vers  la  Croix 
avant  de  descendre  de  l'autel  pour  aller  chanter 
l'Evangile.  Le  sous-diacre  fait  de  même  l'inclination 
de  tête  après  avoir  présenté  au  célébrant  le  livre  des 
Evangiles  à  baiser. 

4.  Toutes  les  fois  que  le  cérémoniaire  leur  présentera 
quelque  chose,  ils  auront  soin  de  faire  l'inclination  de 
tête,  avant  de  recevoir  l'objet  et  après  l'avoir  reçu. 
Ils  feront  de  même  toutes  les  fois  qu'ils  remettront 
quelque  chose  au  cérémoniaire. 

5.  Pour  le  baiser  de  paix,  celui  qui  le  donne  ne  fait 
point  ï inclination  de  tête  avant  de  le  donner  ;  mais 
celui  qui  le  reçoit  la  fait.  Après  le  baiser  de  paix,  ils 
se  saluent  mutuellement. 

6.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  ne  s'inclinent  pas  pen- 
dant que  le  célébrant  dit  le  Confiteor,  mais  attendent 
qu'ils  le  récitent  à  leur  tour,  et  restent  alors  profondé- 
ment inclinés  jusqu'à  ce  que  le  célébrant  ait  dit  le 
Misereatur,  En  disant  «  et  tibi,  Pater  »  —  «  et  te, 
Pater  »,   ils  s'inclinent  un   peu  vers  le  célébrant. 


1.  Cette  inclination  n'est  pas  prescrite  par  les  Rubriques 
mais  elle  est  très  convenable,  et  généralement  en  France  on 
l'observe. 
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§  III.  —  De  la  direction  des  yeux  et  de   la   'position 

des  mains. 

71. —  a).  Comment  faut-il  tenir  les  yeux  pendant  le 
saint  Sacrifice  de  la  messe  ? 

Pendant  le  saint  Sacrifice,  lorsque  le  prêtre  est  à 
l'autel,  ou  se  tourne  vers  les  assistants,  il  doit  avoir 
les  yeux  modestement  baissés. 

b).  —  Quand  faut-il  les  lever  vers  la  Croix  ? 

Le  prêtre  lève  les  yeux  vers  la  Croix  : 

Avant  le  Munda  car. 

Avant  les  mots  :  Suscipe,  sancte  Pater. 

Pendant  tout  le  temps  de  VOblalion  du  calice. 

En  disant  :   Veni,  Sanctificator. 

Avant  les  mots  :  Suscipe,  sancta  Trinitas. 

Avant  les  mots  :  Dec  nostro,  de  la  Préface. 

Avant  de  dire  :  Te  igitur. 

En  disant  :  Et  elevatis  oculis  in  cœlunêad  te,  avant 
la  consécration  du  pain. 

Aux  mots  :  Benedicat  vos,  de  la  bénédiction. 

Pour  regarder  la  Croix,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
renverser  la  tête  en  arrière,  il  suffit  de  la  lever  tant 
soit  peu  ;  aussi  si  la  Croix  est  trop  élevée,  il  n'est  pas 
requis  qu'on  l'aperçoive  (S.  C.  B.,  22  juillet  1848). 

c).  —  Quand  faut-il  tenir  les  yeux  arrêtés  sur  la 
sainte   Hostie  ? 

Le  prêtre  tient  les  yeux  arrêtés  sur  la  sainte  Hostfe  : 
Pendant  chacune  des  élévations. 
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Au  Mémento  des  défunts,  pendant  qu'il  prie  pour 
les  âmes  des  défunts  qui  lui  ont  été  recommandées. 

Pendant  tout  le  Pater. 

Pendant  les  trois  oraisons  qui  précèdent  la  commu- 
nion. 

72.  —  a).  Quelles  sont  les  diverses  manières  détenir 
les  mains  pendant  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  ? 

Les  Rubriques  en  distinguent  six  principales  : 

1.  Le  célébrant  tient  les  mains  jointes  devant  la 
l^oitrine. 

2.  Le  célébrant  tient  les  mains  jointes  appuyées  sur 
l'autel. 

3.  Le  célébrant  tient  les  mains  étendues  devant  la 
poitrine. 

4.  Le  célébrant  pose  les  mains  de  chaque  côté  sur 
l'autel. 

5.  Le  célébrant  étend  les  mains  et  les  rejoint  aussitôt 
devant  la  poitrine. 

6.  Le  célébrant  étend  les  mains,  les  élève,  et  les 
rejoint  aussitôt. 

b).  —  Expliquez  ces  diverses  manières  de  tenir  les 
mains. 

Dans  la  première  position,  les  mains  se  tiennent 
devant  la  poitrine,  les  doigts  étendus  et  unis  ensemble, 
le  pouce  droit  placé  sur  le  pouce  gauche  ;  excepté 
depuis  la  consécration  du  pain  jusqu'aux  ablutions, 
où  le  pouce  et  l'index  des  mains  demeurent  toujours 
unis  ensemble,  sauf  lorsqu'il  faut  toucher  la  sainte 
Hostie  ou  purifier  la  patène. 

Dans  la  seconde,  le  célébrant,  ayant  les  mains  jointes 
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(•(jiiiino  dans  le  premier  cas,  les  pose  sur  l'aut*;!,  de 
manière  que  les  petits  doigts  touchent  la  partie  anté- 
rieure de  la  table  d'autel. 

Dans  la  troisième,  le  célébrant  tient  les  mains  éten- 
dues devant  la  poitrine,  sans  qu'elles  dépaiisent  la 
largeur  du  corps,  ni  la  hauteur  des  épaules.  Il  faut 
aussi  que  les  paumes  des  mains  soient  tournées  l'une 
vers  l'autre,  et  que  tous  les  doigts  soient  étendus 
et  unis  ensemble,  sauf  l'index  et  le  pouce  depuis  la 
consécration  du  pain  jusqu'aux  ablutions,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Dans  la  quatrième,  le  célébrant  pose  les  mains 
étendues  sur  l'autel,  jusqu'au  poignet  ;  avant  la  con- 
sécration de  chaque  côté  du  corporal,  mais  en  dehors  ; 
et  après  la  consécration  jusqu'aux  ablutions,  sur  le 
corporal  même. 

Dans  la  cinquième,  le  célébrant  étend  les  mains  à 
la  largeur  du  corps,  pour  les  rejoindre  aussitôt. 

Dans  la  sixième,  le  célébrant,  en  étendant  les  mains, 
les  élève  jusqu'à  la  hauteur  du  visage,  les  rejoint 
aussitôt  en  inclinant  la  tête,  et  les  abaisse  ensuite  sur 
la  poitrine. 

73.  —  A  quels  moments  de  la  messe  le  célébrant  se 
conforme-t-il  à  ces  différentes  manières  de  tenir  les 
mains  ? 

a).  —  Le  célébrant  tient  les  mains  jointes  devant  la 
poitrine. 

Depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'à 
V Introït,  sauf  aux  moments  où  il  se  signe,  se  frappe  la 
poitrine,  dit  Orermcs,  et  baise  l'autel. 

En  lisant  Vlntroït. 


CH.    III.   CÉRÉMONIES   DE   LA   MESSE  145 

Toutes  les  fois  qu'il  marche  à  l'autel. 

Pendant  le  Kyrie  eleison  et  le  Gloria  in  excelsis. 

Toutes  les  fois  qu'il  se  tourne  vers  le  peuple. 

A  la  conclusion  des  Oraisons,  Secrètes  et  Postcom- 
munions, en  disant  Per  Dominum  nostrum,  ou  si  ces 
mots  ne  se  trouvent  pas  dans  la  conclusion,  en  disant 
in  unitate  Spiritûs  sancti,  jusqu'à  la  fin. 

Pendant  V Evangile,  le  Credo  et  V Offertoire. 

Après  s'être  lavé  les  mains,  en  finissant  le  psaume 
Lavabo. 

A  VOrate,  fratres,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  répondu 
Amen  au  servant  de  messe. 

Aux  deux  Mémento,  où  il  a  les  mains  jointes  élevées 
jusqu'à  la  hauteur  du  visage,  pendant  qu'il  prie  pour 
les  personnes  qui  lui  sont  recommandées. 

En  disant  :  Prœceptis  salutaribus  moniti  jusqu'à 
audemus  dicere  inclusivement. 

Au  premier  Agnus  Dei  jusqu'à  Miserere  nobis,  et 
pendant  les  trois  Agnus  Dei  aux  messes  de  Requiem. 

Après  la  Communion  sous  les  espèces  du  pain,  où 
il  tient  les  mains  jointes  élevées  jusqu'à  la  hauteur 
du  visage,  pendant  qu'il  se  recueille  quelques  instants. 

En  lisant  la  Communion. 

Pendant  le  dernier  Evangile. 

b).  —  Le  célébrant  pose  les  mains  jointes  sur  l'autel  : 

Toutes  les  fois  que,  étant  au  milieu  de  l'autel,  il 
[s'incline  profondément  ou  médiocrement  pour  réciter 
[quelque  prière  de  la  messe.  Excepté  pendant  la  réci- 
tation du  Munda  cor  —  Jubé,  Domine  —  et  Dominum 
Ht.  ainsi  que  pendant  celle  du  Sanctus,  où  il  est  incliné, 
ît  a  les  mains  jointes  sans  les  appuyer  sur  l'autel.  — 

LITURGIE  SACRÉE.  —  10. 
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Exccplô  c/icoïc  pendant  le  JJomine,  mm  sum  difjnus, 
où  il  tient  l'HoHtie  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
gauche,  et  se  frappe  la   poitrine  de  la   main    droite. 

LJne  seule  fois  pendant  qu'il  ne  fait  que  ïinclination  | 
de  tête,  c'est-à-dire  pendant  qu'il  récite  la  prière  Pla- 
ceat  tihi,  sancUi  Trinitas,  avant  la  bénédiction.  ' 

c).  —  Le  célébrant  tient  les  mains  étendues  devant 
la  poitrine  : 

Pendant    la    récitation    des    Oraisons,    Secrètes    et 
Postcommunions. 

En  disant  Sursum  corda  jusqu'aux  mots  Oratias  | 
agamus,  et  ensuite  pendant  toute  la  Préface.  \ 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  Canon. 

Pendant  le  Pater  jusqu'à  ce  qu'il  ait  répondu  Amen  \ 

au  servant  de  messe. 

i 

d).  —  Le  célébrant  pose  les  mains  étendues  sur  ! 
l'autel  :  ; 

Toutes  les  fois  qu'il  haise  Vautd.  1 

Toutes  les  fois  qu'il  fait  la  génuflexion,  étant  à  i 
l'autel  ;  excepté  avant  l'élévation  de  la  sainte  Hostie.  - 

En  lisant  VEpître,  le  Graduel,  V Alléluia,  le  Verset  ■ 
et  le  Trait.  Il  peut  aussi,  s'il  le  préfère,  les  poser  sur  le  ; 
Missel,  ou  encore  tenir  celui-ci  entre  ses  mains.  ' 

Aux  mots  de  la  Préface  :  Per  omnia  sœcula  sœcido-  ' 
rum,  —  et  Dominus  vohiscum.  \ 

De  même  aux  mots  :  Per  omnia  sœcula  sœculorum, 

avant  le  Pater. 

< 

e).  —  Le  célébrant  étend  les  mains  et  les  rejoint  aus-  \ 
sitôt  devant  la  poitrine  :  ' 
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Toutes  les  fois  qu'il  dit  Dominus  vohiscum. 

Toutes  les  fois  qu'il  dit  Or  émus  ;  excepté  à  VOremti^ 
avant  le  Pater,  où  il  les  élève  seulement  pour  les 
joindre  devant  la  poitrine. 

Avant  toute  bénédiction. 

En  disant  les  mots  Orate,  fratres. 

Au  Mémento  des  vivants,  en  disant  :  Mémento^ 
Domine,  famulorum  famularumque  tuarum  ;  et  au 
Mémento  des  morts  en  disant  :  Mémento  etiam,  Do- 
mine, famulorum  famularumque  tuxirum  qui  nos  prœ- 
cesserunt  cum  signo  fidei,  et  dormiunt  in  somno  facis. 

Avant  la  prière  Qui  pridie  quam  pateretur,  c'est-à- 
dire  aux  mots  fiât  dilectissimi  filii  tui  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  où  il  élève  seulement  les  mains  pour  les 
joindre  devant  la  poitrine. 

f).  —  Le  célébrant  étend  les  mains^  les  élève  et  les 
rejoint  aussitôt  devant  la  poitrine  : 

En  disant  Gloria  in  excelsis  Deo,  et  Credo  in  unum 
Deum. 

Au  Credo,  les  Rubriques  signalent  une  petite  diffé- 
rence :  le  célébrant  lève  d'abord  les  mains  et  les  étend 
ensuite,  pour  les  descendre  en  décrivant  le  cercle,  et  les 
joindre  devant  la  poitrine. 

En  disant  les  mots  :  Veni,  Sanctificator  omnipotens, 
œteme  Deus. 

Avant  de  dire  Te  igitur,  au  copamencement  du 
Canon. 

Aux  mots  Benedicat  vos  omnipotent  Deu^,  de  la 
bénédiction. 

74.  —  a).  Après  le  signe  de  la  croix  qu'on  fait  à    a 
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fin  du  ((  Gloria  <>,  du  '(  Credo  »  et  du  '    Sanctus  / ,  faut-il 
rejoindre  les  mains  avant  de  baiser  I  autel  ? 

Nou«  pensons  qu'à  ces  moments  il  ne  faut  paa 
rojoindn^  les  mains.  Les  Rubriques  n'en  disent  rien 
et  à  la  (question  posée  à  ce  sujet,  la  Sacrée  Congréga- 
tion des  Rites  a  répondu  :  Serventur  Rubricœ  (S.  C.  R.y 
12  nov.  1831). 

b).  —  Que  faut-il  faire  quand  une  des  mains  est 
occupée  à  l'autel  ? 

Il  ne  faut  jamais  tenir  les  mains  dans  une  position 
indéterminée,  ainsi,  quand  une  des  mains  est  occupée 
à  faire  le  signe  de  la  croix  ou  à  toute  autre  chose, 
l'autre  ne  doit  pas  rester  élevée  en  l'air  ;  mais  on  doit 
l'appuyer  sur  l'autel,  sauf  dans  quelques  cas,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  où  il  faut  l'appuyer  sur  la  poitrine 
ou  sur  le  Missel,  selon  les  circonstances. 

c).  —  Est-il  nécessaire  que  le  célébrant  appuie  le 
bout  des  doigts  de  la  main  gauche  sur  le  pied  du 
calice,  chaque  fois  qu  il  couvre  ou  qu  il  découvre 
celui-ci  ? 

Les  Rubriques  ne  disent  rien  de  cette  manière  de 
faire.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est  bon  de  la 
conserver,  à  moins  qu'un  décret  de  la  Sacrée  Congré- 
gation ne  vienne  l'interdire.  C'est  une  précaution  à 
prendre  pour  ne  pas  renverser  le  calice. 

75.  —  a).  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  pour  la  position 
des  mains  pendant  la  messe  solennelle  ? 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  quant  aux  différentes 
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manières  de  tenir  les  mains  dans  la  messe  privée 
s'applique  aussi  aux  messes  solennelles.  De  plus  : 

Pendant  le  chant  du  Kyrie,  du  Gloria,  du  Credo, 
du  Trait,  etc.,  le  célébrant,  s'il  reste  à  l'autel,  tient  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine  ;  mais  s'il  va  à  la 
banquette,  il  les  étend  sur  les  genoux  par-dessus  la 
chasuble. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  quand  ils  sont  à  l'autel 
ou  au  chœur,  tiennent  les  mains  jointes  devant  la 
poitrine  ;  à  moins  qu'ils  n'aient  quelque  fonction  à 
accomplir.  S'ils  vont  à  la  banquette  ils  les  tiennent 
comme  le  célébrant. 


§  IV.  —  Des  signes  de  Croix  et  des  objets  à  baiser, 

,76.  —  a).  Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix  ? 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même,  sur 
les  personnes  ou  sur  les  choses. 

Pour  faire  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix,  le  prêtre 
pose  la  main  gauche  au-dessous  de  la  poitrine,  et 
avec  la  droite,  dont  la  paume  est  tournée  vers  son 
visage  et  dont  tous  les  doigts  sont  étendus  et  unis,  il 
tire  de  son  front  à  sa  poitrine  une  ligne  perpendicu- 
laire, qu'il  termine  au-dessus  de  sa  main  gauche  ; 
puis,  en  remontant  directement,  il  coupe  cette  pre- 
mière ligne  en  travers  par  une  autre  qu'il  trace  de 
l'épaule  gauche  à  la  droite  ;  enfin,  il  rejoint  les  mains. 

Pour  faire  le  signe  de  la  croix  sur  les  personnes  et  sur 
les  choses,  le  prêtre  commence  par  joindre  les  mains 
ce  qu'il  doit  faire  d'ailleurs  avant  toute  bénédiction 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  puis  ayant  posé  la 
main  gauche  sur  la  poitrine,  ou,  s'il  est  à  l'autel,  sur 
l'autel,  —  avant  la  consécration  en  dehors  du  cor- 
poral,  et  après  la  consécration  sur  le  corfX)ral,  —  il 
tourne  le  petit  doigt  de  la  main  droite  vers  les  jx.TSfjnnes 
ou  les  objets  qu'il  bénit,  et  tous  les  doigts  étant  étendus 
et  unis  il  trace  les  lignes,  qui  forment  le  signe  de  la 
croix. 

La  mesure  du  signe  de  la  croix  dépend  de  la  gran- 
deur de  l'objet  qu'on  bénit.  Ainsi  pour  bénir  le  calice 
et  Vhostie  ensemble,  il  faut  conduire  la  ligne  droite  du 
milieu  de  la  pale  au  milieu  de  l'hostie,  ramener 
ensuite  la  main  jusqu'à  la  pale,  et  tirer  la  ligne  trans- 
versale le  long  du  bord  de  celle-ci.  Pour  bénir  le  calice 
seul,  la  croix  doit  se  faire  tout  entière  sur  la  pale  et 
ne  pas  dépasser  la  grandeur  de  celle-ci.  —  Pour  bénir 
Vhostie  seule,  on  abaisse  la  main  jusqu'à  la  hauteur  du 
nœud  du  calice,  et  on  fait  sur  l'hostie  un  signe  de 
croix  de  la  grandeur  de  la  pale. 

b).  —  A  quels  moments  le  célébrant  se  signe-t-il  dans 
la  messe  ? 

Dans  la  messe  le  célébrant  se  signe  : 

Trois  fois  au  commencement  de  la  messe,  c'est-à- 
dire  en  disant  In  nomine  Patris,  etc.  —  Adjutorium 
nostrum,  etc.  —  et  Indulgentiam,  etc. 

Puis  en  commençant  V Introït,  excepté  aux  messes 
de  Requiem. 

En  finissant  le  Gloria  et  le  Credo. 

Après  le  Sanctus  en  disant  Benedictus,  etc. 

Dans  l'Oraison  Supplices  te  rogamus  en  disant 
omni  benedictione,  etc. 
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Enfin  il  se  signe  avec  la  patène  dans  l'Oraison 
Libéra  nos  en  disant  da  propitius  pacem,  etc. 

Ajoutons  que,  au  commencement  de  chaque  Evan- 
gile, pendant  que  le  servant  répond  Gloria  tihi. 
Domine,  le  célébrant  se  signe  d'un  petit  signe  de  croix 
sur  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine.  ^ 

c).  —  A  quels  moments  signe- t-il  les  oblats  ? 

Le.  célébrant  signe  les  oblats  comme  suit  : 

Dans  l'Oraison  Veni,  Sanctificator ,  au  mot  benedic, 
il  fait  un  signe  de  croix  simultanément  sur  l'hostie  et 
le  calice. 

Dans  l'Oraison  Te  igitur,  il  signe  trois  fois  simulta- 
nément l'hostie  et  le  calice,  en  disant  les  mots  hœc 
dona,  hœc  mimera,  hœc  sancta  sacrificia  illibata. 

Dans  l'Oraison  Quam  oblationem,  il  fait  d'aboixi 
trois  signes  de  croix  simultanément  sur  l'hostie  et  le 
calice,  en  disant  les  mots  benedictam,  adscriptam, 
ratam  ;  puis  un  signe  de  croix  sur  l'hostie  seule  en 
disant  Corpus,  enfin  un  autre  sur  le  cahce  seul  en 
disant   Sanguis. 

Avant  de  prononcer  les  paroles  de  la  consécration, 
il  fait  sur  l'hostie,  et  plus  tard  sur  le  calice,  un  signe 
de  croix  en  disant  benedixit. 

Dans  l'Oraison  Unde  et  memores,  il  fait  d'abord  trois 
signes  de  croix  simultanément  sur  l'hostie  et  le  calice 
en  disant  les  mots  hostiam  pvram,  hostiam  sanctam, 
hostiam  immaculatam  ;  puis  un  signe  de  croix  sur  l'hos- 
tie seule,  en  disant  panem  sanctum  vitœ  œternœ  ; 
enfin  un  autre  sur  le  calice  seul  en  disant  et  calicem 
salutis  perpetuœ. 

Dans  l'Oraison  Supplices  te  rogamiis,  il  fait  un  signe 
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de  croix  sur  l'hostie  en  disant  Corpits,  et  un  autre  sur 
le  calice  on  disant  Sanguinem. 

D^^ns  l'Oraison  Per^uem  hœc  omnia,  il  fait  d'abord 
trois  signes  de  croix  simultanément  sur  l'hostie  et  le 
calice  en  disant  les  mots  Hanctifir/is,  vivificas,  henC'  \ 
dicis  ;  puis  il  fait  avec  l'hostie  trois  signes  de  croix  ; 
sur  le  calice  d'un  bord  de  la  coupe  à  l'autre,  en  disant  j 
les  mots  Per  Ipsum,  et  cum  Ipso,  et  in  Ipso  ;  enfin,  ' 
il  fait  encore  avec  l'hostie,  qu'il  tient  dans  la  main,* 
deux  signes  de  croix  entre  le  calice  et  sa  poitrine,  en,  I 
disant  les  mots  est  tihi  Dec  Patri  omnipotenti ,  in  uni-  \ 
tate  Spiritûs  sancti. 

En  disant  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum,  il  fait  ! 
sur  le  calice,  avec  la  parcelle  de  l'hostie  qu'il  a  dans  j 
la  main,  trois  signes  de  croix  d'un  bord  de  la  coupe  | 
à  l'autre. 

d).  —  A  quels  moments  signe-t-il  le  livre  ? 

Dans  les  messes  de  Requiem  le  célébrant,  au  heu  ' 

de  se  signer  soi-même  en  commençant  Vlntroït,  fait  ; 
un  signe  de  croix  sur  le  Missel,  comme  pour  le  bénir, 

ayant  la  main  gauche  appuyée  sur  l'autel  {S.  C.  R.,  j 

7  sept.  1816).  ! 

Au  premier  Evangile,  il  fait  avec  le  pouce  un  petit 

signe  de  croix  sur  le  commencement  du  texte,   en  • 

disant  Initium  ou    bien    Sequentia  sancti  Evangeliiy  i 

ayant  la  main  gauche  appuyée  sur  le  Missel  {même  j 

décret).  Ceci  se  fait  à  toutes  les  messes.  | 

Au  dernier  Evangile,  s'il  doit  se  servir  du  ^lissel,  il  ; 
fait  de  même  ;  mais  s'il  dit  l'Evangile  de  saint  Jean, 

il  fait  le  signe  de  croix  sur  l'autel  ;  à  moins  que  le  ; 

Saint  Sacrement  ne  soit  exposé,  car  alors  il  fait  le  . 


I 
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signe  de  croix  sur  le  carton  ;  cependant  si  celui-ci  est 
trop  éloigné  ou  difficile  à  atteindre,  il  se  contente  de 
faire  le  signe  de  croix  sur  lui-même.  —  Le  Jeudi 
Saint,  comme  le  Saint  Sacrement  est  sur  l'autel 
même,  le  célébrant,  au  dernier  Evangile,  signe  le 
carton. 

77.  —  a).  Quels  sont  les  autres  signes  de  croix  que  le 
célébrant  doit  faire  dans  la  messe  privée  ? 

Après  Vohlation  du  pain,  il  fait  avec  la  patène  un 
signe  de  croix  sur  la  partie  du  corporal  où  il  veut 
déposer  l'hostie  ;  après  Vohlation  du  vin,  il  fait  de 
môme  avec  le  calice  un  signe  de  croix  sur  la  partie 
du  corporal  au  delà  de  l'hostie,  en  évitant  de  passer 
sur  celle-ci. 

Il  bénit  l'eau  avant  d'en  mettre  quelques  gouttes 
dans  le  calice,  excepté  aux  messes  de  Requiem. 

Avant  de  communier,  en  disant  Cor-pus  Domini 
nostri,  etc.,  il  fait  devant  lui  avec  la  sainte  hostie  un 
signe  de  croix  vertical,  ayant  soin  d'en  tracer  les 
lignes  dans  les  limites  de  la  patène.  De  même  avant  de 
prendre  le  précieux  sang  en  disant  Sanguis  Domini 
nostri,  etc.,  il  fait  un  signe  de  croix  avec  le  calice. 

A  la  fin  de  la  messe,  avant  de  dire  l'Evansjile  de 
saint  Jean,  il  bénit  le  peuple,  excepté  aux  messes  de 
Requiem. 

b).  —  Quels  signes  de  croix  fait  le  célébrant  dans  la 
messe  solennelle  ? 

Dans  la  messe  solennelle,  le  célébrant  fait  les  mêmes 
signes  de  croix  que  dans  la  messe  basse.  De  plus  : 
Il  bénit  l'encens  avant  les  encensements. 
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Il  bénit  le  sous-dia^.T(^  après  le  chant  de  VEpUre, 
après  lui  avoir  piéHcnté  sa  main  à  baiaer,  ainsi  que 
le  diacre,  avant  le  chant  de  Y  Evangile.,  avant  de  lui 
faire  baiser  la  main,  except/'  aux  messes  de  Rrquif-m. 

Il  se  signe  sur  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine, 
pendant  que  le  diacre  chante  Initium  ou  bien  Sequeniia 
sancti  Evangelii. 

c).  —  Quels  signes  de  croix  doivent  faire  le  diacre  et 
le  sous-diacre  ? 

Le  diacre  et  le-  sous-diacre  se  signent  toutes  les  fois 
que  le  fait  le  célébrant.  On  excepte  de  cette  règle  le 
diacre  pendant  que  le  célébrant  lit  l'Evangile,  et  le 
sous-diacre  pendant  que  le  diacre  le  chante.  On 
excepte  encore  le  sous-diacre  tout  le  temps  qu'il  tient 
la  patène. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  signent,  i)endant  la 
bénédiction,  à  la  fin  de  la  messe. 

78.  —  a).  Quels  sont  les  objets  sacrés  que  le  célébrant 
doit  baiser  dans  le  courant  de  la  messe  privée  ? 

Ce  sont  Y  autel,  le  livre  des  Evangiles  et  la  patène. 

b).  —  Quand  baise-t-il  l'autel? 

Le  célébrant  baise  l'autel  : 

Dans  l'Oraison,  Oramus  te,  Domine,  aux  mots 
quorum  reliquiœ  hîc  sunt. 

Chaque  fois  qu'il  doit  se  tourner  vers  le  peuple 
pour  dire  :  Dominus  vohiscum. 

Avant  les  mots,  Orate,  fratres. 

Dans  la  prière,  Te  igitur,  aux  mots  uti  accepta 
haheas. 


CH.  in.  —  CÉRÉMONIES   DE  LA  MESSE  155 

Dans  rOraison  Supplices  te  rogamus,  aux  mots  ex 
hoc  altaris  participatione. 

A  la  fin  de  la  messe,  après  la  prière  Placeat,  alors 
même  qu'on  ne  donne  pas  la  bénédiction. 

Aux  messes,  devant  le  Saint  Sacrement  exposé,  le 
célébrant,  s'il  est  déjà  au  milieu  de  l'autel,  le  baise 
d'abord  et  fait  ensuite  la  génuflexion  ;  mais  si,  de 
quelque  autre  endroit,  il  arrive  au  milieu  de  l'autel, 
il  commence  par  faire  la  génuflexion  et  baise  ensuite 
l'autel. 

c).  —  Quand  baise-t-il  le  livre  des  Evangiles? 

Aux  messes  basses  et  aux  messes  chantées  sans 
diacre  et  sous-diacre,  après  le  premier  Evangile,  le 
célébrant  élève  tant  soit  peu  le  Missel  pour  baiser  le 
commencement  du  texte,  en  disant  à  voix  basse  :  Per 
evangelica  dicta  deleantur  nostra  delicta  ;  excepté  aux 
messes  de  Requiem,  ainsi  qu'aux  messes  devant  le 
Pape  ou  son  légat,  et  devant  les  Cardinaux  ou  les 
Evoques  dans  leurs  résidences,  où  l'on  ne  baise  point 
le  livre,  et  où  l'on  ne  dit  point  Per  evangelica  dicta, 
etc.  —  Aux  messes  où  on  lit  la  passion,  on  ne  baise 
point  le  commencement  du  texte,  mais  l'endroit  qui 
suit  immédiatement  la  récitation  du  Munda  cor. 

d).  —  Quand  baise-t-il  la  patène  ? 

Dans  l'oraison  Libéra  nos,  aux  mots  da  propitius 
pacem,  le  célébrant  baise  la  patène,  non  au  milieu, 
mais  sur  le  bord,  auprès  des  doigts  qui  la  tiennent, 
pour  éviter  qu'il  y  ait  de  l'humidité  à  lendroit  où  il 
placera  la  sainte  hostie. 

79.  —  a).  Quels  objets  doit  baiser  le  célébrant  dans 
les  messes  solennelles  ? 
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Dans  IcH  iiif.sHCîH  .solc^nnellcs,  le  célébrant  haiHC  Ich 
mênics  olijcts  (\\w-  dann  Icb  mcHseH  privées.  CeiM-ndant, 
après  avoir  lu  1  Evangile,  il  ne  baise  point  le  Missel, 
il  le  baisera  seulement  plus  tard  quand  le  sous-diacre 
viendra  le  lui  présenter  après  le  chant  de  l'Evangile. 

Il  baise  l'autel  avant  de  donner  la  paix  au  diacre, 
excepté  dans  les  messes  de  litquitm  et  aux  messfîS  du 
Jevdi  Saint  et  du  Samedi  Saint,  où  l'on  ne  donne  pas 
le  baiser  de  paix. 

b).  —  Quels  sont  les  objets  que  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  doivent  baiser  ? 

1.  Le  diacre  baise  la  patène  et  la  main  du  célébrant, 
avant  l'offrande  de  l'hostie  ;  il  fait  de  même  pour  le 
calice.  —  Il  baise  encore  la  patène  {Cœr.  Ep.)  et  la 
main  du  célébrant  (Rub.  Miss.)  après  le  Pater.  Ces 
baisers  ne  s'omettent  qu'aux  Messes  de  Requiem 
(S.  C.  R.,  16  nov.  1906). 

2.  Le  sous-diacre,  après  avoir  chanté  V E pitre,  se 
rend  auprès  du  célébrant  pour  baiser  la  main  de  ce 
dernier  et  recevoir  sa  bénédiction,  sans  rien  répondre. 
De  même,  le  diacre,  avant  d'aller  chanter  V Evangile, 
demande  la  bénédiction  et  baise  la  main  du  célébrant  ; 
après  avoir  reçu  la  bénédiction,  il  répond  Amen.  Ces 
baisers  s'omettent  aussi  aux  messes  de  Requiem. 

3.  Toutes  les  fois  que  le  diacre  et  le  sous-diacre 
présentent  quelque  objet  au  célébrant,  comme  par 
exemple  :  la  barrette,  Vaspersoir,  V encensoir,  la  navette, 
etc.,  ils  baisent  d'abord  l'objet  puis  la  main  du  célé- 
brant. S'ils  reçoivent  quelque  objet  du  célébrant,  ils 
baisent  d'abord  la  main  du  célébrant,  puis  l'objet. 
Cependant,   si  l'objet  vient  d'être  bénit,   comme  le 
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cierge  à  la  Purification,  ou  le  rameau  le  Dimanche  des 
Rameaux,  on  baise  d'abord  l'objet,  puis  la  main  du 
célébrant.  Ces  derniers  baisers  s'omettent  non  seule- 
ment aux  messes  de  Requiem,  mais  encore  aux  messes 
devant  le  Saint  Sacrement  exposé,  et  en  présence  de 
l'Evêque. 

ARTICLE  IV 

DES   ORNEMENTS   ET  DES  VASES  SACRÉS 


80.  —  a).  De  quelle  couleur  doivent  être  les  orne- 
ments du  célébrant  et  des  ministres  sacrés  ? 

A  l'exception  de  Vauhe  et  de  Vamict,  qui  sont 
blancs,  et  du  cordon  qui  peut  être  de  la  couleur  de  la 
chasuble,  tous  les  ornements  doivent  être  de  la  couleur 
propre  à  l'office  du  jour  ou  à  la  messe  qu'on  célèbre. 

b).  —  De  combien  de  couleurs  se  sert  l'Eglise 
romaine  ? 

L'Eglise  romaine  se  sert,  pour  la  célébration  de  la 
messe,  de  cinq  couleurs  désignées  dans  le  Missel  :  le 
blanc,  le  rouge,  le  vert,  le  violet  et  le  7ioir. 

c).  —  Les  règles  sur  les  couleurs  des  ornements  sont- 
elles  préceptives  ou  simplement  directives  ? 

'  Les  règles  sur  la  couleur  des  ornements,  comme 
toutes  celles  qui  regardent  la  messe  même  {voir  q.  2,  a), 
sont  préceptives.  Toutefois  l'obligation  n'est  jamais 
sub  gravi,  sauf  la  circonstance  d'un  grand  scandale, 
comme  si,  par  exemple,  à  la  messe  de  Pâques  on  se 
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servait  d'un  ornement  noir.  Ainsi  un  motif  rai8onnal)Ie 
peut  di.spcnHer  de  la  couleur  prescrite  (S.  Lig.,  libr.  VI, 

n'^  378). 

81.  —  a).  Peut-on  se  servir  d  autres  couleurs  que  des 
cinq  désignées  dans  le  Missel  romain  ? 

Le  Cérémonial  des  Evoques  admet  encore  la  couleur 
rose  le  III^  Dimanche  de  l'Avent  et  le  IV^  Dimanche 
du  Carême  pour  la  messe  solennelle.  On  peut  s'en 
servir  aussi  pour  les  messes  basses  et  à  V office  de  ces 
Dimanches  {S.  C.  R.,  29  twv.  1901).  —  Quant  aux 
autres  couleurs,  elles  sont  défendues.  Ainsi  le  jaune 
et  le  bleu  sont  interdits  (S.  C.  R.,  16  mars  1833). 

b).  —  Est-il  vrai  que  la  couleur  d  or  équivaut  à  toutes 
les  couleurs  ? 

Le  drap  d'or  peut  être  assimilé  au  blanc.  —  Il  peut 
aussi,  en  certaines  occasions  solennelles,  là  du  moins 
où  c'est  la  coutume,  remplacer  le  rouge  ;  quant  au 
vert  nous  en  doutons  beaucoup,  surtout  après  les  nou- 
velles Rubriques  ;  mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'il 
ne  peut  jamais  remplacer  le  violet  ni  le  noir  {S.  C.  i?., 
21  avril  1866). 

c).  —  Peut-on  prendre  une  couleur  différente  sous 
prétexte  qu'on  n'a  pas  d  ornements  assez  précieux 
pour  la  solennité  ? 

On  ne  peut  prendre  en  ce  cas  que  l'ornement  en  ' 
drap  d'or^  et  cela  pour  remplacer  les  seules  couleurs  que 
nous  venons  d'indiquer.  La  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  n'admet  pas  d'autres  changements  (S.  C.  R., 
19  déc.  1829). 
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d).  —  De  quelle  couleur  se  sert-on  aux  différentes 
messes  ? 

Nous  nous  abstenons  d'énumérer  toutes  les  fêtes 
ou  messes  qui  exigent  telle  ou  telle  couleur.  Le 
titre  XVIII  des  Rubriques  générales  du  Missel  en 
donne  la  liste  complète,  et  l'Ordo  de  chaque  diocèse 
indique  ordinairement  la  couleur  du  jour.  —  Nous 
ferons  seulement  remarquer  que  la  couleur  blanche 
est  généralement  attribuée  aux  Confesseurs  et  aux 
Vierges  ;  et  par  exception  à  la  vigile  de  V Epiphanie^ 
comme  aussi  à  cause  de  la  Solennité  aux  messes  du 
Jeudi  Saint  et  du  Samedi  Saint.  On  s'en  sert  aussi 
aux  messes  des  Dimanches,  des  fériés  et  des  vigiles  du 
Temps  pascal,  par  exemple  à  celle  de  V Ascension. 
Elle  est  encore  attribuée  aux  Dimanches  qui  tombent 
dans  les  octaves  du  Seigneur  :  de  Noël,  de  l'Epiphanie, 
de  l'Ascension  et  du  Saint  Sacrement.  La  couleur 
rouge  est  attribuée  aux  Apôtres  et  aux  Martyrs,  et 
par  exception  à  la  messe  de  la  vîgile  de  la  Pentecôte. 
La  couleur  verte  sert  aux  messes  des  Dimanches  et 
des  fériés  après  V Epiphanie  et  après  la  Pentecôte.  La 
couleur  violette  sert  aux  jours  de  jeûne  et  de  pénitence 
et  par  conséquent  aux  messes  des  Dimanches  et  des 
fériés  de  V Avent,  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au 
Samedi  Saint  inclusivement,  excepté  le  Jeudi  Saint 
à  la  messe,  le  Vendredi  Saint  à  l'office,  et  le  Samedi 
Saint  pour  celui  qui  bénit  le  Cierge  pascal,  et  à  la 
messe.  Elle  sert  aussi  aux  messes  des  vigiles  en  dehors 
du  Temps  pascal,  excepté  à  celle  de  l'Epiphanie. 
Elle  sert  encore  à  la  messe  de  la  Statimi,  le  jour  de 
Saint  Marc,  et  à  celles  des  trois  jours  des  Rogations. 
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La  couleur  noire  sert  à  V office  des  Morts,  et  à  cdui  du 
Vendredi  Saint. 

Aux  rncMSf'S  voUvch  on  h(;  sert  de  la  couleur  (\\\\ 
convient  au  Saint,  au  Mystère,  ou  à  la  Solennité,  d(jnt 
on  eélèhre  la  messe  votive.  —  Pro  (jratiarum  ArAione 
on  ])I('ik1  la  nic^sse  de  la  Sainte  Trinité,  du  Saint- 
Esprit,  ou  de  la  Sainte  Vierge,  et  on  se  sert  de  la  cou- 
leur propre  à  ces  messes.  Pour  l'Election  du  Souverain 
Pontife  {Missa  de  Spiritu  sancto)  on  prend  la  couleur 
rouge.  Pour  la  Création  et  le  Couronnement  du  Sou- 
verain Pontife  et  pour  le  jour  anniversaire  ;  pour  le 
jour  anniversaire  de  l'Election  et  de  la  Consécration 
de  l'Evêque,  on  prend  la  couleur  blanche.  On  se  sert 
aussi  de  la  couleur  blanche  aux  messes  de  mariage. 
A  la  messe  pro  quacumque  necessitate,  et  les  neuf  autres 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  Missel,  on  se  sert  de  la  couleur 
violette.  On  se  sert  aussi  de  la  couleur  violette  à  la  messe 
votive  de  la  Passion,  et  à  celle  de  la  Propagation  de  la 
Foi  {S.C.  P.,  Udéc.  1904). 

Autrefois  la  couleur  verte  se  changeait  en  couleur 
blanche  ou  rouge  pour  tous  les  Dimanches,  qui  tom- 
baient dans  une  octave  ayant  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  couleurs.  Aujourd'hui  que  les  nouvelles  Rubri- 
ques ont  remis  en  honneur  le  Dimanche,  il  a  paru 
juste  qu'on  conservât  pour  la  messe  du  Dimanche 
toujours  sa  propre  couleur.  Voilà  pourquoi  désormais 
à  tous  les  Dimanches  tant  après  V Epiphanie  qu'après 
la  Pentecôte,  on  se  servira  invariablement  de  la  couleur 
verte,  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  chanter  ou  à  dire 
la  messe  du  Dimanche.  La  même  raison  compte  pour 
les  Fériés  et  même  pour  les  Vigiles,  il  faudra  toujours 
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se  servir  de  la  couleur  de  la  férié  et  de  la  vigile,  verte 
ou  violette,  toutes  les  fois  qu'on  dira  la  messe  de  la 
jérie  ou  de  la  vigile,  alors  même  qu'on  ferait  à  cette 
messe  mémoire  d'un  double  ou  d'un  semi-double,  ou 
qu'on  serait  dans  une  octave  (S.  C.  R.,  2  mars  1912). 

82.  —  a).  Quels  sont  les  ornements  et  linges  sacrés 
dont  le  célébrant  se  sert  à  la  messe  ? 

A  la  messe,  le  célébrant  se  sert  de  Vamict,  de  Vaube, 
du  cordon,  du  manipule,  de  Vétole,  de  la  cltasuble,  du 
purificatoire,  de  la  pale,  du  voile  du  calice,  du  cor- 
poral  et  de  la  bourse.  —  L'évêque  y  ajoute  sous  l'aube 
le  rochet,  et,  s'il  célèbre  pontificalement,  il  prend  en 
outre  certains  autres  ornements,  qui  sont  énumérés 
dans  le  Pontifical  et  dans  le  Cérémonial  des  Evêques. 
—  Quant  au  prélat  régulier  il  ne  met  que  le  surplis, 
comme  tout  prêtre  séculier  pourrait,  s'il  le  voulait, 
le  mettre  sous  l'aube,  pour  célébrer  la  messe  ;  mais 
s'il  célèbre  pontificalement,  et  qu'il  ait  le  privilège 
de  la  mitre  et  de  la  crosse,  il  prend  en  outre,  comme 
l'évêque,  certains  ornements  qui  lui  sont  propres. 

b).  —  Que  prescrivent  les  Rubriques  par  rapport  aux 
linges  et  ornements  ? 

Ces  linges  et  ornements  doivent  être  d'une  étoffe 
convenable,  sans  trous  et  sans  déchirures,  mais  entière, 
décemment  propres  et  beaux  et  pour  la  jolupart 
bénits  par  l'évêque  ou  par  celui  qui  en  a  le  pouvoir. 

c).  —  De  quelle  matière  doivent-ils  être  faits? 

1°  Il  n'y  a  aucune  matière  déterminée  pour  la  con- 
fection des  ornements.  On  peut  se  servir  de  toutes 
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Hortes  d'étoffc^s,  coinnu;  soit,  velours,  draps  d  or  ou 
d'argent,  excepté  pour  le  voile  du  calice,  qui  doit 
toujours  être  en  soie.  Toutefois,  il  est  défc^ndu  de 
confectionner  des  ornements  en  étoffe  de  coton  ou  dfe 
lin  (*S'.  C.  R.,  23  sept.  1837),  en  étoffe  de  nipa  {S.  C.  /?., 

23  août  1895),  en  étoffe  de  verre  (.S'.  C.  R.,  1 1  sept.  1847) 
et  même  en  laine  (*S'.  C.  R.,  23  juin  1892).  Un  i-écent 
décret  de  la  Congrégation  vient  d'approuver  une 
nouvelle  étoffe  faite  de  soie,  et  de  fibres  de  mûrier 
(S.  C.  R.,  21  am-il  1893). 

2"  Les  linges  doivent  être  en  toile  de  lin  ou  de 
chanvre,  jamais  en  coton  (S.  C.  R.,  15  mai  1819).  Les 
pales  dont  la  partie  supérieure  est  couverte  de  soie 
et  brodée  sont  défendues  {S.  C.  R.,  22  janv.  1701). 
Cependant  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  dans 
deux  décrets  récents  dit  qu'on  peut  se  servir  de  ces 
pales,  pourvu  que  la  partie  supérieure  ne  soit  pas  de 
couleur  noire  ou  ornée  de  quelque  emblème  funèbre 
(S.  C.  R.,  17  juill.  1894),  et  que  la  partie  inférieure, 
qui  est  à  proprement  parler  la  pale,  soit  de  lin  (sans 
croix),  propre,  et  qu'on  puisse  facilement  l'enlever 
pour  la  laver,   quand  ce  sera  nécessaire  (aS'.   C.  i?., 

24  nov.  1905). 

Le  cordon  peut  être  en  soie,  et,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  de  la  couleur  des  ornements.  Il  serait 
cependant  mieux  qu'il  fût  en  fil  de  lin  {S.  C.  R., 
22  janv.   1701). 

83.  —  a).  Tous  ces  ornements  et  linges  doivent-ils 
être  bénits  ? 

A  l'exception  du  purificatoire,  du  voile  du  calice, 
et  de  la  boui^se  du  corporal,   qui  probablement   ne 
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demandent  aucune  bénédiction,  tous  les  ornements 
et  linges,  dont  nous  venons  de  parler,  doivent  être 
bénits. 

b).  —  Par  qui  doivent-ils  être  bénits? 

Par  Vévéque  du  lieu,  qui  lui-même  ne  peut  le  faiie 
dans  un  autre  diocèse,  ni  déléguer  quelque  prêtre  pour 
le  faire  dans  le  sien  propre  sans  induit  du  Saint-Siège. 
—  Les  abbés  mitres  peuvent  le  faire,  mais  seulement 
pour  leurs  églises.  —  Certaine  supérieurs  d'Ordres 
réguliers  le  peuvent  aussi  pour  leur  Ordre  en  vertu 
d'un  privilège  spécial  du  Saint-Siège  (8.  C.  R.,  16  mai 
1744). 

c).  —  Comment  les  ornements  perdent-ils  leur  béné- 
diction ? 

Les  ornements  perdent  leur  bénédiction  en  perdant 
la  forme  sous  laquelle  ils  ont  été  bénits.  Ainsi  l'aube 
cesse  d'être  bénite  quand  on  y  a  mis  de  nouvelles 
manches  ou  qu'une  des  manches  s'est  détachée.  Il  en 
serait  de  même  s'ils  étaient  usés  ou  dégradés  au  point 
de  ne  plus  pouvoir  servir  à  l'usage  auquel  on  les  des- 
tinait. Si  l'aube  était  formée  en  partie  de  dentelles, 
et  si  l'on  détachait  les  dentelles  pour  laver  l'aube, 
celle-ci  n'aurait  pas  besoin  d'une  nouvelle  bénédiction, 
parce  que  les  dentelles  ne  sont  pas  l'aube.  Si  cependant 
la  dentelle  montait  jusqu'au-dessus  de  la  ceinture 
l'aube  aurait  besoin  d'une  nouvelle  bénédiction. 

Le  2ô  mai  1909  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
avait  donné  un  décret  où  il  était  dit  :  «  On  peut  tolérer 
((  la  coutume  de  placer  un  fond  rouge  ou  violet  sous 
«  les  dentelles  aux  extrémités  des  manches  des  aubes.  » 
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Mais  dans  l 'Appendice  d(î  la  ColIf'f;tion  authenti(|ue, 
qui  vient  do  paraître,  ce  décret  a  été  changé,  et  il  se 
trouve  niaint(;nant  conçu  comme  suit  :  «  liégulière- 
«  ment  la  couleur  du  fond  des  manches  doit  être 
«  conforme  à  la  couleur  de  la  soutane  dont  chaque 
«  célébrant  ou  ministre  peut  user.  » 

d).  —  Que  faut-il  faire  des  vieux  ornements  ou 
linges  ? 

Les  vieux  ornements  ou  linges,  qui  ne  peuvent  être 
raccommodés,  dit  Benoît  XIV,  ne  doivent  pas  être 
livrés  à  un  usage  profane  ;  mais  la  décence  veut  qu'on 
les  brûle.  L'illustre  Pontife  ajoute  qu'il  y  aurait  irré- 
vérence à  les  conserver,  et  que  les  cendres  doivent 
être  jetées  dans  la  piscine. 

84.  —  a).  Peut-on  célébrer  sans  ornements  ou  linges 
sacrés  ? 

Il  n'est  jamais  permis  de  célébrer  sans  aucun  des 
vêtements  sacrés  ;  le  faire,  même  pour  éviter  la  mort, 
serait  un  péché  mortel.  —  Cependant,  dans  un  cas 
de  nécessité,  par  exemple  pour  administrer  un  mou- 
rant, ou  donner  la  messe  à  une  paroisse  un  jour  de 
précepte,  on  pourrait  dire  la  messe  sans  amict,  sans 
cordon,  sans  manipule  et  même  sans  étole,  si  l'on 
était  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  ces  ornements. 
—  Hors  le  cas  de  nécessité,  il  y  aurait  péché  mortel 
à  célébrer  ainsi  sans  étole,  et  probablement  péché 
véniel  à  célébrer  sans  amict,  sans  cordon  ou  sans 
manipule  (Gousset,  de  VEuch.,  n^  331). 

On  ne  pourrait  excuser  de  péché  mortel  celui  qui 
célébrerait  sans  corporal  ou  sans  pale,  à  moins  qu'il 
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n'y  eût  une  grave  nécessité.  —  Célébrer  sans  purifi- 
catoire, sans  bourse  ou  sans  voile  pour  le  calice  ne 
serait  qu'un  péché  véniel,  dont  tout  motif  raisonnable 
pourrait  excuser  (S.  Lig.,  lih.   VI,  n^s  387  et  388). 

b).  —  Peut-on  se  servir  d'ornements  ou  de  linges 
non  bénits  ? 

C'est  une  opinion  commune  que  le  prêtre  qui  se 
servirait  ainsi  des  princii)aux  ornements  non  bénits, 
par  exemple  de  l'aube  ou  de  la  chasuble,  pécherait 
mortellement.  —  On  doit  en  dire  autant  du  corporal 
non  bénit  ;  quant  à  la  pale,  puisqu'elle  ne  touche  pas 
immédiatement  les  saintes  espèces,  et  autres  ornements 
ou  linges,  celui  qui  s'en  servirait  sans  qu'ils  fussent 
bénits  ne  pécherait  que  véniellement.  En  cas  de  néces- 
sité, on  pourrait  se  servir  d'ornements  non  bénits,  ou 
les  bénir  soi-même  en  présumant  la  permission 
(Gousset,  de  VEuch.,  n^^  327  et  332). 

c).  —  Que  dire  des  ornements  et  linges  malpropres 
ou  déchirés  ? 

~"I1  serait  difficile  d'excuser  de  toute  faute  le  prêtre 
qui,  par  négligence,  célébrerait  la  messe  avec  des  orne- 
ments et  linges  malpropres  ou  déchirés.  Cette  faute 
pourrait  même,  comme  tout  le  monde  le  comprend, 
devenir  facilement  grave  à  cause  du  respect  dû  à  un 
si  grand  Sacrement. 

85.  —  a).  Quand  le  célébrant  se  sert-il  de  la  chape  ? 

Le  célébrant  se  sert  du  pluvial,  autrement  dit  chape, 
dans  les  processions  et  aux  bénédictions  qu'il  fait  à 
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l'autel  ;  aux  l^audcH,  aux  Vêpres  et  aux  Salut»  ;  aux 
Absoute»  qui  8e  font  a[)rè»  la  messe  d(^s  inorts.  — 
Dans  les  messes  pontifieales,  la  chape  est  l'ornement 
du  prêtre  assistant  —  On  ne  doit  point  se  servir 
d'aubes  ni  de  dalmatiques  ou  de  tuniques  aux  Vêpres. 
Ainsi  en  Carême,  lorsqu'on  chante  les  Vêpres  après 
la  messe  solennelle,  le  célébrant  ne  peut  officier  avec 
la  chape  par  dessus  l'aube  et  l'étole,  ni  être  a-ssisté 
de  ses  ministres  en  dalmatique  et  tunique  {S.  C.  i?., 
8  juin  1911). 

b).  —  Quelles  remarques  faut-il  faire  par  rapport  à  la 
chape  ? 

Quoique  les  Rubriques  du  Missel  ne  demandent 
point  de  bénédiction  pour  la  chape,  il  nous  semble 
toutefois  convenable  de  la  bénir.  —  Lorsque  le  célé- 
brant porte  la  chape,  il  ôte  le  manipule.  Il  y  a  une  seule 
exception  pour  le  Dimanche  des  Rameaux,  où  le  célé- 
brant, après  avoir  fait  l'aspersion  comme  à  l'ordi- 
naire, sil  est  seul,  prend  le  manipule  tout  en  gardant 
la  chape  ;  c'est  sans  doute  parce  qu'il  remplace  le  sous- 
diacre  et  le  diacre,  et  doit  lire  l'Epître  et  l'Evangile 
de  la  bénédiction  des  Rameaux  ;  aussi  après  l'Evangile 
il  dépose  le  manipule  {Mém.  Bit.  Bened.  XIII).  — 
S'il  ne  peut  avoir  de  chape  pour  les  bénédictions  qui 
se  font  à  l'autel,  il  reste,  sans  chasuble,  avec  l'aube 
et  l'étole. 

86.  —  a).  Quand  le  diacre  prend-iî  la  dalmatique  ; 
le  sous-diacre,  la  tunique  et  le  voile  humerai  ? 

La  dalmatique  et  la  tunique  sont  portées  par  le 
diacre  et  le  sous-diacre  aux  messes  solennelles,  dans 
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les  processions  et  aux  bénédictions,  aux  saluts  solen- 
nels et  aux  absoutes  après  la  messe  des  morts,  quand 
ils  assistent  le  célébrant.  —  Le  voile  humerai,  qui 
doit  être  de  soie  (Cérém.  des  Evêq.),  est  porté  aux 
messes  solennelles  par  le  sous-diacre  depuis  l'Offer- 
toire jusqu'à  la  fin  du  Pater,  excepté  aux  messes  de 
Requiem,  auxquelles  il  ne  doit  pas  porter  la  patène, 
ni  le  Jeudi  Saint  à  la  messe  pontificale  où  l'évêque 
consacre  les  saintes  Huiles,  ni  le  Vendredi  Saint  à  la 
messe  des   Présanctifiés. 

Cependant  à  la  messe  des  vigiles  (excepté  les  vigiles 
des  Saints  et  celle  de  la  Pentecôte),  des  Quatre-Teraps 
(excepté  les  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte),  des 
Dimanches  et  fériés  de  l'Avent  et  du  Carême  (excepté 
le  Dimanche  Gaudete  et  la  vigile  de  Noël,  le  Dimanche 
Lœtare  et  le  Samedi  Saint)  ;  de  même  à  la  bénédiction 
des  Cierges  le  jour  de  la  Purification  et  à  la  procession, 
à  la  bénédiction  des  Cendres,  à  la  bénédiction  des 
Rameaux  et  à  la  procession,  à  l'Office  de  la  vigile  de 
la  Pentecôte  avant  la  messe,  dans  les  églises  cathé- 
drales et  principales,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  au 
lieu  de  la  dalmatique  et  de  la  tunique,  se  servent  de 
la  chasuble  phée  par  devant.  Dans  les  autres  éghses 
ils  assistent  en  aube,  le  sous-diacre  avec  le  manipule, 
et  le  diacre  avec  le  manipule  et  l'étole.  Notons  aussi 
que.  pour  les  bénédictions,  ils  n'ont  pas  de  manipules, 
sauf  le  Dimanche  des  Rameaux,  où  ils  doivent  chanter 
TEpître  et  l'Evangile,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  pour  le  célébrant.  Après  l'Evangile  de  la  béné- 
diction ils  déposent  leurs  manipules. 
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b).  —  Ces  ornements  doivent-ils  être  bénits  ? 

NouH  cUîVons  répondre  comme  poui-  la  (\\h\h;.  Jj^h 
Rul)ii<iues  ne  proscrivent  point  de  bénédiction  pour 
les  ornements  du  diacre  et  du  sous-diacre  ;  cependant, 
il  nous  semble  convenaVjle  de  les  bénir,  car  les  prières 
de  la  bénédiction  des  ornements  dans  le  Missel  s'éten- 
dent à  trois  sortes  de  vêtements  :  ceux  des  lévites, 
ceux  des  prêtres  et  ceux  des  pontifes  :  hœc  ijulumenta 
leviticœ,  sacerdotalis  et  pontificalis  gloriœ. 

87.  —  a).  Quels  sont  les  vases  sacrés  nécessaires  à 
la  célébration  du  saint  sacrifice  ? 

Ce  sont  le  calice  et  la  patène.  On  peut  y  ajouter 
comme  vases  bénits  le  ciboire  et  Vostensoir. 

b).  —  De  quelle  matière  doivent-ils  être? 

1.  Suivant  les  Rubriques,  le  calice  et  la  patène 
doivent  être  d'or  ou  d'argent.  Il  suffit  cependant  que 
la  coupe  seule  du  calice  soit  d'or  ou  d'argent  ;  mais  si 
elle  est  d'argent,  il  faut  qu'elle  soit  dorée  à  l'intérieur. 
La  patène,  si  elle  est  en  argent,  doit  être  également 
dorée,  au  moins  du  côté  qui  reçoit  l'hostie.  A  titre 
d'exception  et  dans  un  cas  de  nécessité,  on  peut  se 
servir  de  calices  d'étain. 

Les  calices  en  bronze  d^ aluminium  ont  été  autorisés, 
le  6  décembre  1866,  par  le  Pape  Pie  IX,  mais  non  ceux 
d'aluminium  pur,  et  à  condition  qu'ils  fussent  argentés 
et  la  coupe  dorée  à  l'intérieur  dans  une  certaine  pro- 
portion d'argent  et  d'or. 

2.  Les  Rubriques  du  Missel  n'indiquent  pas  de 
matière  spéciale  pour  le  ciboire  et  l'ostensoir  ;  mais 
dans  le  Cérémonial  des  Evêques  il  est  dit  qu'ils  doivent 
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être  d'or  ou  d'argent.  Par  raison  de  pauvreté,  ils 
pourraient  être  de  cuivre  ;  mais,  en  tous  cas,  il  faudrait 
que  la  coupe  du  ciboire  fût  dorée  à  l'intérieur,  ainsi 
que  le  croissant  ou  la  lunule  qui  porte  la  sainte  Hostie 
dans  l'ostensoir  (S.  C.  R.,  31  août  1867).  On  peut  se 
servir  de  lunule  faite  de  deux  cristaux,  pourvu  qu'elle 
soit  hermétiquement  fermée,  et  que  la  sainte  Hostie 
ne  touche  pas  les  cristaux  (S.  C.  R.,  14  janv.  1898). 
De  plus  il  faut  ouvrir  la  dite  lunule  à  l'Offrande  et  à 
la  Consécration  (S.  C.  R.,  4  sept.  1880). 

c).  —  Les  vases  sacrés  doivent-ils  être  consacrés,  et 
par  qui  ? 

1.  Le  calice  et  la  patène  doivent  être  consacrés. 
C'est  à  l'évêque  du  lieu  de  les  consacrer  et  cela  dans 
son  diocèse.  Il  ne  peut  déléguer  à  cet  effet  qu'un  autre 
évêque.  Ainsi  un  abbé  mitre,  pas  plus  qu'un  simple 
prêtre,  ne  peut  les  consacrer  même  pour  ses  églises  ou 
monastères,  qu'en  vertu  d'un  induit  spécial  du  Saint- 
Siège  (aS'.  c.  r.,  16  mai  1744). 

2.  Le  ciboire  et  l'ostensoir  ne  sont  point  consacrés  ; 
mais  l'usage  veut  qu'ils  soient  bénits  par  l'évêque 
ou  par  celui  qui  en  a  la  faculté.  Les  évêqi^es  peuvent, 
comme  pour  les  ornements  et  linges  sacrés,  et  cela 
par  induit  du  Saint-Siège,  permettre  au  prêtre  de 
faire  cette  bénédiction.  Si  l'on  ne  bénit  point  l'osten- 
soir, on  bénit  du  moins  le  croissant  ou  la  lunule.  — 
Pour  bénir  le  ciboire  on  emploie  la  formule  benedictio 
tabernaculi  seu  vasculi  marquée  dans  le  Missel. 

88.  —  a).  Quel  péché  y  a-t-il  à  se  servir  de  vases  non 
consacrés  ou  bénits  ? 
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On  ne  peut  sans  péché  mortel  se  servir  [Hmr  la  messe 
d'un  calicf;  ou  d'une  patèm;  non  consacrés  (Gousset, 
de  VEiwh.,  n^  323). 

On  ne  regarde  pas  comme  suffisamment  fondée 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu'un  calice  ou  une 
patène,  dont  on  se  serait  ainsi  servi,  acquiert  la  con- 
sécration par  l'usage  qu'on  en  fait  à  l'autel  {ihid.}.  — 
Nous  ne  disons  rien  du  ciboire  et  de  l'ostensoir  non 
bénits,  car  plusieurs  auteurs  prétendent  que  cette 
bénédiction  n'est  pas  de  rigueur. 

b).  —  Comment  les  vases  sacrés  perdent-ils  leur 
consécration  ou  leur  bénédiction  ? 

1.  Le  calice  et  la  patène  perdent  leur  consécration  : 
1°  par  une  nouvelle  dorure  de  la  coupe  ou  de  la  surface 
supérieure  {S.  C.  R.,  14  juin  1845)  ;  2°  quand  ils  sont 
percés,  fendus  ou  brisés  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
servir  convenablement  au  saint  sacrifice.  Ainsi  un 
trou,  quelque  petit  qu'il  soit,  à  la  partie  inférieure  de 
la  coupe,  fait  perdre  la  consécration  au  calice  ;  mais 
une  légère  fente  à  l'orifice,  un  accident  qui  peut  faci- 
lement se  mccommoder,  ne  réclament  pas  une  nou- 
velle consécration  ;  3°  quand  le  pied  du  calice,  étant 
adhérent  à  la  coupe  de  manière  à  ne  faire  qu'un  tout, 
vient  à  s'en  séparer.  Cependant  si  la  coupe  ne  tient 
au  pied  que  par  une  vis,  la  séparation  qu'on  peut  en 
faire  laisse  subsister  la  consécration. 

Le  calice  et  la  patène  conservent  leur  consécration, 
lors  même  qu'on  s'en  serait  servi  à  des  usages  profanes 
et  sacrilèges. 

2.  Le  ciboire  et  l'ostensoir  perdent  leur  bénédiction 
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de  la  même  manière  que  le  calice  et  la  patène  leur 
consécration. 

c).  —  Qui  a  le  droit  de  toucher  les  vases  et  linges 
sacrés  ? 

1.  Il  y  aurait  péché  mortel  à  toucher  les  vases  sacrés 
tant  qu'ils  contiennent  les  espèces  eucharistiques.  Cela 
n'est  permis  qu'aux  prêtres  et  aux  diacres. 

2.  Lors  même  qu'ils  ne  contiennent  pas  les  espèces 
eucharistiques,  il  est  défendu  aux  laïques  de  toucher 
le  calice  ou  la  patène  une  fois  consacrés  :  il  en  est  de 
même  de  la  pierre  sacrée  ou  autel  portatif.  —  Les 
simples  laïques  ne  peuvent  pas  non  plus  toucher  la 
lunule  ou  le  croissant,  le  corporal,  la  pale  et  le  purifi- 
catoire, une  fois  que  ces  objets  ont  servi  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Cependant  on  convient  géné- 
ralement que  celui  qui  toucherait  le  calice  ou  autres 
objets  sacrés  ne  pécherait  que  véniellement,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  mépris  de  sa  part. 

3.  Les  sous-diacres  et  les  acolytes  peuvent  toucher 
les  vases  sacrés  vides ^  ainsi  que  les  autres  objets 
énumérés  plus  haut,  en  vertu  de  leur  ordination.  Les 
autres  clercs,  voire  même  les  simples  tonsurés,  peuvent 
aussi,  sans  une  permission  spéciale,  les  toucher,  et 
préparer  le  calice  pour  la  messe  à  la  sacristie  (*S'.  C.  R., 
23  710V.  1903).  —  Les  laïques,  en  cas  de  nécessité  ou 
pour  s'acquitter  de  leurs  fonctions,  comme  les  sacris- 
tains, le  peuvent  avec  la  permission  de  l'évêque  ou 
de  tout  autre  prêtre  délégué  à  cet  effet. 
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ARTICLE  V 

DES   PRÉPARATIFS    DE   L'AUTEL 

89.  —  a).  Quels  sont  les  objets  qu  il  faut  pour  la  pré- 
paration et  l'ornementation  de  1  autel  ? 

Ce  sont  :  les  nappes,  le  devant  d'autel,  la  Croix,  les 
chandeliers  avec  leurs  cierges,  les  canons  ou  cartons, 
le  Missel  avec  1^  coussin  ou  pupitre,  la  sonnette,  les 
burettes  avec  le  plateau  et  le  manuterge. 

b).  —  De  quelle  matière  doivent  être  les  nappes  ? 

Les  nappes  doivent  être  de  lin  ou  de  chanvre 
{S.  C.  R.,  15  mai  1819)  ;  elles  doivent  être  bénites  par 
l'évêque  ou  par  celui  qui  en  a  le  pouvoir. 

c).  —  Combien  en  faut-il  ? 

Les  nappes  doivent  être  au  nombre  de  trois.  La 
nappe  supérieure  doit  être  assez  longue  pour  descendre 
jusqu'à  terre  sur  les  côtés  (S.  C.  R.,  9  juin  1899)  ;  les 
deux  autres,  plus  courtes,  pourraient  être,  d'après  les 
Rubriques,  remplacées  par  une  seule  pUée  en  deux. 

d).  —  Quel  péché  y  aurait-il  à  célébrer  sans  nappes  ? 

Célébrer  sans  nappes  serait  péché  mortel.  Se  servir 
de  nappes  non  bénites,  ou  célébrer  avec  deux  nappes 
ou  une  seule  phée  en  deux,  d'après  la  plupart  des 
théologiens,  ne  serait  qu'un  péché  véniel,  dont  la 
nécessité  pourrait  excuser.  Ainsi,  par  exemple,  pour 
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donner  le  viatique  à  un  mourant,  ou  pour  procurer 
la  messe  à  une  paroisse  un  jour  de  précepte,  on  pour- 
rait se  servir  de  nappes  non  bénites,  ou  célébrer  avec 
une  seule  nappe  qu'on  ne  peut  plier  en  deux  {S.  Lig., 
liv.  F/,  n^  375). 

e).  —  Que  dire  du  devant  de  l'autel  ? 

Le  devant  de  l'autel  ou  antipendium,  autant  qu'il 
peut  se  faire,  doit  être  de  la  couleur  du  jour,  excepté 
quand  le  Saint  Sacrement  est  exposé,  et  alors  il  doit 
être  toujours  blanc,  même  le  jour  de  la  Pentecôte 
(S.  C.  i?.,  9  juillet  1678).  Il  est  défendu  de  mettre  un 
parement  noir  à  l'autel  où  le  Saint  Sacrement  est 
conservé  ;  V antipendium,  aussi  bien  que  le  conopée 
du  tabernacle,  doit  être  violet  dans  le  cas  où  l'on 
voudrait  tendre  l'autel  pour  les  offices  des  défunts 
{S.  C.  B.,  20  mars  1869).  Cependant,  dans  les  églises 
où  le  Saint  Sacrement  est  conservé  au  Maître-autel, 
et  dans  les  églises  où  il  n'y  a  qu'un  seul  autel,  il  suffi- 
rait que  le  conopée  seul  fût  violet  {S.  C.  R.,  1^^  dé- 
cembre 1882),  V antipendium  pourrait  être  noir.  D'ail- 
leurs, il  n'est  nullement  nécessaire  que  le  conopée 
soit  violet,  il  peut  toujours  être  blanc  ;  la  Sacrée  Con- 
gregation  veut  dire  seulement  que  dans  aucun  cas 
on  ne  peut  entourer  le  tabernacle  d'un  voile  noir.  — 
Si  la  partie  antérieure  de  l'autel  était  sculptée  ou 
suffisamment  ornée,  il  n'y  aurait  pas  besoin  de  devant 
d'autel. 

90.  —  a).  Où  se  place  la  Croix  ? 

Au  milieu  de  l'autel  on  place  une  Croix.  Les  Ru- 
briques  du   Missel   ne   font   ici   aucune   mention   de 
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l'image  du  ('liii.st  crucifié  (juc  l;i  Ooix  d'autel  devrait 
porter  ;  mais  elleH  en  parlent  plus  loin  dans  la  réléhra- 
tion  même  de  la  messe  au  Tit.  II,  2,  et  le  Cérémonial 
des  Evêques  demande  expressément  cette  iraa^e.  — 
La  Croix  doit  être  assez  haute  pour  que  le  pifxl  soit  à 
la  liauteur  des  chandeliers,  et  assez  grande  pour  que 
le  célébrant  et  le  peuj)le  puissent  la  voir  facilement 
\S.  C.  R.,  17  sept.  1822). 

b).  —  Quel  péché  y  aurait-il  à  célébrer  sans  Croix  ? 

Célébrer  sans  Croix  ne  serait,  d'après  la  plupart  des 
théologiens,  qu'un  péché  véniel.  —  L'obhgation  d'en 
avoir  une  sur  l'autel  n'est  donc  pas  grave,  et  elle  cesse 
quand  le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé 
sur  l'autel  {S.  C.  R.,  2  sept.  1741).  On  ne  peut  pas 
laisser  la  Croix  derrière  l'ostensoir  quand  le  Saint 
Sacrement  est  exposé  {S.  C.  R.,  11  juin  1904). 

c).  —  Quand  faut-il  voiler  la  Croix  ou  les  images  des 
Saints  ? 

Les  Rubriques  de  la  Passion  prescrivent  de  voiler 
la  Croix  et  les  images  dans  les  égh'ses,  depuis  les  pre- 
mières Vêpres  du  Dimanche  de  la  Passion  jusqu'au 
Vendredi  Saint  à  l'office  du  matin  pour  la  Croix,  et 
jusqu'au  Samedi  Saint  au  Gloria  pour  les  autres 
images. 

Cette  loi  ne  souffre  aucune  exception.  L'occurrence 
de  la  fête  du  Titulaire  ou  du  Patron  n'autorise  pas  à 
découvrir  sa  statue  {S.  C.  R.,  16  nov.  1649).  —  De 
même  la  statue  de  saint  Joseph,  qu'on  vénère  au  mois 
de  mars,  doit  rester  voilée  pendant  le  Temps  de  la 
Passion  ;  et  quel  que  soit  l'éclat  que  l'on  donne  à  sa 
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fête,  il  n'est  pas  permis  de  la  découvrir  (^S^.  C.  R., 
3  avril  1876)  ;  si  cependant  la  statue  de  saint  Joseph 
se  trouvait  non  pas  sur  l'autel,  mais  en  dehors  de 
l'autel,  on  pourrait  la  laisser  découverte  (S.  C.  i?., 
11  mai  1878). 

91.  —  a).  Combien  de  chandeliers  faut-il  sur  1  autel  ? 

II  doit  y  avoir  au  moins  deux  chandeliers,  placées 
aux  deux  coins  de  l'autel.  Il  est  d'usage  cependant 
d'en  mettre  six,  trois  de  chaque  côté  de  l'autel  ;  mais 
il  est  défendu  d'allumer  plus  de  deux  cierges  pour  la 
messe  basse  d'un  simple  prêtre  ;  on  ne  peut  en  allumer 
davantage  que  pour  les  évêques  (S.  C.  i?.,  19  juil- 
let 1659).  Ces  deux  chandeliers  ne  doivent  pas  être 
placés  nécessairement  sur  la  table  d'autel  ;  ils  peuvent 
se  trouver  aussi  sur  le  gradin  {S.  C.  R.,  5  déc.  1891). 
Deux  appliques  ou  candélabres  attachés  à  la  muraille 
ou  à  côté  de  l'autel  ne  peuvent  remplacer  ces  deux 
chandeliers  {S.  C.  R.,  16  sept.  1865).  Aux  messes 
solennelles  des  grandes  fêtes  et  des  Dimanches  il  faut 
allumer  s^x  cierges,  conformément  à  ce  qui  est  pres- 
crit dans  les  Rubriques  pour  l'encensement  de  l'autel. 
Aux  messes  chantées  des  fêtes  doubles  mineures  et 
semi-doubles,  pendant  les  octaves,  aux  Quatre-Temps, 
aux  vigiles  et  aux  fériés  de  l'Avent  et  du  Carême, 
quatre  cierges  suffisent.  Aux  messes  chantées  des 
fêtes  simples  et  aux  fériés  pendant  l'année  deux  cierges 
peuvent  suffire  {Car.  Ep.  I,  XII,  14). 

En  certains  jours  de  fêtes,  ou  bien  à  l'autel  où  le 
Saint  Sacrement  est  exposé,  on  pourrait  même  à  la 
messe  basse  allumer  quatre  cierges,  ou  six,  ou  davan- 
tage, pourvu  qu'on  ait  soin  d'éloigner  toute  idée  de 
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superstition  n^lativement  au  nombre  des  cierges  qu'on 
veut  allumer  {Trid.,  Seas.  XXII). 

Ajoutons  ici  qu'à  la  messe  solennelle,  vers  la  fin  de 
la  préface^  deux  eéroféraires  au  moins,  ]^)ortant  des 
cierges  allumés,  viennent  se  mettre  à  genoux  des  deux 
côtés  de  l'autel,  assistent  à  la  consécration,  et  se  reti- 
rent après  l'élévation  du  calice.  Toutefois,  s'il  y  a  des 
personnes  à  communier,  de  même  aux  messes  de  la 
férié  les  jours  de  jeûne,  aux  messes  de  Requiem  et  aux 
messes  devant  le  Saint  Sacrement  exposé,  ils  restent 
jusqu'après  la  communion. 

b).  —  Comment  doit-on  allumer  et  éteindre  les  cierges 
de  l'autel  ? 

Pour  allumer  les  cierges  de  l'autel,  s'il  n'y  en  a  que 
deux  à  allumer,  on  commence  par  celui  du  côté  de 
l'Epître,  puis  on  allume  celui  du  côté  de  l'Evangile. 
S'il  y  en  a  plus  de  deux  à  allumer,  on  commence 
encore  du  côté  de  l'Epître,  et  on  allume  le  cierge  qui 
est  le  plus  près  de  la  Croix,  puis  on  passe  aux  deux 
autres,  qui  se  trouvent  du  même  côté  de  l'Epître.  On 
va  ensuite  du  côté  de  l'Evangile,  on  allume  encore 
le  cierge  qui  est  le  plus  près  de  la  Croix,  puis  on  passe 
aux  deux  autres  qui  se  trouvent  du  même  côté  de 
l'Evangile.  —  Pour  les  éteindre  on  suit  l'ordre  inverse, 
on  commence  du  côté  de  l'Evangile  par  éteindre  le 
cierge  qui  est  le  plus  loin  de  la  Croix,  puis  on  continue 
par  éteindre  successivement  les  deux  autres  qui  se 
trouvent  du  même  côté  de  l'Evangile.  On  passe  ensuite 
du  côté  de  l'Epître,  on  éteint  encore  le  cierge  qui  est 
le  plus  loin  de  la  Croix,  puis  on  continue  par  éteindre 
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successivement  les  deux   autres   qui  se  trouvent  du 
même  côté  de  l'^pître  {S.  C.  B.,  l^r  févr.  1907). 

c).  —  Peut-on  célébrer  sans  lumière? 

Il  y  aurait  péché  mortel  à  célébrer  sans  lumière. 
Cependant  saint  Alphonse  pense  que  le  précepte  des 
deux  cierges  n'oblige  pas  sub  gravi,  et  que  le  prêtre 
n'en  ayant  qu'un,  pourrait  célébrer  pour  satisfaire 
sa  dévotion,  et  à  plus  forte  raison  dans  un  cas  de 
nécessité.  L'article  des  Rubriques,  qui  demande  un 
troisième  cierge,  appelé  cierge  de  V Elévation,  et  qu'on 
allume  depuis  le  Sanctus  jusqu'après  la  communion, 
est  tombé  en  désuétude,  même  assez  généralement 
en  Italie. 

d).  —  De  quelle  matière  doivent  être  les  cierges  ? 

Ils  doivent  être  de  cire  et  non  de  stéarine  ou  de  suif 
{S.  C.  R.y  4  sept.  1875).  On  ne  doit  point  tolérer  sur 
Vautel  une  illumination  électrique  ni  une  illumination 
de  gaz,  même  quand  en  outre  il  y  a  des  cierges  de  cire 
{S.  C.  R.,  16  mai  1902)  ;  ni  s'en  servir  dans  les  lampes 
devant  le  Saint  Sacrement  ou  les  Reliques  des  Saints. 
Dans  les  autres  endroits  de  l'église  on  peut  se  servir 
de  la  lumière  électrique,  comme  du  gaz,  selon  le 
jugement  prudent  de  l'Ordinaire  du  lieu,  et  à  condition 
de  ne  pas  en  faire  une  illumination  théâtrale  {S.  C.  R., 
22  nov.  1907).  Il  est  défendu  de  mettre  dans  le  trône 
d'Exposition  des  lampes  électriques  pour  éclairer 
l'Ostensoir,  et  mieux  faire  voir  le  Saint  Sacrement 
aux  fidèles  {S.  C.  R.,  28  juill.  1911). 

Voici  quelques  règles  pour  la  cire  : 

1.  Tout  prêtre  venant  dans  une  église  peut  célébrer 

LITUEGIE  SACRÉE.  —  12. 


178  \j.    I.    —   DES  RUBRIQUES  DU   MISSEL 

la  mcHHe  avec  lew  cierges  qu'on  lui  donne,  «ana  s'occu- 
per de  savoir  s'ils  sont  de  véritable  cire  ou  non. 

2.  Tout  curé  peut  se  régler  sur  les  Ordonnances 
épiscopales,  qui  déterminent  la  qualité  de  la  cire  qu'on 
eniploicTa  pour  les  offices. 

3.  C'est  aux  évoques  qu'est  confiée  la  détermination 
de  la  qualité  de  la  cire.  JJ'abord  ils  feront  leur  pcjssible 
pour  que  le  cierge  pascal  ^  soit  de  cire  en  très  grande 
partie,  (iO  pour  100,  à  Rome  on  se  contente  de  55.  Pour 
le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  ils  exigeront  au  moins 
deux  cierges  de  cire  dans  les  mêmes  conditions.  Pour 
les  autres  offices  ils  veilleront  à  ce  qu'autant  que  pos- 
sible les  cierges  soient  en  majeure  partie  ou  en  notable 
quantité  de  cire  (*S'.  C.  R.,  14  déc.  1904). 

e)    —  Peut-on  mettre  des  fleurs  sur  l'autel  ? 

Les  fleurs,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  peuvent 
être  placées  sur  l'autel  sans  violer  aucune  loi  litur- 
gique. 

Il  n'y  a  aucune  défense  non  plus,  relativement  aux 
fleurs  pendant  le  Carême  et  FAvent.  Il  y  a  même  une 
réponse  donnée  par  la  Sacrée  Congrégation  qui  déclare 
la  chose  permise  pour  la  première  communion  en 
Carême,  et  pour  la  fête  de  saint  Joseph  au  mois  de 
mars  [8.  C.  R.,  11  mai  1878).  Néanmoins,  il  n'est  pas 
d'usage  d'en  mettre.  La  Croix  et  les  chandeUers,  sans 


1.  On  n'est  point  obligé  de  renouveler  chaque  année  le 
cierge  pascal.  On  peut  se  servir  du  même  pour  une  nouvelle 
bénédiction  du  Samedi  Saint,  pourvu  que  ce  qui  reste  de 
l'année  précédente,  suffise  pour  la  diu'ée  du  Temps  pascal 
actuel  (S.  C.  R.,  27  mars  1896). 
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fleurs  sur  l'autel,  sont  plus  convenables  pour  ces  temps 
de  deuil  et  de  pénitence. 

92.  —  a).  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  quant  aux  canons  ? 

Il  est  convenable  qu'après  la  messe  on  ne  laisse  paa 
les  canons  sur  l'autel.  On  peut  les  porter  avec  le 
Missel,  soit  sur  la  crédence,  soit  à  la  sacristie. 

b).  —  De  quel  Missel  doit-on  se  servir? 

Le  Missel  dont  on  se  sert  doit  être  le  Missel  romain, 
sauf  les  exceptions  pour  une  église  étrangère,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  q.  22. 

c).  —  Quand  se  sert- on  de  la  sonnette  à  la  messe? 

Les  Rubriques  du  Missel  disent  de  sonner  à  la  messe 
au  SancttLS  et  aux  deux  Elévations  du  Saint  Sacrement. 
Il  faut  sonner  à  toutes  les  messes,  excepté  toutefois 
aux  messes  privées  qui  seraient  célébrées  aux  autels 
latéraux  pendant  l'Office  divin  au  Chœur  (S.  C.  R., 
21  nov.  1893).  Il  est  défendu  de  sonner  aux  messes 
célébrées  à  l'autel  où  le  Saint  Sacrement  est  publique- 
ment exposé  (S.  C.  R.,  11  mai  1878,  rappelé  le  28  juil- 
let 1902). 

L'absence  d'assistants  ne  dispense  pas  de  sonner  à 
la  messe,  car  les  Rubriques  ne  font  aucune  distinction 
entre  les  messes,  où  se  trouvent  les  assistants,  et  les 
autres.  LTn  décret  récent  prescrit  de  sonner,  même 
dans  les  oratoii'es  privés    {S.  C.  R.,  18  juillet  1885). 

93.  —  a).  De  quelle  matière  doivent  être  les  burettes  ? 

Les  burettes,  d'après  les  Rubriques,  doivent  être 
en  verre.  Le  verre  est  demandé  de  préférence  pour  per- 
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mettre  de  distinguer  l'eau  du  vin,  et  éviter  ainsi  uno 
confusion  regrettable.  Les  burettes  d'or  et  d'argent 
sont  cependant  tolérées  {S.  C.  R.,  28  avril  iHfifi), 
pourvu  qu'elles  portent  quelque  signe  qui  les  dis- 
tingue. 

La  ])hiec  des  burettes  est  sur  la  erédence,  et  non  pas 
sur  l'autel.  Un  plateau  doit  toujours  accompagner  les 
burettes. 

])).  —  Peut-on  se  servir  d'une  petite  cuiller  pour 
mettre  l'eau  dans  le  vin  ? 

Cet  usage  est  assez  général  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique, et  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  consultée 
à  ce  sujet,  a  répondu  que  cet  usage  n'a  jamais  été 
prohibé  (8.  C.  E.,  6  février  1858). 

c).  —  Que  dire  du  manuterge  ? 

Le  manuterge  n'est  pas  un  linge  sacré  et  n'est  pas 
bénit.  Sa  place  n'est  pas  sur  l'autel,  mais  sur  la  eré- 
dence, auprès  des  burettes.  Cette  remarque,  comme  la 
précédente,  est  tirée  des  Rubriques  qui  défendent  de 
mettre  sur  l'autel  un  objet  quelconque  ne  servant  pas 
immédiatement  au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

94.  —  a).  Quel  péché  y  a-t-il  à  célébrer  sans  servant 
de  messe  ? 

Tous  les  théologiens  sont  d'accord  à  dire  que  le 
prêtre  qui,  sans  nécessité,  célébrerait  saiis  servant, 
pécherait  mortellement.  Nous  disons  sans  nécessité, 
car  on  pourrait  célébrer  sans  servant  :  1°  pour  donner 
le  viatique  à  un  malade  ;  2°  pour  remplir  le  précepte 
de  dire  ou  d'entendre  la  messe  ;  3^  pour  achever  le 
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saint  sacrifice  si  le  servant  venait  à  se  retirer  une  fois 
la  messe  commencée. 

Les  Rubriques  ne  demandent  qu'un  seul  servant 
pour  les  messes  privées-;  un  seul  suffit  en  effet  pour 
représenter  le  peuple.  Une  dignité  quelconque,  même 
prélatice,  ne  donne  pas  le  droit  d'avoir  deux  servants 
à  la  messe  basse.  Ce  privilège  est  uniquement  réservé 
aux  évêques  {S.  C.  R.,  11  sept.  1857).  Si,  en  beaucoup 
d'endroits,  on  a  l'habitude  d'avoir  deux  servants, 
que  ce  ne  soit  donc  jamais  en  raison  de  la  dignité 
personnelle  du  célébrant,  mais  à  cause  du  lieu,  ou  de 
la  solennité  de  la  fête  (même  décret). 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  servant  de  messe  soit 
un  clerc  ;  un  laïque  peut  remplir  cette  fonction. 
Aussi,  dans  les  cas  de  nécessité,  il  serait  louable  de  se 
servir  d'un  servant  môme  incapable  de  répondre  ;  il 
pourrait  toujours  présenter  les  burettes  et  faire  les 
autres  choses  nécessaires  ;  il  suffirait  au  prêtre  de 
suppléer  les  prières  qui  devraient  être  dites  par  le 
servant.  Toutefois,  comme  il  se  répond  à  lui-même, 
il  se  contenterait  de  réciter  dans  ce  cas  une  seule  fois 
le  Con/iteor  [S.  C.  i?.,  4  sept.  1875)  ;  pareillement  à 
VOrate,  fratres,  il  dirait  a  manihiLS  meis. 

A  défaut  d'un  homme,  comme  servant  de  messe,  on 
peut  permettre  à  une  femme  de  répondre  de  sa  place, 
en  dehors  du  Sanctuaire,  à  condition  que  le  prêtre 
porte  lui-même  le  Missel  d'un  côté  de  l'autel  à  l'autre, 
prenne  les  burettes  placées  d'avance  sur  l'autel,  etc, 
{8.  C.  R.,  27  août  1836).  La  Sacrée  Congrégation  des 
Rites,  le  4  août  1893,  avait  décidé  que  cela  pouvait  se 
faire  seulement  dans  les  deux  cas  de  nécessité  qui 
suivent  :   1»  pour  donner  le  viatique  à  un  malade  ; 
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2P  pour  remplir  le  précepte  de  dire  ou  d'entendre  la 
messe.  La  question  ayant  été  de  nouveau  examinée 
et  étudiée  par  la  Sacrée  Congrégation,  Son  Eminence 
le  Cardinal  Aloïsi  Masella,  préfet  de  la  dite  Congréga- 
tion, a  déclaré,  dans  une  lettre  à  monseigneur  l'Evêque 
de  Cahors,  à  qui  le  dernier  décret  avait  été  envoyé, 
que  ce  rescrit  ne  devait  pas  être  mis  à  exécution. 

Ainsi,  après  comme  avant  ce  dernier  décret,  nous 
croyons,  avec  tous  les  auteurs,  qu'on  pourrait  célébrer 
en  se  servant  de  la  manière  indiquée  du  ministère 
d'une  femme  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  commode 
de  faire  autrement.  D'ailleurs  un  nouveau  décret  est 
venu  confirmer  cette  opinion  {S.  C.  R.,  18  mars  1899). 

b).  —  Quelles  sont  les  Cérémonies  à  observer  lors- 
qu'il y  a  deux  servants  de  messe  ? 

1°  A  la  Sacristie. 

Dès  qu'il  est  temps  de  partir,  le  premier  servant  à 
droite  et  le  second  à  gauche,  un  peu  derrière  le  Célé- 
brant, font  une  inclination  profonde  à  la  Croix  en 
même  temps  que  celui-ci,  saluent  le  prêtre  d'une  incli- 
nation médiocre,  et  le  précèdent  à  l'autel,  marchant 
l'un  derrière  l'autre.  —  En  entrant  à  l'éghse,  ils 
prennent  de  l'eau  bénite  et  le  premier  en  présente  au 
prêtre. 

2°  E71  arrivant  à  V  Autel. 

Le  second  passe  du  côté  de  l'Evangile,  le  premier 
s'arrête  du  côté  de  l'Epître  se  retirant  un  peu  en  arrière 
pour  laisser  passer  le  Célébrant,  et  tous  deux  font  la 
génuflexion  avec  lui.  Quand  le  premier  a  posé  la  bar- 
rette sur  la  banquette,  tous  deux  se  mettent  à  genoux 
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à  la  place  où  ils  se  trouvent,  c'est-à-dire  sur  le  pavé. 

30  Quand  le  prêtre  monte  à  V Autel. 

Ils  se  lèvent  pour  soulever  le  bas  de  l'aube  du  Célé- 
brant, et  vont  ensuite  se  mettre  à  genoux  de 'chaque 
côté  de  l'autel  sur  le  plus  bas  degré  ;  s'il  n'y  a  qu'un 
degré,  ils  se  mettent  sur  le  pavé.  —  Après  le  Deo 
grattas  de  l'Epître,  le  premier  monte  à  côté  du  Célé- 
brant, transporte  le  livre  pour  l'Evangile  en  faisant 
la  génuflexion  au  milieu  de  l'autel  sur  le  pavé.  Après 
avoir  répondu  Gloria  tihi,  Domine,  il  revient  à  sa  place, 
en  passant  devant  le  milieu  de  l'autel,  et  faisant  de 
nouveau  la  génuflexion  sur  le  pavé. 

4"  De  V Evangile  au  Sanctus. 

Ils  sont  à  genoux  tout  le  temps  du  Credo.  Au  mot 
Oremus  de  l'Offertoire,  ils  se  lèv^ent,  font  ensemble  la 
génuflexion  au  milieu  de  l'autel.  Le  second  monte  du 
côté  de  l'Epître  pour  recevoir  le  voile  du  calice,  et  le 
plier  de  telle  sorte  que  la  croix  ne  soit  plus  visible. 
Cependant  le  premier  se  rend  à  la  crédence,  prend  les 
burettes,  et  revient  à  l'autel  où  il  donne  au  second 
servant  la  burette  de  l'eau.  Tous  deux,  tournés  vers 
le  prêtre,  tiennent  leur  burette  dans  la  main  droite,  la 
main  gauche  placée  sur  la  poitrine.  Ils  saluent  le 
prêtre,  lui  présentent  les  burettes  en  les  baisant 
(excepté  aux  messes  de  Requiem  et  quand  le  Saint 
Sacrement  est  exposé).  Pour  le  Lavabo  le  premier 
tient  le  manuterge  et  le  second  verse  l'eau.  Ensemble 
ils  reviemient  ensuite  au  milieu  de  l'autel,  font  la 
génuflexion  sur  le  pavé  et  retournent  à  leur  place. 

5^  Depuis  le  Sanctus  jusqu'à  la  Communion. 

Au  Sanctus  le  premier  sonne  trois  coups  distincts. 
Un  peu  avant  la  Consécration,  c'est-à-dire  lorsque  le 
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prêtre  a  les  inaiiis  étcridiicw  sur  le  calice  et  l'hostie, 
il  tinte  qu('l(juc'.s  coups.  Ensuite,  aprèa  avoir  fait  en- 
semble la  génuflexion,  ils  montent  tous  deux  à  l'aut^^l, 
relèvent  la  chasuble  du  Célébrant,  et  le  premier  sonne 
par  trois  coups  distincts  à  chaque  élévation,  puis  ils 
descendent  les  degrés,  font  ensemble  la  génuflexion 
et  reviennent  à  leur  place.  Un  peu  avant  le  J^atr-r, 
c'est-à-dire  quand  le  prêtre  fait  la  génuflexion,  quand 
il  élève  le  calice  et  l'hostie,  et  quand  il  fait  de  nouveau 
la  génuflexion,  le  premier  sonne  la  clochette  comme  à 
l'élévation.  Au  Domine,  non  sum  dignus,  il  sonne  encore 
trois  coups. 

6*^  S'il  y  a  Communion. 

Le  premier  prend  la  nappe,  tous  deux  se  mettent  à 
genoux  sur  le  pavé  au  milieu,  récitent  le  Conjiteor 
quand  le  Célébrant  prend  le  précieux  sang  ;  après 
Indulgentiam  ils  prennent  chacun  l'extrémité  de  la 
nappe  et  montent  au  plus  haut  degré  ;  s'ils  commu- 
nient, ils  reçoivent  la  communion  avant  tous  les 
autres  communiants. 

70  Après  la  Communion. 

Le  second  plie  la  nappe,  le  premier  donne  seul  les 
ablutions.  Ensuite  le  second  prenant  le  Missel  au 
moment  où  le  premier  prend  le  voile,  ils  descendent 
au  milieu,  font  la  génuflexion ^  se  croisent,  et  montent, 
le  second  pour  poser  le  Missel,  et  le  premier  pour 
présenter  la  bourse  et  le  voile  au  Célébrant  ;  ils  re- 
tournent ensuite  à  leur  place  après  avoir  fait  ensemble 
la  génuflexion. 

8°  Au  dernier  Evangile. 

Ils  se  lèvent,  font  la  génuflexion  à  Et  Verhum  caro 
factum  est,  puis  se  mettent  à  genoux  sur  le  plus  bas 
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degré  à  côté  du  prêtre  pour  réciter  les  trois  Ave  Maria. 
Enfin  ils  font  la  génuflexion  et  retournent  à  la  sacristie 
dans  le  même  ordre  qu'en  venant,  sans  toutefois 
prendre  de  l'eau  bénite. 

Les  règles  que  nous  venons  de  donner,  sans  être 
contre  les  Rubriques,  ne  sont  pas  toutes  prescrites, 
nous  nous  sommes  tenus  aux  usages  généralement 
reçus. 


CHAPITRE  IV 

DU   RIT  A    SUrv^RE    DANS    LA    CÉLÉBRATION 
DE  LA  MESSE 


ARTICLE    I 

DE  LA  PRÉPARATION   A  LA  MESSE 

95.  —  a).  Que  comprend  la  préparation  à  la  messe  ? 

La  préparation  à  la  messe  comprend  :  les  prières  à 
réciter  immédiatement  avant  la  messe  ;  la  préparation 
du  Missel  ;  le  lavement  des  mains  ;  la  préparation  du 
calice  et  la  manière  de  prendre  les  ornements. 

b).  —  Que  disent  les  Rubriques  des  prières  à  réciter 
avant  la  messe  ? 

Les  Rubriques  disent  que  le  prêtre  doit  réciter  ces 
prières  s'il  en  a  le  temps.  Nous  avons  dit  ailleurs, 
{q.  2,  a)  que  les  Rubriques  qui  regardent  la  préparation 
à  la  messe  ou  l'action  de  grâces  sont  simplement 
directives.  Mais  s'il  est  toujours  vrai  que  c'est  tenter 
Dieu  que  de  se  présenter  devant  lui  sans  y  être  pré- 
paré, il  est  vrai  surtout  qu'il  est  de  toute  convenance 
que  le  prêtre,  avant  de  célébrer  un  si  grand  sacrifice, 
s'y  prépare  par  l'oraison  mentale  et  la  prière  vocale. 
Aussi,  s'il  en  a  le  temps,  il  récitera  avec  beaucoup  de 
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fruits  les  prières  :  Ne  reminiscariSy  etc.,  indiquées 
dans  le  Missel  et  si  bien  choisies  comme  préparation 
à  la  messe. 

c).  —  Faut-il  préparer  le  Missel  avant  la  messe  ? 

Les  Rubriques  disent  que  le  prêtre  à  la  sacristie 
doit  ouvrir  le  Missel,  chercher  la  messe,  la  parcourir, 
et  accommoder  les  signets  à  leur  place.  Cette  règle, 
comme  la  précédente,  n'est  ici  que  directive  ;  mais  elle 
devient  ^réceptive  dans  la  messe  au  IHt.  II,  4,  où  les 
Rubriques  répètent  dans  les  mêmes  termes  la  même 
prescription.  Cette  précaution  cependant  de  préparer 
le  Missel  à  la  sacristie  n'est  pas  inutile,  elle  prévient 
plusieurs  inconvénients.  Aussi,  si  le  célébrant  prévoit 
que  la  messe  sera  difficile  à  trouver,  ou  que  la  rechercTie 
d'un  trop  grand  nombre  de  mémoires  pourra  fatiguer 
les  assistants,  il  fera  bien  de  demander  le  Missel  à  la 
sacristie  ;  mais  si  c'est  un  jour  ordinaire  et  qu'il  pense 
trouver  facilement  ce  qu'il  a  à  dire,  il  pourra  se  con- 
tenter de  le  préparer  au  commencement  de  la  messe, 
c'est-à-dire  une  fois  arrivé  au  coin  de  l'Epître,  confor- 
mément à  la  disposition  des  Rubriques  qui  disent  de 
le  faire  en  cet  endroit,  après  avoir  disposé  le  calice 
sur  l'autel. 

d).  —  Comment  faut-il  préparer  le  calice  ? 

Après  s'être  lavé  les  mains,  le  prêtre  prépare  le 
calice  de  la  manière  suivante  :  il  pose  sur  la  coupe  un 
purificatoire  propre  :  sur  le  purificatoire,  la  patène 
avec  une  hostie  entière,  dont  il  détache  les  parcelles 
en  passant  le  pouce  et  l'index  tout  autour,  si  c'est 
nécessaire  ;  il  la  couvre  d'une  petite  pale  de  hn  et  du 
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voile  (1(!  .soie.  ;  siii  le  voile  il  j)Iace  la  bourse  de  même 
couleur  (juo  les  ornements  et  renfermant  un  corfxjral 
plié.  —  Cette  Ilubrique  encore  n'est  pas  si  rigoureuse, 
(ju'on  ne  puisHc  permettre  au  clerc  ou  au  sacristain  de 
])rc])iirer  le  calice  en  place  du  prêtre  («S'.  C.  Ji.,  l^'""  fé- 
vrier 1907).  Elle  n'est  que  directive  ;  aussi  nous  ne 
voulons  point  condamner  cette  pratique  de  plusieurs 
églises,  surtout  si  l'expérience  prouve  que  le  sacristain 
et  le  clerc  s'en  acquittent  parfaitement. 

Il  est  défendu  de  mettre  sur  le  calice  ainsi  préparé 
les  lunettes  du  célébrant  ou  quelque  autre  chose  de 
profane.  Il  est  défendu  aussi  d'y  mettre  le  manuterge. 
Certains  auteurs  cependant  disent  qu'on  peut  y  mettre 
la  clef  du  tabernacle,  car  le  décret  du  l^''  sept.  1703 
ne  parle  que  du  manuterge. 

96.  —  a).  Où  doit-on  prendre  les  ornements  sacrés  ? 

Le  prêtre  doit  prendre  les  ornements  à  la  sacristie, 
ou  à  une  table  préparée  pour  cela,  s'il  n'y  a  pas  de 
sacristie  ;  mais  jamais  à  l'autel.  Les  évêques  seuls 
peuvent  prendre  les  ornements  à  l'autel,  soit  qu'ils 
célèbrent  solennellement  ou  en  particulier.  Les  autres 
prélats,  ceux  même  qui  ont  le  privilège  de  la  mitre 
et  de  la  crosse,  ne  peuvent  le  faire  que  quand  ils 
célèbrent  pontificalement  {Dec.  d'Urbain  VII J).  Dans 
le  cas  de  nécessité,  s'il  n'y  a  ni  sacristie  ni  table  séparée, 
on  peut  prendre  les  ornements  sur  l'autel,  au  coin  de 
l'Evangile. 

b).  —  Dans  quel  ordre  prend-on  les  ornements 
sacrés  ? 

Tout  en  récitant  les  prières  indiquées  dans  le  Missel, 
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le  prêtre  prend  les  ornements  sacrés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  prenant  d'abord  l'amict  vers  les  extrémités  et 
les  cordons,  il  le  baise  au  milieu  où  il  y  a  une  croix, 
le  pose  sur  sa  tête,  et  le  descend  aussitôt  au  cou  pour 
entourer  le  collet  de  ses  vêtements  ;  il  passe  ensuite 
les  cordons  sous  les  bras  derrière  le  dos,  et  les  ramène 
par  devant  où  il  les  lie.  Puis  il  se  revêt  de  l'aube,  la 
passant  par-dessus  la  tête,  et  mettant  la  manche  droite 
avant  la  manche  gauche.  Ceci  fait,  il  se  ceint  du  cordon 
que  le  ministre  lui  présente,  et  tandis  que  celui-ci 
relève  l'aube  et  l'adaptcafin  qu'elle  descende  décem- 
ment par  derrière  et  couvre  les  vêtements,  lui-même 
la  relève  et  se  l'adapte  par  devant  et  de  chaque  côté. 
Ensuite  il  prend  le  manipule,  baise  la  croix  qui  se 
trouve  au  milieu,  et  le  passe  au  bras  gauche.  Prenant 
aussi  l'étole,  il  la  baise  de  la  même  manière,  en  place 
le  milieu  sur  le  cou,  la  croise  devant  la  poitrine  de 
sorte  que  la  partie  qui  descend  de  l'épaule  gauche 
pende  à  droite,  et  celle  qui  descend  de  l'épaule  droite 
pende  à  gauche,  et  que  celle-ci  soit  placée  par-dessus 
l'autre.  Il  attache  ensuite  chaque  partie  avec  les 
extrémités  des  cordons.  Enfin  il  prend  la  chasuble. 


ARTICLE  II 

DE   LA   SORTIE   DE   LA  SACRISTIE 


97.  —  a).  Que  doit  faire  le  célébrant  en  sortant  de  la 
sacristie  ? 

Le  prêtre  revêtu  de  tous  les  ornements  se  couvre  de 
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i 

la  barrette.  Ayant  pris  ensuite  le  calice  de  la  main    \ 
gauche  par  le  nœud,  il  tourne  le  voilo  en  dehors,  si 
celui-ci  ne  c;ouvre  ])aH  le  calice  de  tous  côt^H,  et  le  porte    j 
élevé  devant  la  poitrine,  ayant  la  main  droite  posée    j 
sur  la  bourse.  Puis  il  fait  l'inclination  à  la  Croix  ou  à 
l'image  principale  de  la  sacristie,  sans  se  découvrir,    ^ 
salue  les  autres  prêtres  s'il  y  en  a,  et  sort  de  la  sacristie 
précédé  du  clerc  en  surplis.  ^ 

b).  —  Doit-il  prendre  de  l'eau  bénite  ? 

En  sortant  de  la  sacristie,  le  prêtre,  s'il  le  peut  com- 
modément, prend  de  l'eau  bénite  {S.  C.  B.,  27  mars 
1779).  i 

c).  —  Comment  s'avance-t-il  vers  lautel  ?  \ 

Le  prêtre  s'avance  vers  l'autel,  où  il  va  célébrer,  d'un  \ 

pas  grave,  les  yeux  baissés,  le  corps  droit.  Dans  les  ] 

messes  privées,  c'est  lui-même  qui  porte  le  calice  de  ; 

la  manière  que  nous  venons  d'indiquer,  comme  c'est  | 

encore  lui  qui  ouvre  le  Missel,  une  fois  arrivé  à  l'autel  ;  | 

mais  dans  les  messes  solennelles,  le  calice  est  porté  i 

d'avance  sur  la  crédence,  et  le  Missel  est  ouvert  sur  i 

l'autel,  préalablement  préparé  par  le  célébrant  ou  le  > 

cérémoniaire.  i 

En  marchant   vers  l'autel,   le  prêtre  ne  doit  dire  - 

aucune  prière  vocale.  Qu'il  médita  sur  le  grand  mys-  j 

tère  qu'il  va  accomplir,  ce  sera   plus  conforme    aux  ' 

Rubriques.  i 

98.  —  a).  Quelles  révérences  doit  faire  le  célébrant    i 
quand  il  passe  devant  un  autel  ? 

Si  le  célébrant  passe  devant  le  maître-autel,  il  fait 
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l'inclination  profonde  de  tête  (i.  e.  capitis  et  modica 
humeroruin  inclinatio  S.  C.  R.,  16  févr.  190G)  à  la 
Croix  sans  se  découvrir  ;  s'il  passe  devant  l'autel  où 
réside  le  Saint  Sacrement,  il  fait  la  génuflexion,  encore 
sans  se  découvrir.  S'il  passe  devant  un  autre  autel 
oii  l'on  dit  la  messe  :  si  c'est  à  l'Elévation,  il  se  met 
à  genoux,  se  découvre,  et  reste  ainsi  jusqu'après  la 
seconde  Elévation,  ensuite  il  se  recouvre,  se  relève, 
ot  continue  sa  marche.  S'il  passe  devant  un  autel  où 
le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé,  ou  bien 
devant  un  autel  où  l'on  donne  la  sainte  Communion, 
il  se  met  à  deux  genoux,  se  découvre  pour  adorer  un 
instant  le  Saint  Sacrement,  et  sans  s'arrêter  plus 
longtemps,  se  recouvre,  se  relève,  et  continue  sa. 
marche  (8.  C.  R.,5  juillet  1698). 

Les  Rubriques  se  taisent  ensuite  et  ne  parlent  pas 
d'autres  cas,  dans  lesquels  le  célébrant  devrait  faire 
quelque  révérence.  S'il  passe  donc  devant  un  autre 
autel  où  l'on  célèbre  la  sainte  messe,  fût-ce  même 
entre  la  Consécration  et  la  Communion,  il  ne  fera  ni 
génuflexion  ni  inclination,  sauf  si  à  ce  moment, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Sacramentum  éleva- 
tur  aut  ministratur  (De  ri  tu  celebr.,  II,  1).  Cela  se  com- 
prend aisément.  Le  célébrant  en  effet  est  censé  savoir 
parfaitement  où  se  trouve  dans  l'église  le  maître- 
autel,  et  où  se  conserve  le  Saint  Sacrement.  Il  peut 
aussi,  par  le  son  de  la  clochette,  entendre  facilement 
qu'on  est  à  l'Elévation,  ou  voir  au  mouvement  des 
fidèles  qu'on  distribue  à  ce  moment  la  Sainte  Com- 
munion ;  mais  pour  le  reste,  comme  les  Rubriques 
disent  que  le  célébrant  s'avance  vers  l'autel  et  en 
revient  d'un  pas  grave  et  les  yeux  baisses,  il  ne  doit 
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point  ]e;^ardor  de  côté  ou  d'autre  pour  voir  ce  qui  se 
pa8S(î  à  tel  ou  toi  autel,  mais  continuer  tranquillement 
sa  marche,  tout  entier  à  sa  dévotion.  Si  cependant 
par  hasard  il  s'aperçoit  qu'à  l'autel  devant  lequel  il 
passe,  le  prêtre  est  entre  la  Consécration  et  la  Commu- 
nion, il  fera  la  génuflexion  d'un  seul  genou  {S.  C.  i?., 
20  mai  1904). 

b).  —  Quelles  révérences  doît-il  faire  quand  il  passe 
devant  une  relique  ? 

S'il  passe  devant  une  relique  de  la  Croix  ou  d'un 
autre  instrument  de  la  Passion,  solennellement  expo- 
sée, il  fait  la  génuflexion,  sans  se  découvrir  [S.  C.  R., 
7  mai  1746)  ;  mais  s'il  passe  devant  les  reliques  des 
Saints,  même  exposées,  il  ne  fait  aucune  révérence,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  relique  insigne,  à  laquelle  il 
convient  de  faire  une  inclination,  sans  se  découvrir. 

Devant  les  reliques,  quelles  qu'elles  soient,  si  elles 
sont  renfermées,  il  ne  fait  aucune  révérence. 

c).  —  Quelles  révérences  doit-il  faire  quand  il  passe 
devant  quelques  personnes  ? 

Le  célébrant,  portant  le  calice,  ne  doit  saluer  per- 
sonne, à  moins  qu'il  ne  rencontre  l'évêque  du  lieu  ou 
quelque  grand  personnage,  ou  bien  encore  un  prêtre 
qui  vient  de  dire  la  messe  et,  dans  ces  trois  cas,  il  fait 
une  inclination,  sans  se  découvrir.  —  S'il  rencontre 
un  prêtre  qui  porte  le  Saint  Sacrement  il  se  met  à 
deux  genoux,  comme  nous  l'avons  dit  pour  l'Elévation, 
jusqu'à  ce  que  le  prêtre  soit  passé. 

Si  le  célébrant,  pour  une  cause  ou  une  autre,  ne 
porte  pas  lui-même  le  calice,  il  est  tenu  de  se  découvrir 
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toutes  les  fois  qu'il  fait  une  inclination  ou  une  génu- 
flexion. 

99.  a).  —  Comment  place- ton  le  Corporal  ? 

A  Rome,  suivant  en  cela  les  Rubriques  du  Missel, 
on  déplie  le  corporal  tout  entier  dès  le  commencement 
de  la  messe.  C'est  à  tort  qu'en  nos  contrées,  beaucoup 
de  prêtres  se  contentent  de  le  déplier  aux  deux  tiers, 
se  réservant  de  déplier  le  reste  à  l'Offertoire,  après 
avoir  découvert  le  calice. 

b).  —  Est-il  permis  de  placer  le  canon  du  milieu  sur 
le  corporal  ? 

Les  Rubriques  disent  qu'on  ne  peut  rien  mettre  sur 
le  corporal,  sauf  le  calice  et  l'hostie.  Il  n'est  donc 
point  permis  d'y  mettre  le  canon,  à  moins  que  le 
corporal,  étant  trop  grand,  dût  en  partie  le  couvrir. 

c).  —  Que  fait  le  prêtre  en  arrivant  à  1  autel  ? 

Les  articles  qui  suivent  dans  les  Rubriques,  après 
tout  ce  que  nou^  avons  dit,  n'ont  besoin  d'aucune  expli- 
cation ;  nou^  voulons  cependant  les  donner  ici  intégra- 
lement et  en  latin,  pour  que  notre  petit  manuel  puisse 
être  utile  aux  prêtres  qui  voudraient  s'en  servir  pendant 
les  Retraites  ecclésiastiques,  temps  si  précieux  et  avant 
tout  recommandé  par  les  auteurs  pieux  pour  relire  les 
Rubriques  du  Missel.  —  Nous  ajouterons  quelques 
notes  pour  les  cas  où  l'évêque  viendrait  assister  à  la 
messe  solennelle,  et  pour  la  fonction  des  chapelains 
à  la  messe  basse  du  Pontife. 

1.  Celebrans  cum  pervenerit  ad  Altare,  stans  ante 

LITURGIE  SACRÉE.  —  13 
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illiuK  infimuiïi  gradum,  caput  dete^it,  biretum  miniHtro    | 
porrigit,    et    Altari,    hou    imagini    Cnicifixi    deHUfier    , 
posita*,    ])r()fiin(l('    se    inflinat.    Si    autcm    in    co   Bit    1 
Tahcrnaculiim  SS.  Saf-rainenti,  genufle^-t^ms  d<*bitam    I 
facit  rcverentiam.  Tune  ascendit  ad  médium  Altaris  : 
ubi  ad  cornu  Evangelii  sistit  Calicem,  extrahit  cor-    ' 
porale  de  bursa,  quod  extendit  in  medio  Altaris,  et   j 
super  illud  Calicem  vélo  coopertum  colkx;at,  bursam 
autem   ad  cornu   Evangelii.   Si  in  Altari  paramenta 
accipit,  hoc  idem  facit  antequam  descendat  ab  Altari 
ut  Missam  inchoët. 

2.  Si  est  consecraturus  plures  Hostias  pro  Commu-    ] 
nione  facienda,   quae  ob   quantitatem    super   patena 
manere  non  possint,  locat  eas  super  corporale  an  te    i 
Calicem,    aut   in   aliquo   Calice   consecrato   vel   vase   1 
mundo  benedicto,   ponit  eas  rétro  post   Calicem,  et 
alia  patena  vel  palla  cooperit. 

3.  Collocato  Calice  in  Altari,  accedit  ad  coniu  \ 
Epistolae,  Missale  super  cussino  aperit,  reperit  Missam,  j 
et  sisfnacula  suis  locis  accommodât.  Deinde  rediens  1 
ad  médium  Altaris,  facta  primum  Cruci  reverentia,  i 
vertens  se  ad  cornu  Epistolae,  descendit  post  infimum  I 
gradum  Altaris,  ut  ibi  faciat  Confessionem.  ' 

4.  In  Missa  solemni  Missale  apertum  super  Altare,  ; 
Calix  vero  et  alia  necessaria  praeparentur  in  credentia  ! 
cooperta  linteo,  antequam  Sacerdos  veniat  ad  Altare.  i 
Ipse  autem  procedit  cum  Diacono,  et  Subdiacono,  i 
qui  capite  cooperto  simul  cum  eo  tenent  manus  ^ 
junctas  ante  pectus,  Acolythi  vero  ante  eos  deferunt 
candelabra  cum  candelis  accensis,  quae  deinde  collo-  i 
cantur  super  credentia  :  et  cum  pervenerit  ante  | 
infimum  gradum  Altaris,  ibi  médius  inter  Diaconum 
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a  dextris,  et  Subdiaconum  a  siiiistris,  antequam  ascen- 
dat  ad  Altare,  facit  cuin  ipsis  (ut  infra)  Confessioneni. 
5.  In  Missa  Pontificali  oninia  serventur,  ut  in  Pon- 
tifieali  et  Caeremoniali  Romano  ordinatur  ;  cujus 
Pontificalis  ordineni  Episcopus,  sive  Abbas  (habens 
usum  Pontificaliuni)  nunquam  praetermittat,  quan- 
doque  cum  Diacono  et  Subdiacono  paratis  célébrât. 


ARTICULUS  III 

DE    PRINCIPIO  MIS8^   ET  CONFESSIOXE  FACIENDA   1 

1.  Sacerdos  cùm  primum  descenderit  sub  infimum 
gradum  Al  taris,  convertit  se  ad  ipsum  Altare,   ubi 

1.  Si  la  messe  doit  se  célébrer  solennellement  devant  l'évêque 
assistant  an  trône,  le  célébrant  et  ses  ministres  auront  soin 
de  se  rendi'e  au  chœur  avant  l'arrivée  du  pontife.  —  Là  ils  se 
tiennent  du  côté  de  l'Epître,  près  de  la  banquette  ;  s'ils  doivent 
attendre  quelque  temps,  ils  peuvent  s'asseoir,  mais  ils  doivent 
se  lever  à  l'entrée  du  pontife  et  rester  debout  pendant  que 
celui-ci  s'habille. 

S'il  y  a  aspersion,  le  célébrant,  après  avoir  aspergé  l'autel, 
va  présenter  l'aspersoii*  à  l'évêque,  qui  s'asperge  lui-même» 
puis  le  célébrant,  les  assistants  et  les  autres  ministres  présents 
au  trône.  Ensuite  le  célébrant,  ayant  reçu  l'aspersoir  de  la 
main  de  l'évêque,  revient  à  l'autel,  et  procède  à  l'aspersion 
du  choeur  selon  l'usage,  accompagné  seulement  du  cérémo- 
niaire,  le  diacre  et  le  sous-diacre  restant  à  l'autel. 

Quand  le  Saint  Sacrement  est  publiquement  exposé,  Tasper- 
aion  peut  avoir  lieu  à  l'ordinaire,  mais  on  s'abstient  d'asperger 
l'autel  (S.  C.  R.,  15  juillet  1885).  Il  n'est  pa«  permis  sans 
nécessité,  sans  raison  grave  ou  sans  induit  spécial,  de  célébrer 
la  messe  à  un  autel  où  le  Saint  Sacrement  est  publiquement 
exposé  (S.  C.  IL,  11  mai  1878,  rappelé  le  18  juillet  1902). 
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Btans  in  mcdic)  junctis  manibu»  an  te  pectus,  extensis 
et  junctis  paiitor  digitiH,  et  })olli(o  dextn)  super  sinis- 
truni  ))().sit(j  in  nioduni  (;iu(;is  ((|uo(l  soniper  servatur, 
quando  junguntur  manus,  praiterquam  post  consecra- 
tionem)  detecto  capite,  faetâ  prius  Cruci  vel  Altari 
profundâ  reverentiâ,  vel  si  in  eo  sit  tabemaculum 
sanctissimi  Sacramenti,  faetâ  genuflexione,  ereetus 
incipit  Missam. 

2.  Si  celebraturus  sit  coram  Summo  Pontifice,  sistit 
se  ante  infimum  gradum  Altaris  a  eomu  Evangelii 
ante  Ipsum  Pontificem,  ubi  genuflexus  expectat  : 
accepta  benedictione  erigit  se,  et  stans  aliquantulum 
versus  ad  Altare,  incipit  Missam.  Si  autem  sit  coram 
Cardinale,  Legato  Sedis  Apostolicae,  aut  Patriarchâ, 
Archiepiscopo  et  Episcopo  in  eorum  residentiis  vel 
loco  jurisdictionis,  stans  ante  infimum  gradum  a  cornu 
Evangelii,  ut  suprà,  expectat  :  dato  signo  facit  pro- 
fundam  reverentiam  Prselato,  et  versus  ad  Altare 
incipit  Missarii. 

3.  Si  autem  solemniter  celebret  coram  Summo  Pon- 
tifice, aut  alio  ex  Prselatis  praedictis  in  Ecclesiis  eorum 
jurisdictionis,  stans  a  sinistris  Praelati,  facit  cum  eo 
Confessionem  et  alia  servat,  ut  in  Cseremoniali  ordi- 
natur  ^. 

1.  Au  commencement  de  la  messe,  l'évêque  descend  de  son 
trône  et  se  rend  au  bas  de  l'autel  pour  réciter  les  prières.  Il  a 
à  sa  gauche  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  ;  à  sa 
droite,  le  prêtre-assistant  et  ses  deux  chanoines.  C'est  le  pon- 
tife lui-même  qui  récite  les  prières,  le  célébrant  et  les  ministres 
répondent.  —  Après  V Indulgentiam,  le  pontife,  avec  ses  assis- 
tants, se  retire  au  trône,  tandis  que  le  célébrant  continue  les 
prières  ayant,  comme  à  l'ordinaire,  le  diacre  à  sa  droite  et  le 
sous-diacre  à  sa  gauche. 
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4.  Stans   igitur   Celebrans   ante   infimum   gradum      ; 
Altaris,  ut  suprà,  producens  manu  dextra  a  fronte  ad      ' 
pectus   signum   Crucis,    dicit   intelligibili    voce    :    In 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritûs  sancti.  Amen.  Et 
postquam  id  dixerit,  non  débet  advertere  quemcumque      | 
in  alio  Altari  celebrantem,  etiamsi  Sacramentum  ele- 
vet,  sed  continuatè  prosequi  Missam  suam  usque  ad 
finem.  Quod  etiam  observatur  in  Missa  solemni,  et 
simul  etiam  a  ministris. 

5.  Cum  seipsum  signât,  semper  sinistram  ponit 
infrà  pectus  ;  in  aliis  benedictionibus,  cum  est  ad 
Altare,  et  benedicit  oblata,  vel  aliquid  aliud,  ponit 
eam  super  Altare,  nisi  aliter  notetur.  Seipsum  bene- 
dicens,  vertit  ad  se  palmam  manûs  dextrae,  et  omnibus 
illius  digitis  junctis  et  extensis,  a  fronte  ad  pectus  et 
ab  humcro  sinistro  ad  dextrum  signum  crucis  format. 
Si  vero  alios,  vel  aliquam  rem  benedicit  parvum  digi- 
tum  vertit  ei  cui  benedicit,  ac  benedicendo  totam 
manum  dextram  extendit,  omnibus  illius  digitis  pariter 
junctis  et  extensis  :  quod  in  omni  benedictione  obser- 
vatur. 

6.  Postquam  dixerit,  In  nomine  Patris,  etc.,  ut 
suprà,  jungens  iterum  manus  ante  pectus,  pronuntiat 
clara  voce  Ant.  Introiho  ad  altare  Dei.  Minister  rétro 
post  eum  ad  sinistram  genuflexus,  et  in  Missa  solemni 
ministri  hinc  inde  stantes  prosequuntur  :  Ad  Deum, 
qui  lœtificat  juventutem  meam.  Deinde  Sacerdos  eodem 
modo  stans  incipit,  et  prosequitur  cum  ministro,  vel 
ministris  alternatim,  Psalmum,  Judica  me,  Deus 
usque  ad  finem,  cum  Gloria  Patri.  Quo  finito,  repetit 
Ant.  Introiho,  cum  ministris  ut  suprà. 

Qui    Psalmus    nunquam    praetermittitur,    nisi    in 


MLssiM  J)cfiinft()rum,  et  in  Mi.sHW  de  ïemporc  a  Domi- 
nica  PansioniM  imluHive  UHque  ad  Subbatum  Kanctum 
excluHivf,  in  ({uibu.s  seniol  tantum  dicta  Ant.  Introiho 
cum  Mmistrih)  ut  auprà,  «acerdos  statim  subjungit 
y.  Adjutorium  nostrum,  etc.,  ut  infrà.  Cum  in  fine 
Psalmi,  dicit  Gloria  Patri,  etc.,  caput  Cruci  inclinât. 

7.  Repetita  Ant.  Introibo  dextra  manu  producens 
signum  crucis  a  fronte  ad  pectus,  dicit  y.  Adjutorium 
nostrum  in  nomine  Domini.  i^.  Qui  jecit  cœlum  et 
terram.  Deinde  Altari  se  profunde  inclinans,  junctis 
manibus  dicit,  Confiteor  Dec,  ut  in  ordine  Missa?  :  et 
prosequitur  eodem  modo  stans  inclinatus,  donec  a 
ministro  vel  ministris  dictum  sit  Misereatur.  Cum 
inoipitur  à  Ministris  Confiteor,  se  erigit  :  Cum  dicit 
mea  culpa,  ter  pectus  dextera  manu  percutit,  sinistra 
infrà  pectus  posita. 

8.  Si  est  coram  Pontifice,  Cardinale,  Legato  Sedis 
Apostolicae,  vel  Patriarcha,  Archiepiscopo,  et  Epis- 
copo,  in  eorum  Provincia,  Civitate,  vel  Diœcesi  cons- 
titutis,  ubi  dicit,  vobis  fratres,  dicat  tihi,  Pater  ;  simi- 
liter  in  fine,  ubi  dicit  vos  fratres,  dicat  te,  Pater,  quod 
dicens,  Summo  Pontifici  genuflectit,  aliis  Prselatis 
profunde  se  inclinât. 

9.  Cum  Minister,  et  qui  intersunt  (etiamsi  ibi  fuerit 
Summus  Pontifex)  respondent  Confiteor,  dicunt  tibi, 
Pater,  et  te,  Pater,  aliquantulum  conversi  ad  Cele- 
brantem. 

10.  Facta  a  circumstantibus  confessione,  Celebrans 
stans  respondet,  Misereatur  vestri,  etc.  Deinde  produ- 
cens manu  dextra  a  fronte  ad  pectus  signum  crucis, 
dicit  Indulgentiam,  etc.,  et  si  sit  Episcopus,  accipit 
manipulum,  osculando  illum  in  medio.  Et  stans  incli- 
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natus  junctis  manibus  proscquitur,  Deus,  tu  œnvcrsus, 
et  quai  sequuiitur  in  ordine  Missae,  clara  voce  usque  ad 
Orationem,  Aujer  a  iwhis,  etc.,  et  cum  dicit  :  OremuSy 
cxtendit  et  jungit  manus. 

11.  Et  tune  si  coram  Summo  Pontifice,  aut  aliis 
Praelatis  ut  suprà  celebret,  facta  Summo  Pontifici 
genuflexione,  aliis  Praîlatis  profunda  reverentia,  acce- 
dit  ad  médium  Altaris  ante  infinmm  gradum  et  ibi 
incipit  secreto  Aujer  a  nobis,  ut  in  ordine  Missae. 


ARTICULUS  IV 

DE  INTROITU,  KYRIE  ELEISON,  ET  GLORIA  IN  EXCELSIS 

1.  Dum  dicit  Aufer  a  nobis,  etc.,  Celebrans,  junctis 
manibus,  ascendit  ad  médium  Altaris,  et  ibi  inclinatus 
manibusque  item  junctis  super  eo  positis,  ita  ut  digiti 
parvi  dumtaxat  frontem  seu  médium  anterioris  partis 
tabula'  seu  mensae  Altaris  tangant,  residuo  manuum 
inter  Altare  et  se  retento,  pollice  dextro  super  sinis- 
tinim  in  modum  crucis  posito  (quse  omnia  semper 
observantur  cum  manus  junctae  super  Altare  ponun- 
tur)  secreto  dicit  :  Oramus  te.  Domine,  etc.,  et  cum 
dicit  :  Quorum  reliquiœ  hic  sunt,  osculatur  Altare  in 
medio,  manibus  extensis  aequaUter  hinc  inde  super  eo 
positis  :  quod  semper  servatur  quando  osculatur 
Altare  :  sed  post  consecrationem  pollices  ab  indicibus 
non  disjunguntur.  In  omni  etiam  deosculatione  sive 
Altaris,  sive  libri,  sive  alterius  rei,  non  producitur 
signum  Crucis  pollice  vel  manu  super  id  quod  oscu- 
landum  est. 
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2.  Osculato  Altari,  acccdit  ad  cornu  cju.s  .sinistrum, 
id  est  Epi.stola;  :  u\n  ntans  versus  Altare,  et  |>n>dur<TiH 
a  fronte  ad  pcctus  signum  Crucis,  ineipit  intr-lligibili 
voce  Introitum  Missse,  et  prosequitur  junctis  manibus. 
Cùm  dicit,  Gloria  Pairi,  tenens  junctas  manus,  caput 
inclinât  versus  Crucem.  Cùm  repetit  Introitum,  non 
signât  se  ut  prius,  et  eo  repetito  junctis  manibus  ante 
pectus  accedit  ad  médium  Altaris,  ubi  stans  versus 
illud,  similiter  manibus  junctis,  dicit  eâdem  voce  ter 
Kyrie  eleison,  ter  Christe  eleison,  et  iterum  ter  Kyrie 
eleison,  alternatim  cum  ministro.  Si^Iinister,  vel  qui 
intersunt  Celebranti  non  respondeant,  ipse  solus 
novies  dicit. 

3.  Dicto  ultimo  Kyrie  eleison,  Sacerdos  stans  in 
medio  Altaris  et  manus  extendens,  elevansque  usque 
ad  humeros  (quod  in  omni  manuum  elevatione  obser- 
vatur)  voce  praedicta  ineipit,  si  dicendum  sit,  Gloria 
in  excelsis  ;  cum  dicit  Dec,  jungens  manus  caput 
Cruci  inclinât  :  quo  erecto,  stans  junctis  manibus  ante 
pectus,  prosequitur  usque  ad  finem.  Cum  dicit  Ado- 
ramus  te,  Gratias  agimus  tihi,  Jesu  Christe,  Suscipe 
deyrecationem  nostram,  et  iterum  Jesu  Christe,  caput 
Cruci  inclinât  ;  cum  dicit  in  fine  Cum  sancto  Spiritu, 
seipsum  a  fronte  ad  pectus  signât,  intérim  absolvens 
in  gloria  Dei  Patris.  Amen. 

4.  In  Missa  solemni  Sacerdos  facta  Confessione 
ascendit  cum  ministris  ^  ad  médium  Altaris  :  ubi  dicto, 

1.  Nul  ne  peut  représenter  le  diacre  à  l'autel  avec  la  dalma- 
tique,  même  sans  étole  et  manipule,  s'il  n'a  reçu  l'ordre  du 
diaconat  (S.  C.  R.,  11  septembre  1847). 

Plusieurs  décrets  permettent  de  prendre  un  clerc  minoré 
ou  même  simple  tonsuré  pour  faire  l'office  de  sous-diacre  à  la 
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Oramus  te,  Domine,  et  osculato  Altari  ponit  incerisum 
in  thuribiilum.  ministrante  Diacono  naviculam,  et 
Tliuriferario  thuribuluin.  Diaconus  paruni  iriclinatus 
versus  Celebrantem,  dicit,  Bencdicite,  Pater  révérende, 
et  osculatur  cochlear,  et  manum  Celebrantis  ante  et 
post.  Celebrans  ter  incensum  ponit  in  Thuiibulum, 
dicens  intérim  :  Ab  illo  benedicaris,  et  deposito 
cochleari.  produccns  manu  dextra  signum  Crucis  super 
thus  in  Thuribulo  illud  benedicit.  Posteà  Diaconus, 
dimissa  naviculâ,  accipit  Thuribulum  et  dat  Cele- 
branti,  osculata  prius  catenularum  summitate,  et 
manu  illius  dextra  :  qui  facta  Cruci  profunda  reveren- 
tia,  eam  ter  incensat,  nihil  dicens  :  et  facta  iterum 
Cruci  reverentia,  incensat  Altare  ter  duccns  Thuri- 
l)ulum,  aîquali  distantia,  prout  distribuuntur  cande- 
labra,  a  medio  ejus  usque  ad  cornu  Epistolfc  :  ubi 
demissa  manu,  thurificat  illius  postremam  partem 
inferiorem,  mox  superiorem,  bis  ducto  Thuribulo  :  et 
conversus  ad  Altare,  elevans  manum  incensat  ejus 
planitiom.  scu  mensam  in  parte  anteriori,  ter  ducens 
Thuribulum  usque  ad  médium  :  ubi  facta  Cruci  reve- 


inesse  solennelle,  pourvu  qu'on  ait  quelque  raison  de  le  faire 
»'t  qu'il  ne  porto  point  le  manipule  (S.  C.  R.,  19  juillet  1904). 
Co  minoré  ou  tonsuré  peut  faire  à  la  messe  solennelle  toutes 
les  cérémonies  du  sous-diacre,  sauf  ce  qui  suit  :  Il  n'essuie 
pas  le  calice  à  l'offertoire,  et  ne  verse  pas  l'eau  dans  le  calice, 
nais  laisse  ce  soin  au  diacre  ;  il  ne  peut  toucher  lo  calice 
après  la  Consécration,  il  s'abstient  donc  de  placer  la  pale  des- 
sus ou  de  l'enlever  avant  la  Communion  ;  il  n'essuie  pas  le 
calice  après  les  ablutions,  le  célébrant  l'essuie  lui-même.  Cepen- 
dant, il  peut,  une  fois  le  calice  essuyé  par  le  célébrant,  le 
recouvrir  avec  le  purificatoire,  la  patène,  la  pale,  le  voile  et  la 
bourse,  puis  le  porter  à  la  crédence  (S.  C.  R.,  10  mars  1906). 
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rciitia,  })nj(;e(jLrid(>  thuriti(;;il  aliud  ialus  AitaiLs  tri- 
])li(i  ductu  usqiK;  ad  cornu  Evangeiii  :  et  pariter  inccii- 
Hata  inferiori  et  supcriori  i)arte  ip«iu8  cornu  Evangelii 
duplici  ductu,  adhuc  stans  ibidem  élevât  Thuribulum, 
et  ter  incensat  superiorem  tabula;  partem  versus 
médium  Altaris  ut  fecit  iii  cornu  Epistolae  :  deinde 
manu  aliquantulum  deniissa,  incensat  antcriorem 
ejus  partem  seu  frontem  ter  duceiLS  Thuribulum  dum 
procedit  a  cornu  Evangelii  usque  ad  médium  Altaris, 
et  facta  Cruci  reverentia  incensat  similit^r  triplici 
ductu  reliquam  partem  anteriorem  usque  ad  cornu 
Epistolac  :  ubi  reddito  Thuribulo  ipsi  Diacono  ab  eo 
ipse  solus  incensat ur  ^. 

5.  Si  vero  in  Altari  fuerint  Reliquiae  seu  imagines 
Sanctorum,  incensata  Cruce,  et  facta  ei  reverentia, 
antequam  discedat  a  medio  Altaris  primum  incensat 
eas  qu9e  a  dextris  sunt,  id  est  a  parte  Evangelii  prope 
Crucem  bis  ducens  Thuribulum,  et  iterum  facta  Cruci 
reverentia,  similiter  incensat  bis  alias  quae  sunt  a 
sinistris,  hoc  est  a  parte  Epistolse  ;  deinde  prosequitur 
incensationem  Altaris,  ut  suprà,  ter  ducens  Thuribu- 
lum in  unoquoque  latere,  etiamsi  in  eo  essent  plures 
Reliquiae  vel  Imagines,  seu  etiam  piura,  vel  pauciora 
cahdelabra. 

6.  Si  in  Altari  fuerit  Tabernaculum  sanctissimi 
Sacramenti,  accepto  Thuribulo  antequam  incipiat 
incensationem,  genuflectit  :  quod  item  facit  quoties- 
cumque  transit  ante  médium  Altaris. 

7.  Diaconus   et   Subdiaconus   hinc   inde   assistunt 


1.  Pour  l'encensement  de  l'évêque,  s'il  assiste,  voir  q.  69,  a), 
b)  et  c)  1°. 
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Célébrant!  duin  incensat,  et  cum  transeuiit  ante  Cru- 
cem,  semper  genuflectunt.  Deinde  Celebrans,  Diacono 
a  dextris  ejuSj-Subdiacono  a  dextris  Diaconi  stantibus 
in  cornu  Epistolœ,  legit  Introitum  et  Kyrie  eleison. 
Cum  vero  intonat  Hymnum,  Gloria  in  excelsis,  Dia- 
conus  et  Subdiaconus,  unus  post  alium,  stant  a  terga 
celebrantis.  Postea  ascendunt  ad  Altare,  et  hinc  inde 
Diaconus  à  dextris,  Subdiaconus  a  sinistris,  cum 
Célébrante  Hymnum  submissa  voce  prosequuntur 
usque  ad  fineni.  Quod  etiam  servatur  cum  dicitur, 
Credo,  et  cum  dicitur,  Dominus  vobiscum,  Oratio, 
Prœ/atio,  et  Pater  nosf^r,  Diaconus  et  Subdiaconus 
similiter  stans  unus  post  alterum  a  tergo  celebrantis. 


ARTICULUS  V 

DE    ORATIONE 

1.  Dicto  Hymno,  Gloria  in  excelsis,  vel  si  non  sit 
dicendus,  eo  omisso,  Celebrans  osculatur  Altare  in 
medio,  manibus  hinc  inde  super  eo,  ut  suprà,  extensis, 
tum  illis  ante  pectus  junctis  et  demissis  ad  terram 
oculis,  vertit  se  a  sinistro  latere  ad  dextrum  versus 
populum,  hoc  est,  per  eam  partem  quse  respicit  cornu 
Epistolae,  et  extendens  ac  jungens  manus  ante  pectus, 
ut  prius,  dicit  voce  praïdicta,  Dominus  vobiscum,  vel, 
si  sit  Episcopus,  Pax  vobis,  quod  dicitur  tantum  hoc 
loco  quando  die  tus  est  Hymnus  Gloria  in  excelsis. 
Rf.  Et  cum  spiritu  tuo.  Et  junctis  ut  prius  manibus 
revertitur  per  eamdem  viam  ad  librum,  ubi  eas  exten- 
dens et  jungens  ante  pectus,  caputque  Cruci  inclinans. 
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dicit,  Oremwi,  tuin  cxUaidit  manus  ante  pectus  ita 
ut  palma  unius  manûs  n^spiciat  altorarn,  et  digiti» 
.siniul  junctis,  (quorum  sunimitas  humororum  altitu- 
dinem,  distantiamquc  non  excédât  :  quod  in  omni 
extensione  manuuin  ante  pectus  servatur.  Stans 
autem,  ut  Huprà,  extensis  manibus  dicit  Ordtionem. 
Cum  dicit  Fer  Dominum  nostrum,  junj/it  inanus, 
casque  junctas  tenet  usque  ad  finem.  8i  aliter  conclu- 
ditur  Oratio,- Qui  tecurn,  vel  Qui  mvis,  cum  difit.  in 
unitate,  jungit  manus. 

2.  Cum  nominatur  nomen  JESUS,  caput  versus 
Grucem  inclinât,  quod  etiam  facit  cum  nominatur  in 
Epistolâ.  Et  similiter  ubicumque  nominatur  nomen 
B.  Marise  vel  Sanctorum,  de  quibus  dicitur  Missa.  vel 
fit  commemoratio  ;  item  in  Oratione  pro  Papa, 
quando  nominatur,  semper  caput  inclinât,  non  tamen 
versus  Crucem  ;  nisi  in  loco  principali  Altaris  habeatur 
simulacrum  vel  imago  B.  M.  V.  aut  Sancti,  ad  quam 
caput  inclinatur.  Si  plures  Orationes  sint  dicendse, 
idem  in  eis,  in  voce,  extensione  manuum,  et  capitis 
inclinatione,  quod  suprà  dictum  est,  observatur. 

3.  Si  Altare  sit  ad  Orientem  versus  populum,  Cele- 
brans  versa  facie  ad  populum,  non  vertit  humeros  ad 
Altare,  cum  dicturus  est,  Dominus  vobiscum,   Orate, 

'  iratres,  lie,  Missa  est,  vel  daturus  benedictionem  :  sed 
osculato  Altari  in  medio,  ibi  expansis  et  junctis  mani- 
bus, ut  suprà,  salutat  populum,  et  dat  benedictionem. 

4.  In  Quatuor  Temporibus,  vel  aliàs  quando  dicendae 
sunt  plures  Orationes  cum  Prophetiis  dicto  Kyrie  elei- 
son in  medio  Altaris,  revertitur  ad  cornu  Epistolae,  ubi 
stans  ante  librum,  extensis,  et  junctis  ante  pectus 
manibus,  et  caput  Cruci  inclinans,  dicit  :  Oremus,  Flec- 
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tamus  genua,  et  illico  manibus  super  Altare  extensis 
ut  seipsum  ad  Altare  sustineat,  genuflectit,  et  sine 
mora  surgens,  eadeni  voce  ministro  respondente, 
Levate,  manibus  extensis,  dicit  Orationem,  ut  suprà, 
et  in  conclusione  eas  jungit.  Dum  autem  legit  Pro- 
phetias,  tenet  manus  super  librum  vel  Altare  positas^ 
ut  mox  dicetur  de  Epistola. 

5.  In  Missa  solemni  cum  dicitur  Dominus  vobiscum, 
et  Oratio,  Diaconus  et  Subdiaconus  stant  rétro  post 
Celebrantem.  Flectamus  genua  dicitur  a  Diacono,  a 
Subdiacono  vero  Levate,  illo  primum  genuflectente,. 
hoc  jirimuni  surgente,  Celebrans  vero  non  genu- 
flectit. 

ARTICULUS  VI 

DE   EPISTOLA,   GRADUALI   ET   ALIIS   USQUE   AD 
OFFERTORIUM 

1.  Dictis  Orationibus,  Celebrans  positis  super  librum 
vel  super  Altare  manibus,  ita  ut  palmaî  librum  tan- 
gant,  vel  (ut  placuerit)  librum  tenens,  legit  Epistolam 
intelligibili  voce,  et  respondetur  a  ministro,  Deo  gra- 
tias,  et  similiter  stans  eodem  modo,  prosequitur  Gra- 
duale,  Alléluia  et  Tractum  ac  Sequentiam,  si  dicenda 
sint.  Quibus  dictis,  Sacerdos,  si  privatim  celebret, 
ipsemet  seu  minister  portât  librum  Missalis  ad  alteram 
partem  Altaris  in  cornu  Evangelii  :  et  dum  transit  ante 
médium  Altaris  caput  Cruci  inclinât,  et  Missale  sic 
locat  ut  posterior  pars  libri  respiciat  ipsum  cornu 
Altaris  et  non  ad  parietem,  sive  ad  partem  ejus  contra 
se  directam. 
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2.  Lcx^ato  Missali  in  Altari,  Celebrans  rendit  ad 
mcdiuni  AltariK  ihiquc  HtanK  junctis  irianihuH  antc 
pœtus  levât i.squc  ad  J)cum  oeuJis  et  statim  demÎKsii*, 
tum  profunde  inclinatus  dicit  secrt'to  :  Muiula  cor 
mcum  et  Juhe,  Domina^  bcnedicere,  DominuH  ait  in 
corde  meo,  ut  in  ordinario.  Quibus  dictis  vadit  ad 
librum  Missalis,  ubi  stans  versus  illum  junctis  manibus 
ante  pectus  dicit  intelligibili  voce,  Dominus  Vfjbi/fcum, 
I^^  Et  cum  spiritu  luo.  Deinde  poUice  dexterse  manûs 
signo  Crucis  sif^at  primo  librum  super  principio  Evan- 
gelii  quod  est  lecturus,  postea  seipsum  in  fronte,  ore, 
et  pectore,  dicens  :  Sequentia  vel  Initium  sancti  Evan- 
gelii,  etc.,  r(".  Gloria  tibi,  Domine.  Tune  junctis  iterum 
manibus  ante  pectus,  stans  ut  suprà,  prosequitur 
EvangeJium  usque  ad  finem.  Quo  finito  minister  stans 
in  cornu  Epistolœ  post  infimum  gradum  Altaris  res- 
pondet,  Laus  tibi,  Christe,  et  Sacerdos  elevans  parum- 
que  librum  osculatur  principium  Evangelii  dicens  : 
Per  Evangelica  dicta,  etc.  ;  prseterquam  in  Missis 
Defunctorum,  et  nisi  celebret  coram  Summo  Pontifice, 
Cardinale,  et  Legato  Sedis  Apostolicae  vel  Patriarcha, 
Archiepiscopo  et  Episcopo  in  eorum  résident  iis,  quo 
casu  defertur  cuilibet  praedictorum  osculandus  liber, 
et  Celebrans  tune  non  osculatur  illum  nec  dicit  Per 
Evangelica  dicta.  Cum  autem  nominatur  JESUS, 
caput  versus  librum  inclinât  ;  et  eodem  modo  versus 
librum  genuflectit,  cum  in  EvangeHo  est  genuflec- 
tendum. 

3.  Dicto  Evangelio  stans  in  medio  Altaris  versus 
Crucem,  elevans  et  extendens  manus  incipit  (si  dicen- 
dum  sit)  Credo  ;  cum  dicit  :  in  unum  Deum,  jungit 
manus  et  caput  Cruci  inclinât  :  quo  erecto,  stans  ibi- 
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dem  junctis  ante  pectus  manibus,  ut  prius,  prosequitur 
usque  ad  finem.  Cum  dicit  Jesum  Christum,  caput 
Cnici  inclinât.  Cum  dicit  Et  incariiatiLS  est,  usque  ad 
Et  homo  factus  est  inclusive,  genuflectit.  Cum  dicit 
Simvl  ddoratur  caput  Cruci  inclinât.  Cum  dicit  Et 
vitam  ventvri  sœculi.  Amen,  producit  sibi  manu  dextra 
sigjium  Crucis  a  fronte  ad  pectus. 

4.  In  Missa  solemni  Subdiaconus  circa  finem  ultimae 
Orationis  accipit  ambabus  manibus  librum  Episto- 
larum  deferens  illum  supra  pectus  et  facta  Altaii  genu- 
flexione  in  medio,  vadit  ad  partem  Epistolœ  contra 
Altare  et  cantat  Epistolam,  quam  etiam  Celebrans 
intérim  submissa  voce  legit  assis  tente  sibi  Diacono 
a  dextris,  et  item  Graduale,  Tractum,  etc.,  usque  ad 
Munda  cor  meum.  Epistola  cantata,  Subdiaconus  facit 
iterum  genuflexionem  Altari  in  medio,  ac  redit  ad 
Celebrantem,  et  genuflectens  osculatur  ejus  manum, 
et  ab  eo  benedicitur,  praeterquam  in  Missis  defuncto- 
rum  ^. 

5.  Postea  idem  Subdiaconus  accipit  Missale  Célé- 
brant is,  d€îfert  ad  cornu  Evangelii  in  Altari,  et  ibi 
ministrat  Celebranti,  qui  in  medio  Altari  submissa 
voce,  dicto  Munda  cor  meum,  etc.,  et  deinde  lecto 
Evangelio,  quod  in  fine  non  osculatur,  delato  etiam 
per  Diaconum  libro  Evangeliorum  ad  Altare,  imponit 
incensum  in  Thuribulum.  Postea  Diaconus  genuflexus 
ante  Altare  dicit  Munda  cor  meum  et,  accipiens  librum 
Evangeliorum  de  Altari  petit  benedictionem  a  Cele- 


1.  Si  l'évèque  est  présent  au  trôno,  le  sous-diacre,  après 
avoir  chanté  l'Epître,  au  lieu  d'aller  auprès  du  célébrant,  va 
baiser  la  main  et  recevoir  la  bénédiction  du  pontife. 
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hianto  .siiiiilit(T  genufloxus  in  HUperiori  gradu-Altari», 
et  oHCulata  illiu8  manu,  prifcccdcntihus  Thurifcrarioet 
chi()f)UK  Acolythis  (;uni  candclahris  accensis  do  cn;- 
dcntia  suniptiH  ^,  vadit  cum  Subdiacono  a  «iniHlris  ad 
locum  Evangolii  contra  Altare  versus  populum,  ubi 
kSubdiacono  librum  tenente  medio  in  ter  duos  acolythos 
tenentes  candclabra  accensa,  dicit  Dominus  vobiscum 
junctis  manibus.  Cum  dicit  Sequentia,  etc.,  signât 
librum  in  prin(;ipio  Evangelii,  frontom,  os  et  poctus. 
Postea  ter  librum  incensat,  hoc  est  in  medio,  a  dextris, 
et  a  sinistris,  et  prosequitur  Evangelium  junctis 
manibus.  Intérim  Celebrans  post  datam  Diacono 
benedictionem  retrahens  se  ad  cornu  Epistolae  ibi  stat 
junctis  manibus.  Et  cum  Diaconus  dicit  :  Sequentia, 
etc.,  Sacerdos  etiam  signât  se,  et  cum  nominatur 
Jésus  caput  inclinât  versus  Altare.  Finito  Evangelio, 
Sacerdos  osculatur  librum  a  Subdiacono  sibi  delatum 
dicens  :  Per  Evangelica  dicta,  etc.,  et  a  Diacono  ter 
incensatur.  Si  sit  coram  Prœlato  in  sua  residentia  liber 
defertur  ad  Prgelatum,  ut  suprà,  et  ille  incensatur  ut 
in  Cnf^remoniali  ^.  Posteà  stans  in  medio  Altaris  versus 


1.  Si  l'évêque  est  présent  au  trône,  le  diacre,  après  avoir 
posé  le  livre  des  Evangiles  sur  l'autel,  va  baiser  la  main  du 
pontife.  —  Ensuite  le  thuriféraire  se  rend  au  trône  pour  faire 
bénir  l'encens.  —  Le  diacre,  dans  l'intervalle,  dit  le  JMunda 
COI',  prend  le  livre  des  Evangiles  sur  l'autel,  et  descend  au 
bas  des  degrés.  —  Puis,  quand  le  moment  est  venu,  le  diacre, 
le  sous-diacre,  le  cérémoniaire,  le  thuriféraire,  et  les  deux 
acolytes  vont  devant  l'évêque  demander  à  genoux  la  béné- 
diction du  pontife. 

2.  Après  le  chant  de  l'Evangile,  si  l'évêque  assiste  en  Mitre 
et  en  Chape,  le  thuriféraire  va  présenter  l'encensoir  au  prêtre - 
assistant,  qui  encense  le  prélat  de  trois  coups.  —  Si  l'évêque 
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ad  Crucem  incipit,  si  dicendum  sit,  Credo  stantibus 
post  eum  Diacono  et  Subdiacono  :  deinde  ad  Altare 
accedentibus  et  cum  eo  prosequentibus  ut  dictum 
est  ad  Gloria  in  cxcelsis. 

6.  Si  autem  sit  prsedicandum,  Concionator  finito 
Evangelio  praedicet,  et  sermone  sive  concione  expletâ, 
dicatur  Credo,  vel  si  non  sit  dicendum,  cantetur 
Ojjcrtorium. 

7.  Cum  vero  in  Symbolo  cantatum  fuerit  Et  incar- 
natus  est,  Diaconus  accepta  bursa  de  credentia,  amba- 
bus  manibus  eam  defert  elevatam  cum  solitis  reve- 
rentiis  ad  médium  Altaris,  in  quo  explicat  coiporale, 
et  revertitur  ad  Celebrantem.  Cum  vero  non  dicitur 
Credo,  Subdiaconus  defert  bursam  simul  cum  calice, 
ut  infrà  dicetur. 

8.  Si  quandoque  Celebrans  cantat  Missam  sine  Dia- 
cono et  Subdiacono,  Epistolam  cantat  in  loco  consueto 
aliquis  Lector  superpelliceo  i^dutus,  qui  in  fine  non 
osculatur  manum  Celebrantis.  Evangelium  autem 
cantat  ipse  Celebrans  ad  cornu  Evangelii,  qui  et  in 
fine  Missse  cantat  Ite,  Missa  est,  vel  Benedicamus 
Domino,  aut  Requiescant  in  pace,  pro  temporis  diver- 
sitate  ^. 


assiste  simplement  en  Cappa  ou  en  Mozette,  on  encense  le 
célébrant  de  deux  coups  après  le  chant  de  l'Evangile  ;  mais 
on  n'encense  pas  le  prélat  (S.  C.  R.,  4  août  1663).  Toutefois 
le  sous-diacre  porte  le  texte  de  l'Evangile  à  baiser  à  l'évêque. 

1.  Le  célébrant  ne  doit  point  chanter  l'Epître  (Voir  q.  65.  c). 

Il  peut  y  avoir  à  cette  messe  un  clerc,  même  minoré  ou 
simple  tonsuré,  faisant  l'office  de  cérémoniaire.  Il  tourne  les 
feuillets  du  ^Missel,  porte  le  calice  à  l'autel  pour  l'offertoire 
{S.  C.  i?.,  14  mars  1906)  :  et,  s'il  est  dans  les  Ordres  sacrés,  il 

LITURGIE  SACRÉE    —  14 
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AHTICULUS  VII 

DE   OFFERTORIO,    ET    AIJIS    U.SQUE    AI)    CAXONEM 

1.  Dicto  Symholo  vel,  si  non  sit  dicendum,  i>ost 
Evangelium  Celebrans  osculatur  Altare  in  medio,  et 
junctis  manibus  ante  pectus,  ibidem  a  manu  sinistra 
ad  dext'ram  (ut  dictum  est  suprà)  vertit  se  ad  popu- 
lum,  et  extendens  ac  jungens  manus,  dicit  :  Dominus 
vobiscum,  et  junctis  manibus  revertitur  per  eanidem 
viam  ad  médium  Altaris,  ubi  extendens  et  jungens 
manus,  caputque  Cruci  inclinans,  dicit  Oremus  ;  tune 
junctis,  ut  prius,  manibus  dicit  Offertorium,  et  omnia 
qu8e  usque  ad  finem  Missse  in  medio  Altaris  dicenda 
sunt,  dicit  ibidem  stans  versus  ad  Altare,  nisi  ubi 
aliter  ordinatur. 

2.  Dicto  Offertorio,  discooperit  calicem  et  ad  cornu 
Epistolae  sistit,  et  manu  dextra  amovet  parvam  pallam 
desuper  Hostiam,  accipit  patenam  cum  Hostia,  et 
ambabus  manibus  usque  ad  pectus  eam  elevatam 
tenens,  oculis  ad  Deum  elevatis,  et  statim  demissLs, 
dicit,  Suscipe,  Sancte  Pater,  etc. 

3.  Si  fuerint  alice  Hostiaî  non  super  patenam,  sed 

découvT-e  le  calice,  l'essuie,  verse  le  vin  et  l'eau,  le  présente  au 
célébrant,  puis  le  cou\Te  et  le  décau\Te  pendant  le  Canon  et 
le  reste  de  la  messe  (S.  C.  R.,  25  sept.  1875  et  14  tnara  1906). 
Le  calice  étant  purifié  par  le  célébrant  après  la  communion,  le 
clerc  peut  le  couvrir  comme  à  l'ordinaire  et  le  porter  à  la  crédence 
(S.  C.  R.,  6  déc.  1901)  ;  mais  pour  pm-ifier  le  calice,  il  faut  que 
le  clerc  soit  dans  les  Ordres  sacrés  (S.  C.  R.,  14  inars  1906). 
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super  corporale,  vel  in  alio  calice  seu  vase  pro  com- 
munione  populi  consecrandse,  calicem  illum  seu  vas 
dextra  discooperit,  et  intentionem  suam  etiam  ad 
illas  offerendas  et  consecrandas  dirigens,  dicit  ut 
suprà,  Suscipe,  etc.,  ut  in  ordine  Missa3.  Quo  dicto, 
patenam,  utrâque  manu  tenens  cum  eâ  facit  signum 
Crucis  super  corporale,  et  deponit  Hostiam  circa 
médium  anterioris  partis  corporalis  ante  se,  et  pate- 
nam ad  manum  dextram  aliquantulum  subtus  cor- 
porale ;  quam  exterso  Calice,  ut  dicetur,  cooperit  puri- 
ficatoi'io.  Si  autem  adsit  vas  seu  calix  cum  aliis  Hos- 
^s,  ipsum  cooperit  alia  patena,  vel  palla. 

4.  Deinde  in  cornu  Epistolœ  accipit  Calicem,  puri- 
ficatorio  extergit,  et  sinistra  tenens  illius  nodum, 
accipit  ampullam  vini  de  manu  ministri  (qui  osculatur 
ipsam  ampullam  non  autem  manum  Celebrantis)  et 
ponit  vinum  in  Calicem.  Deinde  eodem  modo  tenens 
Calicem,  producit  signum  super  ampullam  aquœ,  et 
dicit  Deus  qui  humanœ  substantiœ,  et  infundens  parum 
aqua?  in  Calicem  prosequitur  da  nohis  per  hujus  aquœ 
et  vini  mysterium,  etc.  Si  vero  célébrât  pro  Defunctis, 
non  facit  signum  Crucis  super  aquam,  sed  imponit 
absque  benedictione,  et  dicit  Orationem,  ut  suprà. 

5.  Iraposita  aqua  in  Calice,  et  finita  Oratione  prae- 
dicta,  accipit  manu  dextra  Calicem  discoopertum,  et 
stans  ante  médium  altaris,  ipsum  ambabus  manibus 
elevatum  tenens,  videlicet  cum  sinistra  pedem,  cum 
dextra  autem  nodum  infra  cuppam,  intentis  ad 
Deum  oculis  offert,  dicens  :  Offerimus  tihi,  Domine, 
etc.  Qua  Oratione  dicta  facit  signum  Crucis  cum 
Calice  super  corporale,  et  ipsum  in  medio  pust  Hos- 
tiam collocat,  et  palla  cooperit.  Deinde  junctis  manibus 
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super  Altare  positis,  alifjuantulum  inclinatus  dicit 
secToto  Jn  spiritu  humilitalU,  etc.  Postea  erectus,  ele- 
van.s  oculoH,  manusque  expandcns  casque  in  altum 
porrcctas,  et  statini  jungens  arite  pectus  (quod  Hc^mper 
facit  quando  alicjuid  cHt  hencdirturus),  dicit  :  Vtni, 
Sanctijicator,  etc.  Cum  dieit  :  hantdic,  signât  manu 
dextra  eommuniter  super  Hostiam  et  Calicem,  sinistra 
posita  super  Altare. 

6.  Tune  junctis  ante  pectus  nianibus  accedit  ad 
cornu  Epistolœ,  ubi  stans,  ministre  aquam  lundente 
lavât  manus,  id  est,  extremitates  digitorum,  pollicis 
et  indicis,  dicens  psalmum  Lavabo  inter  innocentes) 
cum  Gloria  Patri,  etc.,  qui  versus  Gloria  Patri  prse- 
termittitur  in  Missis  Defunctorum,  et  in  MissLs  de 
Tempore  a  Dominica  de  Passione  usque  ad  Sabbatum 
sanctum  exclusive. 

7.  Celebrans  lotis  manibus  eas  tergit,  et  illis  ante 
pectus  junctis  revertitur  ad  médium  Altaris,  ubi  stans, 
oculosque  ad  Deum  elevans  et  statim  demittens, 
manibus  junctis  super  Altare,  aliquantulum  inclinatus 
dicit  secreto  Orationem  Suscite,  Sancta  Trinitas,  etc. 
Qua  dicta,  manibus  hinc  inde  extensis,  et  super  Altare 
positis,  osculatur  illud  in  medio  :  tum  junctis  manibus 
ante  pectus,  demissisque  oculis  ad  terram,  a  sinistra 
manu  ad  dexteram  vertit  se  ad  populum,  et  versus 
eum  extendens  et  jungens  manus,  dicit  voce  aliquan- 
tulum elata  Orale,  fratres,  et  secreto  prosequens  ut 
meum  ac  restrum  sacrificium,  etc.,  perficit  circulum, 
revertens  junctis  manibus  ante  pectus  a  manu  dextra 
ad  médium  Altaris.  Et  responso  a  ministro  vel  a  cir- 
cumstantibus  Suscipiat  Dominus  sacrificium  de 
manibus  tuis,  etc.  (alioquin  per  seipsum  dicens  Sacri- 
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iicium  de  manibus  meis^,  ipse  Celebrans  submissa  voce 
dicit  Amen,  et  manibus  ante  pectus  extensis,  ut  fit  ad 
Orationem,  stans  in  niedio  Altaris  versus  libruni  dicit 
absolute  sine  'Oremus  et  sine  alia  interpositione  Ora- 
tionem vel  Orationes  Sécrétas.  Cum  dicit  Per  Domi- 
num,  jungit  manus,  cum  dicit  Jesum  Christum,  caput 
inclinât  ;  quod  facit  in  prima  Oratione,  et  in  ultima, 
si  plures  sint  dicendae. 

8.  Pervento  autem  in  conclusione  ultimae  Secretae 
ad  verba  illa,  Per  omnia,  sœcula  sœculorum,  exclusive, 
Sacerdos  stans  in  medio  Altaris,  depositis  super  eo 
manibus,  hinc  inde  extensis,  dicit  convenienti  et 
intelligibili  voce  Prœjationem.  Cum  dicit,  Sursum 
corda,  élevât  manus  hinc  inde  extensas  usque  ad 
pectus,  ita  ut  palma  unius  manCis  respiciat  alteram. 
Cum  dicit  Grattas  acjamus  Domino,  jungit  manus  : 
cum  dicit  Dœ  nostro,  oculos  élevât,  et  statim  Cruci 
caput  inclinât.  Responso  Dignum  et  justum  est,  ele- 
vatis  et  extensis  ut  prius  manibus,  prosequitur  Prœ- 
jationem propriam,  vel  communem,  ut  tempus  requi- 
lit.  Cum  dicit  Sanctus,  junctis  ante  pectus  manibus, 
et  inclinatus,  voce  mediocri  prosequitur,  ministro 
intérim  parvam  campanulam  puisante.  Cum  dicit 
Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  etc.,  erigit  se, 
et  signum  Crucis  sibi  producit  a  fronte  ad  pectus. 

9.  In  Missa  solemni,  dicto  Oremus,  Diaconus  et 
Subdiaconus  accedunt  ad  Altare  in  cornu  Epistolae  ; 
Diaconus  amovet  Calicem,  si  est  in  Altari,  vel  si  est 
in  credentia,  ut  magis  decet,  accipit  eum  de  manu 
Subdiaconi,  qui  illum  cum  patena  et  Hostia,  cooper- 
tum  palla  et  vélo  a  collo  sibi  pendente,  manu  sinistra 
tenens,  et  alteram  manum  superponens  vélo  ne  aliquid 
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décidât,  de  credentia  dfîtulit,  comitatua  ab  Arolytho 
ampiillas  vini  et  aqua3  poilante,  ipse  DiaconuH  (.'ali- 
oem  dctegit,  et  dat  patenam  eum  Hostia  Celehranti, 
osculando  cjus  manuin  ;  SulxliaconiiH  cxt^Tgit  caliccm 
purificîitorio  ;  Diacoriu.s  accepta  ainpulia  vini  de  manu 
Subdiaconi,  irnponit  vinum  in  Calice,  Subdiaconus 
intérim  ampuUam  aqua?  ostendens  Celebranti,  dicit 
Benediciie,  Pater  révérende  ;  qui,  facto  versus  eam 
signo  Crucis,  dicit  Orationem  Deus,  qui  hurnanœ, 
etc  ^.,  intérim  Subdi^vconus  infundit  paululum  aquae 
in  Calicem  :  Diaconus  illum  Celebranti  dat,  et  pedera 
Calicis  tangens  seu  brachium  dextrum  celebrantis  sus- 
tentans  cum  eo  dicit  Offerimus  tibi,  Domine,  etc., 
quem  postea  positum  in  Altari  ut  suprâ,  palla  coo- 
perit.  Siibdiacono  deinde  stanti  in  cornu  Epistolœ 
ponit  in  dextera  manu  patenam,  quam  cooperit 
extremitate  veli  ab  ejus  humero  pendentis  :  qui  vadit 
post  Celebrantem  ante  médium  altaris  :  et  facta  genu- 
flexione  ibi  stat,  sustinens  eam  elevatam  usque  ad 
finem  Orationis  Dominica?,  ut  dicetur.  In  Missis 
aùtem  Defunctorum,  et  in  feria  vj  Parasceve,  patena 
non  tenetur  a  Subdiacono. 

10.  Dicto  Veni,  Sanctificaior,  ut  suprà,  Celebrans, 
ministrante  diacono  naviculam  et  dicente,  Benediciie, 
Pater  révérende,  ponit  incensum  in  Thuribulum,  dicens 
Per  intercessionem,  etc.,  ut  in  ordine  ^lissse.  Deinde 
accepto  Thuribulo  per  manum  Diaconi,  nullam  tune 

1.  Si  l'évêque  est  présent  au  trône,  le  sous-diacre,  de  sa 
place  du  côté  de  l'Epître,  fléchissant  le  genou,  s'il  n'est  pas 
chanoine,  présente  la  burette  au  pontife  en  disant  Benediciie, 
Pater  Reverendissime,  et  l'évêque,  sans  quitter  son  trône, 
bénit  l'eau  en  disant  :  Deus,  qui  hurnanœ  suhstantiœ,  etc. 
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faciens  Cruci  reverentiam,  incensat  oblata,  ter  ducens 

Thuribulum    super    Calicem    et    Hostiani    simul    in 

modum   Ciucis,   et  ter  circum  Calicem  et  Hostiam, 

scilicet  bis  à  dextra  ad  sinistram,  et  semel  à  sinistra 

ad  dextram  (Diacono  intérim  pedem  calicis  tenente 

manu  dextra)  dispcnsans  verba  in  qualibet  incensa- 

tione,   hoc   modo.   In   prima  incensatione,   Incensum 

istud  ;  in  secunda,  a  te  henedictum  ;  in  tertia,  ascendat, 

ad  te,  Domine  ;  in  quarta,  et  descendat  supej'  nos  ;  in 

«ijuinta  et  sexta,  misericordia  tua.  Deinde  faeta  reve- 

entia  incensat  Crucem  et  Altare,  ut  dictum  est  suprà, 

issistente  eodem  Diacono,  intérim  dicens  Dirigaiur, 

Pominc,   oratio  mea,  etc.,   et  cum  incensatur  Crux, 

Dticonus   amovet   Calicem   ad   partem   Epistolae,   et 

intensata  Cruce  reponit  in  loco  suo.  Cum  reddit  Thu- 

ribilum   Diacono,   dicit,    Accendat  m  iwhis,   etc.,   et 

inctnsatur  ab  eo  :  deinde  Diaconus  incensat  Chorum, 

et   )ostremo   Subdiaconum   tenentem    Patenam  ;    et 

ipse Diaconus  incensatur  a  Thuriferario,  et  Thurifcra- 

rius  ^x)stea  incensat  Acolythos  et  populum  i.   C^le- 

bran  postquam  incensatus  fuerit,  larat  manus  minis- 

trantbus   Acolythis   ampuUam   aquae  cum   pelvicula 

et  maïutergio. 

11.  ^um  dicitur  Prœfatio,  Diaconus  et  Subdiaconus 
stant  -etro  post  Celebrantem  ;  et,  paulo  antequam 
dicatu\  Sanctus,  accedunt  ad  Altare,  ubi  cum  Célé- 
brante hinc  inde  dicunt,  Sanctus,  et  quœ  sequuntur 
usque  ri  Canonem.  Deinde  Diaconus  accedit  ad  sinis- 
tram  Olebrantis,   ei   assistens   dum   dicitur   Canon, 

1.  Pour 'encensement  de  l'évêque,  s'il  assiste,  voir  q.  09.  h. 
c.  2°,  etc. 
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nisi  alius  sacerdos  assistât  :  quia  tune  ipse  starct  ad 
dextiam  ali(|uantuluin  post  Celebrantem.  Subdia- 
conus  vero  tune  stat  post  Celebrantem. 


ARTICULUS  VIII 

DE   CANONE   MISS^.   USQUE   AD   C0NSECIIATI0NP:M 

1.  Finita  Prœfatione,  ut  suprà,  Sacerdos  stans  ante 
médium  Altaris  versus  ad  illud.  extendit,  aliquanti- 
lum  élevât  manus  :  oculisque  elevatis  ad  Deum,  it 
sine  mora  dévote  demissis,  ac  manibus  junctls,  et 
super  Altare  positis,  profunde  inclinatus  incipit  Caio- 
nem,  secreto  dicens,  Te  igitur,  etc.,  ut  in  ordne 
Missaî.  Cum  dicit,  uti  accepta  hnheas  et  henedica-'^,  p^ius 
osculatur  Altare  in  medio,  deinde  erigit  se,  et  stat 
junctis  manibus  ante  pectus.  Cum  dicit  :  Hœc  7  conay 
hœc  f  munera,  hœc  f  sancta  sacrificia,  dextra  nanu 
signât  ter  communiter  super  Hostiam  et  Caicem. 
Deinde,  extensis  manibus  ante  pectus,  proseoiitur. 
In  primis  quœ  tihi  offerimus,  etc. 

2.  Ubi  dicit,  una  cum  jamulo  tuo  Papa  ivotro  X. 
exprimit  nomen  Papse  :  Sede  autem  yacante  verba 
prsedicta  omittuntur.  Ubi  dicitur  et  Antistite  wstro  X. 
specificatur  nomen  Patriarchae,  Archiepiscrpi,  vel 
Episcopi  ordinarii  in  propria  Diœcesi,  et  n»n  alte- 
rius  Superioris,  etiamsi  Celebrans  sit  omnino  e^mptus, 
vel  sub  alterius  Episcopi  jurisdictione.  Si  vero  5^iscopus 
ordinarius  illius  loci  in  quo  Missa  celebratu  sit  vita 
functus,  prsedicta  verba  omittuntur.  Si  Celorans  est 
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Episcopus,  Archiejjiscopus  vel  Patriarcha,  omissis  prae- 
dictis  verbis,  eorum  loeo  clicit  :  Et  me  indigno  servo  tuo. 
Summus  autem  Pontifex  cuin  célébrât,  omissis  verbis, 
una  cum  jamulo  tuo,  Papa  nostro  N.  et  Antistite  nostro  N. 
dicit  •  Una  cum  me  indigno  famulo  tuo,  quem  gregi  tuo 
prœesse  ix)luisti.  Et  continuant  omnes  ut  sequitur,  et 
omnibus  orthodoxis,  etc. 

3.  Cum  dicit,  Mémento,  Domine,  elevans  et  jungens 
manus  usque  ad  faciem  vel  peetus,  sic  junctis  manibus 
stat  paulisper  in  quiète,  demisso  aliquantulum  capite, 
faciens  commemorationem  vivorum  Cliristi  fidelium 
ad  suam  voluntatem  quorum  nomina,  si  vult,  secreto 
commemoret  :  non  tamen  necesse  est  ea  exprimere, 
sed  mente  tantum  eorum  memoriam  habeat.  Potest 
etiam  Celebrans,  si  pro  pluribus  orare  intendit,  ne 
circumstantibus  sit  onerosus,  ante  Missam  in  animo 
proponere  sibi  omnes  illos  tam  vivos  quam  defunctos, 
pro  quibus  in  ipsa  Missa  orare  intendit,  et  hoc  loco 
generaliter  unico  contextu  ipsorum  vivorum  comme- 
morationem agere,  pro  quibus  ante  Missam  orare  pro- 
posuit  in  Missa. 

4.  Commemoratione  vivorum  facta,  demissis  et 
extensis  ut  prius  manibus  continuât,  et  omnium  cir- 
cumstantium,  etc.  Similiter  stans  prosequitur  Commu- 
nicantes, Cum  dicit  Jesu  Christi,^  caput  inclinât  :  in 
conclusione  quando  dicit  Per  eumdem,  jungit  manus. 
Cum  dicit,  Hanc  igitur  ohlationem,  expandit  manus 
simul  super  oblata,  ita  ut  palmse  sint  apertse  versus 
ac  suprà  Calicem  et  Hostiam,  qu'as  sic  tenet  usque 
ad  il  la  verba  :  Per  Christum  Dominum  nostrum,  tune 
enim  jungit  manus,  et  sic  prosequitur,  Quam,  ohlatio- 
nem, tu  Deus,  in  omnibus,  quœsumus,  et  cum  dicit, 
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lienc  -[•  dictam,  ndscrij)  J-  Uim,  ra  •[•  tam,  com  m  imiter 
signât  ter  super  Hostiam  et  (Jalicem  siiuul  :  deinde 
cum  dicit,  ut  nohis  Corpiis,  separatim  .'•ipjnat  s^niel 
super  Hostiam  tantum,  et  cum  dicit,  et  Sanrfuis, 
semel  super  Calicem  tantum  :  deinde  elevans  et  j un- 
gens  manus  ante  pectus  prosequitur,  fiât  difrciissimi 
Filii  tui  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  inclinans  c^aput 
Cruci,  extergit,  si  opus  fuerit,  pollices  et  indices  super 
corporale,  et  dicit  secreto  ut  prius,  Qui  pridic  quam 
pateretur,  et  accipiens  pollice  et  indice  dextra»  manus 
Hostiam,  et  eam  cum  illis  ac  indice  et  pollice  sinistrae 
manus  tenens,  stans  erectus  ante  médium  Altaris  dicit, 
accepit  panent  in  sanctas  ac  venerahiles  manus  suas, 
elevansque  ad  cœlum  oculos,  et  statim  demittens, 
dicit  et  elevatis  oculis  in  cœlum  ad  te  Deum  Patrem 
suum  omnipotentem,  caput  aliquantulum  inclinans 
dicit,  tihi  gratias  agens,  et  tenens  Hostiam  inter  pol- 
licem  et  indicem  sinistrae  manus,  dextra  producit 
signum  Crucis  super  eam  dicens,  bene  f  dixit,  fregit, 
deditquc  discipulis  suis,  dicens  :  Accipite  et  m^nducaie 
ex  hoc  omnes. 

5.  Si  adsit  vas  cum  aliis  Hostiis  consecrandis.  ante- 
quam  accipiat  Hostiam,  discooperit  manu  dextra 
Calicem  seu  vas  aliarum  Hostiarum.  Cum  autem 
finierit  supradicta  verba,  cubitis  super  altare  positis, 
stans  capite  inclinato,  distincte,  reverenter  et  secreto 
profert  verba  consecrationis,  super  Hostiam  et  simul 
super  omnes,  si  plures  sint  consecrandae,  et  Hostiam 
suam  pollicibus  et  indicibus  tantum  tenens  dicit,  Hoc 
est  enim  corpus  meum.  Quibus  prolatis  Celebrans 
tenens  Hostiam  inter  pollices  et  indices  praedictos 
super    Altare,    reliquis    manuum   digitis    extensis   et 
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simul  junctis  (et  Hostiis,  si  pluies  sint  consecratae, 
in  loco  in  quo  a  principio  Missae  positae  sunt  super 
Corporale  vel  alio  vase  aut  Calice  demissis)  genuflexus 
eam  adorât.  Tune  se  erigens,  quantum  commode 
potest,  élevât  in  altum  Hostiam,  et  intentis  in  eam 
oculis  (quod  et  in  elevatione  Calicis  facit)  populo  reve- 
renter  ostendit  adorandam.  et  mox  sola  manu  dextra 
ipsam  révèrent er  reponit  super  Corporale  in  eodem 
loco  unde  eam  levavit,  et  deinceps  pollices  et  indices 
non  disjungit,  nisi  quando  Hostiam  consecratam 
tangere  vel  tractare  débet,  usque  ad  ablutionem  digi- 
torum  post  Communionem. 

6.  Reposita  Hostia  consecrata  super  Corporale, 
genuflexus  ipsam  veneratur  :  si  adsit  vas  aliarum 
Hostiarum  patena  vel  palla  cooperit,  ut  suprà.  Intérim 
dum  Celebrans  élevât  Hostiam,  accenso  prius  intor- 
ticio  (quod  non  extinguitur,  nisi  postquam  Sacerdos 
Sanguinem  sumpserit,  vel  alios  communicaverit,  si 
qui  erunt  communicandi  in  Missa),  minister  manu 
sinistra  élevât  fimbrias  posteriores  Planetae,  ne  ipsum 
C^elebrantem  impediat  in  elevatione  brachiorum,  quod 
et  facit  in  elevatione  Calicis  :  et  manu  dextra  puisât 
campanulam  ter  ad  unamquamque  elevationem,  vel 
continuate  quousque  Sacerdos  deponat  Hostiam  super 
Corporale,  et  simili  ter  postmodum  ad  elevationem 
Calicis. 

7.  Celebrans  adorato  Sacramento  surgit,  et  discoo- 
perit  Calicem,  in  quem.  si  opus  sit,  extergit  digitos  : 
quod  semper  faciat,  si  aliquod  fragmentum  digitis 
adhaereat  et  stans  erectus,  dicit  •  Siinili  modo  postquam, 
etc.,  et  ambabus  manibus  accipiens  Calicem  juxta 
nodum  infrà  cuppam,  et  aliquantulum  illum  elevans, 
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ac  statim  deponcns  dicit,  Accipiens  et  hune  j/rœclarum 
Caliccm,  etc.  Cuni  dicit,  item  tihi  (jraliaH  ar/etif,  caput 
inclinât,  cum  dicit,  henedixit,  sinistra  Caliceni  infrà 
cuppam  tenens,  dextera  signât  supçr  eum,  et  prose- 
quens,  deditque  discipulis  suis,  etc.,  et  anibabu.s 
manibus  tenens  Calicem,  videlicet  sinistra  pedem, 
dextra  nodum  infrà  cuppam,  cubitis  super  Altare 
positis,  et  capitc  inclinato,  profert  attente,  continuate, 
et  secreto,  ut  suprà,  verba  con.secrationis  Sanguinis  : 
Hic  est  enim  Calix,  etc.  Quibus  dictis,  reponit  Calicem 
super  Corporale,  dicens  secreto  :  Hœc  quxytiescurruiue 
feceritis,  etc.  :  genuflexus  Sanguinem  reverenter  adorât . 
Tum  se  erigit,  et  accipiens  Calicem  discoopertum  cum 
Sanguine  ambabus  manibus  ut  prius,  élevât  eum,  et 
erectum,  quantum  commode  potest,  ostendit  populo 
adorandum,  mox  ipsum  reverenter  reponit  super  Cor- 
porale in.  locum  pristinum,  et  manu  dextra  palla 
cooperit,  ac  genuflexus  Sacramentum  vcneratur. 

8.  In  Missa  solemni  ad  finem  Praefationis  accen- 
duntur  duo  saltem  intorticia  ab  Acolythis,  quœ  extin- 
guuntur  post  elevationem  Calicis,  nisi  aliqui  sint  com- 
municandi  et  tune  extinguuntur  post  Communionem. 
In  diebus  etiam  jejuniorum  et  in  Missis  pro  defunctis 
tenentur  accensa  usque  ad  Communionem.  CHim  autem 
Celebrans  dicit,  Quum  ohlutionem,  etc.,  Diaconus  acce- 
dit  ad  ejus  dexteram,  et  ibi  in  superiori  gradu  Altaris 
(renuflexus,  cum  Sacramentum  elevatur,  fimbrias 
Planetœ  élevât,  et  quando  opus  est,  se  erigens,  Calicem 
discooperit  et  cum  Célébrante  genuflectit  :  Subdia- 
conus  genuflectit  in  loco  suo,  Thuriferarius  genuflexus 
in  cornu  Epistolae  ter  incensat  Hostiam  cum  elevatur, 
et  similiter  Calicem,   posito   incenso   in  Thuribulum 
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absque  benedictione.  Reposito  Calice,  Diaconus  redit 
ad  librum,  nisi  alius  assistât.  Cseteri  surgunt,  et  stant 
in  locis  suis. 


ARTICULUS  IX 

DE    CANONE   POST   CONSECRATIONEM  USQUE 
AD    ORATIONEM    DOMINICAM 

1.  Reposito  Calice,  et  adorato,  Sacerdos  stans  ante 
Altare  extensis  manibus  ante  pectus,  dicit  secreto, 
Unde  et  memores,  etc.  Cum  dicit,  de  tuis  donis,  ac 
datis,  jungit  manus  ante  pectus  :  et  cum  dicit  Hos- 
tiam  '\  puram,  Hostiam  f  sanctam,  Hostiam  j-  imma- 
culafam,  manu  sinistra  posita  super  Altare  intra  Cor- 
porale,  dextra  signât  ter  communiter  super  Hostiam 
et  Calicem,  et  semel  super  Hostiam  tantum  et  semel 
super  Calicem  tantum,  dicens,  Panem  f  sanctum  vitœ 
œternœ,  et  Calicem  f  salutis  perpétuée,  deinde  stans  ut 
prius  extensis  manibus  prosequitur.  Supra  quœ  pro- 
pitin,  etc.  Cum  dicit.  Supplices  te  rogamus,  etc.,  inclinât 
se  ante  médium  Altaris,  manibus  junctis  super  illo 
positis.  Cum  dicit,  ex  Jiac  Altaris,  etc.,  osculatur 
Altare,  manibus  hinc  inde  super  Corporale  positis. 
Cum  dicit,  sacrosanctum  Filii  tui,  jungit  manus,  et 
dextra  signans  semel  super  Hostiam  tantum,  et  semel 
super  Calicem,  sinistra  super  Corporale  posita,  dicit, 
Cor  f  pus,  et  San  f  guinem  sumpserimus,  et  cum  dicit, 
omni  benedictione  f  cœlesti,  seipsum  signât  a  fronte 
ad  pectus  signo  Crucis,  sinistra  posita  infrà  pectus 
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et   prosequitur,   el   gralia  rejdeamur.   Cum  dicit,   Per 
euindtïn,  jungit  manus. 

2.  Cum  dicit,  Mémento,  JJomina,  famulorum  jamu- 
larumque,  etc.,  extensis  et  junctis  manibus  ante  pectiw 
et  usque  ad  faciem  elevatis  et  intentis  oculis  ad  Sacra- 
mentum  super  Altare,  facit  commemorationem  fide- 
lium  Defunctorum,  de  quibus  sibi  videtur,  eodem 
modo  ut  dictum  est  de  commemoratione  vivorum. 
Qua  commemoratione  facta,  stans  ut  prias  extensis 
manibus  prosequitur,  Ipsis,  Domine,  et  omnibus  in 
Christo,  etc.,  et  in  fine  ad  Per  eumdem,  jungit  manus, 
et  caput  inclinât. 

,*].  Cum  dicit,  Nabis  quoque  peccatoribus,  vocem 
aliquantulum  élevât,  et  dextra  manu  pectus  sibi  per- 
cutit,  sinistra  posita  super  Corporale,  et  prosequitur 
secreto,  jamulis  tuis,  etc.,  stans  manibus  extensis,  ut 
prius.  Cum  dicit,  Per  Christum  Dominum  nostrum  : 
Per  quem  hœc  omnia,  Domine,  semper  bona  créas, 
jungit  manus  ante  pectus,  deinde  manu  dextra  ter 
signans  communiter  super  Hostiam  et  Calicem,  dicit, 
sancti  f  ficas  ;  vivi  f  ficas  ;  bene  y  dicis  ;  et  prœsta^s 
nobis.  Postea  discooperit  manu  dextra  Calicem,  et 
genuflexus  Sacramentum  adorât,  tum  se  erigit,  et 
reverenter  accipit  IIostia;m  inter  pollicem  et  indicem 
dextrse  manus  et  cum  ea  super  Calicem,  quem  manu 
sinistra  tenet  circa  nodum  infrà  cuppam,  signât  ter 
a  labio  ad  labium,  dicens,  Per  7  ipsum,  et  cum  7  ipsOy 
et  in  -j-  ipso.  Et  similiter  cum  Hostia  signât  bis  inter 
Calicem  et  pectus,  incipiens  a  labio  calicis  ;  et  dicit  : 
Est  tibi  Deo  Pa  -f  tri  omnipotenti  in  unitate  Spiriiûs  7 
sancti.  Deinde  tenens  manu  dextra  Hostiam  super 
Calicem,  sinistra  Calicem,  élevât  eum  aliquantulum 
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simul  cum  Hostia,  dicens  :  omnis  honor  et  gloria,  et 
statini  utrumque  deponens,  Hostiam  collocat  super 
Corporale,  et  si  opus  sit,  digitos  extergit  ut  suprà,  ac 
pollices  et  indices  prius  jungens,  Calicem  palla  coo- 
perit,  et  genuflexus  Sacramentum  adorât. 

4.  In  Missa  solemni  cum  Celebrans  dicit,  Per  quem 
hœc  omnia,  etc.,  Diaconus  facta  Sacramento  genu- 
flexione  accedit  ad  dextram  Celebrantis,  et  quando 
opus  est,  discooperit  Calicem  et  cum  Célébrante 
adorât,  similiter  cooperit,  et  iterum  genuflectit.  Cum 
incipit,  Pater  noster,  idem  vadit  rétro  post  Celebran- 
tem,  facta  prius  Sacramento  genuflexione,  ubi  stat 
dum  dicitur  Oratio  Dominica. 


ARTICULUS  X 

DE   ORATIONE   DOMINICA,   ET   ALIIS    USQUE   AD   FACTAM 
COMMUNIONEM 

1.  Celebrans,  cooperto  Calice,  adoratoque  Sacra- 
mento, erigit  se,  et  manibus  extensis  hinc  inde  super 
Altare  intrà  Corporale  positis  dicit  intelligibili  voce, 
Per  omnia  sœcula  sœculorum  :  et  cum  dicit,  Oremus, 
jungit  manus,  caput  Sacramento  inclinans.  Cum 
incipit,  Pater  noster,  extendit  manus,  et  stans  oculis 
ad  Sacramentum  intentis,  prosequitur  usque  ad  finem. 
Responso  a  ministro  Sed  libéra  nos  a  malo,  et  a  Célé- 
brante submissa  voce  Amen,  manu  dextra,  poUice 
et  indice  non  disjunctis,  patenam  aliquantulum  pm-i- 
ficatorio    extergens,    eam    accipit    inter    indicem    et 
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médium  digitos,  quam  tenens  super  Altare  erectam, 
sinistra  super  Corporalo  posita,  dicit  secreto,  Libéra 
nos,  quœsumus,  etc. 

2.  Antequam  Celebrans  dicat  Da  propitius  jjacem, 
élevât  manu  dextra  patenam  de  Altari,  et  seipsum 
cum  ea  signât  signo  Crucis;  dicens  Da  propitius  pacem 
in  diebus  nostris.  Cum  signât  se,  manum  sinistram 
ponit  infrà  pectus  :  deinde  Patenam  ipsam  osculatur, 
et  prosequens,  ut  ope  misericordiœ  tuœ,  etc.,  submittit 
Patenam  Hostise  quam  indice  sinistro  accommodât 
super  patenam,  discooperit  Calicem  :  et  genuflexus 
tSacramentum  adorât  :  tum  se  erigens,  accipit  Hostiam 
inter  pollicem  et  indicem  dextrae  manus,  et  cum  il  lis 
ac  pollice  et  indice  sinistrae  manus  eam  super  Calicem 
tenens,  reverenter  frangit  per  médium,  dicens,  Per 
eumdem  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  Filium 
tuum,  et  mediam  partem,  quam  inter  pollicem  et 
indicem  dextrae  manus  tenet,  ponit  super  patenam  : 
de  alia  média,  quam  sinistra  manu  tenet,  frangit  cum 
pollice  et  indice  dextrae  manus  particulam,  prose- 
quens, Qui  tecum  vivit  et  régnât,  etc.,  et  eam  inter  ipsos 
dextrae  manus  pollicem  et  indicem  retinens,  partem 
majorem,  quam  sinistra  tenet,  adjungit  mediae  super 
patenam  positse,  intérim  dicens,  in  unitate  SrAritûs 
sancti  Deus  ;  et  particulam  Hostiae,  quam  in  dextra 
manu  retinuit,  tenens  super  Calicem,  quem  sinistra 
per  nodum  infrà  cuppam  retinet  intelligibili  voce 
dicit  :  Per  omnia  sœcula  sœculorum.  y.  Amen  ;  et  cum 
ipsa  particula  signans  ter  a  labio  ad  labium  Calicis, 
dicit  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum.  Responso  per 
ministrum.  Et  cum  spiritu  tuo,  particulam,  quam 
dextra  manu  tenet,  immittit  in  Calicem,  dicens  secreto , 
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Hœc  commixtio  et  consecratio  Corporis,  etc.  Deinde 
pollices  et  indices  super  Calicem  aliquantulum  tergit 
et  jungit.  Calicem  palla  cooperit,  et  genuflexus  Sacra- 
mentum  adorât,  surgit,  et  stans  junctis  manibus  ante 
pectus,  capite  inclinato  versus  Sacramentum,  dicit 
intelligibili  voce,  Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi, 
et  dextra  percutiens  sibi  pectus,  sinistra  super  Cor- 
porale  posita,  dicit  miserere  nobis,  et  deinde  non  jungit 
manus,  sed  iterum  percutit  sibi  ^pectus  cum  dicit 
secundo  miserere  nobis,  quod  et  tertio  facit,  cum  dicit, 
dona  nobis  pacem. 

3.  Tune  manibus  junctis  suprà  Altare  positis,  ocu- 
lisque  ad  Sacramentum  intentis,  inclinatus  dicit  se- 
creto.  Domine,  Jesu  Christe,  etc.  Qua  Oratione  finita, 
si  est  daturus  pacem,  osculatur  Altare  in  medio  et 
instrumentum  pacis  ei  porrectum  a  ministro  juxta 
ipsum  ad  dextram,  hoc  est  in  cornu  Epistolae,  genu- 
flexo  et  dicit  :  Pax  tecum.  Minister  respondet  Et  cum 
spiritu  tuo.  Si  non  adsit  qui  hujusmodi  instrumente 
pacem  recipiat  a  Célébrante,  pax  non  datur,  etiamsi 
illius  datio  Missse  conveniat  :  nec  osculatur  Altare, 
sed  dicta  prsemissa  Oratione,  statim  sub jungit  alias 
Orationes,  ut  in  Ordine  Missae. 

4.  Si  vero  celebret  pro  Defunctis,  non  percutit  pectus 
ad  Agnus  Dei,  quia  dicit,  dona  eis  requiem,  nec  dicit 
primam  Orationem,  Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisti 
Apostolis  tuis,  etc.,  non  dat  pacem,  sed  dicit  alias  duas 
sequentes  Orationes,  Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei 
vivi,  etc.,  Perceptio  Corporis  tui,  etc.  Quibus  Oratio- 
nibus  dictis  gcnuflectens  Sacramentum  adorât,  et  se 
erigens  dicit  secreto,  Panem  cœlesicm  accipiam,  etc., 
quo  dicto  dextra  manu  accipit  de  patena  reverenter 
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ambas  partes  Hostiae,  et  coUocat  inter  pollicora  et 
iiKlicem  sinistrae  nianus,  quibus  patenam  inter  eumdeni 
indiccm  et  médium  digitos  KupfX)nit,  et  eadcm  manu 
sinistra  tenens  ]mrto.s  hujusmfxii  suf)nr  patonam  inter 
pectus  et  Calicem,  paruni  inclinatus,  dextra  tribus 
vicibus  percutit  pectu.s  suum,  intérim  etiam  tribua 
vicibus  dicens  voce  aliquantulum  elevata,  Domine, 
non  sum  dignus,  et  secreto  prosequitur  ul  intres,  etc. 
Quibus  tertio  dictis  ex  sinLstra  accipit  ambas  partes 
prœdictas  Hostiaî  inter  poUicem  et  indicem  dextrae 
manus,  et  cum  illa  suprà  patenam  signât  seipsum 
signo  Cruels,  ita  tamen,  ut  Hostia  non  egrediatur 
limites  patense  dicens  :  Corpus  Domini  nostri  Jesu 
Christi  custodiat  animam  meam  in  vitam  œiernam. 
Amen  :  et  se  inclinans,  cubitis  super  Altare  positis, 
reverenter  easdem  ambas  partes  sumit  :  quibus 
sumptis  deponit  patenam  super  Corporale  et  erigens 
se,  junctis  indicibus  et  poUicibus,  ambas  quoque 
manus  an  te  faciem  jungit,  et  aliquantulum  quiescit 
in  meditatione  Sanctissimi  Sacramenti.  Deinde  depo- 
sitis  manibus  dicit  secreto,  Quid  retrihuam  Domino 
pro  omnibus  quœ  retribuit  mihi  ;  et  intérim  discooperit 
Calicem,  genuflectit,  surgit,  accipit  patenam,  inspicit 
Corporale,  colligit  fragmenta  cum  patena,  si  ouse  sint 
in  eo,  patenam  quoque  diligenter  cum  pollice  et  indice 
dextrae  manus  super  Calicem  extergit,  et  ipsos  digitos 
ne  quid  fragmentorum  in  eis  remaneat. 

5.  Si  vero  adsint  Hostiae  consecratae  super  Corporale 
positae  pro  alio  tempore  conservandae,  facta  prius 
genuflexione  reponit  eas  in  vas  ad  hoc  ordinatum,  et 
diligenter  advertit  ne  aliquod  fragmentum,  quantum- 
cumque  minimum,  remaneat  super  Corporale  :  quod 
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si  fuerit,  accurate  reponit  in  Calicem.  Post  extersionem 
patenae,  junctis  pollicibus  et  indicibus,  Calicem  dextra 
manu  infrà  nodum  cuppae  accipit,  sinistra  patenam, 
dicens,  Calicem  salutaris,  etc.,  et  signans  se  signo 
Crucis  cum  Calice,  dicit,  Sanguis  Domini  nostri,  etc., 
et  manu  sinistra  supponens  patenam  Calici,  stans 
reverenter  sumit  totum  Sanguinem  cum  particula  in 
Calice  posita.  Quibus  sumptis  dicit  secreto,  Quod  ore 
sumpsimus,  et  super  Altare  porrigit  Calicem  ministre 
in  cornu  Epistolae,  quo  vinum  fundente,  se  purificat  : 
deinde  vino  et  aqua  abluit  poUices  et  indices  super 
Calicem,  quos  abstergit  purificatorio,  intérim  dicens 
Corpiis  tuum,  Domine,  quod  sumpsi,  etc.  Ablutionem 
sumit,  et  extergit  os  et  Calicem  purificatorio  :  quo 
facto,  purificatorium  extendit  super  Calicem,  et 
desuper  patenanii,  ac  super  patenam  parvam  pallam  : 
et  plicato  Corporali,  quod  reponit  in  bursam,  cooperit 
Calicem  vélo,  et  bursam  desuper  ponit,  et  collocat  in 
medio  Altaris,  ut  in  principio  Missae. 

6.  Si  qui  sunt  communicandi  in  Missa,  sacerdos  post 
sumptionem  Sanguinis,  antequam  se  purificet,  facta 
genuflexione  ponat  particulas  consecratas  in  pyxide, 
vel  si  pauci  sint  communicandi,  super  patenam,  nisi 
a  principio  positae  fuerint  in  i)yxide,  seu  alio  Calice. 
Intérim  minister  ante  eos  extendit  linteum,  seu 
vélum  album,  et  pro  eis  facit  Confessionem  dicens, 
Confiteor  Deo,  etc.  Tum  sacerdos  iterum  genuflectit, 
et  manibus  junctis  vertens  se  ad  populum  in  cornu 
Evangelii,  dicit,  Misereatur  vestri,  et  hidulge.ntiam, 
etc.,  et  manu  dextra  facit  signum  Crucis  super  eos. 
Postea  fienuflectens,  accipit  manu  sinistra  pyxidem 
seu   patenam   cum   Sacramento,   dextra   vero   sumit 
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unain   particulam,    quani    intcr   pollicem   et   indicem  * 
tenet    aJi(]uantulum    elevatam,    super    pyxidem    seu 
patenam,  et  conversus  ad  communicandos  in  medio 
Altaris  dicit   :   Ecce  Agnus  Dei,  etc.  Deinde  dicit  : 
Domine,  non  sum  diynus,  etc.   Quibus  verbis  tertio  j 
repetitis,  accedit  ad  eorum  dextram,  hoc  est,  ad  latus  j 
Epistolse,  et  unicuique  porrigit  Sacramentum,  facien»  ' 
cum  eo  signum  Crucis  super  pyxidem  vel  patenam,  j 
et  simul  dicens  :  Corjms  Domini  nostri,  etc.  Omnibus  j 
communicatis  revertîtur  ad  Altare,  nihil  dicens  :  et 
non  dat  eis  benedictionem,  quia  illam  daturus  est  in 
fine  Missae.  Si  particulse  positae  erant  super  Corporale,  *, 
extergit  illud  cum  patena,  et  si  quse  in  eo  fuerint  | 
fragmenta,  in  Calicem  immittit.  Deinde  dicit  secreto  :  i 
Qiiod  ore  sumpsimics,  etc  ,   et  se  purificat,  dicens   :  j 
Corpus  tuum,  etc.,   et  alia  facit  ut  suprà.   Minister  < 
autem  dextra  manu  tenens  vas  cum  vino  et  aqua,  i 
sinistra  vero  mappulam,  aliquanto  post  Sacerdotem 
eis  porrigit  purificationem,  et  mappulam  ad  os  abster-  , 
gendum.  ' 

7.  Si  in  Altari  remaneant  particulae  in  Calice,  seu  in 
alio  vase  usque  ad  finem  Missse,  serventur  ea  quse  in  ] 
Feria  quinta  Cœnae  Domini  praescribuntur  circa  finem  ' 
Missae.  | 

8.  In  Missa  solemni  Diaconus  stans  rétro  post  Celé-  ^ 
brantem,  cum  in  Oratione  Dominica  dicitur,  Et  dimitte  ^ 
nobis  débita  nostra,  facta  ibidem  genuflexione  vadit  ' 
ad  dexteram  Celebrantis,  et  Subdiaconus  circa  finem  ; 
Orationis  Dominicae,  facta  ibidem  genuflectione  rêver-  ' 
titur  ad  Altare,  et  stans  in  cornu  Epistolae  porrigit 
patenam  Diacono,  qui  eam  discooperit,  et  purifica- 
torio  abstergens  dat  Celebranti,  iUius  manum  oscu- 
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lando  ;  et  quando  opus  est,  discooperit,  et  cooperit 
Calicem,  et  cum  Célébrante  adorât.  Subdiaconus  red- 
dita  patena,  et  deposito  vélo,  quod  ab  humeris  ejus 
pendebat,  genuflectit,  et  descendit  rétro  post  Cele- 
brantem,  et  cum  dicitur,  Pax  Domini,  iterum  genu- 
flectens  accedit  ad  sinistram  Celebrantis,  et  simul 
dicunt,  Agnus  Dei.  Deinde  facta  ibidem  Sacramento 
genuflexione,  redit  post  Celebrantem.  Diaconus  vero 
a  dextris  genuflexus  expectat  pacem  :  et  cum  Cele- 
brans  osculatur  Altare,  ipse  se  erigens  simul  osculatur 
illud  extra  Corporale  et  a  Célébrante  dicente  Pax 
lecum,  complexus  accipit  pacem,  sinistris  genis  sibi 
invicem  appropinquantibus,  et  ei  respondet,  Et  cum 
spiritu  tuo  '.  Postea  iterum  Sacramento  in  Altari 
adorato,  vertit  se  ad  Subdiaconum  rétro  post  Cele- 
brantem, et  similiter  dat  ei  pacem.  Subdiaconus, 
accepta  pace  a  Diacono,  et  facta  Altari  genuflexione, 
comitatus  ab  Acolytho  vadit  ad  Chorum,  et  dat 
pacem  primo  cujusque  ordinis,  dignioribus  prius, 
deinde  minus  dignis,  et  reversus  ad  Altare,  facta  genu- 
flexione dat  pacem  Acolytho  qui  ipsum  comitaverat, 
qui  et  aliis  Acolythis  circa  Altare  dat  pacem  :  deinde 
Subdiaconus  vadit  ad  dexteram  Celebrantis,  et  quando 
opus  est,  discooperit  Calicem,  accipit  ampullam  vini, 
et  infundit  quando  Celebrans  vult  purificare.  Diaconus 
post  datam  pacem  Subdiacono  vadit  ad  librum,  et 

1.  Si  l'évêque  est  présent  au  trône,  le  prêtre-assistant  se 
rend  à  l'autel  pour  recevoir  le  baiser  de  paix  du  célébrant.  Il 
le  porte  d'abord  au  pontife,  qui  le  donne  aux  deux  chanoines 
assistants  ;  ensuite  il  le  donne  au  diacre  et  au  sous-diacre, 
qui  le  porte  au  chœur  à  l'ordinaire,  et  une  fois  de  retour  à 
l'autel  le  donne  au  cérémoniaire  qui  l'a  accompagné. 
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dum  Celebrans  se  conununicat,  stant  ipse  et  Sulxlia- 
corius  ])r()funde  inclinati  venius  Altare. 

9.  iii  Mi«sa  Poiitificali,  Assistens  a<:cii)it  ot  defert 
pacem,  ut  in  Caireinoiiiali  habetur.  Si  in  Misna  solenini 
fiât  Comniunio,  omnia  serventur  ut  suprà,  sed  prius 
communicet  Diaconum  et  Subdiaconum,  deinde  alio.s 
per  ordinem,  et  Diaconus  purificationem  eis  minLstret  : 
intérim  a  Choro  cantatur  Antipliona,  quai  dicitur 
Communio. 


ARTICULUS  XI 

DE  COMMUNIONE  ET  ORATIONIBUS  POST  COMMUNIOXEM 

DICENDIS 

1.  Célébrante  purificato,  dum  Calicem  collocat  in 
Altari,  liber  Missalis  defertur  per  ministrum  ad  cornu 
Epistolse,  et  collocatur  ut  in  Introïtu.  Ipse  autem 
minister  genuflectit  juxta  cornu  Evangelii,  ut  in 
principio  Missœ.  Deinde  Celebrans  stans  junctis  mani- 
bus  legit  Antiphonam,  quse  dicitur  Communio,  qua 
lecta,  junctis  itidem  manibus  ante  pectus  vadit  ad 
médium  Altaris,  et  eo  osculato  vertit  se  ad  populum  a 
manu  sinistra  ad  dextram,  et  dicit  Dominus  vobiscum, 
per  eamdem  viam  redit  ad  librum,  et  dicit  Orationes 
post  Commuiiionem,  eisdem  modo,  numéro,  et  ordine, 
ut  suprà  dietse  sunt  Collectse.  Quibus  finitis,  claudit 
librum,  et  jungens  manus  ante  pectus,  revertitur  ad 
médium  Altaris,  ubi.eo  osculato  vertit  se  ad  populum, 
et  dicit  ut  suprà,  Dominus  vobiscum,  quo  dicto,  stans 
junctis  manibus  antp  pectus  versus  populum,  dicit, 
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si  dicendum  est,  Ite,  Missa  est,  et  per  eamdcm  viam 
revertitur  ad  Altare.  Si  vero  non  sit  dicendum,  dicto 
Dominus  vobiscum,  revertitur  eodem  modo  per  eam- 
'  dem  viam  ad  médium  Altaris,  et  stans  versus  ad  illud, 
junctis  ante  pectus  manibus  dicit,  Benedicamus 
Domino.  In  Missis  autem  Defunctorum  eodem  modo 
stans  versus  Altare,  dicit  Requiescant  in  pace. 

2.  In  Quadragesima  autem  a  Feria  quarta  Cinerum 
usque  ad  Feriam  quartam  majoris  Helxlomadse,  in 
feriali  officio  postquam  Celebrans  dixit  Orationes  post 
Communionem  cum  suis  solitis  conclusionibus,  ante- 
quam  dicat,  Dominus  vobiscum,  stans  ^  eodem  loco 
ante  librum  dicit,  Oremus,  Humiliate  capita  vestra 
Deo,  caput  inelinans  et  extensis  manibus  subjungit 
eadem  voce  Oratiœiem  super  populum,  ibidem  posi- 
tam  :  qua  finita,  osculato  Altare,  et  vertens  se  ad 
populum  ^icit,  Dominus  vobiscum,  et  alia  ut  suprà. 

3.  In  Missa  solemni  Diaconus  defert  librum  Missalis 
ad  coniu  Epistolœ,  deinde  vadit  rétro  post  Celebran- 
tem.  Subdiaconus  vero  vadit  ad  cornu  Evangelii,  ubi 
Calicem  mundat,  aptat  cum  purificatorio,  patena  et 
palla  cooperit,  plicat  Corporale,  reponit  in  bursam, 
et  illam  ponit  super  Calicem  coopertum  vélo,  quem 
collocat  in  Altari,  vel  super  credentia,  ut  prius  :  postea 
redit  ad  locum  suum  rétro  post  Diaconum,  qui  cum 
dicit,  lie,  Missa  est,  cum  Célébrante  vertit  se  ad 
populum  :  et  in  Quadragesima  dicto  per  Celebrantem 
Oremus,  Diaconus  in  cornu  Epistolae  vertens  se  ad 
I)opulum,  junctis  manibus,  dicit  ut  suprà,  Humiliate, 
etc.,  quo  dicto  vertit  se  versus  Altare  a  tergo  Cele- 
brantis,  et  Celebrans  dicit  Orationem  super  populum. 
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ARTICULUS  XII 

DE  BENEDICTIONE  IN  FINE  MISSvE  ET  EVA>GELIO  SANCTI 

JOANNIS 

1.  Dicto,  Ile,  Missa  est,  vel  Benedicumus  Domirw, 
ut  suprà,  Celebrans  ante  médium  Altaris,  stans  junctis 
manibus  super  eo,  et  capite  inclinato,  dicit  secreto, 
Placeat  tihi  etc.  ^.  quo  dicto  extensis  manibus  hinc 
Inde  super  Altare  positis,  ipsum  in  medio  osculatur  : 
tum,  erigens  se,  adhuc  s  tans  versus  illud.  élevât  ad 
cœlum  oculos  et  manus,  quas  extendit  et  jungit, 
caputque  Cruci  inclinans,  dicit  voce  intelligibili,  Bene- 
dicat  vos  omnipotens  Deus,  et  junctis  manibus,  ac 
demissis  ad  terram  oculis,  vertens  se  ad  populum  a 
sinistro  latere  ad  dextrum,  extensa  manu  dextra, 
junctisque  digitis,  et  manu  sinistra  infrà  pectus 
posita,  semel  benedicit  populo,  dicens,  Pater  et 
Films  t  ^i  Spiritus  sanctus.  r.  Amen.,  et  circulum 
perficiens  accedit  ad  cornu  Evangelii  ;  ubi  dicto 
Dominus  vohiscum  rT.  Et  cum  spiritu  tuo,  pollice  dextro 
signans  primum  signo  Crucis  Altare,  seu  librum  in 
principio  Evangelii,  deinde  frontem,  os,  et  pectus, 
dicit  :  Initium  sancti  Evangelii  secundum  Joannem  : 

1.  Si  l'évêque  est  présent  au  trône,  après  le  Placeat,  le  célé- 
brant et  ses  ministres  se  retirent  du  côté  de  l'Epître  et  se 
placent  comme  à  V Introït.  Là  ils  se  tournent  vers  le  prélat,  le 
célébrant  s'incline  profondément,  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
s'ils  ne  sont  pas  chanoines,  se  mettent  à  genoux,  pour  recevoir 
la  bénédiction  du  pontife. 
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vel  Sequentia  sancti  Evangelii,  ut  dictum  est  in  Rubri- 
cis  generalibus,  et  \{.  Gloria  tibi,  Domine,  junctis 
manibus  legit  Evangelium,  In  principio,  vel  aliud  ut 
convenit.  Cum  dicit,  Et  Verbum  caro  factum  est,  genu- 
flectit  versus  cornu  Evangelii,  et  surgens  prosequitur 
ut  prius  :  quo  finito,  minister  stans  a  parte  Epistolae 
respondet,  Deo  gratias. 

2.  Si  Celebrans  in  Altari  vertit  faciem  ad  populum, 
non  vertit  se,  sed  stans  ut  erat,  benedicit  populo,  ut 
suprà,  in  medio  Altaris  :  deinde  accedit  ad  cornu  Evan- 
gelii, et  dicit  Evangelium  sancti  Joannis. 

3.  Si  celebravit  coram  summo  Pontifice,  Cardinale, 
et  Legato  Sedis  Apostolicse,  vel  Patriarcha,  Archiepis- 
copo,  et  Episcopo,  in  Provincia,  Civitate,  vel  Diœcesi 
sua  existente,  Celebrans  dicto  Placeat  tibi,  sancta  Tri- 
nitas,  etc.,  dicit  Benedicat  vos  omnipotejis  Deus,  et 
convertens  se  ad  summum  Pontificem  genuflexus,  ad 
Cardinalem  vero  et  Legatum,  vel  alium  ex  supradictis 
Prelatis,  capite  inclinato,  quasi  licentiam  benedicendi 
petens,  prosequitur,  Pater  et  Filius,  -j-  et  Spiritus  sanc- 
his,  benedicens  adstantes  a  parte  ubi  non  adest  Pon- 
tifex,  Cardinalis,  Legatus,  aut  Prelatus  praedicti.  Si 
autem  celebravit  coram  Patriarcha,  Archiepiscopo,  et 
Episcopo,  extra  eorum  Provinciam,  Civitatem  vel 
Direcesim  constitutis  eis  absque  alio  respectu,  ut 
ceteris  qui  intersunt,   more  consueto   benedicit. 

4.  Si  autem  celebravit  pro  Defunctis,  dicto  Placeat 
Ubi  sancta  Trinitas,  ut  suprà,  et  osculato  Altari, 
accodit  ad  cornu  Evangelii  et  dicit  Evangelium  sancti 
Joannis,  prœtermissa  benedictione,  quae  in  Missis 
Defunctorum  non  datur. 

5.  Finito   Evancjelio   in   fine   Missae,   si   celebravit 
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corani  summo  Pontifice,  Cardinale,  et  Legato  ScdLs 
ApoHtolicie,  vol  i*atri;ircha,  ArcAnc.pÏHCopo,  et  Epw- 
co])o,  convertit  se  ad  iiiuni  f;oram  quo  ex  praxlictis  cele- 
bravit,  et  facit  reverentiam  convenientem.  Si  non 
célébra  vit  corani  aliquo  praedictorum,  hujuamodi  reve- 
rentiam praetermittit. 

0.  Qui  bus  omnibus  absolutis,  extinguuntur  per 
ministrum  candelai  :  intérim  Sacerdos  accipit  sinistra 
Calicem  dexteram  ponens  super  bursam,  ne  aliquid 
cadat,  descendit  an  te  infimum  gradum  Altaris  :  et 
ibi  in  medio  vertens  se  ad  illud,  caput  inclinât  (vel, 
si  in  eo  est  tabemaculum  Sanctissimi  Sacramenti, 
genuflectit)  et  facta  reverentia,  accipit  biretum  a 
ministro,  caput  cooperit,  ac  praecedente  eodem  minis- 
tro,  eo  modo  quo  venerat,  redit  ad  Sacristiam.  intérim 
dicens  Antiphonam,  Trium  puerorum,  et  Canticum 
Benedicite.  Si  vero  sit  dimissurus  paramenta  apud 
Altare  ubi  celebravit,  finito  Evangelio  praedicto,  ibi- 
demr  illis  se  exuit  et  dicit  Antiphonam  Trium  puero- 
rum, cum  Cantico  et  aliis  Orationibus,  ut  suo  loco 
ponuntur. 

7.  In  Missa  solemni  Celebrans  eadem  voce  et  modo 
quo  in  Missis  priva tis,  semel  tantum  benedicit  populo, 
nisi  sit  Episcopus,  vel  Abbas  pontificaliter  celebrans, 
ut  infrà  :  et  dicto  Evangelio  secundum  Joannem,  vel 
alio  ut  suprà,  ministrante  Subdiacono  librum,  si  opus 
est,  discedit  cum  ministris  ordine  et  modo  quo  venerat  ^. 

1.  Si  l'évêque  est  présent,  le  célébrant,  le  diacre  et  le  soiis- 
diacre,  après  le  dernier  Evangile,  se  retirent  à  la  banquette, 
comme  au  commencement  de  la  Messe,  et  là  ils  attendent 
debout  que  le  pontife  soit  sorti  du  chœur.  Alors  seulement, 
et  non  pas  avant,  ils  quittent  le  chœur  à  leur  tour. 
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8.  Episcopus  autem  ter  benedicit  populo,  etiani  in 
Missis  privatis,  ut  in  Caeremoniali  habetur. 


ARTICULUS  XIII 

DE   IIS    QUiE   OMITTUNTUR   IN    MISSA    PRO   DEFUNCTIS 

1.  In  Missa  pro  Defunctis  ante  Confessionem  non 
dicitur  Psalmus,  Judica  me  Deus  :  sed  pronuntiata 
Antiphona,  Introiho  ad  Aliare  Dei,  et  responso  a 
ministro,  Ad  Deum  qui  lœtificat,  etc.,  dicitur  f .  Adju- 
iorium  nostrum,  et  Confessio,  eu  m  reliquis  ut  suprà. 
Cum  Celebrans  ad  Altare  incipit  Introitum  non  signât 
se,  sed  manu  dextra  extensa,  facit  signum  Crucis 
super  libium  quasi  aliquem  benedicens.  Non  dicitur 
Gloria  Patri,  sed  post  Psalmum  repetitur  Requiem 
œtemam,  nec  dicitur  Gloria  in  eaxelsis,  nec  Alléluia, 
nec  Juhe,  Domine,  henedicere,  nec  Dominus  sit  in 
corde  meo,  nec  osculatur  librum  in  fine.  Non  dicitur 
Credo,  non  benedicitur  aqua  in  Calicem  fundenda  ; 
dicitui"  tamen  Oratio,  Deus,  qui  humanœ  suhstantiœ, 
etc.  Cum  lavât  manus,  in  fine  Psalmi,  Ixnxiho  inter 
innocentes,  non  dicitur  Gloria  Patri.  Ad  Agnus  Dei, 
non  dicitur  miserere  nobis,  cujus  loco  dicitur  dona  eis 
requiem,  nec  tertio  dona  nobis  pacem,  cujus  loco 
dicitur  dona  eis  requiem  sempitemam,  nec  percutitur 
pectu8.  Non  dicitur  prima  Oratio  ante  Communionem, 
scilicet,  Domine  Jesu  Christe,qui  dixisti  Apostolis  luis, 
etc.,  nec  datur  pax.  In  fine  non  dicitur  Ite,  Missa  est, 
nec   BcnedicamUyS   Domino,  sed   Requiescant  in  pace. 


236  h.     !..    —    DES   KUBRTQUES   DU   MISSEL 

Et  non  datur  bencKjictio,  hoxI  dicto  Placexit,  et  (mcu\a.to 
Altari,  difitur,  ut  HUj)rà,  In  jfrincipio,  etc.  Alia  omnia 
ut  in  aliis  Mi.ssis. 

2.  In  Missa  solomni  non  incensatur  Altare  ad  Introï- 
tum,  et  Subdiaconus  finita  Epistola  non  osculatur 
manum  Celebrantis,  nec  benedicitur  :  Diaconus  non 
petit  bencdictionom,  nec  osculatur  Celebrantis  ma- 
num ;  non  tcnentur  luminaria  ad  Evanj^elium,  nec 
portatur  incensum,  sed  duo  tantum  Acolythi  sine  can- 
delabris  stant  unus  a  dexteris,  et  alter  a  sinistris 
Subdiaconi  tenentis  librum  Evangeliorum.  Non  incen- 
satur  liber,  nec  in  fine  Celebrans,  nec  defertur  liber 
Evangeliorum  osculandus.  Oblata  et  Altare  incen- 
santur  ut  suprà  ;  incensatur  solus  Celebrans  ^,  et  non 
incensantur  alii.  Subdiaconus  non  tenet  patenam  post 
Celebrantem  :  sed  tempore  elevationis  Sacramenti 
genuflexus  in  cornu  Epistolae  illud  incensat.  MinLstri, 
cum  aliquid  porrigunt  Celebranti,  in  hac  Missa  non 
osculantur  ejus  manum,  neque  rem  quae  porrigitur. 

3.  Si  distribuendae  sunt  candelae,  distribuantur  post 
Epistolam,  et  accendantur  ad  Evangelium,  ad  eleva- 
tionem  Sacramenti  et  post  Missam,  dum  fit  Abso- 
lutio.  Si  habendus  est  sermo,  habeatur  finita  Missa, 
ante  Absolu tionem. 

4.  Finita  Missa,  si  facienda  est  Absolutio,  Celebrans 
retrahit  se  ad  cornu  Epistolae,  ubi  exuitur  Casula,  et 
deposito  Manipulo,  accipit  Pluviale  nigrum.  Subdia- 
conus médius  inter  duos  Acolythos  cum  candelabris 

1.  Si  l'évêqiie  est  présent,  le  diacre,  après  avoir  encensé  le 
célébrant  de  deux  coups,  remet  l'encensoir  au  thuriféraire. 
Celui-ci  le  porte  au  prêtre-assistant,  qui  encense  le  pontife 
de  trois  coups.  Il  n'y  a  pas  d'autre  encensement. 
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accensis  defert  Crucem  sicut  in  Processionibus,  praece- 
dentibus  duobus  aliis  Acolythis,  uno  cum  Thuribulo 
et  navicula  incensi,  alio  cum  vase  aquœ  benedicta?  et 
aspersorio,  sequitur  Celebrans  facta  prius  Altari  reve- 
rentia,  et  Diaconus  a  sinistris  ejus.  Subdiaconus  cum 
Cruce  sistit  se  ad  pedes  tumuli,  seu  lecticœ  mortuorum 
contra  Altare,  médius  inter  dictos  Acolythos  tenentes 
luminaria  ;  Celebrans  vero  ex  alia  parte  in  capite  loci 
inter  Altare  et  tumulum,  aliquantulum  versus  cornu 
Epistolœ,  ita  ut  Crucem  Subdiaconi  respiciat,  a  sinis- 
tris ejus  Diaconus  :  et  prope  eum  alii  duo  Acolythi 
déférentes  Thuribulum  et  vas  aquse  benedictae.  Inté- 
rim cantatur  i^.  Libéra  me,  Domine,  et  circa  illius 
finem  Celebrans  ponit  incensum  in  Thuribulum,  bene- 
dicens  illud  more  solito,  ministrante  Diacono  navicu- 
lam,  et  finito  Kyrie  eleison,  incipit  intelligibili  voce 
Pater  noster,  et  secreto  prosequendo  reliqua,  accipit 
aspersorium  de  manu  Diaconi,  et  facta  Altari  reve- 
rentia,  comitante  eodem  Diacono  a  dextris  et  tenente 
fimbriam  anteriorem  Pluvialis,  circuiens  tumulum, 
aspergit  illum  aqua  benedicta,  ter  a  parte  dextera,  et 
ter  a  sinistra.  Cum  transit  ante  Crucem,  profunde 
inclinât,  Diaconus  vero  genuflectit  :  postea  de  manu 
ejusdem  Diaconi  accipit  Thuribulum,  et  eodem  modo 
quo  asperserat,  incensat.  Et  rediens  ad  pristinum 
locum  Diacono  tenente  librum,  junctis  manibus 
dicit  : 

y.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem. 

ijf.  Sed  libéra  nos  a  mxilo. 

y.  A  porta  inferi. 

RJ".  Erue,  Domine,  animam  ejus. 
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^,   RejjuicJicat  in  face. 

i{(".   Amen. 

f.  Domine,  axaudi  oratimiem  meam. 

j^.  Et  clamor  meus  ud  te  veniat. 

f.  Domijius  vohiscum. 

Rf.  Et  cum  spiritu  two. 

Oremus 

Absolve,  quaesumus,  Domine,  animam  famuli  tui 
N...  ab  omni  vinculo  delictorum,  ut  in  resurrectio- 
nis  gloria  inter  Sanctos  et  Electos  tuos  resuscitatus  res- 
piret.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  i^.  Amen. 

Deinde  Celebrans  faciens  Crucem  manu  dextera 
super  tumulum,  dicit. 

f .  Requiem  œternam  dona  ei,  Domine. 
rJ".  Et  lux  perpétua  luceat  ei. 

Et  dicto  per  cantores  Requiescat  in  pace,  et  rJ".  Amen 
précédente  Cruce  redit  cum  aliis  ad  Sacristiam. 

Si  officium  fit  pro  pluribus  Defunctis,  omnia  dicun- 
tur  in  numéro  plurali. 


ARTICLE  XIV 

OFFICE   DES    CHAPELAINS   ASSISTANT    L'ÉVÊQUE 
A  LA  MESSE  BASSE 

Les  deux  Chapelains,  Chanoines  ou  simples  Prêtres, 
appelés  à  assister  l'Evêque  à  la  Messe  basse  solennelle, 
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se  rendent  à  l'heure  convenable  à  la  sacristie,  où  ils 
se  revêtent  de  leurs  habits  de  Chœur. 

Le  premier  Chapelain  va  voir  ensuite  si  le  Missel 
a  été  préparé  sur  l'autel,  et  si  les  signets  sont  à  leurs 
places  pour  la  Messe  et  pour  les  Commémoraisons  à 
faire.  Il  a  soin  que  le  bougeoir  se  trouve  allumé  en 
temps  opportun.  S'il  n'y  a  pas  de  cérémoniaire ,  il 
examine  aussi  si  les  ornements  de  l'Evêque  sont 
bien  disposés  et  dans  l'ordre  voulu  pour  la  Messe.  — 
Le  second  Chapelain  prépare  les  Prières  de  la  pré- 
paration à  la  Messe  dans  le  Canon,  et  dispose  les 
signets  pour  l'Ordinaire  de  la  Messe  et  la  Préface  du 
jour.  Il  voit  si  le  petit  plateau  est  prêt  sur  la  crédence 
pour  recevoir  la  calotte  du  Pontife. 

Ils  se  rendent  ensuite  à  la  porte  de  l'église  pour 
attendre  l'Evêque.  Dès  qu'il  arrive,  le  premier  Cha- 
pelain lui  présente  l'eau  bénite  avec  les  baisers  ordi- 
naires, et  tous  les  deux  s'inclinent,  s'ils  sont  Chanoines  ; 
ou  se  mettent  à  genoux,  s'ils  ne  sont  que  simples 
Prêtres,  pour  recevoir  l'aspersion.  Ils  l'accompagnent 
ensuite  en  marchant,  le  premier  à  sa  droite  et  le 
second  à  sa  gauche,  un  peu  en  arrière,  et  se  rendent 
ainsi  à  l'autel  du  Saint  Sacrement,  où  ils  font  ensemble 
la  génuflexion.  Là,  pendant  que  l'Evêque  fait  une 
courte  prière  sur  son  prie-Dieu,  les  deux  Chapelains 
sont  à  genoux  in  pla7io  :  le  premier  à  droite,  le  second 
à  gauche,  toujours  un  peu  en  arrière.  Ils  se  lèvent 
avec  lui,  font  la  génuflexion,  laissent  passer  l'Evêque 
devant  eux,  et  le  suivent  au  Chœur.  Arrivés  là,  ils 
saluent  avec  lui  le  Chœur,  si  le  Clergé  est  réuni  ;  puis 
ils  s'avancent  vers  le  prie-Dieu,  et  font  la  révérence 
convenable  à  la  Croix  en  même  temps  que  l'Evêque. 
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Aussitôt  ils  montent  à  l'autel,  le  premier  pour  prendre 
le  bougeoir,  et  le  second  pour  prendre  le  Canon.  lift 
reviennent  auprès  du  prie- Dieu.  Le  second  ]>lace  le 
Canon  ouvert  sur  le  prie-Dieu  devant  ïEvô(\u(^  à 
l'endroit  des  Priires  de  la  jjrt'paration  à  la  Messe. 
Tous  deux  se  tiennent  de  chaque  côté  debout  ou  à 
genoux,  près  du  prie-Dieu,  selon  que  l'Evêque  est 
debout  ou  à  genoux  Le  premier  porte  le  bougeoir,  le 
second  tourne  au  besoin  les  feuillets  du  Canon. 

Lorsque  le  Pontife  a  fini  sa  préparation,  le  premier 
Chapelain  va  porter  le  bougeoir  sur  l'autel,  et  le  pose 
à  la  droite  du  Missel  ;  le  second  va  placer  debout  au 
milieu,  devant  le  tabernacle,  le  Canon,  qu'il  ouvre 
au  commencement  de  V Ordinaire  de  la  31  esse.  Ils 
descendent  ensuite  ensemble,  le  premier  du  côté  de 
l'Epître,  le  second  du  côté  de  l'Evangile,  et  font  à  la 
Croix  la  révérence  convenable  conjointement  avec  le 
Pontife,  qui  arrive  en  même  temps.  Ils  l'aident  aussitôt 
à  quitter  la  mozette  ou  le  mantelet  que  reçoit  un  Clerc 
ou  un  Familier.  Le  premier  Chapelain  reçoit  l'anneau 
et,  quand  le  Pontife  s'est  lavé  les  mains,  il  le  lui  remet 
avec  les  baisers  ordinaires.  Le  second  Chapelain 
monte  à  l'autel  du  côté  de  l'Evangile,  il  prend  l'un 
après  l'autre  les  ornements  du  Prélat,  et,  conjointe- 
ment avec  le  premier,  aide  à  en  revêtir  l'Evêque.  Ensuite 
les  deux  Chapelains  se  tiennent  debout  aux  côtés  du 
Pontife,  le  premier  à  sa  droite,  le  second  à  sa  gauche, 
un  peu  derrière  lui,  ils  répondent  ensemble  aux  prières 
du  commencement  de  la  Messe.  Au  mot  Indulgentiam 
le  second  Chapelain  baise  le  manipule,  le  donne  à 
baiser  à  l'Evêque,  et  l'attache  au  bras  du  Pontife. 

Le  Prélat  ayant  dit   Dominus  vobiscum  les  deux 
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Chapelains  montent  avec  lui  en  élevant  la  partie  anté- 
rieure de  son  aube  et  de  sa  soutane,  et  se  tiennent  à 
ses  côtés  pendant  qu'il  récite  la  prière  Oramus  te.  Le 
premier  Chapelain,  prenant  alors  le  bougeoir,  se 
retire  sur  le  premier  degré  du  côté  de  l'Epître  et 
indique  au  Prélat  le  commencement  de  V Introït  ;  le 
second  suit  le  Prélat,  et  se  tient  à  sa  gauche  un  peu 
derrière  lui.  ' 

Après  V Introït,  tous  deux  l'accompagnent  au  milieu 
de  l'autel,  et  l'assistent  pendant  le  Gloria.  Ils  re- 
viennent ensuite  au  côté  de  l'Epître  ;  le  premier 
indique  au  Prélat  les  oraisons  à  réeiter  et  l'aide, 
quand  il  en  est  besoin,  à  tourner  les  feuillets  du 
Missel  ;  le  second  se  tient  à  sa  gauche.  Ils  l'assistent 
de  la  même  manière  jusqu'au  Munda  cor  meum. 

Au  Munda  cor  meum  ils  accompagnent  le  Pontife 
au  milieu  de  l'autel.  Cependant  s'il  n'y  a  pas  de  Clerc 
pour  porter  le  livre,  le  second  Chapelain  laisse  passer 
l'Evêque  devant  lui,  prend  le  Missel,  fait  la  génu- 
flexion au  milieu  sur  le  plus  haut  degré,  transporte 
le  Missel  et  le  pose  du  côté  de  l'Evangile  ;  puis  il 
descend  du  même  côté,  et  attend.  Le  premier  Chape- 
lain, après  le  Munda  ror  meum,  fait  la  génuflexion 
aussi  au  milieu  sur  le  plus  haut  degré,  passe  derrière 
l'Evêque,  et  se  met  à  sa  gauche,  sur  le  premier  degré 
en  dehors  du  marche-pied  du  côté  de  l'Evangile, 
tenant  toujours  le  bougeoir  ;  le  second  Chapelain 
vient  se  placer  alors  à  sa  suite,  c'est-à-dire  à  sa  gauche 
sur  le  degré  en  dessous.  L'Evangile  fini,  le  premier 
Chapelain  pose  le  bougeoir  sur  l'autel,  prend  le  Missel, 
le  présente  à  l'Evêque  à  baiser  en  lui  indiquant  le 
commencement  du  texte,  puis  remet  le  Missel  sur  le 

LITURGIE  SACRÉE.  —  16. 
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l)U])itre  et  l'approche  du  corporal.  Il  reprend  le  bou- 
geoir et  reste  désormais  à  la  gauche  du  Pontife. 

A  VOfjerloire  le  second  Chapelain  découvre  le  calice, 
qu'il  va  prendre  à  la  crédence,  et  j)laçant  la  lx>ur8e  sur 
la  })ale,  il  le  ]:)orte  à  l'autel  du  côté  de  l'Epître.  11  tire 
alors  le  corporal,  l'étend  sur  le  milieu  de  l'autel  et  met 
Ifi  bourse  en  place.  Il  prend  ensuite  la  patène  des  deux 
mains  et,  mettant  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite 
du  côté,  où  se  trouve  la  tête  du  crucifix  empreint  sur 
l'hostie,  il  la  présente  à  l'Evêque  avec  les  baisers  ordi- 
naires. S'il  y  a  un  ciboire  avec  des  hosties,  il  le  découvre 
aussitôt,  et  le  place  sur  le  corjxjral  devant  le  Prélat. 
L'oblation  faite,  il  recouvre  le  ciboire  et  le  met  der- 
rière le  calice.  11  essuie  ensuite  le  calice,  et  met  le  vin 
et  l'eau  :  mais  en  présentant  au  Prélat  la  burette  de 
l'eau,  il  dit  :  Benedicite,  Pater  revereiidissime  ;  pour  le 
reste,  il  observe  en  tout  les  Rubriques  indiquées  pour 
le  Diacre  à  la  Messe  solennelle. 

Au  Lavabo,  le  second  Chapelain  se  retire  un  peu, 
reçoit  l'anneau  et,  quand  le  Pontife  s'est  lavé  les 
mains,  il  le  lui  remet  avec  les  baisers  ordinaires.  — 
Après  avoir  répondu  Suscipiat  le  second  Chapelain 
prend  le  Canon,  l'ouvre  à  la  Préface  du  jour,  et  le 
passe  par  derrière  le  Pontife  au  premier  Chapelain,  qui 
le  met  à  la  place  du  Missel.  Un  clerc  vient  prendre  le 
Missel  pour  le  porter  à  la  crédence.  Au  commencement 
de  la  Préface  le  second  Chapelain  ôte  au  Prélat  la 
calotte,  et  la  dépose  dans  un  plateau,  qui  lui  est  pré- 
senté par  un  clerc.  Celui-ci  la  porte  aussi  à  la  crédence. 
—  A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'à  la  Communion, 
le  second  Chapelain  se  tient  à  la  droite  du  Pontife.  Il 
remplit  l'office  de  Diacre,  et  observe  les  cérémonies 
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prescrites  pour  celui-ci  à  la  messe  solennelle,  pendant 
que  le  premier  assiste  le  Pontife  au  livre.  —  S*il  y  a 
un  ciboire  avec  des  hosties  à  consacrer,  c'est  encore  le 
second  Chapelain  qui  aux  mots  «  Qui  pridie  »  avant  de 
se  mettre  à  genoux,  ouvre  le  ciboire  et  le  met  en  face 
de  l'Evêque.  Quand  le  Prélat  a  posé  la  sainte  hostie 
sur  le  corporal,  le  second  Chapelain  se  lève  en  même 
temps  que  le  Prélat,  couvre  le  ciboire,  et  le  remet  der- 
rière le  calice. 

Aux  mots  «  Qui  pridie  »  le  premier  Chapelain  pose 
le  bougeoir  sur  l'autel  devant  le  Missel,  et  descend 
avec  le  second  Chapelain  ;  tous  deux  se  mettent  à 
genoux  de  chaque  côté  de  l'Evêque  sur  le  bord  du 
marchepied.  La  sainte  hostie  consacrée,  l'Evêque 
fait  la  génuflexion,  les  deux  Chapelains  s'incUnent, 
et  soutiennent  le  bord  de  la  chasuble.  Quand  l'Evêque 
a  posé  la  sainte  hostie  sur  le  corporal,  les  deux  cha- 
])elains  laissent  retomber  la  chasuble,  et  se  lèvent 
ensemble  avec  l'Evêque,  quand  celui-ci  a  fait  la 
génuflexion.  Le  premier  tourne  le  feuillet,  si  c'est 
nécessaire,  le  second  découvre  le  calice.  Après  cela 
ils  se  remettent  à  genoux,  et  se  comportent  pour 
l'Elévation  du  calice,  comme  pour  celle  de  la  sainte 
hostie.  Quand  l'Evêque  remet  le  calice  sur  l'autel, 
k»s  deux  Chapelains  se  lèvent  ;  le  second  recouvre  le 
cahce  ;  puis  tous  deux  font  la  génuflexion  avec  l'Evê- 
que. Ensuite  le  premier  Chapelain  reprend  le  bougeoir, 
et  reste  à  la  gauche  de  l'Evêque,  près  du  livie,  sans 
faire  désormais  aucune  génuflexion.  Le  second  Cha- 
pelain demeure  à  la  droite  de  l'Evêque,  où  il  continue 
à  faire  toutes  les  fonctions  du  diacre  ;  il  fait  avec 
l'Evêque  toutes    les  génuflexions,  lui    posant    à   cet 
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effet    la    inaiii   sous   1er  coude  comme  à   l'ordinaire. 

Si  l'Evêque  doit  donner  la  (.'ommunion,  c'est  le 
premier  Chapelain  qui  se  revêt  d'une  étole  de  la  cou- 
leur du  jour,  ouvre  le  tabernacle,  sort  le  ciboire,  et 
prend  la  j)atène  pour  assister  le  Pontife  pendant  que 
celui-ci  distribue  la  Communion  ;  le  second  prend 
alors  le  bougeoir. 

Quand  l'Evêque  a  pris  la  première  ablution,  le  pre- 
mier Chapelain  ôte  le  Canon  de  dessus  le  pupitre,  et  le 
remet  devant  le  milieu  de  l'autel  :  il  replace  le  Missel, 
qu'un  clerc  lui  présente,  sur  le  pupitre  et  le  porte  du 
côté  de  l'Epître.  f^n  même  temps,  le  second  Chapelain 
donne  les  ablutions  au  Pontife  ;  quand  il  a  rendu  les 
burettes,  le  clerc  lui  présente  le  plateau  avec  la  calotte 
de  l'Evêque,  le  second  Chapelain  la  prend,  et  l'impose 
au  prélat,  puis  il  porte  la  pale  du  côté  de  TEvaniiile. 
purifie  le  calice,  et  le  rapporte  à  la  crédence.  Quand  le 
Pontife  va  se  laver  les  mains,  le  premier  Chapelain 
met  le  bougeoir  sur  l'autel,  reçoit  l'anneau,  puis  le 
rend  au  Prélat  comme  au  commencement  de  la  Messe. 

Jusqu'à  la  fin  des  oraisons,  les  Chapelains  reprennent 
la  place  qu'ils  avaient  au  commencement  de  VInfroît, 
c'est-à-dire  que  le  premier  se  tient  à  la  droite,  et  le 
second  à  la  gauche  du  Pontife.  Les  oraisons  finies, 
tous  deux  l'accompagnent  au  milieu  de  l'autel.  Après 
le  Placeat,  ils  se  mettent  à  genoux  sur  le  bord  du  mar- 
chepied pour  recevoir  la  bénédiction,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  Chanoines  ;  dans  ce  cas,  ils  s'inclinent  pro- 
fondément. Le  second  Chapelain  prend  ensuite  le 
Canon,  l'ouvre  à  l'Evangile  selon  saint  Jean,  et  se 
plaçant,  en  dehors  de  l'autel,  sur  le  premier  degré, 
soutient  le  Canon  pendant  que  le  Prélat  lit  l'Evangile. 


I 


CH.  IV.  —  ASSISTANTS  DE  l'ÉVÊQUE  245 

A  ces  mots  :  Et  Verbum  caro  factum  est,  il  ne  fait  point 
la  génuflexion.  Durant  \&  dernier  Evangile,  le  premier 
Chapelain  se  tient  à  droite,  un  peu  derrière  le  Pontife, 
et  fait  la  génuflexion  avec  le  Prélat  ;  à  la  fin  de  l'Evan- 
gile il  pose  le  bougeoir  sur  l'autel. 

L'Evangile  fini,  les  deux  Chapelains  accompagnent 
le  Prélat  au  milieu  de  l'autel  et  descendent  avec  lui  ; 
ils  l'aident  ensuite  à  déposer  les  ornements  sacerdo- 
taux. Après  avoir  conduit  l'Evêque  à  son  prie-Dieu, 
les  deux  Chapelains  se  tiennent  à  côté  du  Pontife  pour 
les  prières  de  l'action  de  grâces,  comme  pour  celles 
de  la  préparation  à  la  Sainte  Messe. 

Quand  l'Evêque  a  fini  son  action  de  grâces,  les  deux 
Chapelains  l'accompagnent  jusqu'à  la  porte  de 
l'église. 

A  Rome,  lorsque  le  Souverain  Pontife,  les  Cardi- 
naux ou  les  Evêques  célèbrent  ainsi  la  Messe  basse 
solennelle,  ils  prennent  la  mitre  chaque  fois  qu'ils  se 
lavent  les  mains,  et  lorsqu'ils  donnent  la  bénédiction 
à  la  fin  de  la  Messe.  De  plus  s'ils  ne  s'habillent  pas  a 
l'autel  mais  à  la  sacristie,  ils  viennent  en  mitre  de  la 
sacristie,  et  retournent  en  mitre  à  la  sacristie.  S'il  n'est 
pas  question  ici  pour  eux  de  crosse,  c'est  qu'à  Rome 
on  ne  se  sert  pas  de  crosse.  Ce  qu'on  fait  à  Rome, 
doit  être  permis  aussi  chez  nous.  Pourquoi  ne  ferait-on 
pas  comme  à  Rome,  en  faisant  ainsi  usage  de  la  mitre 
et  même  de  la  crosse,  puisque  dans  nos  Pays  on  se 
sert  de  la  crosse  ?  Cet  usage  édifierait  beaucoup,  et 
donnerait  de  la  solennité  aux  Messes  basses,  que  disent 
nos  Evêques  dans  de  grandes  occasions. 

Quand  le  Pontife  se  sert  ainsi  de  la  mitre,  c'est 


246  L.    I.   —   DES  RUBRIQUES   DU   MISSEL 

toujouiH  J(î  premier  Chapelain  qui  la  lui  impfwe,  et 
c'est  le  second  Chapelain  qui  l'ôte  ;  sauf  au  lyivafxj, 
où  le  second  Chapelain  impose  la  mitre  à  l'Evéque, 
et  la  lui  ôte.  Quant  à  la  crosse,  c'est  un  clerc  qui  la 
présente  à  l'Evêque. 


ARTICLE  XV 

DE  LA   RENTRÉE   DU  PRÊTRE   A   LA   SACRISTIE 


100.  —  a).  Comment  le  célébrant  retoume-t-îl  à  la 
sacristie  ? 

La  messe  finie,  le  prêtre  retourne  à  la  sacristie  de 
la  m^me  manière  qu'il  est  venu  ;  il  récite  l'Antienne  : 
Trium  puerorum,  le  cantique,  Benedicite  omnia  opéra 
Domini,  Domino,  avec  le  psaume  Tjaudate  Dominum 
in  sanctis  ejus.  L'Antienne  ne  se  dit  en  entier,  avant 
et  après,  qu'aux  fêtes  doubles  ;  au  Temps  pascal  on 
ajoute  à  la  fin  de  l'Antienne  Alléluia.  C'est  à  tort 
qu'on  croit  généralement  qu'on  peut  remplacer  le 
cantique  Benedicite  par  le  Te  Deum. 

b).  —  Que  fait  le  célébrant  en  arrivant  à  la  sacristie  ? 

De  retour  à  la  sacristie,  le  célébrant  ne  prend  point 
d'eau  bénite  ;  il  salue  la  croix,  se  découvre,  et  quitte 
les  ornements  dans  Tordre  inverse  de  celui  qu'il  a  suivi 
pour  se  vêtir  ;  mais  sans  baiser  la  croix  de  l'étole,  du 
manipule  ou  de  l'amie  t. 
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c).  -  Qu'est-ce  que  la  prière  «  Obsecro  te  »,  qu'on 
dit  après  la  messe  ? 

La  prière  Obsecro  te  est  pour  la  messe  une  prière 
analogue  à  la  prière  Sacrosanctœ  pour  l'office.  Elles 
ont  toutes  deux  le  même  effet.  Le  Pape  Léon  X  a 
attaché  à  la  pieuse  récitation  de  la  prière  Sacro- 
sanctœ la  rémission  des  fautes  de  fragilité  commises 
au  cours  du  Saint  Office.  De  même  par  un  décret  du 
29  août  1912,  le  Pape  Pie  X  a  accordé  à  tous  les  prêtres 
qui,  après  la  Sainte  Messe,  réciteraient  dévotement 
la  prière  «  Obsecro  te,  dulcissime  Domine  Jesu  Christe, 
ut  Passio  tua  »,  etc.,  la  rémission  de  tous  les  défauts 
et  fautes  contractés  par  fragilité  humaine  en  célébrant 
le  Saint  Sacrifice.  A  moins  d'empêchement  cette 
prière  doit  se  dire  à  genoux.  En  même  temps  le  Saint 
Père  déclare  que  l'indulgence  de  trois  ans,  dont 
Pie  IX  avait,  le  11  décembre  1845,  enrichi  cette 
prière,  garde  toute  sa  valeur. 

Dans  certaines  éditions  de  la  prière  Obsecro  te,  au 
lieu  des  mots  «  Mors  tua  sit  mihi  gloria  sempiterna  » 
il  y  a  cette  phrase  amplifiée  «  31  ors  tua  sit  mihi  vita 
indeficiens,  Crux  tua  sit  mihi  gloria  sempiterna  ».  La 
prière  reste  néanmoins  la  même,  et  conserve  toutes 
ses  faveurs  spirituelles  (S.  C.  S.,  Off.,  27  fév.  1913). 


CHAPITRE  V 

DES  DÉFAUTS  QUI  PEUVENT  SE  RENCONTRER 
DANS  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  MESSE 


ARTICLE  I 

DE    LA    MATIÈRE   DU    SACRIFICE 


101.  —  a).  De  quel  pain  doit-on  faire  usage  pour  le 
sacrifice  de  la  messe  ? 

Le  pain  dont  on  doit  faire  usage  pour  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  c'est  le  pain  proprement  dit  ou  le  yain 
de  froment,  «  Partis  triticeus  ». 

b).  —  Dans  quels  cas  la  matière  du  pain  rendrait-elle 
la  consécration  invalide,  douteuse  ou  illicite  ? 

1.  Si  le  pain  n'est  pas  de  froment,  disent  les  Ru- 
briques, ou  si,  étant  de  froment,  il  est  mélangé  à  un 
grain  d'une  autre  espèce,  en  telle  quantité  que  ce  ne 
soit  plus  du  pain  de  froment,  ou  bien  s'il  est  corrompu  ; 
il  ne  peut  y  avoir  de  Sacrement. 

2.  Si  le  pain  était  fait  avec  de  l'eau  de  rose  ou  autre 
essence,  il  y  aurait  doute  sur  la  validité  du  Sacrement. 

3.  Si  le  pain  commençait  à  se  corrompre,  ou  s'il 
n'était  pas  sans  levain,  la  consécration  serait  valide. 
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néanmoins  un  prêtre  de  l'église  latine  ne  pourrait 
consacrer  sciemment  une  telle  matière  sans  commettre 
une  faute  grave. 

102.  —  a).  Que  doit  faire  le  célébrant  s'il  aperçoit 
que  Thostie  est  corrompue  ou  n'est  point  de  froment  ? 

1 .  Si  c'est  avant  la  consécration,  le  prêtre  doit  prendre 
une  autre  hostie,  et  après  en  avoir  fait  l'offrande  au 
moins  mentalement,  continuer  la  messe  à  l'endroit  où 
il  était. 

2.  Si  c'est  après  la  consécration  ou  après  la  commu- 
nion de  cette  hostie,  il  doit  se  procurer  une  autre  hostie, 
en  faire  l'offrande  au  moins  mentalement,  la  consacrer 
immédiatement  en  reprenant  aux  mots  :  Qui  pridie, 
etc.,  et  continuer  la  messe  à  l'endroit  où  il  l'a  laissée. 
—  S'il  n'a  pas  encore  pris  la  première  hostie,  il  la 
prendra  après  avoir  pris  le  précieux  sang  ;  ou  bien  il  la 
donnera  à  un  fidèle,  en  lui  disant  qu'elle  n'est  point 
consacrée  ;  ou  bien  encore  il  la  conservera  dans  un  lieu 
décent  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  corrompue.  —  S'il  avait 
déjà  pris  l'hostie  non  consacrée,  il  n'en  recommence- 
rait pas  moins  l'offrande  mentale  et  la  consécration, 
quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun  ;  parce  que  le  précepte 
de  compléter  le  sacrifice  l'emporte  sur  celui  d'être 
à  jeun. 

3.  Si  c'est  après  la  communion  du  précieux  sanrj,  il 
doit,  pour  ne  pas  laisser  le  sacrifice  incomplet,  se  pro- 
curer une  autre  hostie  et  du  vin  avec  de  Teau,  puis  en 
faire  l'offrande  comme  il  a  été  dit,  les  consacrer  en 
reprenant  aux  mots  :  Qui  pridie,  etc.,  communier 
immédiatement,  et  achever  la  messe  comme  à  l'ordi- 
naire. 
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b).  —  A  défaut  d  une  grande  hostie,  peut-on  se 
servir  d  une  petite  pour  le  sacrifice  de  la  messe  ? 

Cela  n'est  pas  permis.  Cependant,  si  on  célébrait 
seul  dans  un  endroit  ])rivé,  la  dévotion  du  célébrant 
serait  une  raison  suffisante  jx>ur  le  faire.  Dans  un 
endroit  public,  il  faudrait  une  raison  plus  j^Tave,  par 
exemple  celle  de  procurer  l'assistance  de  la  messe  aux 
fidèles  un  jour  de  précepte  ;  dans  tous  les  cas  l'on 
devrait  prévenir  le  public  qu'en  pareille  circonstance 
l'Eglise  permet  de  se  servir  d'une  petite  hostie. 

Par  contre,  le  célébrant  peut,  pour  un  ou  deux 
fidèles,  qui  autrement  devraient  attendre  trop  long- 
temps ou  être  privés  de  la  Communion,  détacher  une 
parcelle  de  la  grande  hostie  de  la  messe  pour  les 
communier  {LehmkuM.  II.  n^  138). 

c).  —  Que  doit-on  faire  quand  1  hostie  consacrée  vient 
à  disparaître  ? 

Dans  le  cas  où  Thostie  consacrée  disparaîtrait  par 
miracle  ou  par  accident,  comme  si  elle  était  emportée 
par  le  vent  ou  par  quelque  animal,  et  qu'il  fût  impos- 
sible de  la  retrouver,  on  en  consacrerait  une  autre  en 
■commençant  aux  mots  :  Qui  pridie,  etc.,  après  en  avoir 
fait  l'oblation,  comme  plus  haut. 

103.  —  a).  De  quel  vin  doit-on  se  servir  pour  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  ? 

Le  vin  dont  on  doit  se  servir  pour  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  c'est  le  vin  naturel,  le  vin  de  la  vigne, 
«  Vinum  de  vite  ». 

b).  —  Dans  quel  cas  le  vin  rendrait-il  la  consécration 
invalide  ou  illicite  ? 
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1.  Si  le  vin  était  devenu  du  vinaigre,  disent  les 
Rubriques,  ou  s'il  était  coiTompu,  s'il  était  extrait  de 
raisins  aigres  ou  qui  n'étaient  pas  mûrs,  si  l'on  y  avait 
mélangé  tant  d'eau  que  le  vin  fût  corrompu  ;  il  n'y 
aurait  point  de  Sacrement. 

2.  Si  le  vin  commençait  à  aigrir  ou  à  se  corrompre, 
s'il  était  un  peu  piqué  ou  si  ce  n'était  que  du  moût, 
si  l'on  avait  négligé  de  mettre  de  l'eau  à  l'offertoire, 
ou  si  l'on  y  avait  seulement  mis  de  l'eau  de  rose  ou 
une  autre  essence  ;  la  consécration  serait  valide  ;  mais 
le  prêtre  qui  sciemment  consacrerait  une  telle  matière 
pécherait   mortellement. 

104.  —  a).  Que  doit  faire  le  prêtre  s'il  s  aperçoit  que 
le  vin  est  corrompu  ou  n  est  point  du  vin  de  la  vigne  ? 

1.  Si  cest  avant  la  œnsécration  du  sang,  le  prêtre 
doit  de  suite  verser  dans  un  vase  ce  qu'il  y  a  dans  le 
calice,  prendre  du  vin  avec  de  l'eau,  offrir  le  tout  du 
moins  mentalement,  et  continuer  la  messe  à  l'endroit 
où  il  était. 

2.  Si  c'est  après  la  consécration  du  sang,  le  prêtre, 
ayant  fait  ce  que  nous  venons  de  dire,  consacrera 
immédiatement  le  vin  avec  l'eau,  en  reprenant  aux 
mots  :  Simili  modo,  etc.,  puis  poursuivra  la  messe  à 
l'endroit  où  il  l'a  interrompue. 

3.  Si  c'est  après  la  communion  sous  Vespèce  du  pain, 
ou  après  avoir  pris  le  liquide  qui  se  trouvait  dans  le 
calice  (et  qu'il  ne  doit  point  rejeter  de  la  bouche),  il 
prendra  une  nouvelle  hostie  et  du  vin  avec  l'eau, 
offrira  le  tout  du  moins  mentalement,  Recommencera 
la  consécration  en  reprenant  aux  mots  :  Qui  pridie, 
etc.,  communiera  immédiatement  sous  les  deux  es- 
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pèccH,  et  finira  la  messe  comme  à  l'ordinaire.  —  Quant 
au  li(juidc  qui  restait  dans  le  calice,  y  eût-on  déjà  mi» 
la  parcelle  de  l'hostie  consacrée,  il  ne  le  prendra 
qu'après  avoir  y)ris  le  précieux  sang.  —  8i  c'était  du 
poison  ou  quelque  chose  de  répugnant,  la  messe  finie, 
le  prêtre  retirerait  d'abord  la  parcelle  sacrée  pour  la 
mettre  dans  le  tabernacle,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  cor- 
rompue ;  puis  il  tremperait  un  linge  de  lin  ou  de 
l'étoupe  dans  le  calice  pour  absorber  le  liquide,  qu'il 
conserverait  dans  un  lieu  décent,  jusqu'à  ce  que  les 
espèces  soient  desséchées.  Alors  il  brûlerait  le  tout, 
et  jetterait  les  cendres,  ensemble  avec  la  parcelle  cor- 
rompue, dans  la  piscine. 

Cependant  s'il  célébrait  dans  un  lieu  public,  et 
qu'on  eût  à  craindre  du  scandale,  il  suffirait  au  prêtre 
de  demander  du  vin  avec  de  Teau,  de  l'offrir  et  de  le 
consacrer,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sans  être 
obligé  de  demander  une  autre  hostie. 

b).  —  Que  doit  faire  le  prêtre  s'il  a  oublié  de  mettre 
de  l'eau  dans  le  calice  à  Toffertoire  ? 

S'il  s'en  aperçoit  avant  la  consécration,  qu'il  en 
mette  aussitôt  ;  ne  pas  en  mettre  serait  une  faute  ; 
mais  s'il  s'en  aperçoit  seulement  après  la  consécra- 
tion, les  Rubriques  disent  de  ne  pas  en  mettre,  l'eau 
n'étant  pas  de  l'essence  du  Sacrement. 

c).  —  Peut-on  consacrer  du  vin  gelé  ? 

Il  n'est  point  permis  de  consacrer  du  vin  gelé.  Il 
faudrait  donc  prendre  d'autre  vin,  ou  faire  fondre  la 
glace  avant  de  le  consacrer,  en  chauffant  le  cahce 
avec  des  linges  chauds  ou  de  Feau  bouillante  ;  c'est 
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ce  qu'on  devrait  faire  aussi  si  les  espèces  venaient  à 
geler  après  la  consécration. 

Cependant,  dit  saint  Liguori,  si  un  prêtre  consacrait 
du  vin  gelé,  on  devrait  regarder  la  consécration  comme 
valide,  parce  que  l'opinion,  qui  soutient  le  contraire, 
n'est  pas  assez  fondée. 

105.  —  a).  Que  doit  faire  le  prêtre  dans  le  doute  de 
la  validité  du  pain  ou  du  vin  qu  il  a  devant  lui  ? 

Si  c'est  avant  la  consécration,  il  s'assurera  si  la 
matière  est  bonne  ;  si  le  doute  continue,  il  s'en  fera 
apporter  une  autre,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  la  validité 
du  Sacrement.  Si  c'est  après  la  consécration,  on  ne  doit 
point  se  troubler,  disent  les  conférences  d' Angers,  mais 
continuer  tranquillement  :  et  encore  plus  après  la 
communion,  si  Ton  n'a  pu  s'en  assurer  en  commu- 
niant. 

b).  —  Que  doit-il  faire  s'il  ne  peut  remédier  au  défaut 
d'une  des  matières  sacramentelles  ? 

1°  Si  c'est  avant  la  consécration,  il  doit  quitter  l'autel  ; 
car  il  ne  lui  est  point  permis  de  consacrer  sous  une 
seule  espèce,  mais  alors  il  fera  bien  d'avertir  les  fidèles 
pour  éloigner  le  scandale. 

2°  Si  c'est  après  la  consécration  de  la  matière  inva- 
lide, comme  cette  consécration  est  sans  valeur,  il  doit 
encore  et  pour  la  même  raison  quitter  l'autel. 

3°  Si  c'est  après  la  consécration  de  la  matière  valide, 
il  doit  continuer  la  messe,  ayant  soin  toutefois  d'omet- 
tre les  paroles  et  les  signes  qui  regardent  l'espèce  qui 
manque.  Cependant,  dans  ce  dernier  cas,  dit  saint 
Liguori,  si,  en  attendant  quelque  temps,  par  exemple 
une  heure,  mais  non  au  delà,  on  pouvait  se  procurer  la 
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matière  qui  manque,  il  faudrait  attendre  pour  ne  pas 
laisser  le  sacrifice  incomplet.  Pour  la  même  raison,  on 
pourrait  se  servir  d'une;  petite  hostie  à  défaut  d'une 
grande,  et  même  de  pain  fermenté. 

Remarquons  que  le  prêtre,  qui  ne  s'aperçoit  du 
défaut  essentiel  de  la  matière  sacramentelle  qu'après 
avoir  quitté  l'autel,  ne  doit  point  y  retourner  pour 
renouveler  la  consécration. 


ARTICLE  II 

DE   LA  FORME    DU   SACRIFICE 

106.  —  a).  Quelles  sont  les  paroles  rubricales  de  la 
consécration  ? 

Les  paroles  de  la  consécration,  qui  sont  la  forme  de 
l'Eucharistie,  sont  celles-ci  :  Hoc  est  enim  Corpus 
meum,  et  Hic  est  enim  calix  Sanguinis  mei,  novi  et 
œterni  testamenti,  mysterium  fidei,  qui  pro  vohis  et  j/ro 
multis  effundetur  in  remissionem  peccatorum. 

b).  —  Quels  changements  de  forme  rendraient, 
d'après  les  Rubriques,  la  consécration  invalide  ou 
illicite  ? 

L  Si  on  retranchait  ou  changeait  quelque  chose  de 
la  forme  du  Sacrement  de  manière  à  ôter  aux  paroles 
sacrées  leur  vraie  signification,  la  consécration  ne 
serait  point  valide. 

2.  Si  on  ajoutait  seulement  quelque  chose  qui  ne 
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changeât  point  la  signification  des  paroles  sacrées,  la 
consécration  serait  valide,  mais  on  pécherait  grave- 
ment. 

c).  —  Que  disent  les  Rubriques  au  sujet  des  omissions 
survenues  en  ce  qui  regarde  la  forme  sacramentelle  ? 

Quand  le  célébrant  est  certain  d'avoir  omis  quelques 
paroles  essentielles  de  la  consécration,  il  doit,  dès  qu'il 
s'en  aperçoit,  prononcer  de  suite  la  forme  sacramen- 
telle, sans  changer  l'ordre  de  la  messe,  et  sans  répéter 
ce  qu'il  a  dit.  Il  doit  faire  de  même,  sous  condition 
tacite,  toutes  les  fois  qu'il  doute  avec  fondement  avoir 
omis  quelques  paroles  nécessaires  au  Sacrement.  — 
Mais  si  le  doute  n'est  que  léger  ou  sans  fondement ^ 
surtout  s'il  s'agit  d'un  prêtre  scrupuleux,  qui  croit 
habituellement  n'avoir  pas  dit,  ou  n'avoir  pas  bien 
dit  les  paroles  sacramentelles,  il  ne  doit  rien  répéter. 
Il  en  est  de  même  si  le  doute,  bien  que  sérieux,  ne 
regarde  que  des  paroles  qui  ne  sont  point  essentielles 
au  Sacrement. 


ARTICLE  III 

DE    L'INTENTION    DU    MINISTRE 

107.  —  a).  Quelle  espèce  d'intention  est  requise  de 
la  part  du  ministre  pour  consacrer  validement  ? 

Il  faut  que  le  célébrant  ait  l'intention  de  faire  ce 
que  Jésus-Christ  a  institué,  c'est-à-dire  de  consacrer 
le  pain  et  le  vin. 
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Si  l'intention  n'est  j)oint  nctudle  au  moment  de  la 
consécration,  à  cause  de  quelque  distraction,  mais 
seulement  virivelh,  c'est-à-dire  que,  s'approchant  de 
l'autel,  le  prêtre  a  l'intention  de  fane  ce  qu»*  fait 
l'Eglise,  la  consécration  est  valide.  Il  serait  cependant 
mieux  d'avoir  l'intention  actuelle,  et  les  Rubriques 
nous  engagent  à  y  porter  toute  notre  attention. 

L'intention  doit  être  déterminée  en  particulier 
quant  à  la  matière  à  consacrer  ;  car,  comme  le  prêtre 
ne  consacre  point,  s'il  n'a  l'intention  de  consacrer  ; 
de  même  il  ne  consacre  ni  cette  matière-ci  ni  celle-là, 
s'il  n'a  l'intention  de  la  consacrer  d'une  manière 
déterminée.  Il  suffit  cependant  qu'elle  soit  déterminée 
quant  à  la  matière  totale  qui  est  devant  le  célébrant, 
bien  que  celui-ci  en  ignore  la  quantité  ou  le  nombre. 

b).  —  Dans  quels  cas  la  consécration  est-elle  inva- 
lide, faute  d'intention  de  la  part  du  Ministre  ? 

Si  quelqu'un  n'a  pas  Tintention  de  consacrer,  mais 
de  faire  quelque  chose  par  moquerie  ;  de  même  si 
quelques  hosties  demeurent  par  oubli  sur  l'autel,  ou 
si  quelque  partie  du  vin  ou  quelque  hostie  est  cachée, 
vu  que  le  prêtre  n'a  l'intention  de  consacrer  que  ce 
qu'il  voit  ;  ou  encore,  si  quelqu'un  a  devant  soi  onze 
hosties,  et  qu'il  ait  l'intention  d'en  consacrer  seule- 
ment dix,  ne  déterminant  pas  quelles  sont  les  dix 
qu'il  veut  consacrer,  dans  tous  ces  cas,  disent  les 
Rubriques,  la  consécration  est  invalide.  —  Il  en  est 
autrement  si  le  célébrant,  pensant  qu'il  avait  dix 
hosties,  et  en  avait  en  réalité  onze,  a  voulu  cependant 
consacrer  toutes  celles  qu'il  avait  devant  soi  ;  toutes 
en  effet  seraient  alors  consacrées. 
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c).  —  Que  faire  si  le  prêtre,  pensant  n'avoir  qu'une 
grande  hostie,  se  trouve  en  avoir  deux  collées  en- 
semble ? 

Si  le  prêtre  s'en  aperçoit  avant  la  consécration,  il 
en  mettra  une  de  côté,  et,  si  elle  a  été  offerte,  il  la 
prendra  après  les  ablutions.  —  S'il  s'en  aperçoit  seule- 
ment après  la  consécration,  il  continuera  à  faire  les 
signes  et  les  cérémonies  avec  une  d'elles  ;  mais  les 
prendra  toutes  deux  et  en  même  temps  à  la  commu- 
nion. 

108.  —  a).  Que  doit-on  faire  des  parcelles  qui  restent 
sur  le  corporal,  après  la  communion  ? 

Si,  après  avoir  pris  le  corps  de  Notre-Seigneur,  ou 
même  après  avoir  pris  les  ablutions,  le  prêtre  trouve 
quelques  parcelles  consacrées,  qu'elles  soient  petites 
ou  grandes,  disent  les  Rubriques,  il  doit  les  consom- 
mer tout  de  suite,  parce  qu'elles  appartiennent  au 
même  sacrifice.  —  Il  en  serait  de  même  s'il  en  trouvait 
par  hasard  sur  le  corporal  ou  la  patène,  à  la  sacristie, 
avant  d'avoir  ôté  les  ornements  sacrés. 

b).  —  Que  faire  s'il  restait  ainsi  une  hostie  entière 
consacrée  ? 

Il  faudrait  la  placer  dans  le  tabernacle,  disent  les 
Rubriques  ;  ou,  si  cela  ne  peut  se  faire,  la  laisser 
décemment  couverte  sur  le  corporal  à  l'autel  pour  le 
prêtre  qui  doit  y  célébrer  ensuite,  et  qui  devra  la  con- 
sommer avec  l'hostie  qu'il  consacrera.  Si  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  choses  ne  peut  se  faire,  on  la  conservera 
dans  le  calice  de  la  messe  ou  sur  la  patène,  jusqu'à  ce 

LITURGIE  SACRÉE.  —  17. 
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qu'on  ])uiHHe  la  {Kwer  dans  le  talK-macle  ou  la  faire 
prendre  [)ar  un  autre  prêtre.  Knfin,  si  l'on  n'a  ]>oint 
le  moyen  de  la  eonserver  dune  manière  déeente,  le 
célébrant  pourra  la  consommer  tout  de  suite. 

c).  —  Que  doit-on  penser  des  gouttes  de  vin  qui 
adhèrent  aux  parois  du  calice  ? 

Les  gouttes  de  vin  qu'on  trouve  sur  les  parois  exté- 
rieures du  calice  ne  sont  point  consacrées,  parce 
qu'elles  ne  font  point  partie  de  ce  qui  est  offert  pour 
le  sacrifice.  —  En  est-il  de  même  de  celles  qui  restent 
attachées  aux  parois  intérieures  de  la  coupe  ?  Plusieurs 
théologiens  pensent  qu'elles  ne  sont  pas  consacrées 
davantage,  parce  qu'elles  ne  forment  point  un  tout 
avec  le  précieux  sang,  et  quç  l'intention  du  prêtre  est 
de  ne  consacrer  que  le  vin  qui  est  en  quantité  continue 
au  fond  du  calice.  Néanmoins,  comme  il  y  a  un  certain 
doute,  le  célébrant  doit  prendre  ces  gouttes  en  prenant 
le  précieux  sang  ou  les  ablutions.  —  C'est  pour  éviter 
la  consécration  de  ces  gouttes  que  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  dans  son  décret  du  7  septembre  1816,  dit  : 
«  C'est  une  pratique  très  louable  d'essuyer  à  l'offer- 
toire, au  moyen  du  purificatoire,  les  gouttes  qui 
adhèrent  aux  parois  du  calice.  » 

109.  —  a).  Où  faut-il  placer  la  matière  du  sacrifice 
pour  que  la  consécration  soit  licite  ? 

Il  faut  que  la  matière  du  sacrifice  se  trouve  sur  le 
corporal  et  sur  la  pierre  sacrée.  —  Consacrer  de  propos 
déhbéré  en  dehors  du  corporal  et  de  la  pierre  sacrée 
serait  un  péché  mortel. 
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b).  —  Que  doit-on  penser  des  petites  hosties  qui 
sont  restées  en  dehors  du  corporal  pendant  la  consé- 
cration ? 

Les  petites  hosties  qui  ont  été  apportées  sur  l'autel 
à  l'insu  du  célébrant,  et  qui  sont  restées  par  suite  en 
dehors  du  corporal  pendant  la  consécration,  ne  sont 
point  consacrées,  puisque  le  prêtre  n'a  jamais  eu 
l'intention  de  les  consacrer. 

Il  en  serait  de  même  si  le  célébrant  les  avait  appor- 
tées lui-même,  ou  s'il  avait  dit  au  sacristain  de  les 
apporter.  Quoique  d'aucuns  disent  que  ces  hosties  sont 
consacrées,  surtout  si  elles  se  trouvent  tout  près  du 
corporal,  parce  que  l'intention  qu'avait  le  prêtre  de 
les  consacrer,  n'a  pas  été  révoquée  par  l'oubli  de  les 
placer  plus  convenablement  (Gousset)  ;  d'autres, 
cependant,  nient  la  validité  de  cette  consécration, 
parce  qu'on  ne  peut  supposer  que  le  prêtre  ait  eu  l'in- 
tention de  faire  ce  qui  lui  était  défendu  sous  peine  de 
péché  mortel  (aS'.  Lig.).  Aussi,  pratiquement,  comme 
la  consécration  est  douteuse,  il  faudrait  consacrer  de 
nouveau  ces  hosties,  sous  condition,  à  une  autre 
messe. 

Quant  aux  hosties  qui  sont  sur  le  corporal,  et  dont 
le  prêtre  a  connaissance,  alors  même  que  le  célébrant 
ne  se  rendrait  pas  compte  au  moment  de  la  consécra 
tion  du  dessein  qu'il  a  de  les  consacrer,  elles  seraient 
néanmoins  consacrées,  parce  que  l'intention  que  le 
prêtre  avait  de  les  consacrer  au  commencement  de 
la  messe  n'a  point  été  révoquée,  et  par  conséquent 
persévère. 

Il  en  serait  de  même  de  celles  qui  se  trouvent  sur  le 
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corporal,  dans  un  ciboire,  dont  on  a  oublié  d'ôter  le 
couvercle  au  moment  de  la  consécration. 

c).  —  Quand  faui-il  apporter  les  petites  hosties  à  con- 
sacrer ? 

Il  n'est  pas  permis  de  consacrer  les  petites  hosties 
qu'on  présente  après  l'oblation  ;  les  Rubriques 
demandent  qu'on  les  offre  avec  la  grande  hostie  de  la 
messe  ;  il  faut  donc  des  motifs  sérieux  pour  agir  autre- 
ment. Une  fois  la  préface  commencée,  il  est  aVjsolu- 
ment  défendu  de  consacrer  celles  qu'on  apporterait 
ensuite.  {Ben.  XIV.) 


ARTICLE  IV 

DES    DISPOSITIONS   DU   MINISTRE 

110.  —  a).  Quelles  sont  les  dispositions  du  Ministre 
pour  célébrer  licitement  ? 

Ces  dispositions  sont  de  deux  espèces,  suivant 
qu'elles  regardent  l'âme  ou  le  corps  du  Ministre. 

b).  —  Quelles  sont  les  dispositions  de  l'âme  V 

Pour  célébrer  licitement,  il  faut  être  sans  empêche- 
ment canonique  et  se  croire  prudemment  exempt  de 
tout  péché  mortel. 

c).  —  Que  disent  les  Rubriques  de  ces  dispositions? 

1.  Si  un  prêtre  célèbre  étant  suspens,  excommunié, 
dégradé,  irrégulier,  ou  canoniquement  empêché  par 
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ailleurs,  il  consacre  validement,  mais  il  pèche  très 
gravement,  tant  à  cause  de  la  communion  qu'il  reçoit 
indignement,  qu'à  cause  de  l'exercice  de  l'Ordre  qui 
lui  est  interdit. 

2.  Si  quelqu'un,  ayant  la  facilité  de  se  confesser, 
célèbre  en  état  de  péché  mortel,  il  pèche  gravement. 
Si  en  cas  de  nécessité  et  n'ayant  pas  la  facilité  de  se 
confesser,  il  célèbre  en  péché  mortel,  sans  s'être  excité 
à  la  contrition  parfaite,  il  pèche  encore  gravement. 
—  Il  en  est  autrement  s'il  est  contrit  ;  il  doit  cepen- 
dant se  confesser  au  plus  tôt. 

111.  —  a).  Quand  le  célébrant  est-il  censé  manquer 
de  facilité  pour  se  confesser  ? 

Le  prêtre  est  censé  manquer  de  facilité  pour  se  con- 
fesser, quand  il  n'y  a  pas  de  confesseur  dans  la  paroisse, 
et  qu'il  ne  peut,  soit  par  défaut  de  temps,  soit  à  cause 
de  la  grande  distance  des  lieux,  soit  à  raison  de  ses 
infirmités,  de  la  difficulté  de  la  route  ou  des  rigueurs 
de  la  saison,  se  rendre  d'une  paroisse  à  une  autre 
pour  se  confesser.  —  Quand  il  ne  peut  se  confesser  à 
un  de  ses  confrères  présents,  sans  causer  à  lui-même, 
à  ce  prêtre  ou  à  un  tiers  un  dommage  considérable.  — 
Quand  il  ne  trouve  qu'un  prêtre  qui  n'a  pas  de  juri- 
diction, ou  dont  les  pouvoirs  sont  expirés,  ou  qui  n'a 
pas  la  faculté  d'absoudre  du  cas  dans  lequel  le  pénitent 
a  eu  le  malheur  de  tomber.  —  Ne  pas  avoir  son  con- 
fesseur ordinaire  à  proximité  n'est  pas  une  raison  pour 
se  dispenser  de  se  confesser  à  un  autre,  si  on  le  peut. 

b).  —  Quels  sont  les  cas  de  nécessité  dans  lesquels 
le  prêtre  pourrait  ainsi  célébrer  sans  s'être  confessé, 
avec  la  seule  contrition  parfaite  ? 
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La  nécessite'*  dont  ])arl(;nt  ici  les  Rubriques  se  pré- 
sente (|uand  le  prêtre,  étant  à  Tau  tel,  ne  se  rapjxflle 
sa  faute  cju'ajirès  la  ermséeration  ;  car,  dans  ce  cas, 
non  seuIcMicni  il  p(^ut,  mais  il  doit  ccjntinuer  la  messe 
pour  parfaire  le  sacrifice  ;  il  en  serait  de  même,  si  le 
prêtre  se  rappelait  ainsi  après  la  consécration  qu'il  se 
trouve  sous  le  poids  d'une  suspense,  d'une  excommu- 
nication, d'un  interdit  ou  de  tout  autre  erai3échement 
canonique.  Mais  s'il  s'en  souvient  avant  la  consécra- 
tion, les  Rubriques  disent  qu'il  devrait  quitter  l'autel, 
à  moins  qu'il  n'eût  à  craindre  du  scandale.  Ce  qui  est 
presque  toujours  à  craindre,  surtout  aujourd'hui. 

Cette  nécessité  se  présente  encore  lorsqu'un  curé 
ou  son  remplaçant  est  obligé  de  dire  la  messe  pour 
donner  le  viatique  à  un  malade,  ou  parce  que  c'est 
un  dimanche  ou  une  fête  d'obligation,  ou  parce  que 
c'est  une  fête  de  grande  solennité,  et  que  le  public 
compte  sur  la  messe,  par  exemple,  un  jour  de  première 
communion  solennelle. 

c).  —  Qu'entend-on  par  le  présent  précepte  qui  dit 
de  se  confesser  au  plus  tôt  ? 

Le  pi-ésent  précepte  de  se  œn fesser  au  plus  tôt,  que 
le  Concile  de  Trente  exprime  par  ces  mots  :  quam 
primum  confiteatur,  signifie  que  le  prêtre  doit  se  con- 
fesser dans  ce  cas,  non  pas  quand  il  en  trouvera  le 
temps,  ou  qu'il  a  l'habitude  de  le  faire,  mais  dès  qu'il 
le  pourra.  Cependant  il  ne  faut  pas  entendre  ce  pré- 
cepte si  rigoureusement  que  le  prêtre,  à  Tissue  de  la 
messe,  soit  obUgé  d'aller  se  confesser  tout  de  suite  ; 
mais  il  faut  l'entendre  moralement,  eu  égard  aux  cir- 
constances. Ainsi,  si  le  prêtre  devait  encore  célébrer 
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le  lendemain,  et  qu'il  puisse  se  confesser  avant  de 
monter  à  l'autel,  il  devrait  le  faire  sans  différer  ;  m^is 
s'il  ne  doit  point  dire  la  messe,  il  peut,  dit  8.  Liguori, 
différer  sa  conf(îssion  de  deux  ou  trois  jours. 

112.  —  a).  Quelles  sont  les  dispositions  du  corps 
requises  de  la  part  du  Ministre,  pour  célébrer  licite- 
ment ? 

]a\s  dispositions  du  corps  avec  lesquelles  il  faut 
célébrer  peuvent  se  réduire  au  jeûne  et  à  la  pureté. 

h).  —  Que  disent  les  Rubriques  du  jeûne  ? 

Suivant  les  Rubriques,  on  ne  doit  recevoir  l'Eucha- 
ristie ni  célébrer  que  lorsqu'on  est  à  jeun.  Le  jeûne, 
qu'on  ai)pelle  naturel,  eucharistique,  sacramentel,  est 
beaucoup  plus  sévère  que  le  jeûne  ecclésiastique.  Il 
consiste  à  n'avoir  rien  pris,  ni  solide,  ni  liquide,  ni 
comme  nourriture,  ni  comme  remède  depuis  minuit. 
—  Mais  tout  ce  qu'on  a  pris  avant  minuit,  alors  même 
qu'on  n'aurait  pas  dormi,  ou  que  la  nourriture  ne 
serait  point  encore  digérée,  ne  peut  empêcher  de  célé- 
brer licitement  ;  à  moins  qu'il  n'en  résulte  quelque 
trouble  d'esprit,  qui  pourrait  diminuer  la  dévotion, 
et,  dans  ce  cas,  les  Rubriques  conseillent  d'attendre 
quelque  temps. 

Remarquons  qu'on  ne  regarde  pas  comme  une 
infraction  au  jeûne  naturel,  ce  qui  s'avale  fortuite- 
ment et  sans,  dessein  par  la  seule  respiration  ;  ni  ce 
qu'on  goûte  sans  l'avaler.  Ainsi,  on  peut  communier 
et  célébrer,  quoique,  en  se  lavant  la  bouche,  on  ait 
avalé  quelques  gouttes  d'eau  qui  se  sont  confondues 
avec  la  salive.  11  en  est  de  même  de  celui  qui,  par 
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inadvertance,  a  avalé  (jnelque  reste  d'aliments  pris 
la  veille,  et  qui  serait  resté  entre  les  dents. 

o).  —  Quand  est-il  permis  de  dire  la  messe  sans  être 
à  jeun  ? 

Le  précepte  d'être  à  jeun  admet  plusieurs  excep- 
tions : 

1.  Quand  un  prêtre  tombe  malade  ou  meurt  en 
célébrant.  Si  c'est  avant  la  consécration,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'un  autre  prêtre  termine  la  messe  ;  mais 
si  c'est  après  la  consécration,  soit  du  corps,  soit  du 
précieux  sang,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  de  prêtre  à 
jeun  pour  achever  le  saint  sacrifice,  le  prêtre  qui  a 
déjeuné  peut  et  doit  continuer  le  saint  sacrifice  sans 
rien  omettre.  Il  reprendra  la  messe  à  l'endroit  où  le 
premier  prêtre  l'a  laissée.  S'il  doute  de  la  validité  de 
la  consécration  du  calice  (nous  supposons  en  effet 
que  le  pain  ait  été  consacré  validement,  sans  cela, 
comme  nous  l'avons  dit,  on  ne  devrait  pas  achever  le 
saint  sacrifice),  il  répétera  la  forme  de  la  consécration 
du  calice,  en  commençant  aux  mots  :  Simili  modo,  ou 
bien  il  préparera  un  autre  calice  qu'il  consacrera,  et 
prendra  le  premier  caHce  après  celui-là  à  la  commu- 
nion. 

Si  le  prêtre  malade  vit  et  se  trouve  en  état  de  com- 
munier, on  doit  lui  donner  la  communion,  et  au  cas 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  petites  hosties  consacrées,  on 
romprait  celle  du  saint  sacrifice  pour  lui  en  donner 
une  partie. 

2.  Le  prêtre,  qui  ne  s'est  aperçu  du  défaut  essentiel 
de  la  matière  sacramentelle  qu'en  prenant  Tune  ou 
l'autre    espèce,    doit    renouveler    la    consécration    et 
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communier,  quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

3.  Le  prêtre,  qui  ne  se  rappelle  qu'après  la  consé- 
cration avoir  bu  ou  mangé  depuis  minuit,  doit  conti- 
nuer la  messe  et  consommer  le  saint  sacrifice  par  la 
communion.  S'il  s'en  souvient  avant  la  consécration, 
le  plus  sûr,  suivant  saint  Thomas,  serait  de  cesser  la 
messe,  à  moins  qu'on  n'eût  à  craindre  du  scandale. 
Mais  comme  il  est  toujours  difficile  que  la  cessation 
de  la  messe,  surtout  si  l'on  célèbre  en  public,  ne  cause 
quelque  scandale,  nous  croyons  que  le  prêtre  ferait 
mieux  de  continuer  la  messe,  même  en  ce  cas. 

4.  Le  prêtre,  qui  par  inadvertance  aurait  pris 
({uelque  chose  depuis  minuit,  pourrait,  à  défaut 
d'autre  prêtre,  dire  la  messe  un  jour  de  grande  solen- 
nité, je  pense  :  le  jour  de  Pâques,  la  Toussaint,  la  fête 
])atronale,  s'il  y  a  du  monde,  et  le  jour  de  la  première 
communion  solennelle.  Ne  pas  célébrer  en  eiiet  en 
ces  cas  extraordinaires  pourrait  occasionner  les  plus 
violents  murmures  et  donner  prise  à  la  malveillance 
vt  à  la  calomnie. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  un  jour  de  simple  di- 
manche ou  de  fête  d'obligation,  car  le  précepte  pour 
les  fidèles  d'entendre  la  messe  n'est  pas  par  lui-même 
une  raison  suffisante  pour  autoriser  un  prêtre  à  célé- 
brer sans  être  à  jeun.  Si  donc,  en  faisant  connaître  le 
motif  qui  l'arrête,  le  prêtre  peut  prévenir  les  impres- 
sions fâcheuses  qui  résulteraient  de  la  non-célébration, 
il  ferait  mieux  d'agir  ainsi  et  de  ne  pas  célébrer.  C'est 
à  lui  à  en  juger  d'après  la  connaissance  qu'il  a  des 
lieux,  des  circonstances,  et  surtout  de  l'esprit  des 
fidèles  de  sa  paroisse. 
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5.  Le  prêtre  «jui  n'est  plu8  à  jeun  pourrait  encore 
célél)rc'r  Je  waint  Hacrifice  pour  consacrer  des  hosties 
et  administrer  le  viatique  à  un  moribond  dans  le  cas 
où,  à  défaut  du  sacrement  de  Pénitence  et  de  TEx-' 
trême-Onction,  l'Eucharistie  pourrait  devenir  pour  le 
malade  un  sacrement  de.  nécessité  {Haine,  q.  07,  De 
Eiich.).  Mais  ce  dernier  cas,  s'il  arrive  jamais,  ne  doit 
arriver  que  très  rarement. 

113.  —  Que  disent  les  Rubriques  de  la  pureté  du 
corps  ? 

Quand  dans  la  nuit  on  a  eu  des  accidents  fâcheux, 
qui  proviendraient  de  quelque  pensée  antécédente 
gravement  coupable  ou  d'un  excès  dans  le  boire  et  le 
manger,  il  faudrait  s'abstenir  de  communier  ou  de 
célébrer,  eût-on  même  obtenu  l'absolution  de  sa 
faute,  à  moins  que  le  confesseur  n'en  juge  autrement. 

Si  l'on  doute  de  la  gravité  de  la  faute  antécédente, 
il  serait  convenable  encore  de  s'abstenir,  à  moins  que 
la  solennité  de  la  fête  ou  quelque  autre  nécessité  n'y 
oblige.  —  Mais  si  l'on  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  faute  ou  qu'il  n'y  a  eu  que  faute  légère,  on  pourrait 
communier  ou  célébrer,  à  moins  que,  par  suite  de 
l'accident,  il  ne  soit  survenu  un  tel  trouble  dans  l'es- 
prit qu'il  parût  préférable  de  s'abstenir. 
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ARTICLE  V 

DE  QUELQUES  AUTRES  DÉFAUTS  QUI  PEUVENT 
SE  RENCONTRER  DANS  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  MESSE 

114.  —  a).  Peut- on  jamais  interrompre  la  messe  une 
fois  commencée  ? 

1.  On  peut  interrompre  la  messe,  comme  on  le  fait 
ordinairement,  pour  prêcher,  mais  les  Saints  Canons 
prescrivent  qu'on  le  fasse  après  l'Evangile.  De  même 
dans  les  Communautés  religieuses,  si  l'on  fait  la  pro- 
fession des  Vœux  à  la  messe,  on  la  fait  immédiatement 
avant  la  Communion  (*S'.  C.  R.,  27  août  1894), 

2.  S'il  arrivait  une  irruption  menaçante  de  l'ennemi 
en  temps  de  guerre,  une  inondation  subite,  un  incendie 
ou  une  ruine  imminente  de  l'église.  Si  ces  accidents 
surviennent  avant  la  consécration,  le  célébrant  peut 
quitter  l'autel  et  ne  pas  achever  la  messe.  Si  c'est 
après  la  consécration,  le  célébrant  doit  se  hâter  de 
communier  et  omettre  tout  le  reste. 

3.  Un  prêtre  peut  interrompre  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  avant  la  consécration  pour  administrer  le 
Baptême  ou  le  Sacrement  de  Pénitence  à  une  personne 
dans  un  danger  évident  de  mort,  et  même,  selon  plu- 
sieurs théologiens,  pour  administrer  l'Extrênie-Onc- 
tion  à  un  moribond  qui  ne  peut  recevoir  le  sacrement 
de  Pénitence.  Quelques  auteurs  estiment  qu'un  prêtre 
pourrait  ainsi  inten-ompre  la  messe,  même  après  la 
consécration  ;  mais  alors  il  faudrait  avoir  soin  que  le 
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sacrement  adorable  fût  bien  gardé  sur  l'autel,  à  raoin» 
qu'on  ne  jugeât  plus  à  propos  de  le  renfermer  dans  le 
tabernacle. 

Dans  tous  les  cas,  l'interruption  ne  doit  pas  se  pro- 
longer au  delà  d'une  heure,  si  l'on  ne  veut  s'exposer 
à  rompre  l'unité  morale  de  l'action. 

b).  —  S'il  arrivait  qu'après  la  messe  commencée 
l'église  fût  violée  ou  interdite,  devrait-on  interrompre 
le  saint  sacrifice  ? 

Les  Rubriques  prescrivent  de  cesser  tout  à  fait  la 
messe  si  cela  arrivait  avant  le  canon  ;  mais  une  fois  le 
canon  commencé,  on  ne  peut  plus  interrompre  le 
saint  sacrifice,  il  faut  l'achever  entièrement. 

c).  —  Si,  pendant  la  messe,  un  excommunié  dénoncé 
entrait  dans  1  église,  que  devrait  faire  le  prêtre  ? 

Si  un  excommunié  dénoncé  entrait  à  l'église  une 
fois  la  messe  commencée,  le  prêtre  devrait  lui  signifier 
de  sortir  et  même  le  faire  expulser  par  la  force,  si 
c'était  possible.  Au  cas  où  le  prêtre  ne  pourrait  venir 
à  bout  de  le  faire  sortir,  il  devrait  interrompre  la 
messe  et  quitter  l'autel,  si  c'est  avant  la  consécration  ; 
mais  si  c'était  après  la  consécration  il  poursuivrait  la 
messe  jusqu'à  la  communion  inclusivement,  et  s'en 
irait  ensuite  l'achever  à  la  sacristie  ou  dans  quelque 
Heu  convenable. 

115.  —  a).  Que  taire  si  quelque  chose,  par  exemple 
une  mouche,  venait  à  tomber  dans  le  calice  ? 

Si  une  mouche,  ou  une  araignée,  ou  quelque  autre 
chose  tombe  dans  le  caUce  avant  la  consécration,  le 
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célébrant  doit  aussitôt  verser  le  vin  dans  un  autre 
vase,  purifier  le  calice,  y  mettre  d'autre  vin  avec  de 
l'eau,  l'offrir  du  moins  mentalement  et  poursuivre 
la  messe.  Si  c'est  après  la  consécration,  il  retire  avec 
précaution  l'objet  ou  l'insecte  qui  est  tombé  dans  le 
calice  et  le  lave  avec  du  vin  ;  après  la  messe  il  le  brû- 
lera et  jettera  les  cendres  et  la  lotion  dans  la  piscine. 
Cependant,  si  le  célébrant  n'avait  point  de  répugnance 
et  qu'il  ne  craignît  pas  le  danger  de  maladie  ou  de 
vomissement,  il  pourrait  le  laisser  dans  le  calice,  et  le 
prendre  avec  le  précieux  sang.  —  Dans  le  cas  où  le 
vin  aurait  été  empoisonné,  il  ferait  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  q.  104,  a. 

b).  —  Que  faut-il  faire  si  quelque  chose  de  vénéneux 
venait  à  toucher  la  sainte  hostie  ? 

Si  quelque  chose  de  vénéneux  venait  à  toucher  la 
sainte  hostie,  le  célébrant  en  consacrerait  une  autre> 
et  il  la  prendrait  d'après  les  règles  déjà  données.  Quant 
à  la  première  hostie,  il  la  conserverait  dans  le  taber- 
nacle ou  dans  un  lieu  séparé,  jusqu'à  ce  que  les  espèces 
corrompues  puissent  être  jetées  dans  la  piscine. 

116.  —  a).  Peut-on  consacrer  une  hostie  brisée? 

Si  l'hostie  se  trouve  brisée  ou  fendue  avant  la 
messe,  il  n  est  pas  permis  de  la  prendre  pour  le  saint 
sacrifice.  —  Si  l'on  s'en  aperçoit  pendant  la  messe 
avant  l'oblation  de  cette  hostie,  il  faut  en  prendre  une 
autre  entière,  si  cela  peut  se  faire  sans  scandale  ou 
trop  de  retard.  —  Si  c'est  après  l'oblation,  une  telle 
hostie  peut  être  consacrée,  si  la  fracture  peut  être 
cachée  au  peuple  ;  dans  le  cas  contraire,  le  célébrant 
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« 

devrait  en  prendre  auHHJtût  une  autre  entière,  l'offrir  t 

du  moins  nK^ntalcnicnt,  et  ])ourHuivre  la  me«8e.  Quant  ' 

à    la    pivrnic're    hostie    offeiti;    il    la    prendrait    après  ' 

l'abluti^jn.  i 


b).  -  Que  faire  si  Thostie  consacrée  tombe  dans  le 
calice  ? 

Si  à  cause  du  froid  ou  par  négligence  l'hostie  con- 
sacrée tombe  dans  le  calice,  on  ne  doit  rien  réitérer 
pour  cela.  Le  célébrant  j^oursuivra  la  messe  en  j'aisant 
les  cérémonies  et  les  signes  accoutumés  avec  la  partie 
restante  de  Thostie  qui  n'a  point  été  humectée  du 
sang,  s'il  le  peut  commodément.  Si  toute  l'hostie 
est  ainsi  humectée,  qu'il  ne  l'extraie  pas  ;  mais  qu'il 
dise  tout,  en  omettant  les  signes.  A  la  communion, 
il  prendra  ensemble  le  corps  et  le  sang,  se  si^rnant 
avec  le  calice  et  disant  :  Corpus  et  Sanguis  Domini 
nosiri,  etc. 

c).  —  Que  faut-il  faire  si.  en  prenant  le  précieux  sang, 
la  particule  de  l'hostie  reste  dans  le  calice  ? 

Dans  ce  cas,  le  célébrant  peut  du  bout  de  l'index 
amener  la  parcelle  au  bord  du  calicC;  ou  bien  verser 
du  vin  et  la  prendre  avec  l'ablution. 

117.  —  a).  Que  faire  si  quelques  gouttes  du  précieux 
sang  tombent  ? 

Si  par  négligence  il  tombe  quelques  gouttes  du  sang 
de  Jésus-Christ  :  si  c'est  par  terre  ou  sur  la  table,  il 
faut  les  lécher  avec  la  langue,,  lingua  lamhatur  :  l'en- 
droit où  le  précieux  sang  est  tombé  sera  ensuite  soi- 
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gneusement  raclé,  la  raclure  brûlée  et  les  cendres 
jetées  dans  la  piscine. 

Si  c'est  sur  la  piene  sacrée,  le  célébrant  absorbera 
de  la  même  manière  ce  qui  est  tombé  du  précieux 
sans  ;  la  place  do  la  pierre  sera  bien  lavée,  et  l'ablution 
jetée  dans  la  piscine. 

Si  c'est  sur  les  nappes,  de  manière  à  les  traverser 
toutes  trois,  il  faut  laver  ces  nappes  à  l'endroit  où  le 
précieux  sang  est  tombé,  jusqu'à  trois  fois,  en  tenant 
un  calice  dessous  pour  recueillir  l'eau,  qui  sera  ensuite 
jetée  dans  la  piscine. 

Si  c'est  sur  le  corporal  ou  sur  les  vêtements  sacrés, 
il  faudrait  les  laver  de  la  même  manière  à  l'endroit 
où  l'accident  est  arrivé. 

Enfin,  si  c'est  sur  le  drap  ou  les  tapis  mis  sous  les 
pieds,  il  faudrait  encore  les  laver  comme  ci-dessus. 

b).  —  Que  faire  si  le  précieux  sang  venait  ainsi  à  être 
versé  en  totalité  ou  en  majeure  partie  ? 

S'il  arrivait  que  tout  le  précieux  saniz;  fût  ainsi 
répandu  après  la  consécration,  on  mettrait  de  nouveau 
du  vin  et  de  l'eau,  et  on  consacrerait  en  reprenant 
aux  mots  :  Simili  modo,  etc.,  ayant  fait  d'abord  l'obla- 
tion  du  calice,  comme  il  a  été  dit.  Cependant,  s'il  en 
demeurait  quelque  chose,  même  peu,  qu'on  le  con- 
somme et  (|U'on  n'en  consacre  point  d'autre. 

c).  —  Que  faire  si  l'on  venait  à  vomir  les  saintes 
espèces  ? 

Si  les  espèces  apparaissaient  entières,  on  les  sépa- 
rerait avec  soin  du  reste,  et  on  les  consommerait  de 
nouveau.  Si  l'on  éprouvait  trop  de  répugnance,  on 
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les  mettrait  de  côté  en  (jucîlque  lieu  sacré,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  corrompues,  pour  les  jeter  ensuite  dans 
la  j)is('ine.  Au  cas  où  les  espèces  n'apparaîtraient  plus, 
on  brûlerait  ce  qui  a  été  vomi,  iet  on  jetterait  les  cendres 

dans  la  piscine. 

d).  —  Qu'est-il  nécessaire  de  faire  quand  une  hostie 
consacrée  ou  quelque  fragment  tombe  ? 

Si  une  hostie  consacrée  ou  quelque  particule  tombe 
à  terre,  il  faut  la  ramasser  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, purifier  et  racler  quelque  peu,  si  c'est  possible, 
l'endroit  où  elle  est  tombée,  et  jeter  la  poussière  ou 
la  raclure  dans  la  piscine. 

Si  elle  tombe  en  dehors  du  corporal,  sur  la  tiappe 
ou  sur  un  autre  linge,  il  faut  laver  soigneusement  cette 
nappe  ou  ce  linge,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et 
jeter  l'eau  dans  la  piscine. 


IJVHK   SECOND 

Des    Rubriques    du     Bréviaire 

NOTIONS   PRÉLIMINAIRES 

1.  —  a).  Qu'est-ce  quelle  Bréviaire? 

Le  Bréviaire  est  le  livre  par  excellence  que  l'Eglise 
donne  à  ses  clercs,  le  jour  de  leur  sous-diaconat,  pour 
qu'ils  rendent  à  Dieu  leur  tribut  quotidien  de  louanges 
et  de  prières.  —  Ce  nom  de  Bréviaire  lui  fut  donné 
parce  que  l'office  divin,  très  long  autrefois,  a  été  succes- 
sivement abrégé  ;  ou  bien  parce  qu'en  réalité  il  est  un 
résumé  admirable  de  prières  et  de  collectes  magnifi- 
ques, de  psaumes  et  d'extraits  des  plus  beaux  livres  de 
la  Bible,  de  vies  choisies  de  Saints,  et  de  passages 
remarquables  des  homélies  des  Pères. 

b).  —  Quelle  est  son  origine? 

Le  Bréviaire  a  subi  un  grand  nombre  de  vicissitudes 
avant  de  nous  arriver  dans  la  forme  que  nous  lui  con- 
naissons aujourd'hui,  et  que  nous  devons  surtout  au 
Pape  S.  Pie  V.  Déjà  sous  Pie  IV,  le  Concile  de  Trente, 
vu  les  nombreux  changements  et  abus  qui  s'étaient 
glissés  avec  le  temps  dans  la  composition  du  Bréviaire, 
avait  été  saisi  d'un  projet  de  réforme  ;  mais  il  ne  put 
l'exécuter.  Ce  fut  Pie  V  qui  mena  à  bonne  fin  cet  im- 

LITURGIE  SACRÉE.  —  18 
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menso  travail.  Lo  9  juillet  1568,  il  promulgua  la  bulle 
Quod  a  nobis,  et  le  Bréviaire  Romain,  tel  que  nous 
l'avons  aujourd'hui,  devint  obligatoire,  pour  tous  les 
ecclésia.sticjues  du  rit  latin  dans  un  délai  de  six  mois  ; 
exception  fut  faite  ])our  les  Diocèses  et  Ordres  religieux 
qui,  possédant  un  Bréviaire  antérieur  de  deux  cents 
ans,  auraient  voulu  le  conserver.  —  Cependant,  l'œuvre 
de  Pie  V  renfermant  encore  quelques  imperfections, 
Clément  VIII,  et,  peu  de  temps  après,  Urbain  VIII  y 
firent  de  nouvelles  corrections.  Léon  XIII  y  apporta 
ensuite  plusieurs  modifications.  Enfin  Pie  X  nous 
donna  la  très  intéressante  Réforme  actuelle  dans  sa 
Constitution  Apostolique  Divino  affiatu  en  date  du 
1®^  novembre  1911,  qui  devint  obligatoire  à  partir 
du  1er  janvier  1913. 

c).  —  En  quoi  consiste  la  Réforme  de  Pie  X? 

L'aidée  directrice  de  Pie  X  dans  la  Réfonne  actuelle 
du  Bréviaire  peut  se  résumer  en  trois  points  principaux  : 
\^  Remettre  en  honneur  V office  du  Dimanche  et  des 
Fériés  ;  2^  Abréger  l'office  divin  et  mieux  régler  la  dis- 
position des  Psaumes  ;  3®  Maintenir  le  Psautier  hebdo- 
madaire dans  les  offices  du  Sanctoral. 

Avant  tout  il  faut  faire  deux  remarques  très  impor- 
tantes. La  première  est  que  la  nouvelle  Réforme 
atteint  seulement  tous  ceux  et  chacun  de  ceux,  qui 
sont  tenus  à  la  récitation  des  Heures  canoniales 
«  Juxta  Breviarium  Romanum  a  Pio  V  editum  »  selon 
le  Bréviaire  Romain  de  1568,  édité  par  Pie  V,  et  réédité 
par  Clément  Vm,  Urbain  VIII  et  Léon  XIII.  Cette 
clause  réserve  donc  comme  auparavant  l'exemption 
des  Bréviaires,  que  la  bulle   de   Pie  V  n'avait  pas 
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supprimés,  ou  que  d'autres  Papes  ont  pu  accorder 
depuis.  La  seconde  c'est  que  la  Réforme  ne  touche  pas 
aux  Fêtes  doubles  de  1^^  et  de  2^  classe  ;  ni  à  aucune 
des  Fêtes  du  Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge,  des 
saints  Anges,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Joseph, 
des  saints  Apôtres  ;  ni  aux  Dimanches  qui  tombent  dans 
les  Octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et 
du  Saint  Sacrement  ;  ni  à  la  Vigile  de  Noël  (du  moins  à 
partir  des  Laudes)  ni  aux  Vigiles  de  l'Epiphanie  et  de 
la  Pentecôte,  ni  au  Vendredi  après  l'Octave  de  l'Ascen- 
sion. A  toutes  ces  Fêtes  en  effet  et  pendant  les  Octaves 
privilégiées,  comme  aussi  aux  Vigiles  et  aux  quatre 
Dimanches  susmentionnés,  si  on  en  fait  l'office,  on  le 
récitera  comme  auparavant,  tel  qu'il  est  dans  le  Bré- 
viaire et  au  propre  du  Diocèse  ou  de  l'Institut.  ^-V.  R. 
TU.  1,  2.) 

Ceci  dit,  le  premier  point  ou  le  "premier  trait  à 
signaler  dans  la  nouvelle  Réforme  de  Pie  X  est  la 
remise  en  honneur  de  V office  du  Dimanche  et  des  Fériés. 
En  effet  la  Réforme  donne  aux  Dimanches,  même 
mineurs,  la  prérogative  d'évincer  toutes  les  Fêtes 
des  Saints,  à  l'exception  des  doubles  de  P^  et  de 
2^  classe,  et  des  Fêtes  du  Seigneur.  Le  Dimanche 
même  mineur  aura  donc  désormais  presque  tou- 
joui-s  son  office.  D'un  autre  côté  il  n'y  aura  plus  à 
transférer  que  les  Fêtes  de  1^^  et  de  2^  classe,  et 
on  ne  récitera  plus  les  offices  votifs  concédés  par 
Léon  XIII  ;  par  là-même  les  Fériés  reprendront  'plus 
souvent  leur  office  dans  le  cours  de  l'année.  De  plus 
on  dira,  chaque  jour  de  la  semaine,  les  Psaumes  de  la 
Férié  occurrente  de  préférence  à  ceux  du  Saint,  dont  on 
fait  la  Fête  en  ce  jour;  à  moins  que  l'office  de  ce  Saint 
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ne  soit  du  nf)m})re  do  ceux,  (juc  la  nouvcllo  Réforme 
appelle;  plus  nobles,  et  que  nous  avons  cnumérés  plus 
haut. 

Un  deuxième  trait  à  signaler  c'est  que  la  Réforme  a 
notablement  abrégé  Vofjice  divin,  dont  la  longueur,  sur- 
tout les  Dimanches  et  certaines  Fériés,  était  souvent 
démesurée  pour  les  prêtres  trop  absorbés  aujourd'hui 
par  les  multiples  et  toujours  croissantes  occupations 
du  saint  ministère.  Ainsi  plus  de  Matines  dominicales 
à  18  psaumes,  plus  de  Matines  fériales  à  12  psaumes  ; 
aujourd'hui  rien  que  des  Matines  à  9  psaumes.  On  a 
aussi  diminué  le  nombre  des  psaumes,  tous  les  jours 
aux  Laudes  et  aux  Compiles,  et  le  Dimanche  à  Prime. 
En  outre  on  a  égalisé  et  allégé  la  psalmodie.  Les  Matines 
n'ont  toutes  que  9  psaumes  ;  mais  les  psaumes  très 
longs  ont  été  partagés  en  sections,  qui  forment  comme 
autant  de  psaumes,  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas 
10  ou  15  versets  en  moyenne.  On  a  ainsi  donné  aux 
petites  Heures  et  à  Compiles,  pour  chaque  jour  de  la 
semaine,  une  psalmocîie  différente. 

Un  troisième  trait  à  signaler  c'est  que  la  Réforme 
permet  de  mxiintenir  le  Psautier  hebdomadaire  dans  les 
offices  du  Sanctoral.  Autrefois  on  récitait  les  150  psaumes 
du  Psautier  dans  le  courant  de  la  semaine.  La  multipli- 
cité des  Fêtes  des  Saints  dans  le  calendrier  de  l'Eghse  est 
venue  peu  à  peu  interrompre  cette  habitude,  de  manière 
qu'on  disait  presque  toujours  les  mêmes  psaumes  du 
Commun  des  Saints,  rarement  les  psaumes  si  variés  du 
Psautier.  Le  grand  désir  de  Pie  X,  comme  de  beaucoup 
d'autres  Papes  avant  lui,  était  de  restaurer  l'office  du 
Temps,  c'est-à-dire  de  faire  réciter  de  nouveau  chaque 
semaine  tous  les  psaumes  du  Psautier,  sans  toucher  au 
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calendrier  des  Saints.  La  Réforme  a  réalisé  ce  désir  en 
donnant  à  toutes  les  Matines,  aussi  bien  aux  Dimanches 

et  aux  Fériés  qu'aux  Fêtes  des  Saints,  le  nombre  de  ; 

9  psaumes,  et  en  maintenant  les  psaumes  de  la  Férié  < 
aux  Fêtes  des  Saints,  sauf  à  celles  qu'on  appelle  flus 
nobles. 

2.  —  a).    En  combien  d  heures   se  divise    le   Bré-  j 

viaire  ?  1 

j 

Le  Bréviaire  se  divise  en  sept  heures  qu'on  appelle  \ 

Heures  caTwniales.  L'Eglise  a  voulu  conserver  la  pieuse  j 

habitude  du  roi-prophète  qui,  sept  fois  par  jour,  redi-  ] 

sait  les  louanges  du  Seigneur  sur  sa  harpe  inspirée  —  ; 

Septies  in  die  laudem  dixi  tibi.  —  La  première  heure  j 

comprenant  Matines  et  Laudes  constitue  Voffice  de  la  ' 

nuit,   les   six   autres    :    Prime,    Tierce,    Sexte,   None,  ^ 

Vêpres  et  Complies  forment  Voffice  du  jour.  On  est  con-  I 

venu    aHSsi   d'appeler    Matines,    Laudes    et    Vêpres  j 
«  Grandes   Heures  »  ;   Prime,    Tierce,    Sexte  et    None 

V  Petites  Heures  ».                       '  j 

b).  —  Pour  qui  le  Bréviaire  est-il  d'obligation?  i 

L'Office  divin  est  d'obligation  pour  tous  ceux  qui  ! 
sont  dans  les  Ordres  sacrés.  «  On  contracte  cette  obliga- 

«  tion  en  recevant  le  sous-diaconat,  mais  le  sous-diacre  ' 

«  qui  vient  d'être  ordonné  n'est  obligé,  pour  le  jour  de  \ 

«  l'ordination,  qu'à  la  partie  de  l'office  qui  correspond  i 

«  à  l'heure  de  son  inauguration.  Si  elle  a  lieu  à  neuf  1 

«  heures,  par  exemple,  il  n'est  obligé  qu'à  dire  Tierce  ^ 

«  et  la  suite  de  l'office  du  jour.  S'il  avait  dit  les  petites  \ 

«  heures   avant   l'ordination,   il  serait   probablement  ' 
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«  tenu  de  les  dire  de  nouveau  comme  80u«-diarre  et 
«  comme  ministre  de  l'EgliHe.  »  (Gousset,  JJe  VOrdre, 
no  696.) 

c).  —  Quelle  est  cette  obligation? 

Cette  obligation  est  en  soi  grave.  Celui  donc  qui 
volontairement  et  sans  raison  légitime  omettrait  de 
dire  son  office  en  entier,  ou  qui  en  omettrait  une  partie 
notable,  pécherait  mortellement,  et  s'il  s'agissait  d'un 
bénéficier,  qui  est  obligé  de  dire  son  office  au  chœur 
ou  en  dehors  du  chœur  en  vertu  de  son  bénéfice,  il 
serait  tenu  à  restitution.  Plusieurs  théologiens  vont 
jusqu'à  dire  que  l'on  commet  autant  de  péchés  mor- 
tels qu'on  omet  d'Heures  canoniales  ;  mais  ce  sen- 
timent ne  paraît  point  probable,  les  différentes  parties 
de  l'office  ne  faisant  qu'un  tout  moral.  Il  en  serait 
autrement  si  l'on  renouvelait  sa  mauvaise  intention 
pour  chaque  heure  en  particulier.  «  Au  reste,  dit  saint 
«  Liguori,  liv.  IV,  n°  147,  il  est  assez  généralement 
«  reçu  que  l'omission  d'une  petite  heure  entière,  ou 
«  d'une  partie  égale  en  quantité  à  une  petite  heure,  est 
«  matière  suffisante  pour  un  péché  mortel.  »  Toutefois, 
l'omission  des  Vêpres  du  Samedi  Saint,  en  raison  de 
leur  brièveté,  ne  peut  constituer  qu'un  péché  véniel. 

d).  —  Que  faut-il  faire  dans  le  doute  si  l'on  a  omis 
quelque  partie  de  son  office  ? 

Si  le  doute  est  négatif,  c.-à-d.  si  l'on  n'a  aucune  rai- 
son de  présumer  la  récitation,  il  faut  réciter  la  partie, 
objet  de  ce  doute.  Dans  ce  cas,  en  effet,  la  loi  possède  et 
il  faut  sui^Te  le  principe  :  Induhiis  melior  est  conditio 
possidentis.  —  Mais  si  le  doute  est  positif,  c.-à-d.  si 
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l'on  a  une  raison  sérieuse  de  croire  que  la  récitation  a 
été  faite,  on  peut  rester  tranquille  ;  parce  que,  selon 
l'esprit  de  TEglise,  il  y  a  alors  une  sorte  de  certitude 
morale  suffisante,  et  que  la  pratique  opposée  ouvrirait 
la  porte  aux  scrupules.  —  On  doit  d'ailleurs  interdire 
aux  scrupuleux  toute  répétition  en  cas  de  doute. 

3.  —  a).  Quel  office  faut-il  dire? 

L'office  que  l'on  doit  dire  est  celui  du  jour.  Il  faut  le 
dire  suivant  le  rit  prescrit  dans  le  calendrier  ou  «  Ordo  », 
dont  on  ne  peut  s'éloigner,  à  moins  que  les  prescrip- 
tions ne  paraissent  évidemment  contraires  aux  Rubri- 
ques. Pour  dire  son  office,  il  faut  aussi  se  servir  du 
Bréviaire  Romain  avec  le  nouveau  Psautier  de  Pie  X, 
sous  peine  de  ne  pas  satisfaire  à  son  obligation.  Le 
Bréviaire  dont  on  se  sert  sera  \Taiment  en  règle,  s'il 
porte,  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque 
volume,  rantorisaiion  de  rOrdinaire  du  lieu.  L'Ev^êque 
doit  :  a)  autoriser  ï imprimeur  à  faire  la  réimpression 
du  Bréviaire  ;  b)  désigner  un  prêtre  pour  surveiller 
l'impression  et  collationner  chaque  feuillet  ;  c)  donner 
Vimprimaiur,  Il  doit  faire  imprimer  en  tête  du  nou- 
veau Bréviaire  non  pas  un  simple  imprimutur,  mais 
une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  a  observé  les 
trois  conditions  exigées  par  le  droit. 

b).  —  Satisfait-on  en  disant  un  office  pour  un  autre? 

\^  Si,  par  inadvertance,  quelqu'un  dit  un  office  pour 
un  autre,  il  satisfait,  et,  par  conséquent,  il  n'est  pas 
obligé,  lors  même  qu'il  s'aperçoit  de  sa  méprise  à  temps^ 
de  dire  en  outre  l'office  du  jour  ;  il  peut  très  bien  ap- 
pliquer le  principe   :   «   Officium  stat  pro   Officio.  « 
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Cependant,  si  l'office  ainsi  récité  par  erreur  est  beau- 
coup ])lus  court,  il  serait  bon  de  dire,  à  titre  de  compen- 
sation, une  partie  de  Toffice  omis.  Il  faut  remarquer 
toutefois,  si  quelqu'un  s'aperçoit  de  son  erreur  avant 
d'avoir  achevé  l'office,  qu'il  doit  reprendre  l'office  du 
jour  là  où  il  en  est,  et  continuer  celui-ci  jusqu'à  la 
fin,  selon  (;ette  règle  :  «  Error  corriffitur  uhi  dfj/rfJim- 
ditur.  )) 

2^  Si,  de  propos  délibéré,  on  substitue  un  office  à  un 
autre,  les  deux  offices  étant  presque  égaux  ou  même 
égaux,  on  ne  satisfait  pas.  La  Congrégation  des  Rites, 
dans  une  récente  réponse,  dit  :  que  celui  qui  se  joint  à 
un  compagnon,  de  son  propre  mouvement  ou  invité 
par  celui-ci,  pour  réciter  ou  chanter  un  office  différent 
du  sien,  ne  satisfait  généralement  pas  à  son  obligation 
(S.C.R.,  27  janv.  1899).  La  Congrégation  dit  générale- 
ment, parce  qu'il  doit  y  avoir  des  cas  où  l'on  peut  satis- 
faire, par  exemple  si,  pour  un  motif  de  charité,  on 
veut  dire  son  Bréviaire  avec  un  confrère  qui  a  un  office 
différent,  et  qui,  sans  cela,  ne  le  dirait  pas,  parce  qu'il 
est  ou  fatigué,  ou  malade,  ou  sujet  aux  scrupules. 

30  Celui  qui,  par  inadvertance  ou  de  propos  déHl^éré, 
a  dit  un  office  pour  un  autre,  ne  doit  pas  commettre 
une  seconde  faute  pour  réparer  la  première.  Il  récitera, 
le  jour  arrivé,  l'office  indiqué  dans  1' Orc?o,  quoique  par 
erreur  il  l'ait  dit  précédemment. 

c).  —  Quel  ordre  faut-il  suivre  dans  la  récitation  de 
l'office? 

Il  faut  se  conformer,  pour  la  récitation  de  l'office,  à 
l'ordre  étabH  dans  les  différentes  Heures  canoniales.  On 
ne  peut  excuser  de  tout  péché  véniel  l'inversion  qui  se 
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fait  sans  raison  aucune  ;  mais,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
mépris  formel,  cette  inversion  ne  peut,  quelque  dérai- 
sonnable qu'elle  soit,  devenir  mortelle.  —  Parmi  les 
raisons  qui  excusent  de  péché  véniel,  le  cardinal 
Gousset  énumère  :  1°  «  l'invitation  qui  vous  est  faite 
a  par  un  supérieur  ou  un  ami  de  réciter  votre  Bréviaire 
«  avec  lui  ;  2°  l'assistance  au  chœur,  dont  vous  voulez 
«  suivre  l'office,  quoique  vous  soyez  en  retard  pour  le 
«  vôtre  ;  3^  la  difficulté  de  se  procurer  un  Bréviaire  : 
«  ainsi  celui  qui  a  un  diurnal  peut  réciter  les  petites 
«  heures  avant  Matines,  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  se 
«  procurer  un  Bréviaire  avant  midi.  » 

4.  —  a)  En  quel  temps  faut-il  dire  l'office? 

Le  temps  accordé  par  l'Eglise  pour  l'accomplissement 
de  la  prière  publique  qui  se  fait  en  son  nom  est  de 
vingt- quatre  heures  ;  il  s'étend  de  minuit  à  minuit. 
Pour  éviter  le  péché  mortel,  il  suffit  donc  de  dire  son 
office  entier  en  ce  temps.  A  la  récitation  de  Matines  et 
Laudes,  il  est  accordé  un  temps  plus  considérable 
encore  ;  car  on  peut  les  dire  la  veille,  à  l'heure  où  le 
soleil  a  parcouru  les  trois  quarts  de  sa  course.  Cette 
heure,  qui  varie  suivant  les  saisons  et  suivant  les  pays, 
est  ordinairement  indiquée  dans  VOrdo.  Une  opinion 
enseignée  par  beaucoup  de  théologiens,  pratiquée  à 
Rome,  et  qu'aucune  loi  certaine  n'est  venue  contredire, 
permet  de  commencer  Matines  tous  les  jours  de  l'an- 
née vers  l'heure  des  F^^  Vêpres,  c.-à-d.  à  partir  de 
2  heures  de  l'après-midi.  On  peut,  d'après  le  P.  Matha- 
ran,  la  suivre  en  sûreté  de  conscience,  cette  opinion 
d'ailleurs  a  été  confirmée  par  un  récent  décret  {S.  C.  R., 
12  mai  1905).  Cette  décision  est  seulement  pour  la 
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récitation  jirivée,  car  le  même  décret  ajoute  que  <lan8 
la  récitation  publique  ou  au  cha»ur  on  ne  [)eut  pas 
profiter  de  la  même  f>ermi8Ki<in.  —  »Si  l'on  ne  dit  f>as 
Matines  et  Laudes  la  veille,  il  faut  les  dire  h-  matin 
avant  de  célébrer  la  messe.  Lk.-s  petites  Heures,  du 
moins  Prime  et  Tierce,  se  disent  aussi  dans  la  matinée. 
Vêpres  se  récitent  après  midi,  le  temps  de  Carême 
excepté,  où,  depuis  les  P^  Vêpres  du  1^*"  Dimanche, 
on  peut  les  réciter  pendant  la  semaine  avant  raidi, 
après  la  messe  conventuelle.  Complies  se  disent  tou- 
jours après  midi.  Il  y  aurait  })éché  véniel  à  renvoj'er, 
sans  raison,  Matines  et  Laudes,  Prime  et  Tierce  après 
midi,  ou  à  dire  Vêpres  et  Compiles  dans  la  matinée. 

b).  —  Peut-on  interrompre  l'office? 

On  doit  dire  son  Bréviaire  sans  interruption.  Inter- 
rompre une  heure  sans  cause  raisonnable  serait  une  faute 
vénielle  ;  et  cette  faute,  comme  vénielle,  acquiert  plus 
^u  moins  de  gravité,  selon  que  l'interruption  est  plus 
ou  moins  longue.  —  Mais  on  peut  interrompre  la  réci- 
tation de  l'office  pour  des  raisons  de  nécessité,  d'utilité 
et  de  charité  ;  et,  dans  ce  cas,  d'après  S.  Liguori,  liv.  VI, 
no  168,  il  ne  faut  rien  répéter  de  ce  qu'on  a  dit.  La 
raison  en  est,  ajoute  ce  saint  Docteur,  que  tous  les 
psaumes,  tous  les  vensets  ont  ime  signification  com- 
plète, et  sont  suffisamment  unis  dans  l'intjention  que 
l'on  a  de  continuer,  ou  même  par  la  simple  récitation 
subséquente. 

Quoique  Matines  et  Laudes  ne  fassent  qu'une  seule 
heure,  on  peut  cependant  dans  la  récitation  privée, 
c^est-à-dire  en  dehors  du  Chœur,  les  séparer  et  les 
réciter  comme  si  elles  formaient  deux  heures  distinctes. 
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On  peut  même  séparer  les  Nocturnes  les  uns  des  autres, 
et  cela  sans  raison  aucune,  pourvu  qu'on  n'étende  pas 
la  séparation  au  delà  de  trois  heures  ;  l'étendre  au  delà 
constituerait  un  péché  véniel  dont  excuserait  cepen- 
dant toute  raison  plausible. 

c).  —  Comment  dit-on  Toffice  d'une  manière  privée? 

La  récitation  privée  n'exige  aucune  cérémonie.  Il  est 
loisible  à  chacun  de  dire  son  office  à  genoux,  assis  ou 
debout,  à  l'intérieur,  dans  la  rue  ou  en  promenade, 
pourvu  que  l'attitude  soit  toujours  convenable.  Toute- 
fois, il  est  bon  de  faire  les  signes  de  croix,  et  les  inclina- 
tions de  tête  au  «  Gloria  Patri  «  par  exemple,  et  de 
s'agenouiller  pour  dire  les  prières  fériales  les  jours  de 
jeûne. 

5.  —  a).  Quelles  sont  les  conditions  pour  bien  dire  le 
Bréviaire  ? 

Le  Bréviaire  demande  de  Vexactitude,  de  Vattention 
et  de  la  dévotion  de  la  part  de  celui  qui  le  dit.  De  là 
cette  prière  que  l'on  a  coutume  de  réciter  avant  de 
commencer  l'office  :  «  Aperi,  Domine,  os meum. . .  etc.,  ut 
digne,  attente,  ac  dévote  ?ioc  officium  recitare  va- 
leam.  » 

b).  —  Comment  faut-il  réciter  le  Bréviaire  pour  le 
dire  avec  exactitude? 

L'office  divin  étant  une  prière  vocale,  la  première 
condition  exprimée  par  le  mot  digne  regarde  V exacti- 
tude, que  l'on  doit  apporter  dans  la  récitation  du  Bré- 
viaire. Pour  cela  il  faut  prononcer  chaque  mot,  chaque 
yllabe,  et  il  ne  suffit  pas  de  méditer,  ni  de  lire  des 
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yeux.  ('(îpendant,  ni  on  récite  en  Chœur  ou  avec  un 
comj)agnon,  chacun  dit  sa  partie,  et  il  suffit,  jn^ndant 
que  l'autre  lit  un  verset  ou  une  leçon,  d'écouter  sans 
rien  dire.  11  en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  occupée 
au  Chœur  soit  à  préparer  le  luminaire,  soit  à  toucher 
l'orgue,  soit  à  chercher  quelque  psaume  ou  leçon  ;  ibi 
ne  sont  pas  obligés  de  répéter  ce  qu'ils  auraient  pu 
omettre  par  suite  de  leurs  occupations  spéciales,  selon 
l'adage  :  Chorus  supplet.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
celui  qui  récite  son  Bréviaire  s'entende  lui-même  ;  il 
suffit,  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  Rubriques  du 
Missel  (g.  64,  a  ),  que  la  prononciation  soit  c//6/i7w:/e  et 
articulée  ;  l'EgUse,  dit  le  cardinal  Gousset,  n'en 
demande  pas  davantage. 

c).  —  Avec  quelle  attention  et  quelle  intention  faut-il 
le  dire? 

10  'L'attention,  qui  est  la  seconde  disposition  expri- 
mée par  le  mot  «  attente  »,  est  ou  extérieure  ou  inté- 
rieure. Il  est  certain  que,  pour  dire  l'office,  il  faut 
Vattention  extérieure,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il 
faut  que  celui  qui  récite  son  Bréviaire  éloigne  de  lui 
toute  action  extérieure  incompatible  avec  la  récitation 
de  l'office.  —  Quant  à  Vattention  intérieure,  elle  est  ou 
bien  spirituelle,  si  pendant  Foffice  on  s'attache  à 
penser  à  Dieu  ;  ou  bien  littérale,  si  l'on  fait  attention  au 
sens  des  paroles  ;  ou  bien  matérielle,  si  eUe  s'arrête  aux 
paroles.  Cette  dernière  suffit  pour  la  récitation  de 
l'office  ;  les  deux  autres,  en  effet,  ne  sont  pas  toujours 
en  notre  pouvoir,  et  nous  devons  supposer  que  TEgUse 
«  hona  7nater  »  se  contente  d'une  attention  par  laquelle 
nous  nous  appliquons  à  bien  dire  tous  les  mots  de  sa 
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prière.  Cette  attention  peut  subsister  avec  les  distrac- 
tions involontaires  qui  nous  arrivent. 

20  Pour  dire  son  office,  il  faut  au  moins  avoir  l'in- 
tention générale  de  prier  ou  d'honorer  Dieu.  Cette 
troisième  disposition  est  exprimée  par  le  mot  «  dévote  ». 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  intention  soit  actuelle 
ou  explicite,  il  suffit  qu'elle  soit  virtuelle  ou  implicite, 
comme  celle  que  l'on  a  quand  on  prend  son  Bréviaire 
pour  la  récitation  des  Heures.  Il  n'est  pas  requis  non 
plus  qu'on  ait  l'intention  de  satisfaire  à  son  obligation. 
Dans  le  droit,  en  effet,  on  est  censé  avoir  rempli  la  loi, 
dès  qu'on  a  fait  ce  qui  est  prescrit,  alors  même  qu'on 
n'a  pas  l'intention  de  satisfaire.  Ainsi,  celui  qui  récite 
son  office  par  dévotion,  se  réservant  de  le  recommencer 
plus  tard  par  obligation,  satisfait.  Il  dit  son  office, 
l'Eglise  s'en  empare  et  le  fait  sien,  s'appuyant  sur  cet 
axiome  :  Nemo  liber alis,  nisi  liber atus. 

6.  —  Quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  exempter  de 
la  récitation  du  Bréviaire? 

Il  y  en  a  plusieurs,  savoir  :  1^  V impossibilité  physi- 
que ;  2°  V impossibilité  morale,  et  3°  la  dispense. 

1°  Jj' impossibilité  physique.  —  C'est  le  cas  de  celui 
qui  est  aveugle  et  qui  ne  sait  pas  l'office  de  mémoire, 
de  celui  qui  a  perdu  l'usage  de  la  parole,  de  celui  qui 
n'a  point  de  Bréviaire  et  qui  ne  peut  s'en  procurer. 

2°  Li' impossibilité  morale.  —  Elle  existe,  en  général, 
quand  on  ne  peut  dire  son  Bréviaire  sans  qu'il  en 
résulte  de  graves  inconvénients  pour  soi- même  ou  pour 
d'autres.  Ainsi,  est  exempté  celui  qui,  étant  malade, 
ne  peut  réciter  le  Bréviaire  sans  danger  d'aggraver  la 
maladie  ou  de  retarder  la  convalescence.  Une  indispo- 
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sition  légère  toutefois,  à  moins  qu'elle  ne  rende  inca- 
pa])lo  de  toute  affaire  sérieuse,  ne  dispense  pa«  de 
l'office.  Dans  le  doute  si  le  malade  peut  sans  danger 
réciter  le  Bréviaire,  on  doit  s'en  rapporter  à  l'avis  du 
médecin,  du  confesseur  ou  d'un  homme  prudent.  — 
Est  encore  exempté  celui  qui,  dans  un  temps  do  persé- 
cution, s'exposerait  à  un  danger  sérieux  en  disant  ou 
en  portant  son  Bréviaire.  —  Pour  les  mêmes  raisons, 
ne  serait  pas  obligé  au  Bréviaire  le  prêtre,  qui  serait 
dans  la  nécessité  de  vaquer  à  des  obligations  incompa- 
tibles avec  l'office  ou  à  des  œuvres  de  charité  impor- 
tantes ou  urgentes,  par  exemple  :  les  confessions  le 
dernier  jour  du  Temps  pascal. 

Dans  tous  ces  cas  d'impossibilité  physique  ou 
morale,  on  est  tenu  de  dire  la  partie  de 'l'office  que  l'on 
peut  réciter,  quand  bien  même  on  ne  pourrait  aller 
plus  loin  ;  comme  on  le  voit  par  la  condamnation  de 
cette  proposition  :  «  Qui  non  potest  recitare  Matutinum 
et  Laudes,  potest  autem  reîiquas  horas,  ad  nihil  tenetur^ 
quia  major  pars  trahit  ad  se  minorem  »  (Innoc.  XI, 
1679). 

30  La  dispense.  —  Le  Souverain  Pontife  peut  valide- 
ment  dispenser  de  l'office  de  la  manière  la  plus  abso- 
lue, même  sans  raison.  —  L'Evêque  ne  le  peut  que 
pour  une  raison  suffisante  dans  des  cas  particuhers  et 
pour  un  certain  temps  seulement.  Il  dispense,  par 
exemple,  ceux  qui,  à  raison  de  quelque  infirmité  physi- 
que ou  morale,  ne  peuvent  que  très  difficilement  dire 
le  Bréviaire. 

7.  —  a).  Combien  de  parties  renferme  le  Bréviaire? 
Le  Bréviaire  proprement  dit  se  compose  ordinaire- 
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ment  de  quatre  volumes,  suivant  les  quatre  saisons  de 
l'année.  —  Dans  tout  Bréviaire  ou  du  moins  au  com- 
mencement du  premier  volume,  celui  de  l'hiver,  se 
trouvent  les  Constitutions  pontificales  de  Pie  V,  de 
Clément  VIII,  et  d'Urbain  VIII,  ainsi  que  plusieurs 
décrets  de  la  Congrégation  des  Rites.  Ces  décrets 
doivent  être  supprimés  dans  les  nouveaux  Bréviaires, 
et  à  leur  place  on  mettra  la  bulle  «  Divino  afjlatu  )>  de 
sa  Sainteté  le  Pape  Pie  X.  Viennent  ensuite  le  comput 
ecclésiastique,  le  calendrier,  et  les  Rubriques  générales 
du  Bréviaire,  auxquelles  il  faudra  ajouter  les  nouvelles 
Rubriques  ad  normam  Bullae  «  Divino  afjlatu  »,  moins 
les  prescriptions  temporaires,  en  attendant  la  refonte 
des  Rubriques  générales.  Après  cela  il  y  a  le  tableau 
revisé  des  Dimanches  de  I''^  et  de  2<-*  classe,  des  Fériés 
majeures  privilégiées  et  non  privilégiées,  des  Vigiles 
privilégiées,  des  Fêtes  primaires  et  secondaires,  et  des 
Octaves  privilégiées.  Il  y  a  aussi,  dûment  mises  à 
point,  les  trois  tables  pour  l'Occurrence  perpétuelle, 
pour  l'Occurrence  accidentelle  et  pour  la  Concurrence, 
avec  les  préambules  et  les  annotations  nécessaires  pour 
leur  explication.  —  Chaque  volume  du  Bréviaire  se 
divise  ensuite  en  quatre  parties  :  1°  Le  Psalterium  ; 
2^  le  Profre  du  Temps  ;  3°  le  Propre,  et  le  Ccymmun 
des  Saints  ;  4*^  une  dernière  'partie  qui  renferme  quelques 
prières  et  des  Offices  particuhers. 

b).  —  Qu'est-ce  que  le  Psalterium  ? 

Le  Psalterium  est  cette  partie  du  Bréviaire,  qui  a  été 
si  admirablement  transformée  par  le  Pape  Pie  X.  Dans 
l'ancien  Bréviaire  l'Ordinaire  de  l'office  divin  n'occu- 
pait guère  qu'une  ou  deux  pages,  tout  le  reste  était 
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joint  au  J^sautier,  principalement  au  Psautier  du 
Dimanche.  Dans  le  nouveau  Bréviaire  on  a  fait  deux 
parties  parfaitement  distinctes  :  VOrdinarium  divini 
officii  et  le  Psalterium  j/roprement  dit  ;  ce  qui  est  incon- 
testablement très  avantaf^eux  aujourd'hui,  étant 
donnée  la  variation  quotidienne  des  psaumes  de  toutes 
les  Heures  grandes  et  petites  de  l'office. 

L'Ordinarium  divini  officii,  comme  le  mot  l'in- 
dique, donne  ce  qu'on  dit  ordinairement  à  l'office  :  ce 
qu'on  dit  tous  les  jours,  ou  pendant  un  certain  temps,  ou 
à  certains  jours  déterminés  ;  ou  mieux  encore  ce  qui  est 
commun  soit  aux  Dimanches  et  Fériés  pendant  Vannée, 
soit  aux  Dimanches  et  Fériés  des  Temps  d'exception. 
Nous  entendons  par  Temps  d'exception  :  les  Temps  de 
YAvent,  du  Carême,  de  la  Passion  et  de  Pâques. 

Ainsi  VOrdinarium  commence  par  donner  V Aperi 
comme  prière  préparatoire  à  l'office  ;  puis  le  Pater, 
VAve,  le  Credo  et  les  invocations  communes,  qu'on  dit 
aucommencement.ou  à  la  fin  de  chaque  Heure,  comme  : 
Deus  in  adjutorium  —  Gloria  Patri  —  Btnedicamus 
Domino  —  Fidelium  animœ.  —  Ensuite  :  1°  pour  les 
Matines  il  donne  le  psaume  Venite,  exsultemus  avec  les 
Invitatoires  et  les  Hymnes  non  pas  des  Dimanches  et  des 
Fériés  dans  l'année,  où  ils  changent  tous  les  jours  de  la 
semaine  ;  mais  des  Temps  d'exception,  où  l'on  dit  tou- 
jours les  mêmes.  Il  donne  ensuite  les  Absolutions  et  les 
Bénédictions  pour  les  leçons  de  chaque  Nocturne,  et 
enfin  le  Te  Deum  pour  les  Dimanches  ordinaires  dans 
l'année,  les  Fériés  du  Temps  Pascal,  et  les  Fêtes.  — 
2^  Pour  les  Laudes  il  donne  les  Capitules,  les  Hymnes 
et  les  Versets  des  Temps  d'exception,  le  Benedictus 
qu'on  dit  tous  les  jours,  les  Prières  fériales  qu'on  récite 


NOTIONS   PRÉLIMINAIRES  289 

à  certaines  Fériés,  et  les  deux  Suffrages  :  celui  de  tous 
les  Saints  pour  le  courant  ordinaire  de  l'année,  et  celui 
de  la  Croix  pour  le  Temps  Pascal.  —  3°  Pour  Prime  il 
donne  VHymne  qui  est  toujours  la  même,  puis  V An- 
tienne pour  les  Temps  d'exception,  et  les  deux  Capi- 
tules :  le  premier  pour  le  Dimanche,  les  Fêtes  et  les 
Fériés  du  Temps  Pascal  «  Régi  sœculorum  »  ;  le  second 
pour  les  autres  Fériés  dans  l'année  «  Pacem  et  verita- 
tem  ».  Il  donne  aussi  les  Répons  brefs  pour  les  différents 
Temps  de  l'année,  les  Pn'eVes  dominicales  qu'on  dit  le 
Dimanche  comme  aussi  aux  offices  semi-doubles  et 
simples,  et  les  Prières  fériales  qu'on  récite  seulement  à 
certaines  Fériés.  Le  reste  de  Prime,  qui  suit,  ne  change 
pas,  excepté  les  leçons  brèves  qui  varient  suivant  les 
époques.  Il  y  en  a  cinq,  on  les  donne  ici  :  la  première 
qu'on  dit  aux  Dimanches  et  Fériés  dans  l'année, 
et  les  quatre  autres  qui  servent  aux  Temps  d'excep- 
tion. —  40  A  Tierce,  Sexte  et  None,  l'Ordinaire  donne 
VHymne  qui,  à  chacune  de  ces  petites  Heures,  est  la 
même  pour  toute  l'année,  puis  V Antienne  pour  deux 
des  Temps  d'exception,  c'est-à-dire  pour  le  Carême  et 
pour  la  Passion  ;  et  les  Capitules  :  celui  des  Dimanches 
et  celui  des  Fériés  dans  l'année,  et  les  quatre  autres 
pour  les  Temps  d'exception.  Il  donne  aussi  les  Répons 
brefs,  qui  suivent  le  même  ordre  que  les  Capitules,  et 
les  Prières  fériales  qu'on  récite  à  certaines  Fériés.  — 
50  Pour  les  Vêpres  il  donne  les  Capitules,  les  Hymnes 
et  les  Versets  des  Temps  d'exception,  le  Magnificat 
qu'on  dit  tous  les  jours,  les  Prières  fériales  qu'on  récite 
à  certaines  Fériés,  et  les  deux  Suffrages,  celui  de  tous 
les  Saints  pour  le  courant  ordinaire  de  l'année,  et  celui 
de  la  Croix  pour  le  Temps  Pascal.  —  6^  Pour  les  Com- 
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plip.s  r Ordinaire  donne  tout,  sfiuf  l'antienne  et  les 
pHaumes.  —  Il  ajoute  ensuitt;  les  Antiennes  da  la  Sainte 
Vierge,  qu'on  récite  aux  différentes  époqu(îS  de  l'an- 
née ;  et  finit  par  donner  la  prière  Sacroeanctœ,  qu'on 
est  exhorté  à  dire  après  l'offiee. 

1j^ Ordinaire  donne  aussi  les  Rubriques  qui  règlent  la 
marche  de  l'office  ;  il  indique  ce  qu'il  faut  prendre,  soit 
au  Psautier  et  au  Propre  du  Temps,  soit  aussi  au  Propre 
et  au  Commun  des  Saints.  Remarquons  en  passant  qu'on 
y  tient  compte,  beaucoup  plus  que  dans  le  Bréviaire 
ancien,  de  la  récitation  privée  de  l'office,  plusieurs 
Rubriques  nouvelles  en  effet  signalent  les  différences 
entre  la  récitation  privée  et  la  récitation  du  Chœur. 
Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Le  Psalterium  proprement  dit.  —  Si  VOrdinarium 
divini  officii  donne  ce  qui  est  œmmun  aux  Dimanches 
et  Fériés  dans  l'année,  ou  du  moins  en  certains  temps 
de  l'année  ;  le  Psalterium  donne  ce  qui  est  spécial  à 
chacun  de  ces  jours.  Ainsi,  outre  les  Psaumes  pour 
chaque  jour  de  la  semaine,  le  Psalterium  donne  encore 
pour  les  différentes  Heures  :  VInvitatoire,  les  Hymnes, 
les  Antiennes  et  même  les  Versets  qui  leur  sont  propres. 
Le  Psalterium  renferrne  150  psaumes.  On  a  fait  une 
nouvelle  répartition  de  ces  psaumes,  et  on  a  fractionné 
les  plus  longs.  De  cette  façon  on  est  arrivé  à  avoir 
235  psaumes  ou  plutôt  fractions  de  psaumes,  qu'on  a 
distribuées  entre  les  différentes  Heures  de  l'office  du 
dimanche  et  de  chaque  jour  de  la  semaine.  Ainsi  même 
les  petites  Heures  et  les  Compiles,  où  l'on  avait  l'habi- 
tude de  dire  toujours  les  mêmes  psaumes,  ont  mainte- 
nant chaque  jour  des  psaumes  différents.  Les  Matines 
n'ont  plus  jamais  que  9  psaumes  :  les  Laudes  4  psau- 
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mes  et  un  cantique  ;  Prime  3  psaumes  et  4  aux  fériés 
des  Temps  de  pénitence  ;  chacune  des  autres  petites 
Heures  a  3  psaumes  ;  Vêpres  en  a  5,  et  Complies  n'en 
a  plus  que  3.  Ce  qui  fait  pour  chaque  jour  de  la  semaine 
33  psaumes,  ou  231  pour  toute  la  semaine,  et  232  avec 
le  psaume  «  Venite,  exsultemus  ».  Que  si  dans  l'index 
total  on  trouve  235  fractions  de  psaumes,  cela  vient 
de  ce  que  le  psaume  49,  «  Deits  deorum,  Dmninus  >>  après 
être  entré  dans  le  nombre  232  pour  deux  fractions  au 
/  Schéma  du  III  Nocturne  de  la  Feria  I V,  est  compté  de 
nouveau  pour  trois  fractions  au  //  Schéma  du  même 
Nocturne  de  la  Feria  IV. 

Cette  nouvelle  répartition  du  Psalterium  n'a  pas  été 
faite  d'une  manière  arbitraire.  Les  psaumes  sont  en 
général  dans  l'oidre  du  Psautier.  On  peut  y  distinguer 
facilement  deux  séries.  La  première  série  commence 
le  dimanche  à  Matines,  se  poursuit  aux  Matines,  aux 
petites  Heures  et  aux  Complies  des  différentes  fériés 
de  la  semaine  pour  finir  le  samedi  h,  None.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  les  Laudes  de  tous  les  jours, 
pour  lesquelles  on  a  fait  un  choix  à  part  de  psaumes, 
pour  les  petites  Heures  du  dimanche,  où  l'on  con- 
tinue à  dire  le  psaume  118,  et  pour  les  Complies  du 
dimanche,  où  l'on  a  maintenu  les  mêmes  psaumes 
qu'auparavant  sauf  un.  Cette  première  série  va  du 
psaume  1  au  psaume  108.  La  seconde  série  commence 
aux  Vêpres  du  dimanche,  se  poursuit  aux  Vêpres  des 
différentes  fériés  de  la  semaine,  et  finit  aux  Vêpres 
du  samedi.  Elle  va  du  psaume  109  au  ]iRaume  144. 
La  suite  de  ces  deux  séries  est  interrompue,  parce 
qu'on  a  dû  enlever,  à  cause  de  leur  caractère  parti- 
culier, certains  psaumes  pour  les  placer  à  d'autres 
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Heures,   aux(iuelle.s  ils  convenaient   mieux,   et   parce 
qu'on  a  dû  en  reserver  quehjues  autres,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  pour  les  Laudes.  On  avait  bien  dans 
l'ancien  Bréviaire  les  Laudes  jeslivales  du  dimanche, 
mais  les  Laudes  fériales  présentaient  plutôt  un  carac- 
tère  pénitentiaire.    On   a   donc   fait   pour   les   fériés 
comme  pour  le  dimanche  deux  sortes  de  Laudes   : 
Laudes  I  et  Laudes  IL  Les  premières  servent  pour  les 
dimanches  dans  l'année,  pour   les  fériés  ordinaires  et 
pour   les   fêtes  ;   elles   commencent  toujours   par   un 
psaume   de   louanges,    et   se  terminent   par   un   des 
psaumes  Laudate,  qu'on  a  enlevés  à  cet  effet  du  Psau- 
tier. Les  secondes  servent  pour  les  dimanches  de  la 
Septuagésime  aux  Rameaux,  et  pour  les  fériés    des 
Temps  de  pénitence,  mais  pour  les  fériés  seulement  ; 
ce  sont  les   mêmes   que  les   Laudes  premières,  sauf 
qu'elles  commencent  toujours  par  le  psaume  Miserere, 
et  qu'elles  ont  ordinairement  un  cantique  de  tristesse. 
Cette  combinaison  a  permis  de  régulariser  et  d'éga- 
liser,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  récitation 
des  Offices  et  des  différentes  heures  de  l'Office.  Ainsi 
plus  de  longueurs  :  chaque  psaume  ou  chaque  fraction 
de  i^saume  a  une  moyenne  de  10  à  15  versets.  Plus  de 
Matines  le  Dimanche  à  18  psaumes,  plus  de  Matines 
fériales  à  12  psaumes,  rien  que  des  Matines  à  9  psaumes 
aussi  bien  le  Dimanche  et  aux  jours  de  Fériés  qu'aux 
Fêtes  des  Saints  ;  donc  égalité  de  la  psalmodie  dans 
tous  les  Offices,  aux  Offices  du  Temps  comme  aux 
Offices  des  Saints.  On  a  ainsi  trouvé  le  moyen  de 
restaurer  le  système  férial  de  la  récitation  du  Psautier 
par    semaine,  sarm    abandonner    le    système    sanctoral 
pour  la  récitation  des  leçons  et  des  autres  parties  de 
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l'Office  des  Saints.  Aussi  bien,  désormais  tous  les  jours 
de  Fête,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  voués  à  une 
Fête  plus  noble,  on  récitera  à  toutes  les  Heures  les 
Antiennes  et  les  Psaumes,  et  même  les  Versets  à  Matines, 
de  la  Férié  occurrente  au  Psautier,  sauf  les  Antiennes 
du  Benedictus  et  du  Magnificat.  Les  Leçons  du  premier 
Nocturne  seront  du  Propre  du  Temps,  c'est-à-dire  de 
V Ecriture  Sainte.  Tout  le  reste  sera  de  la  Fête  ou  du 
Commun  des  Saints:  {N.  B.,  Tit.  I,  3). 

c).  —  Qu'est-ce  que  le  Propre  du  Temps? 

C'est  la  deuxième  partie  du  Bréviaire.  Elle  complète 
avec  la  première  partie,  c'est-à-dire  avec  VOrdinarium 
et  le  Psalterium,  ce  qu'on  appelle  l'Office  du  Temps, 
qui  renferme  les  Offices  des  Dimanches,  Fériés  et 
Vigiles  dans  l'année.  Le  Propre  du  Temps  donne  en 
effet  les  Leçons  de  l'Ecriture  Sainte  avec  les  Bépons 
correspondants  pour  tous  les  jours  :  Dimanches  et 
Fériés  de  l'année.  Il  donne  aussi  pour  les  Dimanches 
les  Leçons  du  second  Nocturne,  et  celles  du  troisième 
Nocturne,  c'est-à-dire  VEvangile  et  VHomélie,  tou- 
jours avec  les  Bépons  correspondants.  Il  donne  de 
même  VEvangile  et  VHomélie  pour  les  Fériés  majeures 
et  les  Vigiles  du  Temps.  Il  donne  les  Offices  propres 
des  grandes  Solennités  qui  se  suivent  dans  l'année, 
comme  Noël,  Pâques,  Pentecôte,  etc. 

d).  —  Qu  est-ce  que  le  Propre  et  le  Commun  des 
Saints  ? 

C'est  la  troisième  partie  du  Bréviaire.  Elle  complète 
de  son  côté  avec  la  première  partie,  c'est-à-dire  avec 
VOrdinarium  et  le  Psalterium,  ce  qu'on  appelle  l'Office 
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des  Saints,  qui  renferme  les  Offices  des  Fêtes  douhlta  ^ 
atmi-doahUs  et  simples.  Le  Projjre  est  pour  les  Offlcts 
des  Saints  ee  que  le  Propre  du  Temps  est  pour  les 
Offices  du  Temps.  Il  donne,  on  effet,  pour  certaines 
Fêtes  de  dignité  supérieure  les  Lnçotis  du  premier  Nfx;- 
tume,  pour  toutes  il  donne  les  Leçons  du  second  Noc- 
tui'ue,  qui  racontent  ordinairement  la  vie  du  Saint,  et 
pour  quelques-unes  aussi  les  Leçons  du  troisième 
Nocturne.  On  y  trouvée  parfois  aussi  les  Répons,  et 
toujours  toutes  les  parties  proj/res  à  la  Fête.  Le  Com- 
mun des  Saints  remplace  le  Psalterium.  C'est  là,  en 
effet,  que  les  Fêtes  de  dignité  supérieure  vont  prendre 
leurs  psaumes  à  Matines  au  lieu  de  les  prendre  au 
Psautier  ;  et  que  les  Fêtes  ordinaires  vont  prendre  à 
certaines  Heures  toute  la  seconde  partie  de  l'office, 
c'est-à-dii'e  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tout  le 
reste  de  l'office  à  partir  du  Capitule.  Il  donne  aussi 
pour  les  Fêtes  des  Saints  :  les  Invitatoires,  les  Hymnes ^ 
les  Versets,  les  Capitules  des  petites  Heures  et  les 
Répons  brefs,  comme  VOrdinarium  les  donne  pour  les 
Offices  du  Temps.  En  un  mot,  il  donne  toutes  les  par- 
ties des  Offices  des  Saints,  que  le  Propre  ne  donne  pas, 
ou  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  VOrdinarium  ni  dans 
le  Psalterium. 

e).  —  Que  renferme  la  quatrième  partie  du  Bré- 
viaire? 

R.  La  quatrième  partie  renferme  l'Office  de  la  Sainte 
Vierge  in  Sabbato,  le  petit  Office  de  la  sainte  Vierge, 
l'Office  des  morts,  les  psaumes  graduels,  les  psaumes 
pénitentiaux  avec  les  Litanies  des  Saints,  les  prières 
pour  les  agonisants,  la  formule  pour  donner  Tindul- 
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gence  plénière  à  l'article  de  la  mort,  la  bénédiction 
de  la  table,  et  l'itinéraire  des  Clercs. 

Le  Bréviaire  se  termine  souvent  par  un  supplément, 
renfermant  les  Offices  propres  à  quelques  Diocèses  ou 
Instituts  religieux  et  non  étendus  à  l'Eglise  univer- 
selle. 

é 

f).  —  Comment  peut-on  diviser  ce  livre  qui  traite  des 
Rubriques  du  Bréviaire? 

Les  Rubriques  générales  du  Bréviaire  peuvent  se 
diviser  en  trois  chapitres  :  le  premier  traite  de  l'Office 
en  général,  le  deuxième  traite  de  chaque  Heure  en  parti- 
culier, le  troisième  traite  de  chaque  partie  des  Heures 
séparément.  C'est  la  division  que  nous  allons  suivre 
dans  ce  livre  qui  traite  des  Rubriques  du  Bréviaire. 
Nous  y  ajouterons  un  quatrième  chapitre  :  Des  céré- 
monies de  l'Office  public. 


CHAPITRE  PREMIER 

DE     L'OFFICE     EN     GÉNÉRAL 


ARTICLE    I 


DES     FETES 


8.  —  a).  Comment  se  divisent  les  lêtes? 

Les  fêtes,  selon  leur  importance  relative,  sont  divi- 
sées en  trois  espèces,  savoir  :  les  Doubles,  les  Semi- 
doubles  et  les  Simples.  1^  Les  fêtes  doubles,  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  ont  deux  Vêpres  (premières 
et  secondes)  et  parce  qu'aux  Matines,  aux  Laudes 
et  aux  Vêpres  on  double  les  Antiennes,  c'est-à-dire 
qu'on  les  dit  en  entier  avant  comme  après  les  psaumes. 
2°  Les  fêtes  semi-doubles,  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
ont  aussi  deux  Vêpres  (premières  et  secondes),  mais  à 
l'office  on  ne  double  plus  les  Antiennes,  qui  se  disent 
en  entier  seulement  après  les  psaumes.  3°  Les  fêtes 
simples,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  n'ont  que  les 
premières  Vêpres,  et  parce  qu'on  ne  double  pas  les 
antiennes,  les  disant  en  entier  seulement  après  les 
psaumes. 
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b).  —  Comment  se  subdivisent  les  fêtes  doubles  ? 

Les  fêtes  doubles  se  subdivisent  en  quatre  classes, 
savoir  :  les  doubles  de  'première  classe  ;  les  doubles  de 
seconde  classe  ;  les  doubles  majeures  et  les  doubles 
mineures. 

c).  —  En  quel  jour  célèbre-t-on  une  fête  double?  — 
Une  fête  semi-double?  —  Une  fête  simple? 

On  célèbre  une  fête  double,  semi-double  ou  simple^ 
les  jours  où  elle  tombe,  sauf  quand  elle  est  empêchée 
par  un  dimanche  ou  une  fête  supérieure,  et  alors  avec 
cette  différence  : 

Si  une  fête  double  est  empêchée  par  l'occurrence,  on 
en  fait  mémoire,  excepté  les  jours  dont  nous  parle- 
rons plus  loin  ;  à  moins  qu'elle  ne  soit  de  celles  qu'on 
transfère,  pour  en  faire  l'office  plus  tard. 

Si  une  fête  semi-double  est  empêchée  par  l'occurrence, 
on  en  fait  simplement  mémoire,  excepté  les  jours 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  mais  on  ne  la  trans- 
fère pas. 

Si  une  fête  simple  est  empêchée  par  un  office  de  neuf 
leçons  (dimanche  et  fête  double  ou  semi-double  et 
octave),  ou  par  quelque  férié  majeure  ou  vigile,  on 
en  fait  mémoire,  excepté  les  jours  dont  nous  parlerons 
plus  loin  ;  mais  on  ne  la  transfère  jamais. 

9.  —  N'y  a-t-il  pas  une  autre  classification  des 
fêtes  ? 

Il  y  a  la  classification  des  fêtes  en  primaires  et  secon- 
daires. Nous  en  donnons  ci-dessous  le  tableau,  tel  qu'il 
a  été  fait  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,   et 
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approuvé  par  Sa  Sainteté  Pie  X,  qui  en  a  ordonné  la 
pul)lication  {Décr.  23  janv.  1912). 


FÈTEvS     PRIMAIRES  \ 

\ 


§  I.  —  Doubles  de  première  classe. 

Noël. 

L'Epiphanie. 

Pâques,  avec  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  les  lundi  et  mardi  de  Pâques. 

L'Ascension. 

La  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  suivants. 

La  Sainte  Trinité. 

La  Fête-Dieu. 

L'Immaculée  Conception  de  la  Ste  Vierge,  l'Annon- 
ciation et  l'Assomption. 

La  Nativité  de  St  Jean-Baptiste. 

La  Solennité  de  St  Joseph,  Epoux  de  la  Ste  Vierge 
et  Patron  de  l'Eglise  universelle  (Patronage  de 
St  Joseph,  le  III^  Mercredi  après  Pâques). 

Liai  fête  des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul. 

La  Toussaint. 

La  Dédicace  de  chaque  église  et  son  Anniversaire. 

L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  l'Eglise  Cathé- 
drale. 

La  fête  du  Titulaire  de  l'Eglise  propre. 

La  fête  du  Titulaire  de  l'Eglise  Cathédrale. 

La  fête  des  Patrons  principaux  du  Heu  ou  de  la 
Cité,  du  Diocèse,  de  la  Province  et  de  la  Nation. 

La  fête  du  Titulaire  et  du  Saint  Fondateur  de 
l'Ordre  ou  de  la  Congrégation. 


j 
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§  II.  —  Doubles  de  seconde  classe. 

La  Circoncision. 

La  Transfiguration  de  Notre-Seigneur. 
La  Dédicace  de  la  Basilique  du  Saint-Sauveur. 
La  Purification  de  la  Ste  Vierge. 
La  Visitation. 

La  Nativité  de  la  Ste  Vierge. 
La  Dédicace  de  S.  Michel,  archange 
La  Comniémoraison  solennelle  de  8.  Joseph,  Epoux 
de  la  Ste  Vierge,  19  mars. 
Les  fêtes  des  onze  Apôtres. 
Les  fêtes  des  Evangélistes. 
La  fête  de  S.  Etienne,  premier  martyr. 
La  fête  des  SS.  Innocents. 
La  fête  de  S.  Laurent,  martyr. 
La  fête  de  S.  Joachim,  père  de  la  T.  S.  Vierge. 
La  fête  de  Ste  Anne,  mère  de  la  T.  S.  Vierge. 

§  III.  —  Doubles  majeures  «  fer  annum  ». 

Le  huitième  jour  de  toutes  les  Octaves  des  fêtes 
primaires  de  \^^  classe. 

La  Dédicace  des  Basiliques  des  SS.  Apôtres  Pierre 
et  Paul. 

La  Dédicace  de  Ste  Marie  Majeure  (ad  Nives). 

La  Présentation  de  la  Ste  Vierge. 

La  fête  des  SS.  Anges  gardiens. 

La  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste 

La  fête  de  S.  Barnabe,  apôtre. 

La  fête  de  S.  Benoît,  abbé. 

La  fête  de  S.  Dominique. 
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La  fête  de  S.  François  d'Assise.  ] 

La  fête  de  S.  François-Xavier.  1 

Les  fêtes  des  Patrons  moins  principaux.  ' 

§  IV.  —  Autres  doubles  ou  semi-doubles  primaires.      ; 

La  fête  de  chaque  Saint,  qu'on  célèbre  au  jour  anni-  ] 
versaire  de  sa  mort  (natalitià)  ou  un  autre  jour  fixé  j 
par  le  Saint-Siège  (quasi -natalitià) .  \ 


FETES    SECONDAIRES 

§  I.  —  Doubles  de  jyremière  classe. 
La  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

§  II.  —  Doubles  de  seconde  classe. 

La  fête  du  S.  Nom  de  Jésus  [Le  Dimanche  auprès  la 
Circoncision) . 

La  fête  de  l'Invention  de  laSte  Croix. 

La  fête  du  Précieux  Sang  de  N.-S.  J.-C.  [le  l^r  Juillet). 

La  fête  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  de  la 
Ste  Vierge  (le  15  Septembre). 

La  Solennité  du  T.  S.  Rosaire  {le  7  Octobre). 

§111,  — Doubles  majeures. 

Le  huitième  jour  de  toutes  les  Octaves  des  fêtes 
secondaires  de  l^e  classe. 

L'Exaltation  de  la  Ste  Croix. 
L'Apparition  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 
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La  fête  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  {vendredi 
après  le  Dimanche  de  la  Passion). 

La  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

La  fête  du  S.  Nom  de  Marie  {le  12  Septembre). 

La  fête  de  Notre-Dame  de  la  Merci  {de  Mercede). 

L'Apparition  de  S.  Michel,  archange. 

Les  deux  fêtes  de  la  Chaire  de  S.  Pierre,  à  Rome  et  à 
Antioche. 

La  fête  de  S.  Pierre  aux  Liens. 

Les  deux  fêtes  de  la  Conversion  et  la  Commémorai- 
son  de  S.  Paul,  apôtre. 

La  fête  de  S.  Jean  devant  la  porte  Latine. 

§  IV.  —  Autres  doubles  ou  semi-doubles  secondaires. 

La  fête  de  l'Impression  des  Stigmates  de  S.  Fran- 
çois. 

La  fête  de  l'Invention  de  S.  Etienne,  premier 
martyr. 

Les  fêtes  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  Sainte  Vierge 
sous  quelque  titre  particulier,  ou  des  Saints,  comme 
par  exemple  :  outre  leur  fête  proprement  dite,  la  fête 
de  l'Invention,  de  la  Translation,  de  leur  Patronage 
ou  autres  semblables. 
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ARTICLE  II 

DES    DIMANCHES    ET    DES    FÉRIÉS 

10.  —  a).  Comment  se  divisent  les  Dimanches? 

Les  Dimanches  se  divisent  en  Dimanches  j/rivilégiés 
ou  majeurs  qui  sont  de  K^  ou  de  2^  classe,  et  en  Diman- 
ches non  privilégiés  ou  mineurs. 

h).  —  Quels  sont  les  Dimanches  :  1°  privilégiés  ou 
majeurs  de  l^^^  et  de  2^  classe,  2'^  non  privilégiés  ou 
mineurs? 

1^  Les  Dimanches  privilégiés  de  V^  classe,  dont 
l'office  ne  s*omet  jamais,  sont  :  le  premier  Dimanche 
de  l'Avent,  les  premier,  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième Dimanches  du  Carême,  les  Dimanches  de  la 
Passion,  des  Rameaux,  de  Pâques,  de  Quasimodo,  de 
la  Pentecôte  et  de  la  Ste  Trinité  (.V.  B.  TU.  III,  1). 

Les  Dimanches  privilégiés  de  2®  classe,  dont  l'office 
se  fait  aussi  toujours,  excepté  quand  il  amve  une  fête 
double  de  1^^  classe,  sont  :  les  2^,  3^  et  4^  Dimanches 
de  l'Avent  ;  les  Dimanches  de  la  Septuagésime,  de 
la  Sexagésime  et  de  la  Quinquagésime,  dans  ce 
cas  on  fait  mémoire  du  Dimanche  aux  deux  Vêpres, 
aux  Laudes  et  à  la  Messe,  et  on  dit  l'Homélie  comme 
9e  leçon  à  Matines  {N.  R.  Tit.  III,  1). 

2°  Les  Dimanches  non  privilégiés  ou  mineurs,  ce 
sont  tous  les  autres  Dimanches   de  l'année.  Jusqu'à 
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présent  ils  devaient  céder  devant  toute  fête  de  rite 
double,  même  mineur.  A  l'avenir  ils  auront  toujours 
leur  office,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  occurrence  avec 
une  fête  double  de  l^'^  et  de  2*-'  classe,  ou  une  fête  du 
Seigneur,  dans  ce  cas  on  fait  mémoire  du  Dimanche 
aux  deux  Vêpres,  aux  Laudes  et  à  la  Messe,  et  on  dit 
l'Homélie  comme  9^  leçon  à  Matines.  Sont  exceptés 
toutefois  les  Dimanches  des  Octaves  privilégiées,  où 
l'on  dit  l'office  non  pas  du  Dimanche  mais  de  l'Octave, 
et  où  l'on  ne  fait  que  des  fêtes  permises  dans  ces 
Octaves.  Sont  exceptés  aussi  les  Dimanches  qui 
tombent  du  25  au  28  Décembre  ou  le  jour  Octave  de 
l'Epiphanie,  et  dont  on  fait  l'office  comme  il  est  dit 
ci-après.  Sont  exceptés  encore  les  Dimanches  empê- 
chés par  la  Septuagésime  ou  par  le  dernier  Dimanche 
après  la  Pentecôte,  Dimanches  qu'on  doit  anticiper 
en  semaine,  et  dont  on  dit  l'office  comme  il  est  indiqué 
dans  les  Rubriques  spéciales.  Est  enfin  excepté  le 
Dimanche  qui  tombe  du  2  au  5  janvier,  où  l'on  fait 
l'office  du  St.  Nom  de  Jésus,  et  celui  qui  tomberait 
le  7  janvier,  c'est-à-dire  le  même  jour  que  le  Dimanche 
dans  l'Octave  de  l'Epiphanie,  car  on  fait  toujoure  de 
ce  Dimanche  en  la  veille  de  l'Epiphanie,  qui  en  tient 
lieu,  et  dont  l'office  remplace  celui  du  Dimanche 
(iV.  B.  TU.  III,  2). 

c).  —  Qu'appelle-t-on  Dimanche  :  1°  vacant,  2^  anti- 
cipé ? 

1®  On  appelle  Dimanche  vacant  un  Dimanche  dont 
on  ne  fait  ni  Y  office  ni  la  commémoraison.  On  peut  en 
compter  trois  ;  on  les  rencontre  entre  la  fête  de 
Noël  et  l'Octave  de  l'Epiphanie.  Le  premier,  celui  qui 
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tombe  dans  l'Octave  de  Noël,  eut  parfois  vacant,  mais 
pas  toujours.  Il  arrive  en  effet  certaines  années,  où 
ce  Dimanche  on  fait  l'office  du  Dimanche.  Voici  en 
effet  ce  que  disent  les  nouvelles  Rubriques  :  quand 
ce  Dimanche  dans  l'Octave  de  Noël  est  en  occurrence 
avec  la  Fête  de  St.  Thomas  ou  celle  de  St.  Sylvestre, 
ï office  est  du  Dimanche  avec  mémoire  de  la  Fête  ;  et 
le  30  décembre  on  fait  l'office  de  l'Octave.  Si  au  con- 
traire le  Dimanche  tombe  le  jour  de  Noël  ou  en  la 
fête  de  St.  Etienne,  de  St.  Jean  l'EvangélLste  ou  des 
Sts  Innocents,  on  ne  fait  rien  du  Dimanche,  son  office 
est  renvoyé  avec  tous  ses  privilèges  au  30  Décembre. 
Le  second  des  Dimanches  vacants,  celui  qui  tombe  du 
2  au  5  janvier,  c'est-à-dire  entre  la  fête  de  la  Circon- 
cision et  celle  de  l'Epiphanie,  est  pris  désormais  par 
la  fête  du  St.  Nom  de  Jésus.  Cependant  quand  ce 
Dimanche,  à  cause  d'une  fête  occurrente  supérieure, 
n'est  pas  occupé  par  le  St.  Nom  de  Jésus  ou  quelque 
autre  fête  du  Seigneur,  on  fait  dans  l'office  de  la  fête 
supérieure  mémoire  du  Dimanche  aux  Vêpres  et  aux 
Laudes,  en  prenant  pour  cela  l'antienne,  le  verset  et 
l'oraison  du  Dimanche  dans  l'Octave  de  Noël,  pour\ni 
toutefois  qu'on  ne  fasse  à  l'office  de  la  fête  supérieure 
aucune  mémoii^e  d'une  fête  occurrente  ou  concurrente 
du  Seigneur  {S.  C.  R.,  28  oct.  1913).  —  Si  TEpiphanie 
tombe  un  Dimanche,  l'Octave  tombe  aussi  un  Di- 
manche, ce  Dimanche  est  le  troisième  Dimanche  vacant, 
car  ce  jour-là  on  fait  l'office  de  l'Octave  sans  mémoire 
du  Dimanche.  Dans  ce  cas  on  dit  l'office  du  Dimanche 
la  veille.  Samedi  dans  l'Octave  ;  l'office  de  ce  Dimanche 
comme  celui  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie  finit  alors  à 
None.  Si  en  quelque  lieu  il  y  avait  ce  Samedi  une  fête 
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de  1^^  classe,  l'office  du  Dimanche  serait  reporté  au 
Vendredi,  et  le  Samedi  à  l'office  de  la  fête  on  ferait 
mémoire  du  jour  occuirent  de  l'Octave  de  l'Epiphanie 
(N.  K.). 

2°  On  appelle  Dimanche  anticipé  celui  qui  n'a  pu 
trouver  place  ni  après  l'Epiphanie,  ni  après  la  Pente- 
côte. Quand  le  deuxième  Dimanche  après  l'Epiphanie 
est  empêché  à  cause  de  la  Septuagésime,  on  anticipe 
l'office  du  Dimanche,  et  on  le  récite  au  Samedi  avant 
la  Septuagésime  ou,  si  le  Samedi  est  empêché,  à  un 
autre  jour  de  la  semaine,  qui  n'est  pas  occupé  par  une 
fête  de  V^  et  de  2^  classe  ou  par  une  fête  du  Seigneur. 
Dans  le  cas  oii  tous  les  jours  de  la  semaine  seraient 
occupés  par  des  fêtes  de  l^e  et  de  2^  classe  ou  par  des 
fêtes  du  Seigneur,  on  se  contenterait  le  samedi,  à 
l'office  de  la  fête,  de  réciter  comme  neuvième  leçon 
l'Homélie  du  Dimanche  anticipé,  et  d'en  faire  mé- 
moire à  Laudes. 

Quand  il  arrive  que  le  3^,  le  4^,  le  5^  ou  le  6^  Diman- 
che après  l'Epiphanie  est  de  surcroît,  et  ne  peut  trou- 
ver place  après  le  23^  Dimanche  qui  suit  la  Pentecôte, 
nlors  on  anticipe  Vofpce  de  ce  Dimanche,  et  on  le  récite 
le  Samedi  avant  la  Septuagésime.  Si  ce  Samedi  est 
empêché,  on  remet  l'office  du  Dimanche  à  un  autre 
jour  de  la  semaine,  qui  n'est  pas  occupé  par  une  fête 
de  pe  et  de  2^  classe  ou  par  une  fête  du  Seigneur. 
Si  dans  la  semaine  il  n'y  a  que  des  fêtes  de  1^^  et  de 
2^  classe  ou  des  fêtes  du  Seigneur,  on  se  borne  à  lire  le 
Samedi  la  neuvième  leçon  de  l'Homélie  du  Dimanche 
anticipé,  et  on  en  fait  mémoire  à  Laudes,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

De  même,  si  après  la  Pentecôte,   il  n'y  a  que  23  Di- 
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mancht'H,  le  24®  prend  la  place  du  23^*,  et  le  23*^  se 
célèbre  le  Sanie^li  précédent,  de  la  manière  énoncée 
plus  haut. 

L'office  du  Dimanche,  qui  est  anticipé  ainsi  au 
Samedi  ou  à  un  autre  jour  de  la  semaine,  se  célèbre 
Houfi  le  rit  semi-double,  avec  tous  les  privilèges  du 
•Dimanche  tant  dans  l'occurrence  que  dans  la  concur- 
rence. Aux  1'"^^  Vêpres  on  dit,  le  cas  échéant,  les 
Vêpres  de  la,  jérie  occurrente  au  Psautier,  de  même 
que  les  Complies.  Le  lendemain  à  Matines  on  dit  les 
antiennes,  les  psaumes  et  les  versets,  encore  de  la 
férié  occurrente  comme  au  Psautier  ;  mais  il  y  a  trois 
Nocturnes.  Les  leçons  du  1®^  Nocturne  sont  du 
Dimanche,  au  moins  la  première,  s'il  faut  anticiper 
au  même  jour  d'autres  Commencements  d'Epîtres  de 
la  même  semaine,  et  les  répons  sont  aussi  du  Dimanche. 
Les  leçons  du  11^  et  du  III^  Nocturne  sont  encore 
du  Dimanche  anticipé  ainsi  que  les  répons.  Après  la 
9^  leçon  on  dit  le  Te  Deum.  Aux  Laudes  on  prend 
les  antiennes  et  les  psaumes  de  la  férié  occurrente  au 
Schéma  I,  sauf  l'antienne  du  Benedictus  et  l'Oraison 
qui  sont  du  Dimanche.  Aux  petites  Heures  on  prend 
aussi  les  antiennes  et  les  psaumes  de  la  férié  occurrente  ; 
mais  à  Prime  on  dit  le  Capitule  c  Régi  sœculorum  >.  A 
l'office  du  Dimanche  anticipé  on  fait  mémoire  du 
double  majeur  ou  mineur  et  du  semi-double  occurrents 
ou  concurrents,  comme  aussi  de  l'Octave,  s'il  v  a  lieu. 
Aux  fêtes  doubles  et  pendant  les  Octaves  on  ne  dit 
ni  le   Suffrage  ni  les   Prières  dominicales. 

Le  Commencement  d'Epître  du  Samedi  ou  du  jour 
où  l'on  a  anticipé  le  Dimanche,  se  dit  à  une  férié  pré- 
cédente, si  c'est  possible  ;  autrement  on  l'omet  cette 
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année.  On  omet  de  même  les  Commencements  d'Epî- 
tres  assignés  aux  Dimanches  et  fériés  des  semaines 
subséquentes,  à  l'exception  de  ceux  des  deux  premières 
fériés,  qu'on  a  dû  anticiper  et  réciter  avec  la  première 
leçon  du  Dimanche,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

d).  —  Comment  se  célèbre  l'office  du  Dimanche  ? 

L'office  du  Dimanche  est  toujours  semi-double, 
excepté  les  Dimanches  de  Pâques,  de  Quasimodo,  de  la 
Pentecôte  et  de  la  Trinité,  dont  le  rit  est  double.  Il  se 
célèbre,  quand  on  en  fait  l'office,  en  commençant  par 
les  Vêpres  du  Samedi  :  antiennes  et  psaumes  du  Psau- 
tier «  Sabbato  ad  Vesperas  »,  même  le  Samedi  de 
Pâques,  veille  du  Dimanche  in  Albis.  Au  Temps  de 
VAvent  cependant  on  prend  les  antiennes  des  Laudes 
du  Dimanche.  —  On  dit  aussi  les  Compiles  du  Samedi 
«  Sabbato  ad  Completorium  ».  Pour  les  Matines  et  le 
reste  on  prend  au  Dimanche  «  Dominica  ad  Matu- 
tinum  ». 

11.  —  a).  1°  Que  signifie  le  mot  férié,  et  2^  comment 
se  divisent  les  fériés  ? 

10  Le  mot  férié,  dans  le  sens  actuel  que  l'Eglise  lui 
donne,  signifie  un  jour  non  fêté  et  non  occupé  par  l'of- 
fice d'un  Saint  ou  du  Dimanche. 

2^  les  fériés  se  divisent  en  jéries  majeures  et  en 
fériés  mineures. 

b).  —  Qu'entend-on  :  1°  par  fériés  majeures,  et 
2*^  par  fériés  mineures  ? 

1°  Les  fériés  majeures  sont  de  1^^  classe  ou  privilé- 
giées et  de  2 6  classe  ou  non  privilégiées. 
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On  entend  par  fériés  majeures  primlégiées  celles 
qui  excluent  toute  fête  même  de  l""®  cla88e.  Telles 
sont  :  le  Mercredi  des  Cendres,  et  les  trois  premiers 
jours  de  la  Semaine  Sainte.  On  entend  par  fériés 
majeMres  non  j/riviléfjiées,  celles  qui  cèdent  aux  fêtes 
doubles  et  semi-doubles.  Ces  fériés  sont  celles  de 
l'A  vent,  du  Carême,  des  Quatre-Temps  et  le  lundi 
des  Rogations.  On  en  fait  mémoire,  même  un  jour  de 
ire  classe. 

2°  On  entend  par  fériés  mineures  celles  dont  on  ne 
fait  l'office  qu'en  l'absence  de  tout  autre  office.  Tout 
autre  office,  même  d'une  fête  simple,  prévaut  sur 
celui-là,  et  il  n'est  pas  fait  mémoire  de  la  férié.  Telles 
sont  les  fériés  de  tous  les  autres  jours  de  l'année. 

c).  —  Comment  célèbre-t-on  l'office  d  une  férié  ? 

L'office  de  la  férié  commence  là  où  se  termine  l'office 
du  jour  précédent  ;  ainsi  si  le  jour  précédent  a  été 
double  ou  semi-double,  l'office  de  la  férié  commence 
le  jour  suivant  à  Matines.  S'il  y  a  eu  le  jour  précédent 
une  fête  simple,  l'office  est  en  entier  de  la  férié  à  partir 
des  Vêpres  fériales  hujus  diei,  les  fêtes  simples,  en 
effet,  se  terminent  à  None. 


ARTICLE  III 

DES    VIGILES    ET    DES    OCTAVES 

12.  —  a).  Que  signifie  le  mot  «  Vigile  »  ? 

Par  le  mot  Vigile  on  entend  la  veille  d'une  grande 
fête,  du  latin  «  Vigilia  »,  parce  qu'autrefois  les  chré- 
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tiens  passaient  une  partie  de  la  nuit  en  prières,  la  veille 
des  grandes  solennités.  C'est  de  là  qu'est  venu  l'usage 
de  commencer  le  jour  ecclésiastique  aux  1^®^  Vêpres, 
c'est-à-dire  au  soir  qui  précède  le  jour  même  de  la 
fête. 

b).  —  Comment  se  divisent  les  Vigiles,  et  qu'entend- 
on  par  chacune  d'elles? 

Les  Vigiles  se  divisent  en  Vigiles  «  quœ  jejunantur  », 
c'est-à-dire  celles  pour  lesquelles  le  jeûne  est  prescrit 
ou  plutôt  était  prescrit  autrefois,  et  en  Vigiles  «  quœ 
non  jejunantur  ».  A  cette  dernière  catégorie  appar- 
tiennent les  Vigiles  de  l'Epiphanie  et  de  l'Ascension. 
Toutes  les  autres  portent  le  nom  de  Vigiles  «  quœ 
jejunantur  »,  quoique  pour  plusieurs  l'obligation  du 
jeûne  ne  soit  plus  prescrite  ^. 

On  les  divise  encore  en  Vigiles  'privilégiées  et  en 
Vigiles  non  'privilégiées.  Les  Vigiles  privilégiées  se 
distinguent  en  Vigiles  privilégiées  de  P^  classe  et 
Vigiles  privilégiées  de  2^  classe  ;  parmi  les  premières, 
on  compte  celles  de  la  Pentecôte  et  de  Noël,  qui  ne 
le  cèdent  à  aucune  fête,  même  de  K^  classe  ;  et  parmi 
les  secondes  celle  de  l'Epiphanie  qui,  bien  que  du  rit 
semi-double,  jouit  des  privilèges  du  Dimanche,  et  par 
conséquent  dans  l'occurrence  comme  dans  la  concur- 
rence ne  cède  qu'aux  fêtes  doubles  de  1^^  ou  de 
2^  classe  et  aux  fêtes  du  Seigneur.  —  Les  autres, 
c.-à-d.  les  Vigiles  non  privilégiées,  ne  l'emportent  que 
sur  les  fêtes  simples. 

1.  Les  Vigiles  de  saint  Joseph  et  de  l'Annonciation  ne  sont 
obligatoires  que  dans  les  contrées  où  ces  fêtes  étaient  de 
précepte  {S.  C.  R.,  25  févr.  1912). 
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c).  —  Comment  célèbre-t-on  l'office  d'une  Vigile  ? 

L'ofïice  de  la  Vigile  cominence  à  MatineH  et  se  ter- 
mine à  None,  parée  que  les  Vêpres  sont  de  la  fête  sui- 
vante. La  Vigile  de  l'Epiphanie  seule  a  des  1*"^  Vêpres, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  en  concurrence  ou  en  occurrence 
avec  une  fête  de  l''^  et  de  2^  classe  ou  avec  une  fête 
du  Seigneur  ;  dans  ce  cas  on  dirait  la  neuvième  leçon 
de  la  Vigile  à  Matines,  et  on  en  ferait  mémoire  même 
à  la  fête  occurrente  du  Saint  Nom  de  Jésus.  Une  Vigile 
ne  se  transfère  pas,  alors  même  que  la  fête  qu'elle 
précède  serait  transférée.  Toutefois  si  la  Vigile  se 
trouve  un  Dimanche  on  l'anticipe  au  Samedi  précé- 
dent ;  excepté  les  Vigiles  de  Noël  et  de  l'Epiphanie, 
dont  l'office  a  lieu  même  le  Dimanche.  Quand  on 
ne  peut  pas  faire  l'office  de  la  Vigile,  on  en  fait  tou- 
jours mémoire  aux  Laudes  et  à  la  Messe,  même  aux 
fêtes  de  2^  classe,  sauf  pendant  l'Avent,  le  Carême,  et 
un  jour  de  Quatre-Temps,  où  l'on  rxe  fait  mémoire  de 
la  Vigile  qu'à  la  Messe  ;  aux  fêtes  de  1^^  classe  on  ne 
fait  rien  de  la  Vigile.  La  Vigile  de  l'Epiphanie  cepen- 
dant tombant  un  jour  de  fête  de  1^^  classe,  aurait 
encore  par  privilège  sa  mémoire  aux  l^es  Vêpres,  aux 
Laudes  et  à  la  Messe,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

En  cas  d'occurrence  de  deux  Vigiles,  on  fait  l'office 
de  la  plus  digne,  avec  mémoire  de  l'autre  mais  seule- 
ment à  la  Messe.  Si  le  même  jour  il  y  a  une  fête 
double  ou  semi-double,  on  dit  la  9^  leçon  et  on  fait 
mémoire  à  Laudes  de  la  Vigile  la  plus  digne  ;  à  la 
Messe  on  fait  mémoire  des  deux  Vigiles  avec  dernier 
Evangile  de  la  plus  digne  {8.  C.  E.,  28  juillet  1911). 

13-  —  a).  Qu'appelle-t-on  Octave? 


l 
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On  appelle  Octave  la  continuation  d'une  fête  pen- 
dant l'espace  de  8  jours  consécutifs.  Le  premier  jour 
de  l'octave  est  donc  le  jour  même  de  la  fête.  Le  hui- 
tième ou  dernier  jour  se  désigne  ordinairement  sous  le 
nom  de  «  dies  octava  »,  et  les  six  jours  intermédiaiies 
sous  le  nom  de  «  dies  infra  octavam  ». 

b).  —  Comment  se  divisent  les  Octaves  ? 

Les  octaves  se  divisent  en  Octaves  privilégiées  et  en 
Octaves  non  privilégiées. 

1"  Au  nombre  des  premières  on  peut  compter  les 
Octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de 
l'Ascension,  de  la  Pentecôte  et  du  Saint -Sacrement. 
Il  y  a  des  degrés  toutefois  à  établir  entre  ces  six 
Octaves,  les  Rubriques  en  effet  les  rangent  en  trois 
ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  les  Octaves  de  Pâques 
et  de  Pentecôte,  qui  excluent  toute  fête  même  de 
P^  classe.  Si  donc  une  fête,  qui  n'est  point  de  celles 
que  l'on  transfère,  arrive  pendant  ces  Octaves,  on  en 
fait  simplement  mémoire,  et  les  Lundi  et  Mardi  on 
les  passe  sous  silence,  parce  que  ces  deux  jours, 
étant  du  rit  double  de  1^^  classe  du  Seigneur,  n'ad- 
mettent aucune  mémoire. 

Le  second  ordre  comprend  les  Octaves  de  V Epiphanie 
et  du  Saint- Sacrement,  qui  admettent  les  fêtes  occur- 
I entes  de  1^*^  classe,  sauf  en  leur  huitième  jour  «  dies 
octava  »,  où  elles  n'acceptent  que  les  fêtes  occurrentes 
de  1'®  classe  de  l'Eglise  universelle.  En  cas  d'occur- 
rence, si  Ton  ne  peut  faire  l'office  de  ces  Octaves,  il 
faut  toujours  en  faire  mémoire. 

Le  troisième  ordre  comprend  Y  Octave  de  Noël,  qui 
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a  un  office  particulier,  et  celle  de  V Ascension,  toutes 
deux  admettent  les  niêmcH  fêtes  que  les  Octaves  non 
privilégiées,  mais  en  cas  d'occurrence  elles  ont  tou- 
jours leur  mémoire. 

2^  Les  Octaves  non  privilégiées  sont  de  deux  sortes  : 
Les  Octaves  des  fêtes  doubles  de  K®  classe,  et  les 
Octaves  des  fêtes  doubles  de  2^  classe.  Les  premières  ont 
leur  Octave  complète,  les  jours  «  infra  Octavam  »  sont 
semi-doubles,  et  le  huitième  jour  «  dies  Octava  »  double 
majeur,  primaires  ou  secondaires  selon  que  la  fête 
est  elle-même  primaire  ou  secondaire.  Les  secondes 
n'ont  plus  rien  pendant  l'Octave,  on  n'en  fait  l'office 
que  le  huitième  jour  «  dies  Octava  »  sous  le  rit  simple  ; 
de  manière  que  si  le  même  jour  il  se  rencontre  une 
fête  Double  ou  Semi-double  même  transférée,  ou  une 
Férié  majeure  et  une  Vigile,  on  fait  seulement  mémoire 
de  l'Octave  suivant  les  Rubriques.  Le  huitième  jour 
de  ces  Octaves  l'emporte  cependant  sur  les  fêtes 
Simples  occurrentes  et  sur  l'Office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato  ;  le  cas  échéant,  on  ferait  mémoire  du 
Simple,  et  l'on  omettrait  l'office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato  (N.  R.). 

Toutes  les  Octaves  non  privilégiées  des  fêtes  de 
1^^  classe,  sans  en  excepter  celles  du  Seigneur,  accep- 
tent «  infra  Octavam  »  les  doubles  et  semi-doubles 
occurrents,  ou  même  transférés  in  perpetuum,  ainsi 
que  la  mémoire  des  autres  Octaves  et  des  Simples 
occurrents.  Le  huitième  jour  «  double  majeur  ».  elles 
n'admettent  que  les  fêtes  doubles  de  1^^  et  de  2^  classe, 
et  l'emportent  sur  les  fêtes  doubles  majeures,  même 
du  Seigneur.  Toutefois  elles  cèdent  devant  un  Di- 
manche quelconque  comme  devant  toute  fête  du  Sei- 
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gneur,  qui  se  célèbre  le  Dimanche,  et  alors  on  en  fait 
simplement  mémoire  suivant  les  Rubriques.  —  Le 
huitième  jour  des  fêtes  de  2*^  classe  admet  non  seule- 
ment les  fêtes  doubles  de  V^  et  de  1^  classe,  mais  aussi 
les  fêtes  doubles  majeures,  mineures  ou  senii-doubles 
même  transférées,  et  les  Fériés  majeures  ou  les  Vigiles. 
Il  ne  l'emporte,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
que  sur  les  fêtes  simples  et  ïofjîce  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato.  • 

c).  —  Comment  célèbre-t-on  l'office  d'une   Octave? 

P  Les  Octaves  privilégiées  ont  tous  leurs  jours 
«  infra  Octavam  »  semi-doubles,  exception  est  faite  pour 
les  Lundis  et  Mardis  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  dont 
l'office  est  double  de  1^^  classe.  Le  huitième  jour 
((  dies  Octava  »  est  double  majeur.  Pendant  toutes  ces 
Octaves,  quand  on  en  fait  l'office,  on  fait  comme  au 
jour  de  la  fête,  sauf  les  indications  spéciales  pour 
chaque  jour  de  l'Octave. 

2°  Les  Octaves  non  privilégiées  des  fêtes  de  V^  classe 
ont  aussi  tous  leurs  jours  «  infra  Octavam  »  semi- 
doubles,  et  leur  huitième  jour  «  dies  Octava  »  double 
îtiajeur  ;  mais  à  l'office  du  huitième  jour  comme  des 
jours  infra  Octavam,  même  des  Octaves  du  Seigneur, 
on  dit  les  antiennes  et  les  psaumes  de  toutes  les 
Heures,  et  les  versets  des  Nocturnes  de  Matines, 
comme  au  Psautier  de  la  Férié  occurrente.  Les  leçons 
et  les  répons  du  1*^^  Nocturne,  s'il  n'y  en  a  pas  de 
propres,  sont  de  la  férié  occurrente.  Si  les  leçons  de 
VEcriture  sainte  font  défaut,  on  prend  pour  les  jours 
infra  Octavam  les  leçons  du  Commun,  pour  le  jour 
Octave  et  pour  les  jours  pendant  les  Octaves,  comme  celles 
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du  Seigneur,  qui  n'ont  pas  de  Commun,  les  leçons 
de  la  fête.  Les  répons  sont  alors  du  Propre,  et  s'il  n'y 
en  a  pas  de  propres,  ceux  du  Commun.  —  Les  leçons 
du  2^  Nocturne,  s'il  n'y  en  a  pas  de  propres,  sont  du 
Commun^  et  pour  les  Octaves,  qui  n'ont  pas  de  Com- 
mun, celles  de  la  fête.  Les  leçons  du  3<^  Nocturne,  s'il 
n'y  en  a  pas  d'autres  qui  puissent  servir  d'Homélies 
à  l'Evangile  de  la  fête,  sont  les  mêmes  que  celles 
de  la  fête,  ou  s'il  n'y  a  pas  d'Evangile  spécial  pour  la 
fête,  celles  du  Commun,  comme  à  l'ordinaire.  Les 
répons  du  2^  et  du  3^  Nocturne  suivent  la  même  règle. 
Les  jours  dans  l'Octave  n'ont  ordinairement  pas  de 
premières  Vêpres.  Quand  les  jours  dans  l'Octave,  en 
effet,  se  suivent,  l'office  commence  toujours  à  Matines 
pour  finir  aux  secondes  Vêpres.  Cependant  si  une  fête 
double  ou  semi-double  ou  un  Dimanche  vient  inter- 
rompre l'Octave,  et  qu'il  faille  le  lendemain  de  la  fête 
ou  du  Dimanche  reprendre  l'office  de  l'Octave,  on 
prend,  pour  faire  mémoire  du  suivant,  l'antienne  et 
le  verset  des  premières  Vêpres  de  l'Octave  {S.  C.  E., 
5  juin  1908).  De  même  le  septième  jour,  si  les  Vêpres 
sont  de  l'Octave,  on  dit  les  premières  Vêpres  de  la 
fête,  qui  servent  ainsi  de  commencement  à  l'office  du 
huitième  jour  «  dies  Octava  )>.  Cependant  si  le  huitième 
jour,  au  lieu  de  faire  l'office  de  l'Octave,  on  faisait 
l'office  d'une  fête  supérieure  et  mémoire  seulement 
de  l'Octave,  on  devrait  prendre  le  septième  jour,  pour 
faire  mémoire  de  l'Octave,  l'antienne  et  le  verset  des 
secondes  Vêpres,  c'est-à-dire  du  précédent,  à  cause  de 
la  concurrence  «  propter  concursum  »,  qui  demande 
qu'on  fasse  toujours  en  premier  heu  mémoire  de 
Voffice  concurrent,  précédent  ou  suivant,  ce  qui  est  le 


CH.   I.   —    DE    l'office    EN  GÉNÉRAL  315 

cas  ici  pour  le  septième  jour,  où  l'on  a  fait  l'ofifice  de 
l'Octave.  Il  n'en  serait  pas  de  même,  si  le  septième 
jour  on  avait  fait  aussi  l'office  d'une  fête  et  non  pas 
celui  de  l'Octave,  car  alors  on  prendrait  de  nouveau 
2)0ur  faire  mémoire  de  l'Octave  l'antienne  et  le  verset 
des  premières  Vêpres,  comme  mémoire  du  suivant 
ou  huitième  jour,  qui  est  double  simplifié,  et  l'emporte 
par  conséquent  sur  le  précédent  ou  septième  jour,  qui 
n'est  que  semi-double  simplifié. 

3°  Le  huitième  jour  ou  «  aies  Octava  »  des  fêtes  de 
2^  classe  est  du  rit  simple,  on  le  célèbre,  comme  cela 
se  pratique  déjà  pour  la  fête  de  Sainte  Agnès  secundo, 
le  28  janvier,  de  la  manière  suivante  :  Aux  l'"^^  Vêpres, 
s'il  y  en  a,  on  récite  les  antiennes  et  les  psaumes  de 
la  Férié  occurrente,  puis  à  partir  du  capitule  on  prend 
aux  1'**^''  Vêpres  de  la  Fête  ;  s'il  y  a  seulement  mémoire 
à  faire,  on  se  sert  de  l'antienne  et  du  vei*set  des 
pes  Vêpres  de  la  Fête.  A  Matines  on  dit  l'invitatoire 
et  l'hymne  de  la  fête  au  Propre  ou  au  Commun,  ensuite 
les  neuf  antiennes  et  les  neuf  psaumes  au  Psautier  de 
la  Férié  occurrente' jusqu'au  troisième  verset  inclusi- 
vement, ayant  omis  le  premier  et  le  deuxièm.e  verset. 
Les  deux  premières  leçons  sont  de  l'Ecriture  sainte 
avec  les  répons  du  Temps  ;  la  troisième  leçon  est  de 
l'Octave,  s'il  y  en  a  une.  Après  la  troisième  leçon  on 
dit  le  Te  Deum.  Aux  Laudes  et  aux  petites  Heures 
on  dit  encore  les  antiennes  et  les  psaumes  de  la  Férié 
occurrente  ;  mais  à  partir  du  capitule  l'office  est  de  la 
fête  au  Propre  ou  au  Conmiun,  comme  aux  doubles 
et  semi-doubles.  L'office  se  termine  à  None,  et  par 
conséquent  il  n'y  a  ni  2^s  Vêpres  ni  mémoire  aux 
2^8  Vêpres. 
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Depuis  le  17  décembre  jusqu'à  la  fête  de  Noël, 
depuis  le  Mercredi  des  Cendres  jusqu'au  Dimanche 
de  Quasimodo,  et  depuis  la  Vigile  de  la  Pente- 
côte jusqu'au  Dimanche  de  la  8te  Trinité  toujours 
inclusivement,  on  ne  célèbre  que'  les  Octav^es  exis- 
tant dans  le  corps  du  Bréviaire  romain.  Toute  autre 
Octave  du  propre  ou  du  supplément  est  supprimée 
pendant  ce  temps  prohibé  ;  on  n'achève  même  pas 
celle  qui  serait  commencée  quand  ce  temps  arrive  ^. 

Les  Octaves  ne  se  transfèrent  pas.  Ainsi  quand  la 
fête,  qui  est  célébrée  avec  Octave,  est  transférée  au 
jour  suivant,  l'Octave  commence  par  le  3^  jour,  et 
le  2^  est  supprimé  :  si  elle  est  transférée  au  3^  jour, 
l'Octave  commence  par  le  4^  jour,  les  deux  autres  étant 
supprimés  ;  si  elle  est  transférée  au  8^  jour  ou  plus  loin, 
elle  n'a  point  d'Octave.  Il  faut  ainsi  réduire  le  nombre 
des  jours  de  l'Octave  toutes  les  fois  que,  dans  un 
endroit  à  cause  d'un  empêchement  ^perpétuel  ou  acci- 
dentel, on  doit  transférer  au  premier  jour  libre  une 
fête  de  V  Eglise  universelle  ou  commune  à  tout  un  Diocèse  y 
à  tout  un  Institut.  L'Eglise  veut  en  effet  que  toutes 
ces  Octaves  finissent  le  même  jour,  c'est-à-dire  le 
huitième  jour  après  la  fête  officiellement  fixée  pour  toute 
l'Eglise  et  pour  tout  le  Diocèse  ou  Institut.  Cependant 
comme  il  n'y  a  pas  la  même  raison  pour  une  fête 
particulière  ou  locale,  dans  le  cas  où  l'on  de%Tait  la 
transférer  in  perpetuum,  on  la  transférerait  avec  son 
Octave  entière.  C'est  ce  qu'on  faisait  déjà  pour  la 
fête  du  Titulaire  de  l'Eglise  ou  du  Patron  du  lieu, 
quand  la  fête  était  renvoyée  tous  les  ans. 

1.  Voir  ce  qui  est  dit  des  Octaves  permises  par  privilèges, 
p.  358. 


CH.   I.   —  DE  l'office  EN  GÉNÉRAL  317 

Si  deux  Octaves  sont  en  occurrence,  on  fait  l'office 
de  la  plus  digne  avec  mémoire  de  l'autre  {S.  C.  R., 
2Sjuill.  1911). 

ARTICLE  IV 

DE    l'office    DE    LA    SAINTE    VIERGE    IN    SABBATO 

14.  —  a).  Quand  dit-on  l'office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato? 

Tous  les  Samedis  de  l'année  on  dit  Voffice  de  la 
Sainte  Vierge  in  Sabbato,  sauf  pendant  le  Temps  de 
l'Avent,  du  Carême  ou  de  la  Passion.  On  ne  le  dit  pas 
non  plus  le  samedi  des  Quatre-Temps,  ni  le  samedi  où 
il  faut  faire  l'office  d'une  Vigile,  d'un  Dimanche  anti- 
cipé, crime  fête  de  neuf  leçons  double  et  semi-double 
ou  du  huitième  jour  «  dies  Octava  »  d'une  fête  de 
2^  classe,  ni  pendant  les  Octaves  de  Pâques  et  de  Pen- 
tecôte. Quand  on  ne  dit  pas  Voffice  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato,  on  n'en  fait  pas  non  plus  mémoire. 

h).  —  Comment  se  célèbre  cet  office? 

1j' office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato  se  célèbre  à  la 
manière  d'une  fête  simple.  Ainsi  si  le  vendredi  il  y  a 
une  fête  double  ou  semi-double,  on  se  contente  de  faire 
mémoire  de  l'office  de  la  Sainte  Vierge  aux  secondes 
Vêpres  de  la  fête,  et  on  commence  l'office  de  la  Sainte 
Vierge  à  Matines.  Si  au  contraire  le  Vendredi  on  fait 
l'office  d'une  fête  simple  ou  de  la  férié,  l'office  de  la 
Sainte  Vierge  commence  à  partir  des  Vêpres  a  Capitulo 
(les  antiennes  et  les  psaumes  étant  de  la  férié). 
L'office  de  la  Sainte  Vierge  se  termine  toujours  le 
samedi  à  None. 
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ARTICLE  V 

DE    l'office    des    MORTS 

15.  —  a).  De  quoi  se  compose  l'office  des  Morts  ? 

R.  Lt'office  des  Morts  dont  on  se  sert  dans  le  courant 
de  l'année  se  compose  des  Vêpres,  des  Matines  et  des 
Laudes.  L'office  complet  des  Morts  qu'on  doit  dire 
désormais  le  2  novembre,  ou  le  lendemain  si  le  2  no- 
vembre est  empêché,  a  non  seulement  les  Vêpres  et 
les  Complies,  qu'on  dit  immédiatement  après  les  Vêpres 
de  la  Toussaint,  et  les  Matines  avec  les  Laudes,  mais 
aussi  les  petites  Heures,  et  va  le  lendemain  jusqu'à 
None   inclusivement. 

b).  —  Comment  dit-on  l'office  des  Morts  dans  le 
courant  de  l'année? 

Lorsque  les  Vêpres  des  Morts  se  disent  immédiate- 
ment après  l'entrée  du  corps  dans  l'église  et  le 
Subvenite,  ou  encore  immédiatement  après  l'office  du 
jour,  elles  commencent  absoluto  modo  par  Tant.  Pla- 
cebo Domino  ;  autrement  avant  de  les  commencer  on 
dit  à  voix  basse  Pater  et  Ave.  Il  y  a  cinq  Psaur/i^s  et 
cinq  Antiennes.  A  la  fin  des  psaumes  on  dit  toujours 
«  Requiem  œternam  dona  eis  Domine  »,  etc.  au  lieu  de 
«  Gloria  Patri  ».  Après  la  répétition  de  la  dernière 
antienne  qui  suit  le  cinquième  psaume  on  dit  le  Verset 
avec  son  Répons  ;  il  n'y  a  pas  d'Hymne.  Aussitôt 
après  le  verset  et  son  répons,  on  dit  l'antienne  Oinne 
et  le  Magnificat,  ^près  la  répétition  de  l'antienne  on 
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dit  Pater  noster,  puis  le  psaume  Lauda  anima  mea^ 
et  les  prières  qui  suivent.  A  la  fin  on  dit  l'Oraison, 
on  ajoute  Requiem  œternam,  etc.  Requiescant  in  pa/:e. 
Amen.  Ainsi  finissent  les  Vêpres. 

Quand  on  dit  Matines  des  Morts  dans  l'année,  on 
peut,  suivant  les  circonstances,  dire  les  trois  Noc- 
turnes ou  bien  un  seul  Nocturne.  Si  l'on  ne  dit  qu'un 
seul  Nocturne,  ce  Nocturne  varie  suivant  le  jour  de 
la  semaine  :  le  premier  Nocturne  se  dit  en  effet  le 
Lundi  et  le  Jeudi  ;  le  deuxième,  le  Mardi  et  le  Ven- 
dredi ;  le  troisième,  le  Mercredi  et  le  Samedi.  Avant 
ce  Nocturne  on  omet  l'Invitatoire  et  le  psaume  Venite 
exsultemus  pour  commencer  absoluto  modo  par  l'An- 
tienne et  les  Psaumes.  Lorsque  le  jour  des  funérailles 
de  quelqu'un  on  ne  dit  qu'un  Nocturne,  c'est  toujours 
le  premier  qu'on  récite,  et  on  le  fait  précéder  de 
l'Invitatoire  et  du  psaume  Veiûte  exsultemus.  L'Invi- 
tatoiie  et  le  psaume  Venite  exsultemus  se  disent  aussi 
toutes  les  fois  qu'on  récite  les  trois  Nocturnes  même  sous 
le  rit  semi-double,  ou  qu'on  récite  un  seul  Nocturne 
mais  sous  le  rit  double.  On  double  les  antiemies  le  jour 
des  funérailles  et  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  ; 
les  troisième,  septième  et  trentième  jours  à  compter 
à  volonté  du  jour  de  la  mort  ou  de  celui  de  la  sépul- 
ture ;  ainsi  qu'aux  anniversaires  même  late  sumpta,  et 
toutes  les  fois  que  l'office  est  célébré  solennellement. 


1.  Le  psaume  Lauda  anima  mea  pour  les  Vêpres,  et  le 
psaume  De  profundis  pour  les  Laudes,  s'omettent  le  jour  de 
la  Commémoraison  des  Morts,  le  jour  de  la  mort  ou  de  l'en- 
terrement de  quelqu'un,  et  en  règle  générale  toutes  les  fois  que 
l'office  est  double,  c'est-à-dire  quand  on  double  les  antiennes  à 
l'office  des  Morts.  ^ 
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Lorsque  les  Mcâinea  des  Morts  suivent  immédiate- 
ment les  Matines  et  Laudes  de  l'office  du  jour,  ou  se 
disent  immédiatement  après  l'arrivée  du  corps  dan« 
l'église  et  le  suhvenite,  elles  commencent  ahsoluto 
modo  par  V Invitatoire  et  le  psaume  Venite  exsultemus, 
ou  bien  par  l'antienne  et  les  psaumes  toutes  les  fois 
qu'on  ne  dit  pas  l'Invitatoire  ;  autrement  avant  de 
les  commencer  on  dit  à  voix  basse  Pater,  Ave  et  Credo. 
Les  leçons  des  trois  Nocturnes  sont  du  livre  de  Job, 
on  ne  dit  ni  Absolution  ni  Bénédiction  ni  Titre  avant 
les  leçons,  et  on  n'ajoute  pas  Tu  autem  Domine  à  la 
fin.  Le  neuvième  Répons  Libéra  me,  Domine,  de  viis 
inferni  se  dit  seulement,  quand  on  récite  le  troisième 
Nocturne  comme  unique  Nocturne  ;  lorsqu'on  récite 
les  trois  Nocturnes,  on  dit  toujours  à  sa  place  le 
Képons  Libéra  me,  Domine,  de  morte  œterna. 

Lorsque  dans  la  récitation  soit  publique  soit  privée 
on  ne  veut  dire  que  les  Matines  sans  les  Laudes,  après 
le  neuvième  Répons  on  récite  à  genoux  Pater  noster 
et  les  prières  qui  suivent  comme  aux  Vêpres.  On  fait 
de  même  quand  au. jour  des  funérailles  on  se  contente 
de  dire  le  premier  Nocturne  sans  les  Laudes.  —  Mais 
si  dans  la  récitation  privée,  ce  qui  n'est  pas  permis 
dans  la  récitation  publique,  on  sépare  seulement  les 
Laudes  des  Matines  d'un  ou  de  trois  Nocturnes  pour 
les  dire  plus  tard,  alors  à  la  fin  du  dernier  Répons  on 
ajoute  simplement  Dominus  vobiscum...  l'Oraison  con- 
venable... Requiem  œternam,  etc..  et  Bequiescant  in 
pace.  Amen.  Plus  tard  avant  de  commencer  les  Laudes 
on  dit  à  voix  basse  Pater  et  Ave. 

Si  les  Laudes  suivent  immédiatement  les  Matines, 
on  les  commence  absoluto  modo  par  l'antienne  Exulta- 
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bunt  Domino.  Il  y  a  cinq  Antiennes  aux  Laudes  et 
comme  d'habitude  quatre  Psaumes  et  un  Cantique. 
Aux  Laudes  des  Morts  on  dit  comme  troisième  psaume 
le  psaume  Deus,  Deus  meus,  sans  le  faire  suivTe  du 
psaume  Deus  misereatur  nostri  ;  et  comme  cinquième 
psaume  on  dit  seulement  le  dernier  des  trois  psaumes 
d'autrefois,  c'est-à-dire  le  150  :  Laudate  Dœninum  in 
sanctis  ejus.  Après  la  répétition  de  la  cinquième 
antienne  qui  suit  le  dernier  psaume  on  dit  le  Verset 
avec  son  Répons  ;  il  n'}^  a  pas  d'Hymne.  Aussitôt 
après  le  Verset  et  son  Répons  on  dit  l'antienne  Ego  sum 
du  Benedictus.  Après  la  répétition  de  l'antienne  on 
dit  Pater  noster,  puis  le  psaume  De  profundis  et  le 
reste  comme  plus  haut  aux  Vêpres.  ^ 

c).  —  Comment  dit-on  l'Office  des  Morts  le  jour  de  la 
Commémoraison  de  tous  les  Fidèles  trépassés? 

Aussitôt  après  les  deuxièmes  Vêpres  de  la  Tous- 
saint, dicto  «  Benedicamu^  Domino  i>,  on  commence 
ahsoluto  modo  les  Vêpres  des  Morts  par  l'antienne 
Placebo  Domino.  Cependant  si  l'on  séparait  les  deux 
Vêpres  pour  les  dire  à  part  en  dehors  du  Chœur,  on 
devrait  dire  à  voix  basse  Pater  et  Ave  avant  de  com- 
mencer les  Vêpres  des  Morts.  Ces  Vêpres  se  disent 
comme  plus  haut  à  l'office  ordinaire  pendant  l'année, 
mais  on  double  les  antiennes  à  Vê/pres,  à  Matines  et  à 
Laudes.  Après  la  répétition  de  l'antienne  du  Magni- 
ficat on  dit  Pater  noster  et  les  Prières  telles  qu'elles 
sont  indiquées  au  nouvel  office  des  Morts  pour  le 
2  novembre.  On  dit  ensuite  l'Oraison  Fidclium,  on 
ajoute  Requiem  œternam,  etc.  Requiescant  in  pace. 
Amen.  Ainsi  finissent  les  Vêpres. 

LITURGIE  SACRÉE.  —  21 
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Aux  Complies,  qui  tiennent  lieu  de  Complies  x>our 
la  Toussaint,  mais  qui  sont  de  l'office  des  Morts,  on  ne 
dit  ni  le  Jubé,  Domne,  benedicere,  ni  la  Ijeçon  brève,  ni  le 
Verset  Adjutorium  nostrum,  ni  le  Pater  ;  mais  on  com- 
mence absoluto  modo  par  le  Conjiieor.  Après  avoir  dit 
ensuite  Misereatur  et  Indulgentiam  on  récite  sans 
antienne  les  Psaumes  de  Complies  comme  ils  sont 
indiqués  dans  le  nouvel  office  des  Morts,  et  après 
chaque  psaume  on  dit  Requiem  œternam.  Les  j)saumes 
finis,  on  dit  sans  antienne  le  Cantique  Nunc  dimittis^ 
auquel  on  ajoute  à  la  fin  Requiem  œternajn.  On  dit 
ensuite  Pater  noster  avec  les  Prières  et  l'Oraison  Pro- 
fitiare  au  nouvel  office  des  Morts  ;  on  ajoute  Requiem 
œternam,  etc.  Requiescant  inpace.Amen.  Ainsi  finissent 
les  Complies. 

Aux  Matines,  on  commence  par  dire  à  voix  basse 
Pater,  Ave,  Credo,  puis  on  récite  absoluto  modo  Tlnvi- 
tatoire  et  le  Psaume  Venite  exsultemus,  on  continue 
ensuite,  et  on  dit  les  Antiennes  et  les  Psaumes  de  l'office 
ordinaire  des  Morts.  Les  leçons  des  trois  Nocturnes 
sont  propres  et  se  trouvent  à  l'office  du  2  novembre. 
On  dit  ces  leçons  sans  Absolution  ni  Bénédiction 
comme  plus  haut.  Les  leçons  du  premier  Nocturne 
se  lisent  sans  Titre  ;  mais  aux  leçons  des  deux 
autres  Nocturnes  on  dit  le  Titre.  Les  Répons  sont  les 
mêmes  qu'à  l'office  ordinaire,  et  comme  neuvième 
Répons  on  dit  Libéra  me.  Domine,  de  morte  œternxi. 

Si* dans  la  récitation  privée  on  sépare  les  Laudes  des 
Matines,  on  dit  après  le  neuvième  Répons  :  Dominiis 
vobiscum...  l'Oraison  Fidelium,  etc..  Requiem  œter- 
nam, etc.,  Requiescant  in  pace.  Amen.  Plus  tard 
avant  de  commencer  les  Laudes  on  récite  à  voix  basse 
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Pater  et  Ave  ;  autrement  on  les  commence  ahsoluto 
modo  par  l'antienne  Exultcibunt.  —  Les  Laudes  se 
disent  comme  à  ïoffice  ordinaire  des  Mœts  ;  à  la  fin 
on  (lit  les  Prières  et  l'oraison  Fidelium  comme  aux 
Vêpres. 

A  Primey  on  dit  Pater,  Ave,  Credo  ;  puis  on  récite 
sans  antienne  les  trois  Psaumes  de  Prime  comme  ils 
sont  indiqués  dans  le  nouvel  office  des  Morts,  avec 
Requiem  œternam.  Les  Psaumes  finis  on  dit  Paier 
noster  et  les  Prières  avec  l'Oraison  qui  suit  :  Supplices, 
Domine,  etc.  —  Au  Chœur  on  fait  ensuite  la  lecture 
du  Mart\Tologe,  en  commençant  par  ces  mots  :  *(  Hoc 
die  Commemoratio  omnium  fidelium  defunctorum.  »,  le 
tout  comme  c'est  indiqué  au  Propre,  le  2  novembre. 
—  On  reprend  ensuite  par  In  memoria  œteriia.  On  dit 
l'Oraison  Deus,  veniœ  largitor,  etc.  —  Requiem  œternam, 
etc.  —  Rcquiescant  in  pace.  Amen.  Ainsi  finit  Prime. 

A  Tierce,  Sexte  et  None,  on  commence  par  dire  Pater, 
Ave  ;  puis  on  récite  sans  antienne  pour  chaque  Heuxe 
les  trois  Psaumes  comme  ils  sont  indiqués  dans  le 
nouvel  office  des  Morts,  avec  Requiem  œternam.  Les 
Psaumes  finis  on  dit  Pater  noster  et  les  Prières  avec 
rOraison  Fidelium,  etc.  —  Reqtiiem  œternam,  etc.  — 
Requiescant  in  pace.  Amen.  Ainsi  finissent  les  trois 
petites  Heures. 

Après  Nmie  La  fête  des  Morts  est  terminée.  On 
reprend  l'office  ordinaire  du  Bréviaire.  Les  Vêpres  sont 
de  la  Toussaint,  ou  de  la  fête  du  lendemain  s'il  y  en  a 
une. 

N".  B.  —  La  nouvelle  réforme  du  Bréviaiie  a  sup- 
primé V obligation  jusqu'ici   en   vigueur  de   réciter  au 
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Chœur,  les  jours  prescrits  par  les  Rubriques,  cer- 
tains offices  que  Saint  Pie  V  avait  déjà  supprimés  dans 
la  récitation  privée,  tels  que  l'Office  des  Morts,  le  petit 
Office  de  la  Sainte  Vierge,  les  Psaumes  graduels  et 
pénitentiaux.  Seulement  les  Chapitres  qui  sont  tenus 
à  ces  offices  additionnels  en  vertu  d'un  statut  parti- 
culier ou  d'une  fondation,  en  demanderont  com- 
mutation au  Saint  Siège  (N .  R.  Tit.  VIII,  2). 

En  la  fête  de  Saint  Marc  et  aux  trois  jours  des 
Rogations,  la  récitation  des  Litanies  des  Saints 
demeure  obligatoire  comme  avant,  môme  en  dehors 
du  Chœur  (N.  R.  Tit.  VIII,  3). 


ARTICLE  VI 

DE    l'office    du    patron    ET    DU    TITULAIRE^ 

16.  —  a).  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  Patron  et 
le  Titulaire  ? 

Le  Patron  est  le  Saint"  protecteur  d'un  lieu,  tandis 
que  le  Titulaire  est  la  dénomination  d'une  église  :  il 
n'est  donc  pas  nécessaire  que  le  Titulaire  soit  un  Saint, 
il  peut  être  un  Mystère,  comme  par  exemple  :  la  Sainte 
Trinité.  —  De  plus,  le  Patron  ayant  un  rapport  direct 
avec  le  lieu  et  ses  habitants  emporte,  de  droit,  la 

1.  La  disposition  de  VOrdn  du  diocèse  subit  parfois  des 
changements  assez  notables  pour  certaines  églises  particu- 
lières, à  raison  de  la  fête  du  Patron  du  lieu  et  du  Titulaire  de 
l'église.  C'est  aux  prêtres  demeurant  dans  la  paroisse  ou  atta- 
chés à  l'église  de  faire  ces  changements. 
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fériation,  c'est-à-dire  l'obligation  pour  le  Curé  de 
célébrer,  ce  jour-là,  la  messe  «  pro  populo  »  ;  mais  pour 
le  peuple  l'obligation  de  l'entendre  et  de  s'abstenir 
d'œuvres  serviles,  depuis  le  Motu  proprio  de  Pie  X  du 
2  juillet  1911,  n'existe  plus.  En  vertu  du  même  Motu 
proprio  les  Ordinaires  du  lieu  peuvent  transférer  la 
Solennité  extérieure  du  Patron  au  Dimanche  suivant. 
C'est  ce  qui  se  fait  depuis  longtemps  en  France  et  en 
Belgique,  en  vertu  du  décret  du  cardmai  Caprara.  Le 
Titulaire,  au  contraire,  n'ayant  un  rapport  direct 
qu'avec  l'église  placée  sous  sa  dénomination,  ne 
réclame  pas  la  fériation.  En  France,  cependant,  en 
vertu  d'un  induit  presque  général,  la  fête  du  Titulaire 
se  célèbre  le  Dimanche  suivant  avec  la  même  solennité 
que  celle  du  Patron. 

b).  —  Comment  se  célèbre  la  fête  du  Patron  ou  du 
Titulaire? 

La  fête  du  Patron  ou  du  Titulaire  se  célèbre  sous  le 
rit  double  de  1^^  classe  avec  Octave,  le  jour  même  de 
l'incidence,  à  moins  qu'elle  ne  tombe  un  des  jours  sui- 
vants :  les  Dimanches  de  1^^  classe,  les  Fêtes  doubles 
primaires  de  U"^  classe  de  l'Eglise  universelle,  les 
jours  dans  l'Octave  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  le 
huitième  jour  des  Octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie  et 
du  Saint  Sacrement,  les  Vigiles  de  Noël  et  de  Pentecôte, 
et  les  Fériés  majeures  privilégiées. 

Si  la  fête  du  Patron  ou  du  Titulaire  tombe  acciden- 
tellement un  de  ces  jours  empêchés,  son  office  est  ren- 
voyé au  premier  jour  libre  selon  les  règles  ordinaires 
de  la  Translation  accidentelle  des  fêtes.  Si  la  fête  du 
Patron  ou  du  Titulaire  est  empêchée  choque  année  par 
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l'occurrence  de  la  môme  Fête  fixe,  double  primaire  de 
l*"®  dosée,  c'est-à-dire  par  la  fête  de  Noël,  de  l'Epi- 
phanie, de  l'Immaculée  Conception,  de  l'Annonciation, 
de  l'Assomption,  de  saint  Jean-Bajrtiste,  des  sainte 
Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  la  Toussaint,  ou  encore  par 
l'occurrence  de  la  Vigile  de  Noël,  de  la  Circoncision, 
du  huitième  jour  de  l'Octave  de  l'Epiphanie,  il  faut 
transférer  la  fête  du  Patron  ou  du  Titulaire  avec 
son  Octave  au  premier  jour  libre  tanquam  in  sedem 
fixant,  selon  les  règles  ordinaires  de  la  Translation  à 
perpétuité.  Ce  jour  devient  alors  le  jour  propre  de 
la  fête  du  Patron  ou  du  Titulaire,  et  on  ne  fait  plus 
attention  à  l'autre. 

Quant  à  la  Solennité  de  la  fête  du  Patron  ^  (ou  du 
Titulaire  ex  indulto)  à  transférer  en  France  et  en  Bel- 
gique au  Dimanche  suivant,  d'après  le  décret  du 
2  dée.  1891  il  ne  faut  jamais  la  renvoyer,  quand  ces 
fêtes  tombent  le  Dimanche,  mais  seulement  quand 
elles  tombent  en  «  semaine  :  quando  infra  Hehdomadam 
occurrunt  ».  Ainsi  : 

I.  Si  la  fête  tombe  un  Dimanche,  on  en  fait  toujours 
la  Solennité  ce  même  Dimanche,  avec  la  différence  que 
voici  : 

a).  Si  ce  Dimanche,  il  faut  célébrer  une  des  Fêtes 
doubles  de  1^®  classe  de  F  Eglise  universelle,  comme  la 
Fête  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  la  Sainte  Trinité, 

1.  La  Solennité  à  transférer  est  celle  du  Patron  de  la  ville 
ou  du  lieu,  et  à  son  défaut  celle  du  Patron  du  diocèse,  qui 
était  célébrée  autrefois  avec  fériation  le  jour  même  de  l'inci- 
dence {S.  C.  R.,  2  déc.  1891)  ;  mais  non  pas  celle  du  Titulaire 
de  l'église,  si  ce  n'est  par  privilège  ex  induUo,  comme  cela  a 
lieu  généralement  en  France. 
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OU  bien  encore  si  ce  Dimanche  est  le  Dimanche  des 
Rameaux,  on  chantera  pour  la  Solennité  du  Patron 
ou  du  Titulaire  la  Messe  du  jour,  c'est-à-dire  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte,  de  la  Sainte  Trinité  ou  du 
Dimanche  des  Rameaux,  sans  même  faire  mémoire 
du  Patron  ou  du  Titulaire,  et  on  ne  fera  pas  d'autre 
Solennité  plus  tard.  On  se  contentera  seulement  de 
renvoyer  Vofpce  du  Patron  ou  du  Titulaire  au  premier 
jour  libre  selon  les  Rubriques  ^ 

b).  Si  ce  Dimanche  est  un  Dimanche  majeur  de 
l""^  classe,  comme  le  premier  Dimanche  de  l'Avent^  les 
Dimanches  du  Carême  et  de  la  Passion,  ou  le  Dimanche 
de  Quasimodo,  on  chantera  encore  pour  la  Solennité 
du  Patron  ou  du  Titulaire  la  Messe  de  ce  Dimanche  ; 
mais  à  l'oraison  du  jour  on  joindra  sous  une  seule 
conclusion  l'oraison  du  Patron  ou  du  Titulaire  ;  le 
reste  selon  les  Rubriques.  On  se  contentera,  comme 
plus  haut,  de  renvoyer  simplement  V office  du  Patron 
ou  du  Titulaire  au  premier  jour  libre. 

c).  Si  ce  Dimanche  est  un  Dimanche  majeur  de 
2^  classe  ou  un  Dirimnche  mineur,  on  fera  V office  du 
Patron  ou  du  Titulaire,  et  on  chantera  aussi  la  Messe 
solennelle  avec  mémoire  du  Dimanche  sous  une  con- 

1.  Nous  ne  savons  s'il  faut  assimiler  au  Dimanche  les  autres 
joiu^  do  précepte.  D'ailleurs,  en  France  et  en  Belgique,  le  doute 
ne  peut  porter  que  sur  une  seule  fête,  c'est  celle  de  VAscension^ 
les  autres  :  Noël,  l'Assomption  et  la  Toussaint  sont  des  fêtes 
fixes,  qui  renvoient  à  perpétuité  la  fête  du  Patron.  S'il  en  était 
ainsi,  il  faudrait,  le  cas  échéant,  faire  comme  le  jour  de  Pâques, 
c'est-à-dire  chanter  pour  la  Solennité  du  Patron,  la  Messe  de 
l'Ascension  sans  mémoire  du  Patron,  ne  pas  en  faire  d'autre 
solennité  plus  tard,  et  renvoyer  seulement  Vofficc  au  premier 
jour  libre. 
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clusion  distincte,    et   le   reste   selon   les    Rubriques. 

II.  Si  la  fête  tombe  un  jour  de  semaine,  il  faut  tou- 
jours renvoyer  la  Solennité  au  Dimanche  de  la  manière 
suivante  : 

a).  Si  ce  jour  de  semaine  l'office  du  Patron  ou  du 
Titulaire  est  empêché  par  l'occurrence  d'une  des  Féte^s 
fixes  doubles  primaires  de  F®  classe,  qui  demandent 
que  la  fête  du  Patron  ou  du  Titulaire  soit  renvoyée  à 
perpétuité  au  premier  jour  libre  tanquMm  in  sedern 
fixam,  on  fait  V office  de  la  fête  le  jour  indiqué  comme 
sedes  fixa,  et  la  Solennité  le  premier  Dimanche  non 
empêché  après  ce  jour. 

h).  Si  ce  jour  de  semaine  l'office  du  Patron  ou  du 
Titulaire  est  empêché  par  l'occurrence  d'une  Fêle  mo- 
bile :  comme  la  solennité  de  saint  Joseph,  la  fête  du 
Saint  Sacrement  ou  le  Mercredi  des  Cendres,  la  Se- 
maine Sainte,  les  Octaves  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte, ou  encore  la  Vigile  de  la  Pentecôte,  et  le  jour 
Octave  du  Saint  Sacrement,  on  renvoie  l'office  de  la 
fête  du  Patron  ou  du  Titulaire  au  premier  jour  Ubre 
selon  les  règles  ordinaires  ;  mais  on  fait  la  Solennité 
le  premier  Dimanche  libre  après  le  jour  de  l'incidence. 

c).  Si  ce  jour  de  semaine  est  un  jour  ordinaire,  on 
fait,  ce  jour,  Voffice  du  Patron  ou  du  Titulaire,  et  on 
renvoie  la  Solennité  au  premier  Dimanche  Hbre  con- 
formément aux  règles  générales  que  nous  donnons  ici  : 

1°  Si  ce  Dimanche  suivant  il  se  trouve  une  des  Fêtes, 
qui  sont  un  empêchement  pour  la  fête  même  du  Patron 
ou  du  Titulaire,  on  devra  renvoyer  la  Solennité  à  un 
autre  Dimanche,  c'est-à-dire  au  premier  Dimanche 
non  empêché. 

2^  Si  ce  Dimanche,  auquel  on  devra  transférer  la 
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Solennité,  il  se  rencontre  une  Fête  de  première  classe 
autre  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  on  chantera 
la  Messe  de  la  Solennité,  pourvu  que  la  fête  dont  c'est 
la  Solennité  l'emporte  sur  la  fête  occurrente  ;  sinon 
on  transférera  la  Solennité  au  premier  Dimanche  sui- 
vant non  empêché. 

30  Si  la  Solennité  transférée  et  la  fête  occurrente  sont  de 
même  dignité,  on  chantera  la  Messe  de  la  fête  occurrente 
selon  les  règles  ordinaires  des  Rubriques,  et  on  renverra 
la  Solennité  au  premier  Dimanche  suivant  non  empêché. 

4°  Si  deux  Solennités  transférées  se  rencontrent  le 
même  Dimanche,  on  fait  la  Solennité  de  la  fête  la  plus 
digne  et  on  renvoie  l'autre  (iS^.  C.  R.,  2  déc.  1891)  ^. 

L'Octave  du  Patron  et  du  Titulaire  suit  les  règles 
d'une  Octave  non  privilégiée  ;  ainsi  l'Octave  ne  se 
transfère  pas,  et  il  n'y  a  pas  d'Octave  du  17  décembre 
jusqu'à  la  fête  de  Noël,  ni' depuis  le  Mercredi  des 
Cendres  jusqu'au  Dimanche  de  Quasimodo,  ni  depuis 
la  Vigile  de  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fête  de  la  Sainte 
Trinité,  Cependant,  si  la  fête  du  PaCtron  ou  du  Titu- 


1.  Ce  que  nous  disons  ici  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  France, 
à  la  Belgique  et  aux  pays,  qui  jouissent  du  même  privilège 
de  transférer  ainsi  la  Solennité  extérieure  du  Patron  au  Di- 
manche suivant.  Quant  aux  autres  pays  ils  devront  se  confor- 
mer aux  nouvelles  règles  du  Décret  général  do  la  Congrégation 
des  Rites  (28  octobre  1913)  dont  nous  parlons  plus  haut  (Missel^ 
q.  14,  6^  et  qui  fixe  la  manière  de  célébrer  au  Dimanche  suivant 
la  Solennité  extérieure  des  Fêtes  jusqu'ici  attachées  à  perpétuité 
à  im  Dimanche  déterminé  de  l'année.  Encore  cos  nouvelles 
règles  laissent -elles  subsister  le  privilège  de  la  France,  de  la 
Belgique  ou  d'autres  pays  analogues,  nous  l'ignorons.  Dans 
la  négative,  il  faudrait  se  rapporter  à  ce  que  nous  disons  au 
Missel,  q.  14,  h. 
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laire  est  empêchée  chaque  année,  il  faut  la  transférer 
au  premier  jour  libre  tanquam  in  sedem  fixam,  et  alors 
on  fait  l'Octave  entière,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  q.  13.  c.  {S.  C.  li.,  20  juin  1899). 

S'il  y  a  plusieurs  Patrons,  un  seul  est  principal  ; 
l'autre  ou  les  autres  n'ont  que  le  rit  double  majeur,  et 
sont  sans  Octave.  Il  peut  se  faire  cependant  qu'une 
église  ait  plusieurs  Patrons  reconnus  également  comme 
principaux  ;  alors  il  faut  les  célébrer  tous  à  ce  titre 
{S,  C.  R.,9  juillet  1895). 

S'il  y  a  plusieurs  Titulaires,  tous  sont  également 
principaux,  tous  doivent  être  célébrés  sous  le  rit 
double  de  1^^  classe  avec  Octave.  On  ne  peut  pas  dire, 
en  effet,  qu'une  église  ait  été  consacrée  davantage  à 
un  Titulaire  qu'à  un  autre. 

c).  —  Qui  doit  réciter  :  1°  l'Office  du  Patron  ;  2^'  l'Of- 
fice du  Titulaire  ? 

1^  La  Fête  du  Patron  principal  de  la  localité,  ou  de 
la  Ville,  du  Diocèse,  de  la  Province  et  de  la  Nation, 
sera  célébrée  sous  le  rit  double  de  1^^  classe  avec 
Octave,  par  le  clergé  séculier  et  par  les  religieux 
qui  y  résident  et  suivent  le  calendrier  diocésain.  Pour 
les  réguliers  qui  y  résident  et  ont  un  calendrier  propre, 
ils  célébreront  aussi  la  fête,  bien  qu'elle  n'ait  jamais 
été. chômée,  sous  le  même  rit  mais  sans  Octave,  à 
moins  qu'on  ne  doive  en  faire  l'Octave  à  un  autre 
titre  {N.  B.,  Tit.  IX,  3). 

Parmi  les  prêtres  qui  ont  leur  domicile  habituel  au 
lieu  du  Patron,  et  qui  seraient  absents  au  moment  de 
la  fête,  il  n'y  a  que  les  prêtres  attachés  au  lieu  par  un 
titre   canonique,    comme    le   Curé   ou   le  Vicaire,  qui 
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soient  tenus  à  faire  VOffice  du  Patron,  les  autres  restent 
libres  de  dire  l'Office  du  Patron  ou  de  dire  celui  du 
lieu,  où  ils  sont  de  passage.  —  D'autre  part  un  prêtre 
en  voyage,  ou  hors  de  chez  lui  par  raison  d'étude  ou 
pour  tout  autre  motif,  s'il  se  trouve  dans  un  lieu  où 
l'on  célèbre  la  fête  du  Patron,  ne  peut  point  dire  l'Office 
de  ce  Patron,  s'il  est  bénéficier,  mais  il  doit  suivre 
rOrdo  de  son  église  ;  s'il  n'est  pas  bénéficier,  il  est 
libre  de  dire  son  Office  ou  de  dire  celui  du  Patron  de  la 
localité,  où  il  est.  Il  en  est  de  môme  de  toute  autre  fête. 
(S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n^  46). 

2®  Le  Titulaire,  affectant  l'église  et  non  pas  le  lieu, 
son  Office  doit  être  dit  seulement  par  le  clergé  attaché 
officiellement  à  cette  église  pour  un  service  strict,  et 
par  ceux  qui  y  possèdent  un  bénéfice  quelconque  ; 
mais  non  par  les  autres,  quand  bien  même  ils  y  rem- 
pliraient certaines  fonctions  (S.   C.   R.,  9  juill.  1895). 

Dans  les  Séminaires  et  Collèges  ecclésiastiques,  les 
Professeurs  et  les  Elèves  dans  les  Ordres  sacrés  sont 
tenus  de  faire  l'Office  du  Titulaire  de  leur  Chapelle 
sous  le  rit  double  de  1^'^  classe  avec  Octave.  Cette  cha- 
pelle en  effet  est  vraiment  leur  propre  église,  et  ils  en 
constituent  strictement  le  Clergé. 

L'Aumônier  d'une  Chapelle  de  Communauté  n'a  pas  à 
s'occuper  au  Bréviaire  du  Titulaire  de  la  Chapelle  ;  mais 
pour  la  célébration  de  la  Messe,  conformément  à  la  Règle 
générale,  tant  au  jour  d' incidence C[u'a,u  jour  Octave  il  doit 
suivre  l'Ordo  de  la  Chapelle,  aussi  bien  que  tous  ceux 
qui  viennent  y  célébrer,  ne  serait-ce  qu'en  passant^. 

1,  Les  Aumôniers  fixes  dos  Frères  des  Ecoles  clirétiennes, 
qui  sont  à  cet  effet  nommés  par  l'Ordinaire,  doivent  être  con- 
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Tous  les  clercs  séculiers  et  réguliers  qui  suivent  le 
calendrier  diocésain  doivent  célébrer  la  fête  Titulaire 
de  Vécjlise  Cathédrale  sous  le  rit  double  de  l""*^  classe 
avec  Octave,  et  cela  dans  tout  le  diocèse.  Quant  aux 
réguliers  de' l'un  et  de  l'autre  sexe  demeurant  dans  le 
diocèse  et  ayant  un  calendrier  propre,  ils  le  célèbrent 
également  sous  le  rit  double  de  V^^  classe  mais  sans 
Octave,  à  moins  qu'on  ne  doive  en  faire  l'Octave  à 
un  autre  titre  [N .  R.,  Tit.  IX,  2). 

Un  prêtre  attaché  à  deux  églises  doit  célébrer  avec 
Octave  l'office  du  Titulaire  de  chaque  église  (^S*.  C.  R., 
5  juill.  1868).  Ceci  s'entend  du  prêtre  attaché  aux 
deux  églises  à  égal  titre;  car  s'il  avait  à  desservir, 
comme  par  exemple  les  Missionnaires,  plusieurs 
églises,  dont  une  est  principale,  c'est-à-dire  celle  où  il 
a  sa  résidence  habituelle,  il  ne  serait  tenu  qu'à 
l'Office  du  Titulaire  de  la  principale  église  {S.  C.  R., 
25  août  1882,  27  févr.  1883).  Dans  les  autres  églises  il 
dirait  la  messe  du  Titulaire  au  jour  d'incidence  et  au 
jour  Octave,  s'il  s'y  trouve  ;  pendant  l'Octave  il  peut 
dire  la  Messe  ou  faire  mémoire  de  l'Octave. 

d).  —  Comment  faut-il  régler  l'Office  du  Patron  ou 
du  Titulaire  ? 

JJOffice  du  Patron  ou  du  Titulaire  a  ses  Vêpres  en- 
sidérés  comme  les  Recteurs  des  églises  des  Frères,  et  ils  sont 
tenus  de  réciter  à  la  Fête  et  pendant  l'Octave  l'office  de  Saint 
Jean-Baptiste  de  la  Salle,  poiu-vu  qu'ils  ne  soient  pas  obligés 
à  raison  d'un  autre  bénéfice  de  réciter  leur  office  propre.  Les 
autres  prêtres,  qui  font  seulement  les  fonctions  de  chapelains, 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  réciter  cet  office  {S.  C.  R.,  23  jan- 
vier 1903). 
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tières,  à  moins  qu'il  ne  soit  en  concurrence  avec  une 
fête  d'un  ordre  supérieur. 

Aux  K^s  Vêpres  on  fait  mémoire  du  double  de  V^  ou 
de  2^'  classe  qui  précède,  puis  d'un  Dimanche  quel- 
conque même  mineur  (sauf  aux  l^es  Vêpres  de  Noël 
et  de  l'Epiphanie)  ou  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  du 
huitième  jour  de  toute  Octave  privilégiée,  de  tout 
jour  dans  une  Octave  privilégiée,  et  des  Fériés  ma- 
jeures de  l'Avent  ou  du  Carême. 

A  Matines  l'office  se  prend  dans  le  Bréviaire  au 
Propre  ou  au  Commun.  — S'il  y  a  un  office  spécial  on  le 
dit  tel  qu'il  est  marqué,  en  ayant  soin  de  remplacer  les 
leçons  du  premier  Nocturne,  lorsqu'elles  sont  de  Scrip- 
tura  occur rente,  par  les  leçons  propres,  s'il  y  en  a,  ou  à 
leur  défaut,  par  des  leçons  prises  du  Commun  primo 
loco.  —  S'il  n'y- a  pas  d'office  spécial,  on  prend  tout  au 
Commun,  même  l'oraison  et  les  leçons  des  trois  Noc- 
turnes. On  prend  en  général  les  leçons  qui  conviennent 
le  mieux  au  Saint,  sinon  celles  qui  sont  marquées 
primo  loco,  ou  bien  s'il  y  a  un  Evangile  propre  à  la 
Messe,  celles  qui  conviennent  à  cet  Evangile.  —  Au 
troisième  Nocturne,  on  lit,  le  cas  échéant,  la  9^  leçon 
de  la  Férié  ou  du  Dimanche,  dont  on  devra  faire 
mémoire  à  Laudes. 

A  Laudes  on  fait  mémoire  d'un  Dimanche  quel- 
conque même  mineur  ou  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie, 
du  huitième  jour  de  toute  Octave  privilégiée,  de  tout 
jour  dans  une  Octave  privilégiée  du  second  ordre,  de 
tout  double,  fête  ou  Octave,  et  du  semi-double,  fête 
seulement,  occurrents  réduits  ad  modum  simplicis  à 
moins  que  le  Titulaire  ne  soit  un  Mj'stère  du  Seigneur, 
célébré    dans    l'Eglise    universelle    comme    fête    de 
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l^e  claHHc,  (le  tout  jour  dans  une  Octave  privilégiée 
du  troisième  ordre,  des  Fériés  majeures  de  l'Avent  ou 
àxï  Carême,  comme  aussi  des  Quatre-Temps,  et  du 
Lundi  des  Rogations. 

Aux  2^8  Vêpres  on  fait  mémoire  d'abord  du  suivant, 
c'est-à-dire  de  celui  dont  on  fait  l'olFice  le  lendemain  : 
double  ou  semi-double  puis  d'un  Dimanche  quelconque 
même  mineur  ou  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  du 
huitième  jour  de  toute  Octave  privilégiée  et  de  tout 
jour  dans  une  Octave  privilégiée  du  second  ordre,  du 
huitième  jour  suivant  de  l'Octave  non  prviilégiée 
d'une  fête  de  1^^  classe,  du  double .  suivant  majeur 
ou  mineur  et  semi-double  réduits  ad  modum  sim- 
plicis,  de  tout  jour  dans  une  Octave  privilégiée  du 
troisième  ordre,  des  Fériés  majeures  de  l'Avent  ou 
du  Carême.  Mais  on  ne  fait  pas  mémoire  d'un  jour 
infra  Octavam  non  privilegiatam,  bien  que  le  rit  en 
soit  semi-double,  ni  d'une  fête  simple. 

Pendant  V  Octave,  s'il  ne  faut  pas  faire  l'office  d'un 
double,  d'un  semi-double,  ou  d'un  Dimanche,  on  fait 
l'office  de  l'Octave  sous  le  rit  semi-double.  L'office 
alors  est  le  même  qu'au  jour  de  la  fête,  sauf  que  les 
antiennes  et  les  psaumes  à  toutes  les  Heures  et  les 
versets  des  Nocturnes,  même  si  le  Titulaire  est  un 
Mystère  du  Seigneur,  se  disent  de  la  Férié  occurrente. 
De  plus,  les  antiennes  ne  se  doublent  pas.  Les  leçons 
du  premier  Nocturne  se  disent  de  Scriptura  occurrente 
avec  les  répons  du  Temps.  Celles  du  second  se  prennent 
au  Commun,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  page 
313,  pour  les  Octaves  en  général.  Celles  du  troisième 
sont  toujours  les  mêmes  que  le  jour  de  la  fête,  à  moins 
que  l'on  ait  un  Octavaire  Rœnain.  —  Si  Ton  ne  peut 
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faire  l'office  de  TOctave  on  en  fait  mémoire,  excepté 
aux  fêtes  doubles  de  V^  et  de  2*^  classe,  même  dans  le 
cas  où  le  Iciidempjn  on  devrait  faire  l'office  de  l'Octave. 

Le  Dimanche  dans  VOctave,  s'il  ne  faut  pas  faire 
l'office  d'un  double  de  P^  et  de  2^  classe  ou  d'une  fête 
du  Seigneur,  on  dit  l'office  comme  au  psautier  de 
Dominica  avec  mémoire  de  l'Octave,  sauf  les  Di- 
manches, qui  tombent  pendant  les  Octaves  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  du  Saint  Sacrement, 
car  à  ces  Dimanches  on  récite  l'office  de  VOctave  de 
ces  fêtes,  comme  c'est  mdiqué  au  Projrre  du  Temps. 

Le  huitième  jour  de  VOctave  est  double,  l'office 
commence  aux  l'"^^  Vêj^res,  qui  sont  les  l'^^  Vêpres 
de  la  fête.  Comme  aux  jours  pendant  l'Octave  on  dit 
encore  ici  les  antiennes  et  les  psaumes  à  toutes  les 
Heures  et  les  versets  aux  Nocturnes  de  la  Férié  occur- 
rente.  Au  premier  Nocturne  on  dit  les  leçons  de 
l'Ecriture  occurrente  avec  les  répons  du  Temps,  au 
second  et  au  troisième  on  répète  celles  du  jour  de  la 
fête,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  de  propres,  ou  c[u'on  ne 
veuille  les  prendre  dans  VOctavaire  Romain.  —  Le  jour 
Octave  ne  se  transfère  jamais.  Quand  on  ne  peut  pas 
en  dire  l'office  à  cause  de  l'occuiTence  d'une  fête  supé- 
rieure ou  bien  d'un  Dimanche,  on  en  fait  mémoire  aux 
l'"*^^  et  aux  2^3  Vêpres  ainsi  qu'aux  Laudes,  sauf  aux 
fêtes  de  première  classe  du  Seigneur  de  l'Eglise  univer- 
selle, aux  autres  fêtes  de  l^*^  classe  on  en  ferait  mémoire 
mais  seulement  aux  Laudes. 

Lorsque  le  Patron  principal  d'un  lieu,  ou  le  Titulaire 
de  Téglise  a  dans  le  calendrier  ou  au  Bréviaire  un 
office  commun  avec  d'autres  Saints,  auxquels  il  est 
naturellement  uni  soit  par  les  liens  du  sang,  soit  par 
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une  raison  d'affinité,  on  ne  le  sépare  pas  de  ses  com- 
pagnons, et  on  fait  la  fête  de  tous  le  même  jour.  Mais 
s'il  n'y  a  pas  ces  liens  d'union  entre  eux,  et  qu'ils  se 
trouvent  seulement  ensemble  par  hasard,  parce  que, 
par  exemple,  ils  sont  morts  le  même  jour,  alors  on 
sépare  le  Patron  ou  le  Titulaire  de  ses  compagnons  ; 
et  on  fait  la  fête  ce  jour-là  pour  lui  seul  avec  toute  la 
solennité  compétente.  Pour  les  autres  Saints  ou  Com- 
pagnons qui  restent,  s'ils  sont  inscrits  dans  le  calen- 
drier ou  au  Bréviaire  sous  le  rit  double  ou  semi-double, 
on  renvoie  leur  fête  tanquam  in  sedem  fixarn  au  pre- 
mier jour  libre  suivant  les  règles  générales  des  Ru- 
briques, et  on  en  fait  l'office  sous  le  même  rit  double 
ou  semi-double  du  jour  d'incidence.  Si  au  contraire  ils 
sont  inscrits  dans  le  calendrier  ou  au  Bréviaire  sous 
le  rit  simple,  on  les  laisse  au  jour  d'incidence  sans  en 
faire  mémoire  (Nouv.  Rubr.). 

Lorsque  le  Patron  secondaire  ou  quelque  autre 
Saint  propre  d'un  lieu  se  trouve  le  même  jour  dans  le 
Calendrier  avec  d'autres  Saints,  on  ne  les  sépare  pas 
pour  cela  ;  mais  on  fait  la  fête  de  tous  le  même  jour 
sous  le  rit  double  majeur  ou  mineur  ou  semi-double 
suivant  les  Rubriques,  à  moins  que  le  Patron  secon- 
daire ou  le  Saint  ne  soit  d'un  rit  plus  élevé  (*S^.  C.  B., 
28  oct.   1913). 

ARTICLE  VII 

DES    COMMÉMORAISONS 

17.  —  a).  Qu'entend-on  par  Conunémoraîson  ? 

On  entend  par  Commémoraison  Vantienne,  le  verset 


ï 
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et  Voraison  que  l'on  dit  à  Laudes  et  à  Vê/pres,  lorsque, 
à  cause  d'une  plus  grande  fête  qui  survient,  on  ne 
peut  faire  l'office  entier  d'un  Saint,  d'un  Mystère, 
d'un  Dimanche  ou  d'une  Férié. 

b).  —  Qu'entend-on  :  P  par  Occurrence  ;  2^^  par  Con- 
currence ? 

10  On  dit  que  deux  offices  sont  en  Occurrence,  lors- 
qu'ils se  rencontrent  le  même  jour  ;  ainsi,  quand  la 
fête  d'un  Saint  tombe  le  Dimanche,  l'office  du  Saint  est 
en  occurrence  avec  celui  du  Dimanche. 

2^  On  entend  par  Concurrence  le  concours  des 
268  Vêpres  d'une  fête  avec  les  l^^s  Vêpres  de  la  fête  du 
lendemain. 

c).  —  Comment  se  divisent   les    Commémoraîsons  ? 

11  y  a  deux  espèces  de  Commémoraisons  :  les  Com- 
mémoraisons  spéciales  dont  nous  parlons  ici  et  que 
l'on  ajoute  à  l'office  du  jour  par  suite  de  Voccurrence 
ou  de  la  concurrence  ;  et  la  Commrmoraison  commune, 
appelée  aussi  «  Suffrage  des  Saints  )),  dont  il  est 
question  plus  loin. 

18.  —  a).  Quand  fait-on  Commémoraison  :  1°  d'un 
Dimanche  ;  2"  du  huitième  jour  d'une  Octave? 

1°  Toutes  les  fois  que  le  Dimanche,  soit  majeur,  soit 
mineur,  on  fait  l'office  d'une  fête  supérieure,  il  faut 
faire  la  Commémoraison  du  Dimanche  aux  deux 
Vêpres  et  à  Laudes,  sauf  aux  premières  Vêpres  de  Noël 
et  de  l'Epiphanie  ^. 

1.  Voir  ce  qu'on  dit  pour  les  Dimanches  vacants,  q.  10, 
c)    10. 

LITURGIE  SACRÉE.  —  22 
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2°  On  fait  toujours  aux  deux  Vêpres  et  aux  Laudes 
la  Commémoraison  du  huitième  jour  de  toute  Octave 
'privilégiée  ou  non  privilégiée  d'une  fête  de  l''^  classe  ; 
sauf  aux  fêtes  doubles  de  P^  classe,  où  l'on  fait  seule- 
ment mémoire  :  1"  aux  jyremières  Vêpres  de  ïOctave 
privilégiée  ;  2°  aux  Laudes  aussi  de  VOctave  privilégiée 
et  en  outre  du  huitième  jour  de  VOctave  non  privilégiée 
d'une  fête  de  P^  classe,  quand  la  fête  dont  on  fait 
l'office  n'est  pas  une  fête  du  Seigneur  de  l'Eglise  uni- 
verselle, à  une  telle  fête  du  Seigneur  on  se  ferait  par 
cette  dernière  commémoraison  ;  3°  aux  secondes 
Vêpres,  du  huitième  jour  suivant  de  toute  Octave  pri- 
vilégiée  ou  non  privilégiée  d'une  fête  de  1^^  classe. 

b).  —  Quand  fait-on  Commémoraison  :  1*^  dune 
Fête  double  ;  2»  d'une  Fête  semi-double? 

10  On  fait  toujours  la  Commémoraison  d'une  Fête 
double  soit  majeure  soit  mineure  aux  deux  Vêpres  et 
aux  Laudes,  sauf  encore  aux  Fêtes  doubles  de  1^^  classe, 
où  l'on  fait  seulement  mémoire  :  1°  aux  Laudes  de 
toute  fête  double  occurrente  réduite  ad  modum  sim- 
plicis,  pourvu  que  la  fête  dont  on  fait  l'office  ne  soit 
pas  une  fête  de  première  classe  du  Seigneur  de  l'Eglise 
universelle  ;  et  2°  aux  secondes  Vêpres  de  tout  double 
suivant. 

2°  La  Commémoraison  d'une  Fête  semi-double  suit 
les  mêmes  règles  que  celles  que  nous  venons  de  donner 
pour  une  Fête  double.  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception, 
c'est  qu'aux  premières  Vêpres  d'une  Fête  double  de 
2^  classe  on  fait  mémoke  du  double  précédent,  et 
qu'on  ne  fait  pas  mémoire  du  semi-double  précédent. 
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c).  —  Quand  fait-on  Conunémoraîson  d'un  jour 
dans  l'Octave  ? 

La  Commémoraison  d'un  jour  dans  V Octave  se  fait 
toujours  aux  deux  Vêpres  et  aux  Laudes,  à  moins  que 
la  fête  dont  on  fait  l'office  ne  soit  de  l""^  ou  de  2^  classe, 
car  à  ces  fêtes  on  ne  fait  pas  mémoire  d'un  jaur  dans 
rOctave,  même  si  le  lendemain  on  devait  dire  l'office 
de  cette  Octave.  On  excepte  cependant  les  Octaves 
'privilégiées,  dont  on  fait  toujours  mémoire  même  aux 
fêtes  de  1^®  classe. 

Les  jours  pendant  VOctave  il  faut,  pour  faire  mé- 
moire de  l'Octave,  prendre  Vantienne  et  le  verset  des 
2e8  Yèpres,  sauf  les  exceptions  indiquées  plus  haut 
(q.  13.  c). 

d).  —  Quand  fait-on  Commémoraison  d'une  Férié? 

Les  Fériés  majeures,  comme  il  a  été  dit  {Q.  IL 
b,  P),  revendiquent  toujours  leur  Commémoraison  et 
on  la  fait  :  1^  aux  Fériés  de  TAvent  et  du  Carême,  aux 
Laudes  et  aux  2^^  Vêpres  ;  2^  aux  Quatre-Temps  en 
dehors  du  Carême  et  de  l'Avent,  et  le  lundi  des  Roga- 
tions, mais  aux  Laudes  seulement. 

Les  Fériés  mineures  (voir  Q.  IL  b,2P)  n'ont  jamais 
droit  à  une  Commémoraison. 

e).  —  Quand  fait-on  Commémoraison  :  1°  d'une 
Vigile;  2"  d'un  Simple? 

1*^  Les  Vigiles  ont  leur  Commémoraison  aux  Laudes 
dans  tous  les  offices,  excepté  aux  fériés  majeures  et 
aux  fêtes  de  1''^  classe.  La  Vigile  de  l'Epiphanie  est  la 
seule  à  revendiquer  sa  Commémoraison  aux  Laudes 
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d'une  fête  do  K^  classe.  —  Aux  Vêpres,  il  n'est  jamais 
fait  mémoire  des  Vigiles,  puisqu'elles  n'ont  ni  l'"*'» 
ni  2^^  Vêpres.  Cependant  la  Vigile  de  l'Epiphanie  a 
sa  Commémoraison  aux  l^^^  Vêpres,  quand  elle  est 
en  concurrence  ou  en  occurrence  avec  une  fête  de 
ire  ou  de  2e  classe. 

2°  Une  Fête  simple  a  toujours  sa  Commémoraison 
aux  pes  Vêpres  et  aux  Laudes,  à  moins  que  la  fête  dont 
on  fait  l'office  ne  soit  de  Fe  classe,  car  dans  ce  dernier 
cas  on  ne  fait  rien  de  la  fête  simple.  Si  la  fête  dont  on 
fait  l'office  est  de  2^  classe,  on  fait  mémoire  du  Simple 
occurrent  mais  seulement  aux  Laudes. 

19. —  a).  Quelles  Comménioraisons  admet  une  fêt© 
de  première  classe? 

Aux  l^es  Yepres  d'une  Fête  de  première  classe  on 
fait  mémoire  du  double  de  pe  qu  de  2^  classe  qui  pré- 
cède, puis  d'un  Dimanche  quelconque  même  mineur 
(sauf  aux  l^es  Vêpres  de  Noël  et  de  l'Epiphanie)  ou 
de  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  du  huitième  jour  de  toute 
Octave  privilégiée,  de  tout  jour  dans  une  Octave 
privilégiée,  et  des  Fériés  majeures  de  l'Avent  ou  du 
Carême.  (N.  R.,  Tit.   F/,  1). 

Aux  Laudes  on  fait  mémoire  d'un  Dimanche  quel- 
conque même  mineur  ou  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie, 
du  huitième  jour  de  toute  Octave  privilégiée  et  de  tout 
jour  dans  une  Octave  privilégiée  du  second  ordre,  de 
tout  double,  fête  ou  Octave,  et  du  semi-double,  fête 
seulement,  occurrents  réduits  ad  modum  simplicis^ 
à  moins  que  la  fête  dont  on  fait  l'office  ne  soit  une 
fête  du  Seigneur  de  l'EgUse  universelle,  de  tout  jour 
dans  une  Octave  privilégiée  du  troisième  ordre,  des 
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Fériés  majeiiVes  de  l'Avent  ou  du  Carême,  comme 
aussi  des  Quatre-Temps  et  du  Lundi  des  Rogations 
{N.  ]{.,  TU.   VI,  1). 

Aux  2^^  Vêpres  on  fait  mémoire  d'abord  du  suivant, 
c'est-à-dire  de  celui  dont  on  fait  l'office  le  lendemain  : 
double  ou  semi-double,  puis  d'un  Dimanche  quel- 
conque même  mineur  ou  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie, 
du  huitième  jour  de  toute  Octave  privilégiée  et  de 
tout  jour  dans  une  Octave  privilégiée  du  second 
ordre,  du  huitième  jour  suivant  de  l'Octave  non  pri- 
vilégiée d'une  fête  de  1^^  classe,  du  double  suivant 
majeur  ou  mineur  et  semi-double  réduits  ad  modum 
simplicis,  de  tout  jour  dans  une  Octave  privilégiée  du 
troisième  ordre,  des  Fériés  majeures  de  l'Avent  ou  du 
Carême.  Mais  on  ne  fait  pas  mémoire  d'un  jour 
infra  Octavam  non  privilegiatam,  bien  que  le  rit 
en  soit  semi-double,  ni  d'une  Fête  simple  (N.  R., 
TU.   VI,  1). 

b).  —  Quelles  Commémoraisons  admet  une  fête  de 
seconde  classe? 

Aux  1^^^  Vépre.'t  on  fait  mémoire  d'abord  de  l'office 
précédent,  c'est-à-dire  de  celui  qu'on  vient  de  dire, 
non  pas  cependant  de  la  fête  semi-double  ou  d'un 
jour  dans  une  Octave  non  privilégiée,  puis  d'un 
Dimanche  quelconque  ou  de  la  Vigile  de  l'Epipha- 
nie, du  huitième  jour  d'une  Octave  privilégiée  ou 
d'une  Octave  non  privilégiée  d'une  fête  de  1^*^  classe, 
du  double  majeur  ou  mineur  précédent  ou  occurrent 
et  du  semi-double  occurrent  seulement,  réduits 
ad  modum  simplicis,  d'un  jour  dans  les  Octaves 
de   Noël  ou   de   l'Ascension,    enfin    des   Fériés    ma- 
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jeures  de  l'Avent  ou  du  Carême  {N.  72.,  TU.  VI,  2)  ^. 
A  Laudes  on  fait  les  mêmes  mémoires  qu'à  une 

fête  de  l'<^  classe,  et  de  plus  on  fait  mémrjire  du  hui- 
tième jour  de  toute  Octave  non  privilégiée  d'une  fête 
de  l'"^  classe,  de  tout  double  majeur  ou  mineur  et 
semi-double  occurrents,  même  si  la  fête  dont  on  fait 
l'office  est  une  fête  du  Seigneur,  de  toute  Vigile,  et  de 
toute  Fête  simple  ;  mais  on  ne  fait  pas  mémoire  d'un 
jour  infra  Octavam  non  jyrivilegiatam,  ni  du  Vendredi 
après  l'Octave  de  l'Ascension.  {N.  B.,  TU.   VI,  2). 

Aux  2^3  Vêpres  on  fait  encore  les  mêmes  mémoires 
qu'à  une  fête  de  P^  classe,  et  de  plus  du  huitième 
jour  de  toute  Octave  non  privilégiée  non  pas  seule- 
ment suivant  ftiais  aussi  occurrent,  de  tout  double 
majeur  ou  mineur  et  semi-double  non  seulement  sui- 
vant mais  aussi  occurrent,  et  réduits  ad  modum  sim- 
plicis  ;  du  Vendredi  après  l'Octave  de  l'Ascension 
à  cause  du  conciirsum  du  lendemain,  Vigile  de  la 
Pentecôte,  en  prenant  l'antienne  et  le  verset  des 
1res  Vêpres  du  Dimanche  précédent.  Mais  on  ne  fait 
pas  mémoire  d'un  jour  irifra  Octavam  non  privilegia- 
tam,  bien  que  le  rite  en  soit  semi-double,  ni  d'une  fête 
simple,  même  dans  le  cas  où  le  lendemain  on  devrait 
en  faire  l'office  (N.  E.,  TU.  F/,  2). 


1.  A  la  fête  de  la  Circoncision,  double  de  2^  classe,  on  ne 
fait  pas  mémoire  du  Dimanche  précédent  ni  du  double  majeiu" 
ou  mineur  précédent,  mais  seulement  du  double  de  2^  classe. 

Si  la  fête  de  Saint  Sylvestre  ou  une  autre  se  célèbre  la 
veille  de  la  Circoncision  sous  le  rit  double  de  l'^^  classe,  aux 
secondes  Vêpres  on  dit  les  antiennes  et  les  psaumes  de  Xoël, 
puis  le  capitule,  l'hymne  et  le  reste  de  la  fête,  avec  mémoire 
seulement  de  la  Circoncision. 
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c).  —  Quelles  Commémoraisons  admettent  les 
Dimanches,  les  fêtes  doubles  et  semi-doubles,  les 
Fériés  et  les  Vigiles  ? 

Les  Dimanches^  les  Fêtes  doubles  majeures  et 
mineures,  les  Fêtes  semi-doubles ,  ainsi  que  les  Fériés 
et  les  Vigiles  admettent  les  Commémoraisons  de  tous 
les  offices  occurrents  et  œncurrents,  on  les  fait  dans 
l'ordre  indiqué  aux  Laudes  (q.  28.  b.)  et  aux  Vêpres 
(g.  36.  c). 

Il  faut  se  rappeler  ici  que  les  fériés  mineures  n'ont 
jamais  de  mémoire  ;  que  les  fériés  majeures  n'ont  pas 
de  l^^s  V^êpres  ;  les  fêtes  simples  de  2^^  Vêpres  ;  les 
Vigiles  ni  F^^  ni  2^^  .  q^  q^^^  par  conséquent,  on  n'en 
fait  pas  mémoire,  quand  elles  se  rencontrent  ainsi  avec 
une  autre  fête  ou  un  autre  office  ;  excepté  la  Vigile  de 
l'Epiphanie,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  sa 
mémoire  aux  1^^^  Vêpres,  quand  elle  est  en  concurrence 
ou  en  occurrence  avec  une  fête  de  l'"^  ou  de  2^  classe. 


ARTICLE  VIII 

DE  LA  PRÉSÉANCE   DES   FÊTES 

20.  —  Quelles  sont  les  Règles  de  la  Préséance  des 
Fêtes? 

Pour  juger  de  la  Préséance  d'une  fête,  et  pour  savoir 
par  conséquent  s'il  faut  la  préférer  à  une  autre  soit 
dans  l'occurrence,  soit  dans  la  concurrence,  soit  pour 
la  translation,  soit,  s'il  y  en  a  plusieurs,  pour  Tordre 
à  suivTC  dans  la  translation,   il  faut  avant  to^it  se 


344         L.    U.    —   DES   RUBRIQUES    DU   BRÉVIAIRE 

rappeler  les  deux  points  que  voici  :  a)  Les  fêtes  pri- 
maires, de  \^^  classe  de  l'P^glise  universelle  doivent 
toujours  avoir  la  préférence  sur  toute  fête  particulière, 
de  quelque  rit  qu'elle  soit  ;  h)  Les  fêtes  de  la  Dédicace 
et  du  Titulaire  de  l'église  ou  du  Patron  principal  du 
lieu  viennent  immédiatement  après  les  fêtes  primaires 
de  1^^  classe  de  l'Eglise  universelle.  Ensuite  il  faut 
tenir  compte  des  Règles  suivantes  : 

1^^  Règle  :  Ritus  altior.  —  Si  les  deux  fêtes  en  occur- 
rence sont  d'une  classe  différente,  on  célèbre  l'office 
de  la  fête  dont  le  rit  est  plus  élevé,  et  la  fête  du  rit 
inférieur  est  transférée,  si  toutefois  elle  jouit  du  privi- 
lège de  la  translation,  sinon  on  en  fait  seulement 
mémoire  ou  on  l'omet,  conformément  aux  règles  des 
Rubriques.  —  Cependant  les  Dimanches,  certaines 
Fériés  majeures  privilégiées  comme  le  Mercredi  des 
Cendres,  les  Octaves  privilégiées,  et  certaines  Vigiles 
privilégiées,  quoique  d'un  rit  inférieur,  l'emportent 
sur  certaines  fêtes,  et  par  conséquent  en  cas  d'occur- 
rence on  ferait  l'office  du  Dimanche,  de  la  Férié,  de 
l'Octave,  ou  de  la  Vigile,  et  non  celui  de  la  fête. 

2^  Règle  :  Major  solemnitas.  —  Entre  deux  fêtes 
il  faut  préférer  celle  qui  est  célébrée  avec  plus  de 
solennité,  ainsi  celle  qui  est  chômée  ou  a  été  cJmnée 
autrefois,  si  l'autre  ne  l'a  jamais  été  ;  ou  celle  des 
deux  qui  se  célèbre  avec  Octave,  si  l'autre  n'a  pas 
d'Octave.  La  Règle  des  Octaves  cependant  ne  s'ap- 
plique qu'au  jour  de  la  fête  et  au  huitième  jour. 

3®  Règle  :  JRatio  Primarii  aut  Secundarii.  —  Si  la 
classe  est  la  même  pour  les  deux  fêtes,  il  faut  donner 
la  préférence  à  celle  de  V  Ordre  supérieur,  et  voir  avant 
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tout  si  l'une  n'est  pas  Primaire  et  l'autre  Secondaire. 
Le  docteur  Piacenza  a  donné  autrefois  un  tableau  de 
classement  des  fêtes  et  offices.  Nous  le  reproduisons 
plus  loin  après  la  5^  Règle,  avec  les  modifications  et  les 
corrections  nécessaires.  Il  sera  d'ailleurs  d'une  grande 
utilité  dans  les  cas  de  translation  comme  dans  ceux 
d'occurrence  ou  de  concurrence. 

4^-  Règle  :  Dignitas  personalis.  —  Si  les  deux  fêtes 
sont  de  même  classe  et  de  même  Ordre,  c'est-à-dire 
toutes  deux  Primaires  ou  toutes  deux  Secondaires,  il 
faut  donner  la  préférence  à  celle  dont  la  Dignité  per- 
sonnelle est  plus  élevée.  A  ce  titre  les  fêtes  de  Notre- 
Seigneur  l'emiîortent  sur  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge, 
les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  sur  celles  des  Anges.  Après 
les  Anges  vient  Saint  Jean-Baptiste,  puis  Saint 
Joseph,  puis  les  Apôtres  et  les  Evangélistes.  Après 
ceux-ci  on  ne  fait  plus  de  distinction  de  dignité  pour 
les  Martyrs,  les  Confesseurs  et  les  Vierges.  Cependant 
si  plusieurs  Saints  tombent  le  même  jour,  et  qu'il  faille 
les  inscrire  dans  le  Calendrier  perpétuel,  on  pourrait 
suivre  l'ordre  des  Litanies  des  Saints,  et  mettre  les 
MartjTS  avant  les  Confesseurs  ;  les  Confesseurs  pon- 
tifes avant  les  Confesseurs  non  pontifes,  et  les  Vierges 
mart\Tes  avant  les  Vierges  non  martyres  ;  les  diffé- 
rents Saints  de  même  qualité  prendront  place  suivant 
le  rang  qu'ils  ont  dans  les  Litanies. 

Les  Nouvelles  Rubriques  ajoutent  une  autre  Règle, 
qui  ne  regarde  que  VOccurrence  et  la  Translation, 
nullement  la  Concurrence  ;  la  voici  : 

5^  Règle  :  Proprietas  Festorum.  —  Toutes  choses 
égales,  il  faut  considérer  la  Propriété  ou  le  caractère 
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propre  de  la  fête,  et  quand  elle  est  vraiment  Propre 
■dans  le  sens  strict  du  mot,  il  faut  lui  donner  la  préfé- 
rence. Or  les  fêtes  vraiment  Projyre8  d'une  église  ou 
d'un  lieu  sont  d'abord,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  celles  de  la  Dédicace  et  du  Titulaire  ou  du 
Patron  principal,  ensuite  celles  du  Patron  secondaire 
du  lieu,  du  Titulaire  de  l'Ordre  ou  de  la  Congrégation 
et  du  Saint  Fondateur,  celle  du  vSaint  inscrit  dans  le 
Martyrologe  ou  dans  le  supplément,  dont  on  possède 
dans  l'église  le  Corps  ou  une  Relique  insigne  et  authen-* 
tique,  ou  encore  celle  du  Saint  qui  a  un  rapport  direct 
avec  l'église,  avec  le  lieu,  avec  la  communauté  ou 
l'Ordre,  où  l'on  célèbre  la  fête,  parce  que  par  exemple 
il  y  est  né,  ou  parce  qu'il  y  est  mort,  ou  parce  qu'il  y 
a  vécu  d'une  manière  admirable,  etc.  Or  les  fêtes 
ainsi  Propres  à  une  église  ou  à  un  lieu  doivent  être 
préférées,  toutes  choses  égales,  à  une  fête  de  l'Eglise 
uni^^erselle,  qui  tombe  le  même  jour.  C'est  ce  que  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  décrété  depuis  long- 
temps en  disant  que,  toutes  choses  égales,  la  fête  Propre 
d'une  église  particulière  doit  être  préférée  en  cas 
à' occurrence  à  une  autre  de  tout  l'Ordre  ou  de  tout  le 
Diocèse,  et  la  fête  Propre  de  l'Ordre  ou  du  Diocèse 
à  une  autre  de  toute  l'EgUse  (S.  C.  R.,  5  mai  1736). 
—  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  excepter  de  cette  Règle 
les  Dimanches  majeurs  de  1^^  classe,  les  Fériés  majeures 
du  Mercredi  des  Cendres  et  de  la  Semaine  Sainte, 
comme  aussi  les  jours  dans  les  Octaves  privilégiées  de 
Pâques  et  de  Pentecôte,  le  huitième  jour  des  Octaves 
privilégiées  de  Noël,  de  l'Epiphanie  et  du  Saint  Sacre- 
ment, et  les  Vigiles  privilégiées  de  Noël  et  de  Pente- 
■côte.  On  en  excepte  encore  toutes  les  Fêtes  Primaires 
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doubles  de  1^^  classe  de  l'Eglise  universelle,  comme 
Pâques,  Pentecôte,  etc.,  qui  ne  cèdent  à  aucune  fête 
particulière.  Ces  fêtes  en  etïet  doivent  être  considérées 
comme  Propres  en  tous  lieux,  et  elles  le  sont  \Taiment. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fêtes  avec  les  fêtes,  con- 
cédées par  simple  indidt  du  Saint  Siège  et  inscrites  au 
Propre  du  diocèse  ou  de  l'Institut,  ces  fêtes  ne  sont 
pas  des  fêtes  Propres  dans  le  sens  strict  du  mot.  Ce 
sont  plutôt  des  fêtes  particulières,  et  au  lieu  d'être 
supérieures,  elles  devraient,  toutes  choses  égcdes,  en 
cas  (ïoccurrence,  céder  naturellement  le  pas  à  une  fête 
appartenant  à  l'Eglise  universelle. 


TABLEAU       DES     FÊTES      ET      OFFICES 

I.  —  Doubles  du  première  classe. 
Il  y  en  a  de  quatre  ordres  : 

1°  Doubles  de  première  classe  du  premier  ordre. 

Ce  sont  les  fêtes  primaires  les  plus  solennelles  de 
l'Eglise  universelle,  que  Ton  célèbre  partout  et  qui  ne 
sont  jamais  omises.  Elles  sont  au  nombre  de  21  : 

1-6.  Pâques,  avec  les  trois  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte,  les  lundi  et  mardi  de  Pâques. 

7-9.  La  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  suivants. 

10-13.  Noël,  Epiphanie,  Ascension,  Sainte-Tri- 
nité. 

14.  Fête-Dieu. 

15-17.  L'Assomption,  l'Immaculée  Conception  de 
la  Sainte  Vierge  et  l'Annonciation. 

18.  La  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste. 
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19.  La  Solennité  de  Saint  Joseph,  époux  de  la 
Sainte  Vierge  et  Patron  de.  l'Eglise  universelle. 

20.  Saints  Pierre  et  Paul. 

21.  La  Toussaint. 

2P    Doubles   de    première    classe    du    deuxième    ordre. 

Cette  catégorie  se  compose  des  fêtes  célébrées,  non 
plus  dans  l'Eglise  universelle,  mais  en  chaque  lieu, 
et  qui  par  exception  ou  selon  l'ancien  droit  sont  encore 
chômées  dans  le  lieu.  Si  elles  sont  chômées,  elles  ne 
cèdent  leur  place  qu'aux  fêtes  ci-dessus  indiquées.  Ce 
sont  : 

1.  Le  Patron  principal  de  chaque  lieu,  Ville,  Diocèse, 
Province  ou  Nation,  si  ces  fêtes  sont  chômées. 

2.  Les  autres  fêtes  doubles  locales  de  ce  rit,  et 
chômées. 

30  Doubles  de  première  classe  du  troisième  ordre. 

Ce  sont  les  fêtes  doubles  de  première  classe  non 
chômées  : 

L  L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  chaque  église  ^. 


1.  L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  chaque  église  se  célèbre 
en  son  jour  propre.  Dans  les  diocèses  où  l'on  fait  en  un  jour 
commun  l'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes  les  églises, 
cet  Anniversaire  doit  se  célébrer,  en  dehors  de  la  Cathédrale, 
dans  toutes  les  églises  consacrées,  non  pas  dans  les  autres, 
au  jour  indiqué  par  l'Evêque  et  son  Chapitre.  Ce  jour  ne  peut 
pas  être  le  même  jour  que  celui  où  l'on  fait  l'Anniversaire  de 
la  Cathédrale,  ni  un  Dimanche  fixe  in  perpétua.  Il  faut  en 
dire  autant  de  l'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes  les 
églises  d'un  Ordre  ou  d'une  Congrégation  {S.  C.  R.,  28  oc- 
tobre 1913).  —  Cette   fête   commune  est  la    fête  propre  de  la 
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2.  L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  l'église  Cathé- 
drale ^. 

3.  Le  Titulaire  de  chaque  église  ^. 

4.  Le  Titulaire  de  l'église  Cathédrale. 

5.  Le  Patron  principal  de  chaque  lieu,  Ville,  Dio- 
cèse, Province  ou  Nation,  si  ces  fêtes  ne  sont  plus 
chômées,  comme  c'est  maintenant  la  règle  générale. 


DéHcace  de  chaque  église  consacrée  (S.  C.  R.,  12  févr.  1914^. 
L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  l'église  propre  est  une 
fête  primaire  du  Seigneur  et  supérieure  comme  solennité  à 
toutes  les  autres  fêtes  particulières  du  lieu,  même  à  celle  du 
Patron  ou  du  Titulaire,  elle  doit  leur  être  préférée  tant  à  l'oc- 
currence qu'à  la  concurrence.  On  permet  cependant  de  donner 
à  la  fête  du  Patron,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  dignité  per- 
sonnelle, en  raison  de  la  fériation,  si  elle  est  chômée  dans  le  lieu, 
la  préférence  sur  l'Anniversaire  de  la  Dédicace  {S.  C.  B., 
4  février  1896). 

1.  L'Anniversaire  de  la  Dédicace  de  l'église  Cathédrale,  dans 
les  diocèses  où  l'on  fait  en  un  jour  commun  l'Anniversaire  de 
la  Dédicace  de  toutes  les  églises,  doit  se  célébrer  à  part,  et 
cela  en  son  jour  propre,  s'il  est  connu,  sinon  en  un  jour  indiqué 
par  l'Evoque  et  son  Chapitre  {S.  C.  R.,  28  oct.  1913),  sous  le 
rit  double  de  1'^  classe  avec  Octave  dans  tout  le  diocèse,  par 
tout  le  clergé  séculier,  et  même  par  le  clergé  régulier  qui  suit 
le  calendrier  diocésain.  Quant  aux  réguliers  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  demeurent  dans  le  diocèse  et  ont  un  calendrier  propre, 
ils  la  célèbrent  également  sous  le  rit  double  de  l'"^  classe  mais 
sans  Octave,  à  moins  qu'on  ne  doive  en  faire  l'Octave  à  lin 
autre  titre  {N.  R.,  Tit.  IX,  2). 

2.  Lorsque  la  Dédicace  d'une  église  est  en  occurrence  ou 
en  concurrence  avec  la  fête  Titulaire  de  cette  église,  et  que 
ce  Titulaire  est  une  fête  du  Seigneur,  p.  ex.  la  Transfiguration 
ou  le  Saint  Rédempteur,  dans  l'occurrence  on  fait  l'office  du 
Titulaire  et  on  transfère  celui  de  la  Dédicace,  dans  Toccurrenoe 
on  partage  les  Vêpres  [S.  C.  R.,  i  mars  1901). 
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6.  Lo  Titulaire  et  le  Fondateur  de  l'Ordre  ou  de  la 
Congrégation. 

7.  Les  autres  fêtes  frimaires  célébrées  avec  le  rit 
double  de  première  classe  en  divers  lieux,  mais  qui  ne 
sont  pas  chômées. 

4P  Doubles  de  première  classe  du  quatrième  ordre. 

Sous  cette  subdivision,  il  faut  ranger  toutes  les  fêtes 
doubles  de  première  classe  qui  ne  rentrent  pas  dans  les 
catégories  précédentes  ;  en  particulier  : 

1.  La  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

2.  Les  autres  fêtes  secondaires  doubles  de  première 
classe. 

II.   —   Doubles   de  seconde   classe. 

Ils  sont  divisés  en  trois  ordres. 

1°  Double  de  deuxième  classe  du  premier  ordre. 

C'est  la  fête  double  de  deuxième  classe  qui  n'est 
jamais  omise,  même  en  occurrence  avec  un  double  de 
première  classe,  c'est-à-dire  : 

La  Circoncision  de  Notre-Seigneur. 

2°  Doubles  de  deuxième  classe  du  second  ordre. 

Ce  sont  toutes  les  fêtes  primaires  célébrées  sous  ce 
rit,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  Commémoraison  de 
tous  les  fidèles  défunts,  2  novembre,  qui  tout  en  n'étant 
que  double,  cède  seulement  à  une  fête  occurrente  de 
1^6  classe  ou  à  un  Dimanche,  et  alors  se  célèbre  le 
lendemain,  à  moins  que  ce  jour  ne  soit  occupé  par  une 
autre  fête  occurrente  de  1^®  classe. 

1.  La  Transfiguration  de  Notre-Seigneur. 
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2.  La  Dédicace  de  la  Basilique  du  Saint-Sauveur  (du 
Latran) . 

3-5.  La  Purification,  la  Visitation  et  la  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge. 

6.  Saint  Michel,  archange. 

7.  La  Comniémoraison  de  Saint  Joseph,   19  mars, 
8-18.  Les  fêtes  des  onze  Apôtres. 

19-20.  Saint  Marc  et  Saint  Luc,  évangéhstes. 

21.  Saint  Etienne. 

22.  Les  Saints  Innocents. 

23.  Saint  Laurent. 

24.  Saint  Joachim. 

25.  Sainte  Anne. 

26.  Les  fêtes  primaires  locales  célébrées  sous  le  rit 
double  de  seconde  classe. 

3°  Doubles  de  seconde  clause  du  troisième  ordre. 

Ce  sont  les  fêtes  de  ce  rit,  mais  secondaires,  et, 
comme  telles,  cédant  la  place  aux  précédentes  : 

1.  Le  Saint-Nom  de  Jésus. 

2.  L'Invention  de  la  Sainte-Croix. 

3.  La  fête  du  Précieux  Sang. 

4.  La  fête  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleur& 
(au  mois  de  septembre). 

5.  La  Solennité  du  Rosaire. 

6.  Les  fêtes  locales  de  ce  rit,  mais  secondaires^ 
comme  l'Invention  ou  la  Translation  d'un  Saint,  etc . 


III.  —  Doubles  majeurs. 
Ils  sont  divisés  en  cinq  ordres. 


1®  Doubles  majeurs  du  premier  ordre. 
'emier  ordre  est  composé  de  trois  doubles  ma- 


Ce  premier  or 
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jeurs  qui  ne  s'omettent  jamais,  et  ne  cèdent  même  pas 
leur  place  à  des  doubles  de  première  classe,  sauf 
rOctave  de  l'Epiphanie  et  celle  de  la  Fête-Dieu  qui 
cèdent  leur  place,  mais  seulement  quand  elle  est  en 
occurrence  avec  une  fête  double  de  l'"*^  classe  de 
l'Eglise  universelle.  Ce  sont  : 

1.  L'Octave  de  l'Epiphanie. 

2.  L'Octave  de  Pâques  (Dimanche  de  Qîiasimodo). 

3.  L'Octave  de  la  Fête-Dieu. 

2°  Doubles  majeurs  du  second  ordre. 

Ce  sont  les  fêtes  du  Seigneur  ^  de  ce  rit.  Elles  ne 
cèdent  qu'aux  fêtes  de  première  et  de  seconde  classe, 
et  aux  Dimanches  majeurs  ^.  Les  voici  : 

1-2.  Les  Dédicaces  des  Basiliques  des  Saints  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  de  Sainte  Marie-Majeure  {ad  Nives). 
pour  les  fêtes  secondaires  : 

3.  L'Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 

et  pour  les  fêtes  pro  aliquihus  locis  : 

4.  Les  offices  des  Instruments  de  la  Passion. 


1.  Au  lieu  de  fêtes  de  Notre- Seigneur  les  Nouvelles  Rubriques 
disent  jêtes  du  Seigneur.  C'est  plus  exact  «  festa  Doniini  ». 
Toutes  les  fêtes  du  Seigneur  ne  sont  pas  en  elïet  des  fêtes  de 
Notre  Seigneur,  par  exemple  :  la  Dédicace  d'une  église,  et  les 
Dimanches,  sans  être  des  fêtes  de  Notre  Seigneur,  sont  cependant 
des  jours  de  fête  du  Seigneur  «  dies  Domini  ou  Doniinica  ». 
C'est  à  ce  titre  qu'ils  ont  été  remis  en  honneur  par  la  bulle  de 
Pie  X  «  Divino  afflatu  ». 

2.  Toutes  les  fêtes  du  Seigneur  primaires  ou  secondaires^ 
de  quelque  rit  qu'elles  soient,  bien  qu'elles  ne  puissent  être 
toutes  inscrites  ici,  jouissent  cependant  toutes  du  même 
privilège. 
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5.  La  fête  du  Très-Saint  Rédempteur. 

6.  La  fête  de  la  Sainte  Famille  ^. 

3°  Doubles  majeurs  du  troisième  ordre. 

Moins  privilégiés  que  les  précédents,  ils  cèdent  leur 
place  non  seulement  aux  fêtes  de  V^  et  de  2^  classe  et 
aux  Dimanches  majeurs,  mais  encore  aux  Dimanches 
mineurs.  Ils  l'emportent  cependant  dans  l'occurrence 
comme  dans  la  concurrence  sur  toutes  les  fêtes  doubles 
majeures,  sans  en  excepter  celles  du  Seigneur^. 

C'est  d'abord  le  jour  Octave  de  l'Ascension. 

Ensuite  les  huitièmes  jours  de  toutes  les  Octaves  des 
fêtes  doubles  non  privilégiées  de  \^^  classe. 

Ces  jours  Octaves  sont  doubles  majeurs,  et  primaires 
ou  secondaires,  selon  que  leurs  fêtes  sont  primaires  ou 

1.  Quand  la  fête  de  la  Sainte  Famille  est  en  occurrence 
avec  la  fête  des  Fiançailles,  la  fête  de  la  Sainte  Famille  a  les 
Vêpres  entières  sans  mémoire  des  Fiançailles  {S.  C.  R., 
27  juin  1899). 

2.  Par  conséquent,  si  les  fêtes  du  Seigneur  îtiême  doubles 
majeures  tombent  un  autre  jour  que  le  Dimanche,  dans  l'occur- 
rence et  dans  la  concurrence  elles  cèdent,  aussi  bien  que  les 
autres  fêtes  doubles  majeures,  au  huitième  jour  des  Octaves 
des  fêtes  de  l^e  classe  ;  sauf  le  cas  où  la  fête  du  Seigneur  tom- 
berait le  huitième  jour  d'une  Octave  non  privilégiée  du  même 
Seigneur,  car  alors  on  ferait  l'office  de  la  fête  sous  le  rite  propre 
de  l'Octave,  avec  ou  sans  mémoire  de  VOctave  suivant  les 
Rubriques  (S.  C.  R.,  28  oct.  1913.  Voir  aussi  plus  loin,  g.  21, 

d.  ni). 

Par  contre,  si  ces  fêtes  du  Seigneur  tombent  le  Dimanche, 
elles  l'emportent  sur  le  huitième  jour  de  l'Octave,  et  on  fait 
l'office  de  la  fête,  avec  ou  sans  mémoire  de  VOctave  suivant  les 
Rubriques.  La  raison  en  est,  que  la  fête  du  Seigneur  remplace 
ici  Vofflce  du  Dimanche,  et  que  le  Dimanche  ne  le  cède  à  aucune 
Octave. 

LITURGIE  SACRÉE.  —  23 
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secondaires.  En  cas  d'occurrence  ou  de  concurrence 
l'Octave  primaire  l'emporte  sur  la  secondaire. 

4"  Doubles  majeurs  du  quatrième  ordre. 

Ce  sont  toutes  les  fêtes  doubles  majeures  primaires, 
autres  que  celles  du  Seigneur  : 

1.  La  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 

2.  Les  Saints  Anges  gardiens. 

3.  La  décollation  de  Saint  Jean -Baptiste. 

4.  Saint  Barnabe,  apôtre. 

5.  Saint  Benoît. 

6.  Saint  Dominique. 

7.  Saint  François  d'Assise. 

8.  Saint  François-Xavier. 

9.  Les  fêtes  des  Patrons  moins  principaux. 

5^  Doubles  majeurs  du  cinquième  ordre. 

Ce  sont  toutes  les  fêtes  doubles  majeures  secondaires  : 
d'abord  celles  du  Seigneur  ;  puis 

1.  L'Apparition  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

2.  La  fête  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  (ven- 
dredi après  le  Dimanche  de  la  Passion). 

3-5.  Notre-Dame  du  Mont  Carmel.  Le  Saint-Nom 
de  Marie,  et  Notre-Dame  de  la  Merci. 

6.  L'Apparition  de  Saint  Michel,  archange. 

7-9.  Les  deux  Chaires  de  Saint-Pierre  (à  Rome  et  à 
Antioche)  et  Saint-Pierre-aux-Liens. 

10-11.  La    Conversion    et    la    Commémoraison   de 
Saint  Paul. 

12.  Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine, 
et  pour  les  fêtes  pro  aliquibus  locis  : 

13-23.  La  fête  du  très-pur  Cœur  de  Marie,  les  Fian- 
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cailles,  la  Maternité,  la  Pureté,  le  Patronage  de  la 
Sainte  Vierge,  la  Translation  de  la  Maison  de  Lorette, 
Notre-Dame  du  Bon-Conseil,  Auxiliatrice,  de  Cinctura, 
de  Gratia,  la  Médaille  miraculeuse.  Toutes  les  autres 
fêtes  secondaires  de  la  vSainte  Vierge  et  des  Saints, 
célébrées  sous  le  rit  double  majeur. 

IV.  —  Doubles  mineurs. 

Ils  sont  divisés  en  deux  ordres  : 

1°  Doubles  mineurs  du  premier  ordre. 

Dans  cette  catégorie  sont  comprises  toutes  les  fêtes 
frimaires  des  Saints,  célébrées  sous  ce  rit  tant  du 
calendrier  de  l'Eglise  universelle  que  des  calendriers 
particuliers.  Il  faut  y  ajouter  la  fête  des  Saints,  dont 
on  conserve  les  Reliques  dans  l'église. 

2°  Doubles  mineurs  du  second  ordre. 

Ce  sont  toutes  les  fêtes  secondaires  célébrées  sous  ce 
rit,  et  en  particulier  :  * 

1.  L'impression  des  Stigmates  de  Saint  François, 
et  pro  aliquibus  locis  : 

2.  La  Commémoraison  de  tous  les  Saints  Souverains 
Pontifes. 

V.  —  Semi-doubles. 

Ils  comptent  six  ordres  différente. 

P  Semi-doubles  du  premier  ordre. 

Ce  sont  ceux  qui  ne  s'omettent  jamais  et  déplacent 
même  des  doubles  de  première  classe.  Il  y  en  a  13,  à 
savoir  : 
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1-7.  Los  sept  Dimanches  majeurs  de  première 
classe  :  le  premier  de  l'Avent,  les  quatre  du  Carême, 
et  ceux  de  la  Passion  et  des  Rameaux. 

8-. 11  Les  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  dans 
l'Octave  de  Pâques. 

12.  La  Vigile  de  la  Pentecôte. 

13-16.  Les  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  dans 
l'Octave  de  la  Pentecôte. 

2°  Semi-doubles  du  deuxième  ordre. 

Ils  ne  s'omettent  qu'en  l'occurrence  avec  des  doubles 
de  première  classe,  mais  gardent  leur  place  même  à 
l'exclusion  des  doubles  de  seconde  classe.  Ce  sont  : 

Les  six  Dimanches  majeurs  de  seconde  classe  : 

1-3.  Deuxième,  troisième  et  quatrième  Dimanches 
de  l'Avent. 

4-6.  Les  Dimanches  de  la  Septuagésime,  de  la  Sexa- 
gésime,  de  la  Quinquagésime. 

11-12.  Les  six  jours  dans  l'Octave  de  l'Epiphanie. 

13-18.  Les  six  jours  dans  l'Octave  du  Saint-Sacre- 
ment. 

3°  Semi-doubles  du  troisième  ordre. 

Ils  cèdent  leur  place  seulement  aux  fêtes  doubles  de 
1^^  et  de  2®  classe,  aux  fêtes  du  Seigneur  de  n'im- 
porte quel  rit.  Ils  l'emportent  sur  toutes  les  autres 
fêtes  doubles  même  majeures  dans  l'occurrence  comme 
dans  la  concurrence-'^. 


1.  Les  fêtes  du  Seigneur  dans  Voccur7-ence  comme  dans  la 
concurrence  doivent  être  préférées  aux  Dimanches  mineurs. 
Cependant  si  au  lieu  de  faire  Voffice  de  la  fête,  on  en  fait 
simplement   mémoire,   le  Dimanche  mineur  l'emporte,   et   la 
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C'est  d'abord  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  qui  se 
célèbre  même  le  Dimanche,  et  a  sa  mémoire  aux 
fêtes  de  première  et  de  seconde  classe. 

Ensuite  tous  les  Dimanches  mineurs  ou  per  annum. 

4P  Semi-doubles  du  quatrième  ordre. 

Cèdent  leur  place  aux  fêtes  précédentes  et  à  toutes 
les  fêtes  doubles,  mais  l'emportent  sur  les  fêtes  qui 
suivent.  Ce  sont  toutes  les  fêtes  primaires  des  Saints 
du  rit  semi-double. 

5°  Semi-doubles  du  cinquième  ordre. 

Se  célèbrent  comme  les  autres  semi-doubles,  mais 
cèdent  leur  place  aux  précédento,  parce  qu'ils  ne  sont 
que  secondaires  : 

1.  L'Invention  de  Saint  Etienne, 

2.  Toutes  les  autres  fêtes  secondaires  des  Saints  : 
Translation,  Invention,  etc. 

6^^  Semi-doubles  du  sixième  ordre. 

Cèdent  à  tous  les  précédents. 

1.  Tous  les  jours  infra  Octavam  Ascensionis  et  infra 
Octavas  non  privilegiatas  des  îêtes  de  1^^  classe^. 

2.  Le  vendredi  après  l'Octave  de  l'Ascension. 

commémoraison  du  Dimanche  passe  avant  celle  de  la  fête 
(N.  R.,  TH.  VI,  3). 

1.  Les  jours  iAfrà  octavas  doivent  céder  devant  t^ute  fête 
semi-double  primaire  ou  secondaire,  et  cela  aussi  bien  dans 
la  concurrence  que  dans  l'occurrence. 

Les  fêtes  semi-doubles  ad  libitum  tant  de  l'Eglise  universelle 
que  des  églises  particulières  sont  supprimées  et  réduites  au 
rit  simple.  La  fête  de  Saint  Canut  doit  céder  à  la  fête  de 
SS.  Marius  et  ses  compagnons,  on  en  fait  seulement  mémoire 
à  l'office  de  ceux-ci  (S.  C.  R.,  28  oct.  1913). 
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VI.  —  Simples. 

Ils  se  subdivisent  en  sept  catégories,  suivant  leurs 
privilèges. 

P  Simples  du  premier  ordre. 

Ne  s'omettent  jamais  et  ne  cèdent  même  pas  leur 
place  à  des  doubles  de  première  classe  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq  :  • 

1.  La  Vigile  de  Noël. 

2.  Le  mercredi  des  Cendres. 

3-5.  Les  lundi,  mardi  et  mercredi  de  la  semaine 
sainte. 

2°  Simples  du  second  ordre. 

Il  faut  toujours  en  faire  mémoire  même  aux  fêtes 
doubles  de  P^  classe.  Ils  excluent  les  Octaves,  excepté 
les  Octaves  permises  par  privilège  durant  le  Carême-^. 

Ce  sont  : 

1.  Les  Fériés  de  l'A  vent  à  partir  du  17  décembre. 

2.  Les  Fériés  du  Carême  jusqu'au  Dimanche  des 

Rameaux. 

• 
3°  Simples  du  troisième  ordre. 

Sont  privilégiées  comme  les  précédents,  mais  n'ex- 
cluent pas  les  Octaves  : 

1.  Toute  Octave  'permise  par  privilège  durant  le  Carême 
cesse  absolument  avec  le  Dimanche  des  Rameaux,  et  elle  est 
interrompue  le  Mercredi  des  Cendres  et  tous  les  Dimanches  du 
Carême,  c.-à-d.  que  l'on  ne  fait  ces  jours-là  ni  l'office  ni  la 
mémoire  de  VOctave  {S.  C.  B.,  5  fév.  1895). 
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Ce  sont  les  fériés  de  l'Avent  jusqu'au  17  décembre. 

La  férié  2^  des  Rogations. 

Les  fériés  des  Quatre-Temps  de  septembre. 

4P  Simples  du  quatrième  ordre. 

On  les  omet  toutes  les  fois  qu'ils  sont  en  occurrence 
avec  une  des  fêtes  précédentes,  mais  on  en  fait 
toujours  mémoire,  sauf  aux  fêtes  doubles  de  Fe  classe. 
Quand  elles  tombent  un  Dimanche,  on  les  anticipe  et 
on  en  fait  l'office  la  veille,  le  samedi,  si  c'est  possible  ; 
autrement  on  en  fait  seulement  mémoire  le  samedi. 

Ce  sont  les  Vigiles  non  privilégiées. 

50  Simples  du  cinquième  ordre. 

Ce  sont  les  huitièmes  jours  des  Octaves  des  fêtes 
de  seconde  classe,  qui  sont  désormais  de  rit  simple, 
et  l'emportent  sur  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sab- 
bato,  et  sur  les  fêtes  simples  des  Saints. 

6°  Simples  du  sixième  ordre. 

Cet  ordre  est  constitué  par  l'office  de  la  Sainte 
Vierge  iu  Sahbato.  En  dehors  des  Temps  de  l'Avent  et 
du  Carême,  on  le  dit  tous  les  samedis,  sauf  le  samedi 
des  Quatre-Temps,  ou  si  le  samedi  il  se  rencontre  une 
Vigile,  ou  qu'il  faille  faire  l'office  d'un  Dimanche  anti- 
cipé, ou  encore  si  le  samedi  il  faut  faire  un  office  de 
neuf  leçons,  ou  celui  du  huitième  jour  de  l'Octave 
d'une  fête  de  2^  classe,  ou  qu'on  soit  dans  les  Octaves 
de  Pâques  ou  de  Pentecôte.  Si  on  ne  fait  pas  l'office 
de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  on  n'en  fait  pas  non 
plus  mémoire. 
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7°  Simples  du  septième  ordre. 

On  en  fait  l'office,  quand  ils  ne  se  rencontrent  pas 
avec  un  des  offices  précédents.  Quand  on  n'en  fait 
pas  l'office,  ils  ont  droit  à  une  mémoire,  sauf  aux  fêtes 
de  première  classe. 

Ce  sont  toutes  les  fêtes  des  Saints  de  rit  simple. 

8*^  Simples  du  huitième  ordre. 

On  en  fait  l'office,  quand  il  n'y  a  aucun  autre  office 
à  faire.  Si  l'on  n'en  dit  pas  l'office,  on  n'en  fait  pas  non 
plus  mémoire.  Ce  sont  : 

1.  Les  fériés  communes  depuis  l'Octave  de  l'Epi- 
phanie jusqu'au  Carême. 

2.  Les  fériés  communes  depuis  l'Octave  de  Pâques 
jusqu'à  l'Ascension. 

3.  Les  fériés  communes  depuis  l'Octave  de  la  Pen- 
tecôte jusqu'à  l'Avent. 


ARTICLE  IX 

de  la  translation  des  fêtes  a  cause  de 
l'occurrence 

21 .  —  a) .  Combien  de  sortes  de  translations  distinguc- 
t-on? 

On  distingue  deux  sortes  de  translations  des  fêtes  : 
l'une  accidentelle,  l'autre  à  perpétuité. 

La  translation  est  accidentelle,  quand  il  faut  éloigner 
de  son  jour  propre  la  célébration  d'une  fête,  à  cause 
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d'un    empêchement   survenu    accidentellement    cette 
année. 

Elle  est  à  "perpétuité,  quand  une  fête  est  toujours, 
c'est-à-dire  chaque  année,  empêchée  par  l'occurrence 
d'une  môme  fête  plus  digne,  par  exemple,  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge  par  la  fête  de  Saint  Adrien  dans 
les  églises,  qui  ont  ce  Saint  pour  Patron  ou  Titulaire. 

b).  —  Quelles  sont  les  fêtes  qu'on  transfère   ainsi? 

P  Les  Fêtes  doubles  de  l^e  et  de  2^  classe,  quand 
elles  sont  empêchées  accidentellement  ou  perpétuelle- 
ment, sont  les  seules  qu'on  transfère.  Quant  aux  Fêtes 
doubles  majeures  ou  mineures,  semi-doubles  et  simples, 
lorsqu'elles  sont  empêchées  accidentellement  et  même 
perpétuellement,  on  ne  les  transfère  plus  ;  on  se  con- 
tente d'en  faire  mémoire  le  jour  d'incidence  ou  on  les 
omet  simplement,  suivant  les  Rubriques.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  les  fêtes  propres  de  quelque 
Nation,  Diocèse,  Ordre,  Institut  ou  église  particu- 
lière ;  lorsqu'elles  sont  empêchées  perpétuellement  dans 
toute  la  Nation,  dans  tout  le  Diocèse,  Ordre  et  Insti- 
tut, ou  dans  l'église  particulière,  dont  il  s'agit,  comme 
nous  dirons  plus  loin  q.  21,  d.  11^. 

c).  —  Quelles  sont  les  Règles  de  la  Translation 
accidentelle  ? 

P  Les  Dimanches  majeurs  de  1^^  clause,  en  cas  d'oc- 
currence avec  n'importe  quelle  fête,  fût-elle  de  F^  classe, 
ne  cèdent  jamais  leur  place,  on  en  fait  toujours 
l'office.  —  Les  Dimanches  majeurs  de  2^  classe  ne  cèdent 
leur  place  qu'à  une  Fête  occurrente  de  l^e  classe  ; 
dans  ce  cas  on  fait  à  l'office  de  la  Fête  mémoire  du 
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Dimanche  aux  deux  Vepras  et  à  Laudes,  et  on  dit 
l'Homélie  du  Dimanche  comme  9^  leçon  à  Matines 
{N.  J{.,  TU.  III,  1). 

11^  Les  Dimanches  mineurs  ou  per  annum  ont  tou- 
jours leur  office,  excepté  quand  ils  se  rencontrent  avec 
une  Fête  occurrente  double  de  l'*^  ou  de  2^  classe,  ou 
avec  une  Fête  occurrente  du  vSeigneur  ;  dans  ce  cas 
comme  plus  haut  on  fait  à  l'office  de  la  Fête 
mémoire  du  Dimanche  aux  deux  Vêpres  et  à  Laudes, 
et  on  dit  l'Homélie  du  Dimanche  comme  9^  leçon  à 
Matines  (N.  R.,  Tit.  III,  2).  Voir  les  autres  exceptions 
pour  les  Dimanches  tombant  dans  les  Octaves  privi- 
légiées, pour  les  Dimanches  vacants,  et  pour  les  Di- 
manches anticipés  empêchés  par  la  Septuagésime  ou 
le  dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte,  q.  10,  6.  2  et 
c.  1  e^  2. 

111°  Les  Fêtes  doubles  de  1^^  et  de  2^  classe,  tant  de 
l'Eglise  universelle  que  des  églises  particuhères,  fixes 
ou  mobiles,  accidentellement  empêchées,  parce  qu'elles 
tombent  un  Dimanche  majeur  ou  un  jour  de  fête  plus 
noble,  doivent  être  transférées  au  premier  jour  libre 
suivant,  c'est-à-dire  au  premier  jour,  qui  n'est  pas 
occupé  par  un  Dimanche  ou  la  Vigile  de  l'Epiphanie, 
par  une  fête  double  de  1^^  ou  de  2^  classe,  ou  par  un 
office  qui  exclut  pareille  fête.  Il  n'y  a  plus  heu  de  tenir 
compte  des  privilèges  accordés  jusqu'ici  à  certaines 
fêtes,  telles  que  la  Purification,  l'Annonciation  et  la 
fête  de  St.  Joseph  (S.  C.  R.,  28  oct.  1913). 

IV<^  Les  Fêtes  doubles  majeures  ou  mineures  et  semi- 
doubles,  quand  elles  sont  accidentellement  empêchées 
et  même  perpétuellement,  ne  se  transfèrent  plus,  mais 
on  en  fait  mémoire  ou  on  les  omet  d'après  les  règles 
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que  nous  donnerons  plus  loin  en  traitant  de  la  trans- 
lation à  perpétuité. 

V^  La  Fête  de  la  Commémoraison  de  tous  les  fidèles 
défunts,  le  2  novembre,  exclut  toute  translation  acci- 
dentelle de  n'importe  quelle  fête.  On  en  fait  toujours 
l'office,  sauf  quand  elle  tombe  un  Dimanche  ou  un 
jour  de  fête  occurrente  de  P^  classe,  car  alors  on  la 
célèbre  le  lendemain,  à  moins  que  ce  jour-là  il  n'y  ait  de 
nouveau  une  fcte  occurrente  de  P^  classe.  Si  le  lendemain 
il  y  a  une  fête  occurrente  de  2^  classe,  on  la  transfère, 
et  on  fait  l'office  de  la  Commémoraison  des  Morts 
{N.  E.,  Tit.  XIII,  2). 

d).  —  Quelles  sont  les  Règles  de  la  Translation  à 
perpétuité? 

lo  Les  Fêtes  doubles  de  P^  et  de  2^  classe,  fixes  ou 
mobiles,  quand  elles  sont  empêchées  perpétuellement, 
c'est-à-dire  chaque  année,  par  une  fête  de  dignité 
supérieure,  doivent  être  transférées  ianquam  in  sedem 
jyropriam  au  premier  jour  libre  suivant,  c'est-à-dire 
au  premier  jour  qui  n'est  pas  occupé  par  un  Dimanche 
ou  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  par  une  autre  fête  de  1^® 
ou  de  2^  classe.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
il  n'y  a  plus  lieu  de  tenir  compte  des  privilèges  accordés 
jusqu'ici  à  certaines  fêtes,  telles  que  la  Purification, 
l'Annonciation  et  la  fête  de  St.  Joseph  (S.  C.  E., 
28  oct.  1913). 

II"  Les  Fêtes  doubles  majeures  ou  mineures  et  semi- 
doubles  de  l'Eglise  universelle,  quand  elles  sont  empê- 
chées accidcnieUcmtnt  ou  perpétuellement,  ne  se  trans- 
fèrent plus,  mais  on  en  fait  mémoire  suivant  les  Règles 
des  Rubriques,  et  on  en  lit  la  neuvième  leçon  histo- 
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rique.  Bien  plus  si  la  fête  occurrente  est  une  fête  double 
de  l''^  classe  du  Seigneur  de  V Eglise  universelle,  on 
ne  fait  rien  de  la  fête  empêchée.  Si  c'est  une  autre 
fête  de  1^^  classe,  on  fait  mémoire  de  la  fête  empêchée 
mais  seulement  aux  Laudes  et  on  n'en  lit  pas  la  neu- 
vième leçon.  Il  faut  en  dire  autant  des  fêtes  j/roj/res 
de  quelque  Nation,  Diocèse,  Ordre  ou  Institut  ;  si 
elles  sont  empêchées  dans  une  église  particulière,  on 
en  fait  mémoire  dans  cette  église,  ou  on  les  omet, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Quant  aux  fêtes  projr/res 
de  quelque  Nation,  Diocèse,  Ordre  ou  Institut  ou 
église  particulière,  qui  seraient  empêchées  perpétuel- 
lement dans  toute  la  Nation,  dans  tout  le  Diocèse, 
Ordre  et  Institut,  ou  dans  l'église  particulière  dont  il 
s'agit,  on  les  transférerait  au  premier  jour  libre  ou 
non  occupé  par  une  fête  double  ou  semi-double,  par 
une  Vigile  privilégiée  ou  par  les  Octaves  du  second 
ordre.  Si  elles  sont  seulement  empêchées  accidentelle- 
ment on  en  fait  simplement  mémoire  ou  on  les  omet, 
comme  plus  haut  {S.  C.  R.,  28  oc^.  1913). 

111°  Lorsque  dans  une  Octave  non  privilégiée  tombe 
accidentellement  ou  même  perpétuellement  une  Fête 
en  l'honneur  de  la  même  personne,  on  fait  Voffice  de  la 
fête  sans  mémoire  de  V Octave,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  de  deux  mystères  différents  de  Noore-Sei- 
gneur,  car  alors  on  ferait  Voffice  de  la  fête  avec 
mémoire  de  V Octave.  Si  cette  fête  tombe  le  huitième 
jour  de  l'Octave,  on  fait  Voffice  de  la  fête  sous  le  rite 
de  rOctave,  avec  ou  sans  mémoire  de  l'Octave,  comme 
plus  haut. 

IV^  Les  Dimanches  tant  majeurs  que  mineurs  n'ad- 
mettent l'assignation  à  perpétuité  d'aucune  fête  tant 
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de  l'Eglise  universelle  que  des  églises  paiticulières. 
8i  donc  il  y  avait  jusqu'ici  des  fêtes  ainsi  assignées 
aux  Dimanches,  qu'elles  soient  célébrées  au  jour  du 
mois  fixé  dans  le  Martyrologe,  si  elles  en  ont  un  ;  sinon 
qu'on  les  mette,  avec  l'approbation  de  l'Ordinaire, 
dans  la  semaine  qui  précède  le  Dimanche,  où  on  les 
célébrait  jusqu'ici.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  : 

a)  La  fête  de  la  Sainte  Trinité,  qui  reste  assignée 
au  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

b)  La  Fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  qui  sera  célébrée 
partout  le  Dimanche  qui  se  rencontre  du  2  au  5  jan- 
vier. S'il  n'y  a  pas  de  Dimanche  ou  s'il  est  pris  par 
une  fête  plus  noble,  la  Fête  du  Saint  Nom  de  Jésus 
se  célébrera  le  2  janvier. 

c)  La  Solennité  de  Saint  Joseph,  Il  poux  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  Marie,  Confesseur  et  Patron  de  l'Eglise 
universelle,  autrefois  le  Patronage  de  Saint  Joseph, 
ne  se  célébrera  plus  le  Dimanche,  mais  le  Mercredi 
de  la  deuxième  semaine  après  l'Octave  de  Pâques, 
avec  son  Octave  complète. 

d)  La  Fête  de  Saint  Joachim  au  lieu  de  se  célébrer 
le  Dimanche,  se  célébrera  le  16  août,  et  la  fête  de 
Saint  Hyacinthe  passe  au  17  août. 

e).  —  Quel  ordre  suit-on  pour  la  translation  de  plu- 
sieurs fêtes? 

11  faut  distinguer  entre  les  translations  accidentelles 
et  les  translations  perpétuelles.  Comme  d'après  les 
Nouvelles  Rubriques,  seules  les  fêtes  de  1^^  et  de 
2^  classe  peuvent  être  transférées  ;  il  sera  bien  rare 
qu'il  y  en  ait  plusieurs  à  la  fois  {N.  E.,  Tit.  III,  3). 
Le  cas  échéant,   on  suivra  les  règles  indiquées  par 
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les  Rubriques  aux  Titres  II  et  III,  on  placera  les 
fêtes  de  l^^  classe  avant  celles  de  2®  classe  ;  si  elles 
sont  de  même  classe,  la  fête  primaire  avant  la  fête 
secondaire  ;  au  besoin  on  suivrait  l'ordre  de  dignité. 
Toutes  choses  égales,  on  placera  d'abord  la  première 
en  date. 

Les  translations  perpétuelles  ou  repositions  sont 
l'assignation  de  places  fixes  dans  le  calendrier  pour 
les  fêtes  de  chaque  diocèse  ou  d'une  église  particulière, 
perpétuellement  empêchées  à  leur  jour  normal.  On 
observe  les  mêmes  règles  indiquées  par  les  Rubriques 
au  Titre  II  sur  la  Préséance  des  fêtes  :  le  rite  ou  la 
classe,  la  solennité,  V ordre  (primaire  ou  secondaire), 
la  dignité  personnelle,  enfin  la  propriété. 

Cette  rédaction  du  calendrier  de  chaque  diocèse  se 
fait  sur  le  calendrier  universel,  et  celle  du  calendrier 
d'une  égHse  particulière  se  faisait  conjointement  avec 
celle  du  calendrier  diocésain.  Mais  le  décret  du  3  mai 
1911  a  simplifié  ces  repositions,  en  autorisant  à  faire 
le  calendrier  de  chaque  église  sur  le  calendrier  diocé- 
sain déjà  arrêté,  c'est-à-dire  en  ne  tenant  compte, 
soit  pour  les  translations  perpétuelles,  soit  pour  les 
translations  accidentelles  (ce  dernier  point  étant  désor- 
mais sans  application),  que  des  jours  laissés  libres 
dans  le  calendrier  diocésain.  De  même  dans  un  ordre 
religieux  divisé  en  provinces,  le  calendrier  de  chaque 
province  se  fera  sur  le  calendrier  de  l'Ordre,  et  celui 
de  chaque  maison  sur  le  calendrier  de  la  province. 


CH.   I.  —  DE  l'office  EN   GÉNÉRAL  367 


ARTICLE  X 

DE   LA   CONCURRENCE   DE   l'OFFICE 

22.  —  Quelles  sont  les  règles  de  la  concurrence? 

1°  Dans  le  cas  de  concurrence  de  deux  fêtes,  il  faut 
régulièrement  réciter  les  Vêpres  entières  de  celle  dont  la 
classe  est  plus  élevée,  et  faire  mémoire  de  l'autre.  Nous 
disons  régulièrement,  car  en  vertu  d'un  privilège  les 
Dimanches  majeurs  de  V^  et  de  2^  classe,  quoique  semi- 
doubles  seulement,  ont  leurs  Vêpres  entières,  lorsqu'ils 
sont  en  concurrence  avec  une  fête,  qui  n'est  pas  de 
p6  ou  de  2^  classe.  Les  Dimanches  mineurs  ont  aussi 
leurs  Vêpres  entières,  lorsqu'ils  sont  en  concurrence 
avec  une  fête,  qui  n'est  pas  une  fête  de  V^  ou  de 
2^  classe,  ni  une  fête  du  Seigneur.  Les  Fêtes  du  Sei- 
gneur même  secondaires,  de  quelque  rit  qu'elles  soient, 
quand  elles  tombent  le  Dimanche,  remplacent  l'office 
du  Dimanche,  et  pour  cette  raison  elles  ont  leurs 
Vêpres  entières,  quand  elles  sont  en  concurrence  avec 
une  fête  double  majeure  ou  mineure  qui  n'est  pas  du 
Seigneur  {N.  R.,  Tit.  F,  1  et  2). 

2°  Si  les  deux  fêtes  sont  de  la  même  classe,  il  faut 
réciter  les  Vêpres  entières  de  celle  d'un  ordre  supérieur 
conformément  au  tableau  donné  ci-dessus  à  propos  de 
la  S*"  Règle  de  la  Préséance  des  fêtes.  Ainsi  on  réciterait 
les  Vêpres  entières  de  la  fête  primaire  en  concurrence 
avec  une  fête  secondaire,  et  on  ferait  seulement  mé- 
moire de  cette  dernière  ;  par  exemple  le  17  septembre 
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les  Vêpres  sont  en  entier  de  Saint  Joseph  de  Cupertino, 
fête  primaire,  avec  mémoire  des  Stigmates  de  Saint 
François,  fête  secondaire.  D'après  cette  règle,  quand 
un  double  majeur  est  en  concurrence  avec  un  autre 
double  majeur,  on  doit  dire  les  Vêpres  entières  du  plus 
noble  avec  mémoire  de  l'autre.  Ainsi  une  fête  double 
majeure  mais  secondaire  de  Notre-Seigneur  doit  céder 
le  pas  à  une  fête  double  majeure  mais  primaire  de  la 
Sainte  Vierge  ou  d'un  autre  Saint.  Cependant  quand 
une  fête  double  majeure  secondaire  de  Notre-Seigneur, 
tombe  un  Dimanche,  et  est  en  concurrence  avec  une 
fête  double  majeure  primaire  de  la  Sainte  Vierge,  des 
Anges  ou  des  Saints,  les  Vêpres  sont  en  entier  de  la 
fête  secondaire  de  Notre-Seigneur,  avec  mémoire  seule- 
ment de  la  fête  primaire.  La  raison  en  est  que  la  fête 
de  Notre-Seigneur  prend  la  place  de  l'office  du  Di- 
manche ;  or  le  cas  échéant  le  Dimanche  aurait  le.-: 
Vêpres  entières,  avec  mémoire  seulement  de  la  fête 
de  la  Sainte  Vierge,  des  Anges  ou  des  Saints  (8.  C.  i?., 
24  févr.  1912),  donc  l'office  qui  le  remplace  doit  les 
avoir  aussi. 

3°  Si  les  deux  fêtes  sont  de  la  même  classe  et  du 
même  ordre,  on  dit  les  Vêpres  entières  de  la  fête  la  plus 
digne,  conformément  à  la  4^  Règle  de  la  Préséxince  des 
fêtes.  Ainsi  une  fête  de  Notre-Seigneur  l'emporterait 
sur  une  fête  de  la  Sainte  Vierge,  et  on  dirait  les  Vêpres 
entières  de  la  première,  avec  mémoire  de  la  seconde  ; 
ain  i  aus  i  le  4  août,  fête  primaire  double  majeure 
de  Saint  Dominique,  les  Vêpres  sont  en  entier  de 
la  fête  primaire  double  majeuie  de  Notre-Dame  des 
Neiges,  avec  mémoire  du  j)récédent. 

40  Si  les  deux  fêtes  étaient  de  la  même  classe,  du 
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même  ordre  et  de  la  même  dignité,  on  ferait  a  Capitulo 
de  la  suivante,  c'est-à-dire  les  Antiennes  et  Psaumes 
seront  de  la  fête  précédente  ou  du  Psautier  selon  la 
dignité  de  la  fête,  et  le  Capitule,  l'Hymne,  le  Verset  et 
l'Antienne  du  Magnificat  seront  de  la  fête  suivante 
avec  mémoire  de  la  précédente. 

5°  Les  quatre  premières  Règles  de  la  Préséance  des 
fêtes  :  Ritus  altior,  Major  Solemnitas,  Ratio  Prirnarii 
et  Secundarii,  Dignitas  persorudis  comptent  pour 
VOccîirrence  et  pour  la  Translation  des  fêtes  comme  aussi 
pour  la  Concurrence.  Mais  la  cinquième  Règle  :  Pro- 
prietas  Festorurn  ne  compte  que  pour  VOccurrence  ou 
pour  la  Translation,  et  nullement  pour  la  Coricurrence, 
elle  n'a  donc  rien  à  voir  dans  l'arrangement  des 
Vêpres,  Aussi,  toutes  choses  égales,  quand  une  fête 
propre  est  en  concurrence  avec  une  fête  universelle,  ou 
une  fête  universelle  avec  une  fête  concédée  par  induit 
particulier,  les  deux  offices  se  partagent  les  Vêpres. 

6°  Quand  deux  fêtes  en  l'honneur  de  la  même  per- 
sonne sont  en  concurrence,  si  elles  sont  de  divers  rits,  les 
Vêpres  entières  sont  de  la  plus  noble  selon  la  Règle 
générale,  mais  sans  mémoire  de  Vautre.  —  Cependant 
au  huitième  jour  de  l'Octave  du  Saint-Sacrement,  le 
contraire  a  lieu  :  les  Vêpres  entières  sont  de  l'Octave 
du  Saint-Sacrement  double  majeur,  sans  mémoire  du 
Sacré-Cœur  fête  double  de  K^  classe  du  lendemain, 
excepté  quand  la  fête  des  Saints  Apôtres  Pierre  et 
Paul  tombe  le  huitième  jour  de  l'Octave  du  Saint- 
Sacrement.  Dans  ce  dernier  cas  en  effet  on  dit  les 
secondes  Vêpres  des  Saints  Apôtres  avec  mémoire 
du  Sacré-Cœur,  et  on  ne  fait  rien  du  Saint-Sacrement. 
—  Quand  les  deux  fêtes  en-  l'honneur  de  la  même  per- 
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sonne  sont  du  rnême  rit,  les  Vêpres  entières  sont  de 
la  fête  précédente  sans  mémoire  de  ï attire.  Toutefois 
s'il  s'agit  de  deux  fêtes  en  l'honneur  de  la  même  per- 
sonne, mais  ayant  chacune  pour  objet  un  Mystère 
différent  de  Notre-Seigneur,  les  Vêpres  entières  sont 
de  la  fête  la  plus  noble  ou  de  la  fête  j/récédenie,  avec 
mémoire  de  Vautre  ou  de  la  suivante. 


CHAPITRE    II 

DE  CHAQUE  HEURE  DE  L'OFFICE 
EN  PARTICULIER 


ARTICLE    I 

DES    MATINES 

23.  —  a).  Comment  commence-t-on  Matines? 

On  commence  par  dire  la  prière  «  Aperi,  Domine, 
os  meum  ».  Cette  prière  se  trouve  au  commencement 
de  YOrdinarium  divini  officii.  Elle  est  de  sa  nature  une 
prière  privée  et  facultative,  mais  il  est  louable  de  la 
dire  aussi  à  la  récitation  de  l'office  en  commun.  Toute- 
fois on  la  dit  toujours  au  singulier  «  suh  singulari 
semper  numéro  »  ;  seul  le  verset  «  Domine,  in  unione  » 
a  comme  variante  «  liane  tihi  horam  »  ou  «  has  tihi 
haras  »,  selon  qu'on  veut  réciter  une  ou  plusieurs 
Heures  (Rub.  Nov.  Psalt  ).  Pie  X  a  enrichi  cette 
prière  de  100  jours  d'indulgence.  A  tous  les  offices, 
même  à  l'office  des  Morts,  le  2  novembre,  et  aux  offices 
des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte,  avant 
chaque  Heure,  y  compris  les  Laudes,  si  on  les  sépare 
des  Matines,  comme  cela  peut  se  faire  dans  la  récita- 
tion privée,  on  dit  Pater  et  Ave  à  voix  basse.  Il  n'y  a 
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d'exception  que  pour  les  Complies,  où  l'on  commence 
immédiatement  par  «  Jubé,  Domne  »,  même  quand 
on  ne  les  dit  pas  à  la  suite  des  Vêpres.  A  Matines  et  à 
Prime  on  ajoute  Credo. 

Pour  commencer  Matines  on  dit  ensuite  :  «  Domine, 
lahia  mea  aperies,  etc.  »,  en  se  signant  la  bouche,  et 
«  Deus  in  adjutorium  meum  intende,  etc.  »,  en  faisant 
le  signe  de  croix.  Puis  on  récite  le  «  Gloria  Patri  »  et  le 
«  Sicut  erat  »,  en  ayant  soin  d'ajouter  à  la  fin  V Alléluia, 
que  l'on  remplace,  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à 
Pâques,  par  «  Laus  tihi,  Dcmiine,  rex  œternœ  gloriœ  ». 

b).  —  Comment  dît-on  l'invitatoire  et  le  psaume 
«  Venite,  exsultemus  »? 

On  récite  d'abord  l'invitatoire  en  entier  deux  fois. 
Après  le  premier  verset  du  psaume  «  Venite,  exsultemus  », 
on  le  récite  encore  en  entier  ;  après  le  deuxième  verset 
du  psaume  on  ne  dit  que  la  seconde  moitié  de  l'invita- 
toire. On  continue  de  même  pour  les  autres  versets  du 
psaume,  en  alternant  la  récitation  de  l'invitatoire  en 
entier  et  de  la  seconde  moitié.  Après  le  «  Gloria  Patri  » 
et  le  «  Sicut  erat  »,  suivi  de  la  récitation  de  la  seconde 
moitié  de  l'invitatoire,  on  termine  en  répétant  encore 
une  fois  l'invitatoire  en  entier.  Cependant,  au  temps 
de  la  Passion,  où  l'on  ne  dit  pas  le  «  Gloria  Patri  »  à 
la  fin  du  psaume  «  Venite,  exsultemus  »,  après  le  dernier 
verset  «  Quadraginta  annis  »  on  répète  deux  fois  de 
suite,  pour  terminer  l'invitatoire  en  entier  {S.  C.  B., 
24  juillet  1863). 

On  prend  V Invitatoire  pour  les  Dimanches  ordinaires 
au  Psautier  «  Dominica  ad  Matutinum  »,  où  l'on  trouve 
trois  Invitatoires  :  Le  premier  pour  les  Dimanches  après 


CH.   II.   —  DE   CHAQUE  HEURE  DE  l'oFFICE      373 

l'Epiphanie  jusqu'à  la  Septuagésime,  et  aussi  pour  les 
Dimanches  après  la  Pentecôte  depuis  le  28  septembre 
jusqu'au  26  novembre.  Le  second  pour  les  Dimanches 
de  la  Septuagésime,  Sexagésime  et  Quinquagésime. 
Le  troisième  pour  les  Dimanches  après  la  Pentecôte ,  à 
partir  du  troisième  Dimanche  jusqu'au  27  septembre. 
Pour  les  Dimanches  des  Temps  d'exception  de  l'Avent, 
du  Carême,  de  la  Passion  et  de  Pâques,  les  Invitatoires 
se  trouvent  à  VOrdinarium  divini  officii.  Notons  que 
le  IV^  Dimanche  de  l'Avent  on  dit  V hivitatoire  de  la 
Vigile  de  Noël,  si  la  Vigile  tombe  ce  jour-là. 

Pour  les  Fêtes  doubles  et  semi-doubles  V Invitatoire, 
s'il  n'y  en  a  pas  au  Propre  de  la  Fête,  se  prend  au  Com- 
mun des  Saints. 

Pour  les  Fériés  et  les  Vigiles  non  privilégiées,  dans  le 
cours  ordinaire  de  Vannée  on  prend  V hivitatoire  au 
Psautier  aux  différents  jours  de  la  semaine  :  Feria  II, 
Feria  III,  etc.  Pour  les  Fériés  des  Temps  d'excep- 
tion de  l'Avent,  du  Carême  à  partir  du  Lundi  après  le 
\^^  Dimanche,  de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi  de 
la  Semaine  Sainte  inclusivement,  et  de  Pâques  à  partir 
(lu  Lundi  de  Quasiinodo  jusqu'à  la  Vigile  de  l'Ascen- 
sion inclusivement,  les  Invitatoires  se  trouvent  à 
VOrdinarium  divini  ofpcii. 

Pour  les  Fêtes  simples  et  V Office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato,  V Invitatoire  se  prend  au  Commun  des  Saints 
et  à  VOffice  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato. 

c).  —  Comment  finit-on  cette  première  partie,  qu  on 
pourrait  appeler  l'Introduction  de  Matines? 

On  finit  cette  partie  des  Matines  en  récitant  Y  Hymne, 
qui  s'applique  à  l'Office  ou  à  la  Fête.  —  h' Hymne  suit 
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en  général  la  condition  de  l'Invitatoire.  On  la  trouve 
aux  mêmes  endroits  que  l'Invitatoire. 

24.  —  a).  Combien  de  sortes  de  Matines  distingue- 
t-on? 

On  distingue  deux  sortes  de  Matines,  à  savoir  : 
1°  les  Matines  à  trois  Nocturnes  ou  à  neuf  leçons,  qui  se 
récitent  aux  Dimanches  et  aux  Fêtes  doubles  et  semi- 
doubles  ;  2^  les  Matines  à  un  seul  Nocturne  ou  à  trois 
leçons,  qui  se  récitent  aux  Fériés  et  aux  Vigiles,  aux 
Fêtes  simples  et  à  V  Office  de  la  Sainte  Vierge  in 
Sabbato. 

Quand  les  Matines  ont  trois  Nocturnes,  chaque 
Nocturne  se  compose  de  trois  antiennes  et  de  trois 
'psaumes.  Après  chaque  trois  psaumes  on  dit  trois 
leçons.  Exceptionnellement  les  Matines  des  Octaves 
de  Pâques  et  de  Pentecôte  n'ont  qu'un  seul  Nocturne 
de  trois  psaumes,  suivis  de  trois  leçons. 

Les  Matines  à  un  seul  Nocturne  ont  neuf  antiennes 
et  neuf  psaumes,  qu'on  dit  sans  interruption,  parce  que 
au  Heu  de  neuf  leçons  elles  n'ont  que  trois  leçons,  qu'on 
dit  à  la  fin  des  neuf  psaumes. 

b).  —  Peut-on  séparer  les  Nocturnes  et  les  Matines 
des  Laudes,  et  conmient  fait-on  alors  ? 

Au  Chœur  il  n'est  jamais  permis  de  séparer  les  Noc- 
turnes ;  il  n'est  pas  permis  non  plus  de  séparer  les 
Matines  des  Laudes,  si  ce  n'est  la  nuit  de  Noël.  Dans 
la  récitation  privée  on  peut  séparer  les  différents 
Nocturnes  ;  les  théologiens  disent  qu'on  peut  mettre 
trois  heures  entre  chaque  Nocturne.  On  peut  aussi 
séparer  les  Matines  des  Laudes,  et  laisser  les  Laudes 
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pour  le  lendemain.  Quand  on  sépare  les  Nocturnes, 
c'est-à-dire  quand  on  s'arrête  après  un  premier  ou 
second  Nocturne,  on  n'ajoute  aucune  prière  spéciaie 
pour  terminer.  Lorsqu'on  sépare  les  Matines  des 
Laudes,  après  avoir  récité  le  dernier  Répons  ou  le 
«  Te  Deum  »,  on  termine  en  disant  «  Dominus  vohis- 
cum  »  ou  «  Domine,  exaudi  orationem  meam  »,  si  l'on 
n'est  pas  diacre  ;  puis  on  récite  l'Oraison  du  jour,  à 
laquelle  on  ajoute  encore  «  Dominus  vobiscum  »  ou 
«  Domine,  exaudi  orationem  meam  »,  «  Benedicamus 
Domino  »,  «  Deo  gratias  »,  «  Fidelium  anim^œ  »,  ensuite 
le  Pater  n^ster.  Plus  tard  quand  on  reprend  les  Laudes, 
on  commence  en  disant  Pater  et  Ave,  comme  on  fait 
régulièrement  avant  chaque  Heure  (Ord.  div.  off.). 

25.  —  a).  Comment  dit-on  les  Matines  de  trois 
Nocturnes  le  Dimanche? 

Les  grandes  Heures  :  Matines,  Laudes  et  Vêpres 
admettent  le  doublement  des  antiennes,  dès  que  le  rit 
est  double.  Aux  petites  Heures  :  Prime,  Tierce,  Sexte 
et  None  comme  aussi  à  Complies,  on  ne  double  jamais 
les  antiennes  ;  on  se  contente  d'en  dire  les  premiers 
mots  jusqu'à  l'astérisque  avant  les  psaumes.  On  ne 
double  pas  non  plus  les  antiennes,  lorsque  l'office  est 
semi-double  ou  d'un  rit  inférieur.  Au  Temps  Pascal, 
et  cela  à  n'importe  quelle  Heure,  grande  ou  petite,  on 
ajoute  à  toutes  les  antiennes,  comme  aussi  à  tous  les 
Versets  et  Répons,  un  Alléluia  à  la  fin,  à  moins  qu'il 
n'y  en  ait  déjà  ;  sauf  aux  Versets  des  Réj^ons  de 
Matines  où  l'on  dit  Alléluia  avant  le  Verset,  et  aux 
Versets  qui  dans  VOrdinarium  se  trouvent  sans  Allé- 
luia. Au  Temps  de  la  Septuagés-iyne  jusqu'à  Pâques 
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on  supprime  V Alléluia  là,  où  il  y  en  a  un.  —  Aux 
Matines  de  trois  Nocturnes,  aussi  bien  le  Dimanche 
que  les  jours  de  Fêtes  doubler  et  semi-doubles,  on  dit 
à  chaque  Nocturne  trois  antiennes  et  trois  psaumes  ; 
mais  au  Temps  Pascal,  depuis  le  Dimanche  in  Albis 
jusqu'à  la  Pentecôte,  sauf  à  l'Office  de  l'Ascension, 
on  récite  les  trois  psaumes  sous  une  seule  antienne.  Si 
donc  pendant  le  Temps  Pascal  on  doit  réciter  l'office 
d'une  fête  qui  a  des  antiennes  spéciales  prises  au 
Propre  et  au  Commun  des  Saints,  pour  chaque  Noc- 
turne on  se  contentera  de  prendre  pour  unique 
antienne  la  première  ;  et  s'il  faut  dire  les  psaumes  du 
Psautier,  on  dira  les  trois  psaumes  de  chaque  Nocturne 
sous  la  seule  antienne  Alléluia. 

Le  Dimanche,  après  avoir  dit  l'invitatoire  avec  le 
psaume'  Venite,  exsultemus  et  V Hymne,  on  récite  les 
antiennes  et  les  psaumes  du  premier  Nocturne.  Les 
Antiennes  de  chaque  Nocturne  se  prennent  au  Psau- 
tier. 1\  y  en  a  de  trois  sortes  :  les  premières  servent  pour 
les  Dimanches  de  l'Avent,  les  secondes  pour  les  Diman- 
ches ordinaires  dans  l'année,  et  les  troisièmes  pour  les 
Dimanches  du  Temps  Pascal.  Les  Psaumes  se  trouvent 
aussi  au  Psautier  «  Dominica  ad  Matutinum  ». 

Après  la  dernière  antienne  qui  suit  le  dernier 
psaume  de  chaque  Nocturne,  on  dit  le  Verset.  Ce 
Verset  avec  son  Répons  se  prend  aussi  au  Psautier. 
Pour  les  Dimanches  on  trouve  au  Psautier  des  Versets 
spéciaux  pour  le  Temps  de  VAvent,  pour  les  Dimanches 
ordinaires  dans  l'année,  pour  le  Carême,  pour  la  Pas- 
sion, et  pour  le  Temps  Pascal.  Le  Verset  du  premier 
Nocturne  récité,  on  dit  le  «  Pater  noster  »,  l'absolution 
«  Exaudi  Domine  »  et  la  bénédiction  pour  la  l''^  leçon 
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«  Benedictione  perpétua  ».  Cette  absolution  et  cette 
bénédiction  se  trouvent  à  VOrdinarium  divini  ofjîciiy 
où  sont  aussi  indiquées  les  bénédictions  respectives 
({  Unigenitus  Dei  Filius  »  et  «  Spiritus  Sancti  gratta  » 
que  Ton  récite  avant  les  2*^  et  3^  leçons  du  premier 
Nocturne.  Avant  chaque  bénédiction  on  dit  «  Jubé, 
Domne,  benedicere,  et  hors  du  Chœur  quand  on  récite 
seul  l'office  «  Jubé,  Domine,  benedicere  ». 

On  lit  ensuite  les  trois  leçons  de  V Ecriture  Sainte. 
Ces  leçons  de  V Ecriture  Sainte  ou,  comme  on  dit  aussi, 
de  VEcriture  occurrente,  pour  les  Dimanches  comme 
pour  les  Fériés  se  trouvent  disposées  suivant  les  Temps 
de  l'année  dans  la  seconde  partie  de  chaque  volume 
du  Bréviaire  (voir  plus  haut,  q.  7.  c).  On  termine 
chaque  leçon  par  :  «  Tu  autcm,  Domine,  miserere 
nobis  »  et  la  réponse  «  î)eo  gratias  ».  Après  chaque 
leçon  vient  la  récitation  d'un  Répons.  Les  Répons 
du  premier  Nocturne  pour  le  Dimanche  se  prennent  au 
Propre  du  Temps  à  la  suite  des  leçons  de  l'Ecriture 
Sainte.  Remarquons  ici  que  les  leçons  du  premier 
Nocturne  d'un  Dimanche,  alors  même  qu'on  devrait 
les  transporter  en  semaine  et  les  dire  peut-être  avec 
d'autres  leçons  de  la  Férié,  se  récitent  toujours  avec 
les  Répons  du  premier  Nocturne  de  ce  même  Dimanche  ; 
exception  est  faite  pour  les  Dimanches  après  l'Epi- 
phanie, dont  les  leçons  transférées  se  disent  avec  les 
Répons  de  la  Férié  occurrente  {S.  C.  R.,  28  oct.  1913, 
///.  1^  e^  except.  c).  A  la  fin  de  chaque  Répons,  aussi 
bien  à  l'Office  du  Dimanche  qu'à  celui  des  Fêtes  et 
des  Fériés,  on  répète  la  partie  du  Répons  comprise 
entre  l'astérisque  *  et  le  Verset  indiqué  par  la  lettre  i'. 
Pendant  le  Temps  Pascal  on  ajoute  à  cette  partie  un. 
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Alléluia,  si  déjà  il  n'y  en  a  pas  d'ajouté  à  l'Office.  I^e 
troisième  Répons  se  termine  par  la  doxologie  «  Gloria 
Patri  »  (qu'on  omet  à  l'Office  du  Dimanche  et  de  la 
Férié  au  Temps  de  la  Passion)  et  après  laquelle,  sans 
ajouter  «  Sicut  erat  »,  on  reprend  encore  une  fois 
la  partie  du  Répons  comprise  entre  l'astérisque  *  et 
le  Verset.  Si  cette  partie  est  elle-même  divisée  en  deux 
autres  parties  par  un  second  astérisque  *,  on  aura 
soin  de  dire  la  première  partie  avant  le  a  Gloria  Patri  » 
et  la  seconde  après  le  «  Gloria  Patri  »  (S.  C.  H.,  7  déc. 
1884). 

Au  second  Nocturne,  on  dit  trois  autres  Psaumes 
et  les  Antiennes  de  la  même  manière  qu'au  premier 
Nocturne.  De  même  après  la  dernière  antienne  qu'on 
répète  après  le  dernier  psaume,  on  dit  le  Verset  encore 
de  la  même  manière  qu'au  premier  Nocturne.  Puis  on 
récite  le  «  Pater  noster  »,  l'absolution  «  Ipsius  pietas  », 
etc.,  et  la  bénédiction  pour  la  4^  leçon  «  Deus  Pater 
omnipotens  »,  etc.  On  trouve  cette  absolution  et  cette 
bénédiction,  ainsi  que  les  deux  autres  bénédictions 
«  Christus  perpétuée  »,  etc.,  et  «  Ignem  sui  amoris  », 
etc.,  pour  les  5®  et  6^  leçons,  à  VOrdinarium  divini 
officii  à  la  suite  des  bénédictions  du  premier  Nocturne. 

On  lit  ensuite  les  trois  leçons  du  second  Nocturne, 
indiquées  pour  le  Dimanche  au  Propre  du  Terpps  à  la 
suite  de  celles  du  premier  Nocturne.  —  Après  chaque 
leçon  on  dit  un  Répons.  Ces  Répons  se  prennent  et  se 
disent  dans  le  même  ordre  qu'au  premier  Nocturne. 

Au  troisième  Nocturne,  on  dit  encore  trois  autres 
Psaumes  et  les  Antiennes  de  la  même  manière  qu'aux 
deux  Nocturnes  précédents.  De  même  après  la  dernière 
antienne  qu'on  répète  après  le  dernier  psaume,  on  dit 
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le  Verset  de  la  même  manière  qu'aux  deux  Nocturnes 
précédents.  Puis  on  récite  le  «  Pater  noster  »,  l'abso- 
lution «  A  vinculis  »,  etc.,  et  la  bénédiction  «  Evangelica 
lectio  »,  etc.,  pour  la  7^  leçon.  On  trouve  également 
cette  absolution,  cette  bénédiction  et  les  deux  autres 
bénédictions  «  Divinum  auxïlium  »  etc.,  et  «  Ad  socie- 
tatem  »,  etc.,  pour  les  8^  et  9^  leçons  à  VOrdinariiim 
divini  ofpcii  à  la  suite  des  bénédictions  des  deux  autres 
Nocturnes. 

On  lit  ensuite  le  commencement  de  V Evangile  et  les 
trois  leçons  qui  servent  d'Homélie.  On  les  trouve  pour 
le  Dimanche  au  Prop*e  dii  Tem-ps  à  la  suite  des  autres. 
—  Après  chaque  leçon,  on  dit  un  Répons.  Ces  Répons 
se  prennent  et  se  disent  dans  le  même  ordre  qu'aux 
deux  autres  Nocturnes.  Cependant,  lorsque,  après  la 
dernière  leçon,  il  y  a  «  Te  Deum  »,  c'est  au  Répons  de 
la  8^  leçon  qu'on  ajoute  le  Gloria  Patri.  Or  on  dit  le 
Te  Deum  tous  les  Dimanches  mineurs  de  Vannée  et 
aux  Dimanches  majeurs  de  Pâques,  de  Quasimodo, 
de  Pentecôte  et  de  la  Sainte  Trinité.  Sont  donc  seul 
exceptés  les  Dimanches  de  l'Avent  et  ceux  de  la 
Septuagésime  aux  Rameaux  inclusivement  ;  où  l'on 
dit  en  place  du  Te  Deum,  un  neuvième  Répons. 

N.  B.  Dans  la  série  des  Dimanches  nous  ne  com- 
prenons pas  les  Dimanches  de  Pâques  et  de  Pentecôte, 
qui  n'ont  qu'un  seul  Nocturne,  ni  celui  de  la  Trinité  ; 
ni  les  Dimanches  qui  tombent  dans  les  Octaves  de 
Noël,  de  V Epiphanie,  de  V Ascension  et  du  Saint 
Sacrement.  Ces  Dimanches,  même  quand  on  en  fait 
l'office  en  semaine,  comme  cela  peut  arriver  pour  les 
Dimanches  dans  les  Octaves  de  Noël  et  de  l'Epiphanie, 
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ont  un  office  spécial  au  Propre  du  Temps.  D'ailleurs     '■ 
on  doit  les  ranger  parmi  les  Fêtes  rf*  1,  dont  nous 
parlons  ci-après.  ( 

h).  —  Comment  dit-on  les  Matines  de  trois  Nocturnes     j 
aux  Fêtes  doubles  et  semi-doubles  ?  I 

Les  nouvelles  Rubriques  du  Bréviaire  distinguent  j 

deux  sortes  de  Fêtes.  D'abord  les   Fêtes  plus  nobles  -[ 

auxquelles,  à  cause  de  leur  dignité,  on  a  voulu  con-  ! 

server  les  Antiennes  et  les  Psaumes  du  Propre  ou  du  i 

Commun  des  Saints.  Ensuite  les  Fêtes  moindres,  pour  \ 

lesquelles   il  faudra  désormais   à   toutes   les   Heures  \ 
de  l'office,  recourir  non  plus  aux  Antiennes  et  aux 

Psaumes  du  Propre  ou  du  Commun  des  Saints,  comme  ' 

autrefois,   mais  aux  Antiennes  et  aux  Psaumes  dis-  < 

posés  pour  chaque  jour  de  la  semaine  au  nouveau  j 

Psautier.  Pour  plus  de  facilité  et  pour  ne  pas  devoir  I 

les  énumérer  chaque  fois,  nous  les  appellerons  dans  ; 

notre  ouvrage  Fêtes  n^  1  et  Fêtes  n^  2.  ', 

Fêtes  ro  1.  Ce  sont  toutes  les  Fêtes   du   Seigneur  ;  : 

les  Octaves  privilégiées  de  Pâques,  de  Pentecôte,  de  ' 
Noël,   de   l'Epiphanie,   de   l'Ascension,    et   du   Saint 

Sacrement  ;  les  Dimanches  dans  les  Octaves  de  NoëL     ; 

I 
de  V Epiphanie,  même  si  l'on  en  fait  l'office  en  semaine,     ■ 

et  les  Dimanches  dans  les  Octaves  de  V Ascension  et 

du  Saint  Sacrement  ;  la  Vigile  de  V Epiphanie,  le  Ven-     ' 

dredi  après  VOctave  de  V Ascension,  et  la  Vigile  de  la 

Pentecôte,  quand  on  en  fait  l'office;  toutes  les  Fêtes     \ 

de  la  Sainte  Vierge,  des  Saints  Anges,  de  Saint  Jean-     ] 

Baptiste,  de  Saint  Joseph  et  des  Saints  Apôtres  -•■  et 

1.  Les  deux  Fêtes  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre  (à  Rome  et  à      i 
Antioche),  la  Fête  de  Saint-Pierre -aux-liens,  les  deux  Fêtes  de 
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Evangélistes  ;  et  toutes  les  Fêtes  doubles  de  1^^  et  de 
2^  classe.  A  toutes  ces  Fêtes  et  Octaves,  Vigiles  et 
Dimanches  sus -mentionnés,  si  Ton  en  fait  l'office,  on 
le  récitera  comme  autrefois  tel  qu'il  se  trouve  dans 
le  Bréviaire  et  au  Propre  du  Diocèse  ou  de  l'Institut. 
On  peut  y  ajouter  la  Vigile  de  Noël  à  partir  des  Laudes, 
et  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  {N.  R., 
Tit.  I,  2).  Donc  : 

Aux  Matines,  après  avoir  dit  V Invitatoire  de  la  Fête 
avec  le  Psaume  Venite,  exsultemus,  et  V Hymne  aussi 
de  la  Fête,  au  Propre  ou  au  Commun,  on  prendra  les 
Antiennes  et  les  Psaumes  du  Propre  ou  du  Commun 
des  Saints,  qu'on  trouvera  dans  la  troisième  partie  de 
chaque  volume  du  Bréviaire  {voir  plus  haut  q.  7.  d.). 
Après  la  dernière  antienne  qui  suit  le  dernier  psaume 
de  chaque  Nocturne,  on  dit  le  Verset  et  son  Répons, 
qu'on  trouve  au  même  endroit.  Le  Verset  récité,  on 
dit  avant  les  leçons  de  chaque  Nocturne  le  «  Pater 
noster  »  puis  Vabsolution  et  les  bénédictions,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Cependant  au  troisième 
Nocturne  à  la  8^  leçon,  si  c'est  une  fête  du  Seigneur, 
on  dit  comme  le  Dimanche  «  Divinum  auxilium  »  ; 
si  c'est  une  fête  de  la  Sainte  Vierge  on  dit  :  «  Cujus 
fcstvm  colimus  Ipsa  Virgo  Virginum  )>  ;  si  c'est  la 
fête  de  quelque  Saint  ou  Sainte  :  «  Cujus  festum 
colimus  ipse  ou  bien  ipsa  »  ;  et  si  c'est  la  fête  de 
plusieurs  Saints  ou  Saintes  «  Quorum  festum  colimus 


la  Conversion  et  de  la  Comménwraison  de  Saint  Paul,  la  Fête 
de  Saint  Jean  Porte  latine,  et  la  Fête  de  Saint  Barnabe  sont 
considérées  comme  Fêtes  (V Apôtres  ;  de  même  aussi  la  Fête  de 
taus  les  Souveraine  Pontifes  {S.  C.  R.,  24  mai  1912). 
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ipsi  ou  bien  ipsœ  ».  De  même,  quand  à  la  9^  leçon  il 
faut  lire  un  Evangile  avec  son  Homélie,  on  ne  dit  pas  : 
i(  Ad  societatem  »  mais  «  Per  evangelica  dicta  ». 

Au  jour  même  de  ces  Fêtes  on  ne  lit  jamais  au  pre- 
mier Nocturne  les  leçons  de  VEcriture  occurrente,  on 
prend  celles  indiquées  au  Propre  ou  au  Commun  des 
Saints  ;  mais  aux  jours  infra  Octavam  on  lit  les  leçons 
de  VEcriture  occurrente.  Les  leçons  des  deux  autres 
Nocturnes  se  trouvent  au  même  endroit,  c'est-à-dire 
au  Propre  ou  au  Commun.  —  Les  Répons  au  nombre 
de  huit  pour  les  trois  Nocturnes  se  prennent  aussi  au 
Propre  ou  au  Commun  1°  loco.  Il  n'y  a  pas  de  9^  Ré- 
pons aux  fêtes.  On  dit  toujours  le  Te  Deum  à  la  fin 
des  Matines  ;  sauf  à  la  Fête  des  Saints  Linocents  où 
l'on  dit  un  neuvième  Répons,  à  moins  que  cette  Fête 
ne  se  célèbre  dans  la  localité  sous  le  rit  double  de 
1^"^  classe,  ou  qu'elle  ne  tombe  un  Dimanche. 

Fêtes  n^  2.  Ce  sont  toutes  les  autres  Fêtes  doubles 
tant  majeures  que  mineures  et  semi-doubles  ;  ainsi  que 
toutes  les  Octaves  non  privilégiées  des  fêtes  de  1^^  classe, 
même  celles  du  Seigneur.  Pour  celles-ci,  après  avoir 
dit  ÏInvitatoire  de  la  Fête  avec  le  Psaume  «  Venite, 
exsultemus  »  et  V Hymne  aussi  de^  la  Fête,  au  Propre 
ou  au  Commun,  on  ne  prend  plus  jamais  ni  les  An- 
tiennes ni  les  Psaumes  du  Commun  des  Saints  ;  mais 
ou  dit  toujours  les  Antiennes  et  les  Psaumes  du  Psau- 
tier à  la  Férié  occurrente  de  la  semaine,  ayant  soin 
de  prendre  à  la  Feria  IV  au  troisième  Nocturne,  et 
cela  pour  toutes  les  fêtes  et  octaves  dans  l'année,  le 
Schéma  /,  sans  tenir  compte  des  Temps  de  l'Avent, 
du  Carême  ou  de  la  Passion.  Le   Verset  de  chaque 
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Noctuine  est  aussi  du  Psautier.  Il  se  prend  au  même 
endroit  ;  il  varie  pour  le  Temjjs  Pascal  et  hors  du 
Temps  Pascal.  —  Il  y  a  cependant  une  exception  : 
Si  parmi  ces  Fêtes  il  y  en  avait  quelqu'une,  ayant 
des  Antiennes  propres  à  Matines,  on  prendrait  ces 
Antiennes,  et  on  les  dirait  avec  les  Psaumes  et  les 
Versets  correspondants  indiqués  au  Propre  de  la  Féie  ; 
mais  à  la  Fête  seulement,  non  pas  aux  jours  infra 
Octavam  ni  au  huitième  jour  de  l'Octave  {N.  E., 
TU.  I,  3).  —  Le  Verset  récité  on  dit  avant  les  leçons 
de  chaque  Nocturne  le  «  Pater  noster  »  puis  les  abso- 
lutions et  les  bénédictions  comme  plus  haut  à  l'office 
du  Dimanche  avec  les  modifications,  que  nous  avons 
signalées  aux  Fêtes  n^  1,  pour  les  8®  et  9^  bénédic- 
tions. 

On  lit  ensuite  les  trois  leçons  du  premier  Nocturne, 
qui  en  règle  générale  sont  toujours-  de  V Ecriture 
occurrente,  à  moins  que  la  Fête  n'ait  des  Répons 
propres  au  premier  Nocturne,  car  alors  avec  ces 
RépoiLs  on  dirait  les  leçons  du  Commun  ;  ou  que  la 
fête  sans  avoir  des  Répons  propres  n'ait  des  leçons 
spéciales,  c'est-à-dire  Propres  à  elle  non  prises  du 
Conimim  ;  ou  que  la  fête  ne  tombe  un  jour  de  Férié 
à  Honiéiie,  qui  n'a  pas  de  leçons  scripturaires,  et  à 
laquelle  on  ne  peut  pas  en  dire  qui  soient  restées 
libres  des  Fériés  précédentes  ou  suivantes,  dans  ce 
cas  en  effet  il  faudra  prendre  les  leçons  du  Commun 
1°  loco  {N.  P.,  Tit.  /,  4).  Les  leçons  des  deux  autres 
Nocturnes  se  prennent  au  Propre  ou  au  Commun. 
A  toutes  ces  fêles  et  Octaves,  les  leçoiis  du  premier 
Nocturne  de  Y  Ecriture  occurrente  sont  toujouis  suivies 
des  Répons  du  Temps,  et  celles  du  Propre  ou  du  Com- 
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mun  sont  toujours  suivies  des  Ré/pons  propres  ou  à 
leur  défaut  des  Répons  du  Commun.  Ainsi  même  aux 
Offices  de  neuf  leçons,  ayant  des  leçons  j/rojrres 
ou  des  leçons  spéciales  du  Commun,  dans  le  cas  où 
il  faudrait  dire  en  place  de  ces  leçons  un  Commen- 
cement de  Livre,  qu'on  a  dû  nécessairement  trans- 
porter en  ce  jour,  les  leçons  de  ce  Commencement  se 
diraient  avec  les  Répons  propres  de  l'Office,  mais  à 
leur  défaut  avec  les  Répons  du  Temps,  et  non  pas 
avec  ceux  du  Commun.  Les  Répons  pour  les  deux 
autres  Nocturnes,  s'il  n'y  en  a  point  de  Propres  à  la 
fête,  se  prennent  au  Commun.  —  Remarquons  que 
le  Verset  qu'on  dit  après  les  psaumes  du  troisième 
Nocturne  est  toujours  le  même,  c'est  celui  des  Fériés 
dans  le  courant  de  Vannée.  On  le  trouve  au  Psautier, 
et  on  le  dit  à  toutes  les  Fêtes  et  Octaves,  sans  tenir 
compte  des  Temps  de  l'Avent,  du  Carême  ou  de  la 
Passion.  Au  Temps  Pascal  il  est  spécial  pour  les 
Fêtes  de  neuf  leçons.  Après  la  9^  leçon  on  dit  le  Te 
Deum. 

c).  —  Comment  dît-on  les  Matines  d'un  seul  Noc- 
turne aux  Fériés  et  aux  Vigiles  ? 

Aux  Matines  d'un  seul  Nocturne  on  dit,  comme  nous 
avons  fait  remarquer  plus  haut,  neuf  psaumes  et  neuf 
antiennes,  c'est-à-dire  une  antienne  à  chaque  psaume. 
Ces  neuf  psaumes  et  neuf  antiennes  se  récitent  sans 
interruption,  tant  à  l'office  de  la  Férié  qu'à  l'office 
des  Fêtes  simples,  en  omettant  par  conséquent  les 
versets  du  premier  et  du  second  Nocturne,  et  disant 
seulement  à  la  fin  le  verset  du  troisième  Nocturne 
(N,   R.,   Tit.   I,   7).   Au  Temps   Pascal,   c'est-à-dire 
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depuis  le  Dimanche  «  in  albis  »  jusqu'à  la  Pentecôte, 
on  récite  les  neuf  psaumes  sous  la  seule  et  unique 
antienne  Alléluia. 

Aux  Fériés,  auxquelles  on  assimile  les  Vigiles  non 
privilégiées  et  la  Vigile  privilégiée  de  Noël  pour  les 
Matines,  après  avoir  dit  V Invitatoire  avec  le  Psaume 
«  Venite,  exsultemus  »  et  Vîlymne,  on  récite  les  neuf 
Psaumes  et  les  neuf  Antiennes.  Ces  Antiennes  et  ces 
Psaumes  se  trouvent  au  Psautier  aux  différents  jours 
de  la  semaine  :  Feria  II,  Ferla  III,  etc.  Remarquons, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  plus  haut,  qu'à  la 
Feria  /F  au  troisième  Nocturne  des  Matines  il  y  a 
deux  sortes  de  psaumes.  Ceux  du  Schéma  I  se  récitent 
à  toutes  les  Fériés  IV  ordinaires  dans  le  courant  de 
l'année  ;  ceux  du  Schéma  II  aux  Fériés  /F  de  l'Avent, 
et  depuis  le  Mercredi  après  le  Dimanche  de  la  Septua- 
gésime  jusqu'au  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte,  ainsi 
qu'aux  Mercredis  des  Quatre-Temps  et  aux  Vigiles 
non  privilégiées,  qui  tombent  le  Mercredi  en  dehors  du 
Temps  Pascal. 

Après  la  dernière  antienne  qui  suit  le  neuvième 
psaume,  on  dit  le  Verset.  Ce  Verset  avec  son  Répons 
se  prend  aussi  au  Psautier  aux  différents  jours  de  la 
semaine  à  la  fin  des  neuf  psaumes,  c'est-à-dire  après 
le  troisième  Nocturne.  Dans  le  cours  ordinaire  de 
Vannée,  le  Verset  est  le  même  pour  les  Fériés  et  pour 
les  Fêtes  en  général.  Il  y  a  des  Versets  spéciaux  pour 
les  Fériés  des  Temps  de  l'Avent,  du  Carême  (à  partir 
du  ])r€Mnior  Lundi)  et  de  la  Passion.  Au  Teinps  Pascal 
le  Verset  est  le  même  pour  les  Fériés  et  pour  les  Fêtes 
de  trois  leçons.  Le  Verset  récité,  on  dit  le  Pater  noster. 
Il  n'y  a  qu'une  absolution,  on  la  prend  à  VOrdinarium 
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divini  o/ftcii  dans  l'ordre  suivant  :  les  Lundi  et  Jeudi  : 
«  Exaudiy  Domine,  Jesu  Christe  »,  etc.  ;  les  Mardi 
et  Vendredi  :  «  Ipsius  pietas  »,  etc.  ;  enfin  les  Mercredi 
et  Samedi  :  «  A  vinculis  »,  etc.  Pour  les  bénédictions 
avant  les  leçons,  on  suit  le  même  ordre  que  pf>ur  les 
absolutions.  Cependant,  si  les  leçons  de  la  Fc'-rie  ne 
sont  pas  d'une  Homélie,  et  qu'il  faille  prendre  les 
bénédictions  correspondantes  à  l'absolution  '<  A  vin- 
culis »,  on  change  la  1^^  «  Evangelica  lectio  »  en  celle-ci  : 
«  nie  nos  benedicat  »,  etc.  Il  est  à  remarquer  aussi  que 
pour  les  Fériés  et  les  Vigiles,  on  ne  prend  jamais  la 
bénédiction  «  Cujus  festum  colimus  »,  etc.,  mais  tou- 
jours en  sa  place  «  Divinum  auxilium  »,  etc. 

On  lit  ensuite  les  trois  leçons  qui  sont  ou  de  l'Ecri- 
ture sainte  ou  d'une  Homélie,  selon  ce  qui  est  marqué 
au  Propre  de  la  Férié  ou  de  la  Vigile.  —  Toutes  les  fois 
qu'il  faut  lire  une  Homélie,  les  trois  bénédictions  se 
prennent  pour  n'importe  quel  jour  de  la  semaine,  au 
troisième  Nocturne  ;  en  maintenant  la  bénédiction 
«  Evangelica  lectio  »  et  en  remplaçant  f<  Cujus  festum  » 
par  «  Divinum  auxilium  ».  Après  les  leçons  on  dit  trois 
Répons.  Avec  les  leçons  de  la  Férié,  même  quand 
il  faut  les  transférer  ou  les  anticiper,  on  dit  tou- 
jours les  Répons  de  la  Férié  occurrente,  sauf  quand 
il  faut  les  réciter  le  même  jour  avec  une  ou  deux  leçons 
transférées  d'un  Dimanche,  car  alors  toutes  doivent 
se  dire  avec  les  Répons  de  ce  même  Dimanche,  excep- 
tion est  faite  cependant  pour  les  Dimanches  après 
l'Epiphanie,  dont  les  leçons  transférées  se  disent  avec 
les  Répons  de  la  Férié  occurrente  [S.  C.  R.,  28  oct.  1913, 
III.  1°  et  except.  c).  Aux  Fériés  du  Temps  Pascal  on 
dit  le  Te  Deum  en  place  du  troisième  Répons,  sauf  le 
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Lundi  des  Rogations.  —  Depuis  l'octave  de  l'Epiphanie 
jusqu'à  la  Septuagésime,  il  y  a  des  Répons  spéciaux 
pour  chaque  Férié.  Pour  le  Temps  Pascal  les  Répons 
(les  Fériés  ont  reçu  une  nouvelle  disposition.  Dans  les 
autres  Temps  de  l'année,  s'il  n'y  en  a  pas  de  spéciaux, 
les  Répons  se  prennent  aux  Nocturnes  du  Dimanche 
})récédcnt,  dans  l'ordre  des  absolutions,  c'est-à-dire 
les  Lundi  et  Jeudi  ceux  du  premier  Nocturne  ;  les 
Mardi  et  Vendredi  ceux  du  second  Nocturne,  et  les 
Mercredi  et  Samedi  ceux  du  troisième  Nocturne.  Cepen- 
dant, comme  les  Dimanches  entre  la  Pentecôte  et 
l'A  vent  n'ont  que  deux  Répons  au  troisième  Nocturne, 
le  7^  et  le  8^,  et  que  le  8^  Répons  ne  se  récite  que  le 
Dimanche  ;  pendant  cette  partie  de  Tannée  on  prendra 
bien  les  Mercredi  et  Samedi  pour  1^^  Répons,  le  7^  du 
Dimanche  ;  mais  les  deux  autres  seront  ceux  du 
Lundi,  ou  bien,  s'il  n'y  en  a  pas  d'indiqués  au  Bréviaire 
pour  le  Lundi,  ceux  du  Dimanclie  :  premier  Nocturne, 
2e  et  3^'  Répons. 

d).  —  Comment  dît-on  les  Matines  d'un  seul  Noc- 
turne aux  Fêtes  simples  et  à  l'Offiee  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato? 

Aux  Fêtes  simples,  auxquelles  il  faut  assimiler 
désormais  le  huitième  jour  de  l'Octave  des  fêtes  de 
2'-  classe,  et  à  lOffice  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato, 
après  avoir  dit  V Invitatoire  avec  le  Psaume  Venite 
exsultemus  et  V Hymne  du  Propre  ou  du  Commun^ 
on  récite  les  neuf  Antiennes  et  les  neuf  Psaumes, 
qui.  se  trouvent  dans  le  Psautier  selon  le  jour  de  la 
semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.,  ayant  soin  de 
prendre  toujours  pour  les  Fêtes  simples,  en  tout  temps 
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(le  l'année,  le  Mercredi  au  troisième  Nocturne,  le 
Schéma  I,  et  pour  l'Office  de  la  Sainte  Vierge  les 
Psaumes  de  Sal^bato. 

Après  la  dernière  antienne  qui  suit  le  neuvième 
psaume,  on  dit  le  Verset.  Ce  Verset  avec  son  Réjxyns 
se  trouve  pour  les  différents  jours  de  la  semaine  au 
Psautier  à  la  suite  des  neuf  psaumes.  Ce  Verset  dans 
le  courant  de  Vannée  est  le  même  qui  sert  aux  Fériés 
et  aux  Fêtes  de  neuf  leçons,  même  aux  Temps  de 
l'Avent,  du  Carême  et  de  la  Passion.  Au  Tem^jjs  Pascal 
il  y  en  a  un  de  spécial  pour  les  Fériés  et  les  Fêtes  de 
trois  leçons.  Le  Verset  récité,  on  dit  le  «  Pater  noster  ». 
Pour  V absolution  on  suit  le  même  ordre  qu'aux  Fériés  ; 
mais  les  bénédictions  du  troisième  Nocturne  sont 
toujours  ((  Ille  nos  henedicat  »  «  Cujus  festum  colimus  » 
et  «  Ad  societatem  )).  Pour  V office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sahbato  il  y  a  une  absolution  à  part  «  Precihus  et 
meritis  »,  etc.,  et  les  bénédictions  sont  toujours  «  Nos 
cum  proie  pia  »,  etc.,  «  Ipsa  Virgo  Virginum  »,  etc.,  et 
«  Per  Virginem  Matrem  »,  etc.,  qu'on  trouve  à  Yofjîce 
de  la  Sainte  Vierge  in  Sahbato  ^. 

On  lit  ensuite  deux  leçons  de  V Ecriture  Sainte  avec 
les  Répons  de  la  Férié  occurrente.  La  troisième  leçon 
est  du  Saint  ;  s'il  y  a  deux  leçons  du  Saint  ou  des 
Saints,  on  les  réunit  en  une  seule.  Si  le  Saint  n'a 
pas  de  leçon,  les  trois  leçons  sont  de  l'Ecriture  sainte. 


1 .  Le  Samedi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  s'il  faut 
dire  l'office  de  Sancta  Maria  in  Sabbato,  à  Matines  Vlnvita- 
toire  et  VHymne  sont  de  la  Nativité,  les  antiennes,  les  psaumes 
et  le  Verset  sont  de  Sabbato,  et  la  troisième  leçon  est  propre 
dans  le  Bréviaire  au  Samedi  après  la  Nativité  {N.  R.). 
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Pour  l'office  de  la  Sainte  Vierge,  la  troisième  leçon  est 
de  V office  in  Sabbato  selon  le  mois  (N.  i?.,  Tit.  /,  6). 
Après  la  troisième  leçon  on  dit  le  Te  Deum. 


ARTICLE    II 

DES   LAUDES 

26.  —  a).  Comment  commence-t-on  Laudes? 

Au  commencement  de  Laudes,  après  le  «  Te  Deum  » 
ou  le  dernier  Répons  de  Matines,  on  dit  immédiatement 
«  Deus  in  adjutorium  »,  etc.,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix,  puis  le  «  Gloria  Patri  »,  el  le  «  Sicut  erat  »,  comme 
à  Matines  ^. 

b).  —  Comment  dit-on  Laudes  le  Dimanche? 

Les  Laudes  ont  cinq  Antiennes  et  cinq  Psaumes, 
ou  })lutôt  quatre  Psaumes  et  un  Cantique.  Cependant 
au  Temps  Pascal,  à  roffice  du  Dimanche  et  des  Fériés, 
comme  aussi  à  celui  des  Fêtes  et  des  Octaves,  où  l'on 
dit  les  Psaumes  du  Psautier  de  la  Férié  occurrente, 
il  n'y  a  que  la  seule  antienne  Alléluia  pour  les  cinq 
psaumes. 

Le  Dimanche  il  y  a  deux  sortes  de  Laudes.  Les 
Laudes  I  servent  pour  les  Dimanches  ordinaires  de 
l'année,  et  pour  les  Fêtes  n°  1.  Les  Laudes  II  servent 

1.  Si  l'on  sépare  les  Laudes  des  Matines,  ce  qui  est  permis 
souloment  dans  la  récitation  privée,  avant  de  commencer  les 
Laudes  on  dit  Pater,  Ave,  comme  on  fait  régulièrement  avant 
chaque  Heure. 
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j)Our  les  Dimanches  de  la  Sepiuagésime  aux  Hameaux 
inclusivement,  et  le  Dimanche  seulement.  On  les  trouve 
au  Psautier  «  Dominioa  ad  Laudes  ». 

Aux  Laudes  I,  on  trouve  au  Psautier  deux  sortes 
d'Antiennes  :  les  unes  servent  pour  les  Dimanches 
ordinaires  dans  l'année,  et  l'autre,  car  il  n'y  en  a 
qu'une,  sert  pour  les  Dimanches  du  Temps  Pascal. 
C'est  sous  cette  seule  antienne  Alléluia  qu'on  dit  les 
cinq  psaumes  des  Laudes  tous  les  Dimanches,  depuis 
le  Dimanche  in  Albis  jusqu'au  V^  Dimanche  après 
Pâques  inclusivement.  Les  Dimanches  de  VAvent  ont 
des  antiennes  jyrojyres  aux  Laudes,  on  les  trouve  au 
Propre  du  Temps.  Les  Psaumes  se  prennent  aussi  au 
Psautier  «  Dominica  ad  Laudes  7  ».  Ce  sont  les  psaumes 
Domiyius  regnavit  ;  Juhilate  ;  Deus,  Deus  meus  ;  le  Can- 
tique Benedicite  à  la  fin  duquel  on  ne  dit  pas  le  Gloria 
Patri,  et  le  psaume  Laudate  Dominum  de  cœlis.  —  Le 
psaume  Deus,  misereatur  nostri,  qui  se  disait  après  le 
psaume  Deus,  Deus  meus,  et  les  deux  psaumes  Cantate 
Dominum  et  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus,  qui 
venaient  après  le  psaume  Laudate  Dominum  de  cœlis, 
ont  été  supprimés  dans  le  nouveau  Psautier.  —  Après 
la  répétition  de  la  dernière  antienne  qui  suit  le  cin- 
quième psaume  on  lit  le  Capitule.  Ce  Capitule  est  le 
même  pour  tous  les  Dimanches  ordinaires  dans  Tannée, 
et  se  trouve  au  Psautier,  lues, Dimanches  de  VAvent  et 
du  Temps  Pascal  ont  leur  Capitule  au  Propre  du  Temps. 
Le  Capitule  fini  on  répond  «  Deo  gratias  ».  Au  Psautier 
on  trouve  ensuite  deux  Hymnes,  l'une  sert  pour  les 
Dimanches,  depuis  le  14  janvier  jusqu'à  la  Septuagé- 
sime  exclusivement,  et  depuis  le  28  septembre  jusqu'au 
26  novembre  ;  l'autre  sert  pour  les  Dimanches  depuis  le 
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troisième  après  la  Pentecôte  jusqu'au  27  septeynbre.  Les 
Dimanches  de  VAvent  et  du  Temps  Pascal  ont  leur 
Hymne  à  VOrdinarium  divini  ofjîcii.  —  Après  l'Hymne 
on  dit  le  Verset.  Ce  Verset  avec  son  Répons  pour  les 
Dimanches  ordinaires  se  trouve  au  Psautier,  et  pour 
les  Dimanches  de  VAvent  et  du  Temps  Pascal  à  VOrdi- 
naire.  —  Ïj' Antienne  qu'on  dit  ensuite  avant  et  après 
le  Cantique  «  Benedictus  »  est  spéciale  pour  tous  les 
Dimanches  de  Tannée  ;  on  la  trouve  au  Propre  du 
Temps. 

Le  «  Benedictus  »  se  dit  toujours  à  Laudes.  On  le 
commence  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  et  à  la  fin  on 
répète  l'antienne  en  entier. 

Après  la  répétition  de  l'antienne  du  «  Benedictus  » 
on  dit  «  Dominus  vohiscum  »,  qui  doit  toujours  être 
remplacé  par  «  Domine,  exaudi  orationem  meam  »  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  diaconat.  On  dit  ensuite 
YOraison  convenable,  spéciale  pour  tous  les  Dimanches 
de  l'année  ;  on  la  trouve  au  Propre  du  Temps.  — 
C'est  ici  qu'il  faut  placer  les  Commémoraisons  et  le 
Suffrage  des  Saints,  s'il  y  a  lieu.  Il  en  sera  question 
plus  loin. 

Aux  Laudes  II,  les  Antiennes  se  prennent  au  Propre 
du  Temps,  depuis  le  Dimanche  de  la  Septuagésime 
jusqu'au  Dimanche  des  Rameaux  inclusivement.  Elles 
sont  spéciales  pour  chaque  Dimanche.  Les  Psaumes 
se  j)rennent  au  Psautier  «  Dominica  ad  Laudes  II  ». 
Ce  sont  les  psaumes  Miserere  mei,  Deus  ;  Confitemini  ; 
Deus,  Deus  meus;  le  cantique  Benedictus  au  lieu  du 
Beyiedicite,  et  le  psaume  Laudate  Dominum  de  cœlis. 

Après  la  répétition  de  la  dernière  antienne  qui  suit  le 
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cinquième  psaume  on  lit  le  Capitule.  Ce  Capitule  varie 
pour  chaque  Dimanche  pendant  le  Temps  de  pénitence, 
et  se  trouve  au  Propre  du  Temps.  On  dit  ensuite 
V Hymne  qui  pour  les  Dimanches  de  la  Septuxigésime, 
Sexagésime  et  Quinquarjésime,  est  la  même  que  pour 
les  Dimanches  ordinaires,  et  se  trouve  d'ailleurs  au 
Psautier  à  la  suite  des  Laudes  II.  Les  Dimanches  du 
Carême  et  de  la  Passion  ont  leur  Hymne  à  V  Ordinarium 
divini  officii.  —  Après  V Hymne  on  dit  le  Verset.  Ce 
Verset  avec  son  Répons  pour  les  Dimanches  de  la 
Septuagésime,  Sexagésime  et  Quinquagésime  se  trouve 
encore  au  Psautier  à  la  suite  des  Laudes  II,  et  pour  les 
Dimanches  du  Carême  et  de  la  Passion  à  V Ordinaire.  — 
U Antienne  qu'on  dit  ensuite  avant  et  après  le  «  Bene- 
dictus  »  se  trouve  pour  tous  ces  Dimanches  comme  pour 
ceux  du  reste  de  l'année  au  Propre  du  Temps.  U Orai- 
son se  trouve  aussi  au  Propre  du  Temps. 

N.  B.  Dans  la  série  des  Dimanches  nous  ne  compre- 
nons pas  les  Dimanches  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  ni 
celui  de  la  Trinité,  ni  les  Dimanches  qui  tombent  dans 
les  Octaves  de  Noël,  de  V Epiphanie,  de  V Ascension  et 
du  Saint  Sacrement.  Tous  ces  Dimanches  ont  un 
office  spécial  au  Propre  du  Temps  ;  d'ailleurs,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  à  Matines,  il  faut  les  ranger 
parmi  les  Fêtes  n^  1,  dont  nous  allons  parler  main- 
tenant. 

c).  —  Comment  dit-on  Laudes  aux  Fêtes  doubles  et 
semî-doubles  ? 

Il  faut  distinguer  ici  comme  à  Matines  entre  les 
Fêtes  n^  1  et  les  Fêtes  n^  2. 
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Aux  Fêtes  n"  1,  à  Laudes  on  prend  les  Antiennes  au 
Propre  de  la  Fête  ou  au  Commun  des  Saints,  et  les 
Psaumes  du  Dimanche  au  Psautier  au  Schéma  I 
«  Dominica  ad  Laudes  I  ».  —  Après  la  répétition  de  la 
dernière  antienne  qui  suit  le  cinquième  psaume  on  lit  le 
Capitule.  Ce  Capitule  se  prend  au  Propre  de  la  Fête  ou 
au  Commun  des  Saints.  Il  en  est  de  même  de  Y  Hymne 
et  du  Verset  avec  son  Répons.  —  \j' Antienne  qu'on 
dit  ensuite  avant  et  après  le  «  Benedictus  »  est  encore 
au  Propre  de  la  Fête  ou  au  Commun  des  Saints.  C'est  là 
aussi  qu'on  trouve  V  Oraison. 

N.  B.  Aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte^ 
qu'à  Matines  nous  avons  assimilés  aux  Fêtes  n^  1,  on  ne 
prend  pas  pour  les  Laudes  les  Psaumes  du  Dimanche, 
mais  ceux  de  la  Férié  occurrente  au  Schéma  II,  en 
changeant  toutefois,  le  Samedi  Saint,  le  Cantique 
Audite  Cœli  pour  prendre  en  sa  place  le  Cantique  Ego 
dixi  :  In  dimidio  ^. 

Aux  Fêtes  n"  2,  à  Laudes  on  ne  dit  plus  les  antiennes 
du  Commun  des  Saints  ni  les  psaumes  du  Dimanche, 
comme  on  faisait  autrefois,  mais  on  prend  toujours  les 
Antiennes  et  les  Psaumes  du  Psautier  à  la  Férié  occur- 
rente de  la  semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.,  ayant 
soin  toutefois  de  se  servir  du  Schéma  I  pour  toutes 
les  Fêtes  de  l'année,  même  pour  celles  qui  arrivent 
pendant  les  Temps  de  l'Avent,  du  Carême  et  de  la 
Passion.  Au  Schéma  I  il  y  a  deux  sortes  iV Antieiines  : 

1.  A  l'Office  des  Ténèbres,  dans  la  récitation  'privée,  quand 
on  sépare  les  Laudes  des  Matines,  on  dit  à  Matines  après  la 
neuvième  leçon  l'oraison  «  Respice,  quaesumus  ».  Plus  tard, 
avant  de  commencer  Laudes,  on  dit  à  voix  basse,  Pater,  Ave. 
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les  unes  servent  pour  les  Fêtes  comme  pour  les  Fériés 
dans  le  œurani  de  Vannée,  l'autre,  car  il  n'y  en  a 
qu'une,  sert  pour  le  Temps  Pascal.  C'est  sous  cette 
seule  antienne  Alléluia  qu'on  dit  les  cinq  psaumes  des 
Laudes  depuis  le  Lundi  après  le  Dimanclie  in  Alhis 
jusqu'au  Vendredi  après  V Octave  de  V Ascension  inclu- 
sivement, même  aux  Fêtes  qui  tombent  pendant  cette 
Octave.  Il  y  a  ici  comme  à  Matines  une  exception  :  Si 
parmi  ces  Fêtes  n°  2  il  y  en  avait  quelqu'une,  ayant 
des  Antiennes  propres  à  Laudes,  on  prendrait  ces 
antiennes,  et  on  les  dirait  à  la  fête  seulement,  non  pas 
pendant  l'Octave,  avec  les  psaumes  du  Dimanche, 
Schéma  I,  au  lieu  de  les  dire  avec  les  psaumes  de  la 
Férié  occurrente  (N.  R.,  Tit.  I,  3).  A  partir  du  Capi- 
tule l'office  devient  de  la  Fête,  c'est-à-dire  :  après 
avoir  pris  à  la  première  partie  de  l'office  les  Antiennes 
et  les  Psaumes  du  Psautier  à  la  Férié  occurrente,  on 
prend  dans  la  seconde  partie  à  commencer  par  le 
Capitule  tout  le  reste  de  la  Fête  au  Propre  ou  au 
Commun  des  Saints.  C'est  une  modification  introduite 
par  les  Nouvelles  Rubriques.  Elle  est  commune  à  toutes 
les  Fêtes  n°  2,  sauf  à  celles  qui  ont  des  antiennes 
propres,  et  s'observe  même  aux  Fêtes  simples  et  à 
V Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sahhato  ;  elle  se  répète 
à  toutes  les  Heures,  du  moins  à  celles,  où  cela  e&t  pos- 
sible. Nous  venons  de  le  constater  aux  Laudes,  nous 
le  constaterons  plus  loin  aux  petites  Heures  de  Tierce, 
Sexte  et  None,  et  nous  le  constaterons  aussi  aux 
Vêpres.  A  toutes  ces  Fêtes  donc,  quand  on  a  répété 
après  le  dernier  psaume  Y  Antienne  de  la  Férié  occur- 
rente, on  passe  à  la  Fête  au  Propre  ou  au  Commun 
des   Saints   pour   prendre   le    Capitule,    VHymne,   le 


CH.   II.   —  DE  CHAQUE  HEURE  DE  l'oFFICE      395 

Verset  avec  son  Répons,  et  Y  Antienne  du  «  Bene- 
dictm  »  (N.  R.y  Tit.  /,  5).  Il  en  est  de  même  pour 
VOraison. 

d).  —  Comment  dit-on  Laudes  aux  Fériés  et  aux 
Vigiles  ? 

•  Les  Fériés  ont  deux  sortes  de  Laudes.  Les  Laudes  I 
servent  pour  les  Fériés  ordinaires  pendant  Tannée, 
pour  les  Fêtes  n^  2,  comme  nous  venons  de  voir,  et 
aussi  pour  les  Fêtes  simples  et  j)our  l'Office  de  la 
Sainte  Vierge  in  Sabbaio,  comme  nous  dirons  plus 
loin.  Les  Laudes  II  servent  pour  les  Fériés  de  Péni- 
tence en  dehors  du  Temps  Pascal. 

Aux  Laudes  I,  on  trouve  au  Psautier  deux  sortes 
d' Aiitieiines  :  les  unes  servent  pour  les  Fériés  ordi- 
naires dans  l'année,  l'autre,  car  il  n'y  en  a  qu'une,  sert 
pour  les  Fériés  du  Temps  Pascal.  C'est  sous  cette  seule 
antienne  Alléluia,  qu'on  dit  les  cinq  psaumes  des 
Laudes  à  toutes  les  Fériés  du  Temps  Pascal,  depuis  le 
Lundi  après  le  Dimanche  in  Albis  jusqu'à  la  Vigile 
de  r Ascension  inclusivement.  Les  Psaumes  des  Lau- 
des I  se  trouvent  au  Psautier  à  chaque  jour  de  la 
semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.  On  les  dit  à  toutes 
les  Fériés  ordinaires  de  l'année.  —  Après  la  répétition 
de  la  dernière  antienne  qui  suit  le  cinquième  psaume  on 
lit  le  Capitule,  Vllymne,  le  Verset  et  V Antienne  du 
«  Bencd ictus  ».  A  l'Office  férial  per  annum  :  le  Capitule^ 
V Hymne,  le  Verset  avec  son  Répons  et  V Antienne  du 
«  Benedictus  »  sont  de  la  Férié  occurrente  au  Psautier. 
Pendant  le  Temps  Pascal,  depuis  le  Lundi  de  Quasi- 
modo  jusqu'à  la  Vigile  de  V Ascension  :  le  Capitule, 
YHymne  et  le  Verset  avec  son  Répons  se  trouvent  à 
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VOrdinarium  divini  ojjicii,  et  l'Antienne  du  «  Bent- 
dictus  ))  au  Propre  du  Temps,  h' Oraison  qu'on  dit 
ensuite  après  la  répétition  de  l'Antienne  du  a  Bene- 
dictus  ))  est  celle  du  Dimanche  précédent  au  Propre  du 
Temps,  sauf  indication  contraire,  comme  p.  ex.  pour 
le  Lundi  des  Rogations. 

Les  Laudes  II  se  disent  aux  Fériés  de  VAventy 
comme  aussi  aux  Fériés  de  la  Septuagésime  jusqu'au 
Samedi  Saint,  aux  Fériés  des  Quxitre-Temps,  et  aux 
Vigiles  non  privilégiées  en  dehors  du  Temps  Pascal. 
Les  Antiennes  comme  les  Psaumes  se  prennent  au 
Psautier  de  la  Férié  occurrente  à  la  suite  des  Laudes  I. 
Cependant  les  six  Fériés  avant  la  Vigile  de  Xoël  et 
les  trois  premiers  jours  de  la  Semaine  Sainte  ont  des 
Antiennes  spéciales  au  Propre, du  Temps.  Le  Capitule, 
V Hymne,  le  Verset  et  V Antienne  du  «  Benedictus'  » 
sont  les  mêmes  qu'aux  Laudes  I,  et  VOraison  est 
celle  du  Dimanche  précédent.  Remarquons  toutefois 
ceci  :  1°  les  Vigiles  ont  leur  Oraison  propre  ; 
2°  le  Mercredi  des  Cendres  et  les  trois  jours  suivants, 
comme  les  autres  Fériés  du  Carême,  ont  leur  Antienne 
du  «  Benedictus  »  et  VOraison  spéciale  au  Propre  du 
Temps  ;  et  3°  les  trois  jours  des  Quatre-Temps  de  sep- 
tembre ont  aussi  leur  Antienne  du  «  Benedictus  »  et 
leur  Oraison  spéciale  au  Propre  du  Temps.  —  Pour  les 
Fériés  de  VAvent,  du  Carême  (à  partir  du  Lundi  après 
le  1^^"  Dimanche)  et  de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi 
de  la  Semaine  Sainte  inclusivement  :  le  Capitule, 
VHymne  et  le  Verset  avec  son  Répons  se  trouvent  à 
VOrdinarium  divini  ofpcii  ;  et  V Antienne  du  «  Bene- 
dictus »  avec  V Oraison  diU.  Propre  du  Temps.  —  Après  la 
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répétition  de  l'Antienne  du  «  Benedictus  )>,  avant  de 
dire  l'oraison,  on  récite  les  Prières  Jériales,  qui  sont  à 
YOrdinarium  divini  officii,  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 


e).  —  Comment  dit-on  Laudes  aux  Fêtes  simples  et  à 
l'Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato? 

Aux  Fêtes  simples,  auxquelles  il  faut  assimiler  le 
huitième  jour  de  l'Octave  des  fêtes  de  2^  classe,  et  à 
1  Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  on  dit  aux 
Laudes  les  Antiennes  et  les  Psaumes  de  la  Férié  occur- 
rente,  comme  plus  haut  à  l'Office  de  la  Férié,  en  ayant 
soin  cependant  de  prendre  toujours  et  en  tout  temps 
de  l'année  le  Schéma  1.  L'exception  des  Fêtes  ayant 
des  Antiennes  propres  à  Laudes  n'a  pas  lieu  pour  les 
Fêtes  simples.  Ainsi  pas  plus  au  huitième  jour  de 
rOctave  des  fêtes  de  2^  classe  qu'à  la  Fête  de  Sainte 
Agnès  secundo,  pour  laquelle  on  assignait  les  Antiennes 
propres  de  la  Fête,  on  ne  dit  ces  Antiennes  avec  les 
Psaumes  du  Dimanche  ;  mais  on  suit  la  Règle  générale, 
et  on  dit  les  Antiennes  et  les  Psaumes  de  la  Férié 
occurreJite  au  Psautier.  De  même  à  ÏOfpce  de  la  Sainte 
Vierge  in  Sabbato  on  ne  dit  plus  les  Antiennes  de 
rOfjice  avec  les  Psaumes  du  Dimanche,  mais  les 
Antiennes  et  les  Psaumes  du  Samedi  au  Psautier 
{S.  C.  P.,  26  janv.  1012).  A  partir  du  Capitule  l'Office 
des  Laudes  est  de  la  Fête,  c'est-à-dire  après  la  répé- 
tition de  la  dernière  antienne  qui  suit  le  cinquième 
psaume  de  la  Férié  occurrente,  on  dit  le  Capitule, 
V Hymne,  le  Verset  avec  son  Répons  et  V Antienne  du 
((  Benedictus  »,  qu'on  prend  au  Propre  ou  au  Commun 


398        L.    n.    —   DES   RUBRIQUES    DU   BRÉVIAIRE 

des  Saints,  et  à  VOfpce  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabhato  : 
Il  en  est  de  même  pour  V  Oraison  ^. 

f).  —  Comment  finit-on  Laudes? 

S'il  n'y  a  pas  de  commémoraisons  ou  de  suffrage  à 
faire,  l'oraison  finie,  on  répète  «  Dominus  vobiscum  », 
puis  on  ajoute  «  Benedicamus  Domino  »  avec  «  Deo 
gratias  »  et  «  Fidelium  animœ  »,  etc.  ;  on  f'it  ensuite 
«  Pater  noster  »,  etc.,  jusqu'à  «  sed  libéra  nos  a  malo. 
Amen  »  inclusivement.  Immédiatement  après,  on  dit  le 
verset  «  Dominus  det  nobis  suam  "pax^^em.  Et  vitam 
œternam.  Amen  »  et  l'antienne  de  la  Sainte  Vierge,  sui- 
vant le  temps  de  l'année,  comme  elle  est  marquée  à 
la  fin  de  YOrdinarium  divini  officii.  On  finit  en  disant 
«  Divinum  auxilium  maneat  semper  nobiscum.  Amen  ». 

Cependant,  si  après  les  Laudes  on  veut  immédiate- 
ment poursuivre  son  Office,  et  dire  Prime,  Tierce,  etc., 
au  lieu  de  réciter  l'antienne  de  la  Sainte  Vierge,  on 
ajoute  aussitôt  après  le  «  Pater  noster  »,  1'  «  Ave  Maria  » 
et  le  «  Credo  »  pour  commencer  Prime.  L'antienne  de 
la  Sainte  Vierge  en  ce  cas  ne  se  dira  qu'à  la  fin  du 
«  Pater  noster  »  de  l'Heure,  oii  l'on  veut  terminer  son 
Office. 

27.  —  a).  Quand  dit-on  les  Prières  à  Laudes? 

Les  Prières  se  disent  immédiatement  après  la  répé- 
tition  de   V Antienne   du   «   Benedictus   ».    Elles   sont 

1.  Le  Samedi  après  la  Xativité  de  la  Sainte  Vierge,  s'il 
faut  dire  l'Office  de  Sancta  Maria  in  Sabbato,  aux  Laudes  et 
aux  petites  Heures  à  partir  du  Capitule  on  prend  tout  à  la 
fête  de  la  Nativité,  et  non  pas  à  l'Office  de  Sancta  Maria  in 
Sabbato  (N.  R.). 
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suivies  de  l'oraison  du  jour.  On  les  trouve  à  VOrdma- 
rium  dwini  officii  après  le  «  Benedictus  ».  —  Au  Chœur 
l'Hebdomadier  dit  à  voix  haute  tout  le  Pater  jusqu'à 
«  Et  ne  nos  inducas  «,  etc.  Les  Prières  fériales  ne  com- 
portent plus  les  psaumes  De  profundis  aux  Laudes  et 
Miserere  aux  Vêpres,  mais  on  y  a  ajouté  un  Verset 
pour  le  Pape,  un  autre  pour  VEvêque  diocésain,  et  plus 
loin  un  troisième  pour  les  bienfaiteurs.  Evidemment 
l'Evêque  qu'on  doit  nommer  ici  est  son  propre  Evêque, 
dès  lors  qu'on  est  dans  le  diocèse  et  qu'on  dit  l'office 
du  diocèse  ;  mais  le  prêtre  qui  se  trouve  momentané- 
ment hors  de  son  diocèse  devra-t-il  continuer  à  nom- 
mer son  propre  Evêque  dans  la  récitation  privée  ? 
Nous  le  croyons,  du  moins  aussi  longtemps  qu'il  suivra 
le  calendrier  de  son  diocèse.  Il  en  est  autrement  pour 
la  Messe,  parce  que  précisément  on  dit  la  Messe  du 
lieu,  et  que  par  conséquent  il  faut  nommer  non  pas 
son  propre  Evêque,  mais  VEvêque  du  lieu.  L'Evêque 
titulaire  n'est  pas  tenu  de  dire  le  Verset  de  VEvêque 
(S.  C.  R.,  22  7nars  1912).  —  Quand  VOrdinaire  du  lieu, 
bien  qu'il  ait  reçu  la  consécration  épiscopale,  n'est  pas 
le  vrai  Evêque  du  lieu,  mais  ï Administrateur  ou  le 
Vicaire  Capitidaire,  ou  bien,  comme  dans  les  Missions, 
le  Préfet  ou  le  Vicaire  Apostolique,  les  prêtres  du 
diocèse  et  les  Missionnaires  omettent  le  Verset  de 
VEvêque,  sauf  dans  le  cas  où  par  induit  Apostolique 
ils  disent  le  nom  de  VEvêque  au  Canon  de  la  Messe 
{S.  C.  R.,  22  mars  1912).  —  Les  Prières  fériales  se 
récitent  à  toutes  les  Fériés  de  VAverit,  du  Carême  à 
partir  du  Mercredi  des  Cendres,  de  la  Passion  jusqu'au 
Mercredi  de  la  Semaine  Sainte  inclusivement,  des 
Quatre-Temps  de  Septembre  et   des    Vigiles,  et  cela 
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toutes  les  fois  qu'on  en  fait  l'office,  sauf  aux  Vigiles 
de  Noël,  (le  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  de  la  Pen- 
tecôte, comme  aussi  au  Vendredi  après  l'Ascension. 
La  mémoire  d'un  semi-double  ou  d'une  Octave  et 
môme  d'un  double  simplifié  ne  suffirait  pas  pour 
dispenser  de  la  récitation  des  Prières  fériales.  — 
L'obligation  de  les  dire  à  genoux  n'est  de  rigueur  que 
pour -le  Chœur,  cependant  dans  la  récitation  privée 
il  est  louable  de  s'y  conformer. 

b).  —  Comment  dit-on  les  Commémoraisons  et  dans 
quel  ordre  les  dit-on? 

Pour  faire  Commémoraison  d'un  Dimanche,  d'une 
Fête,  ou  d'une  Férié,  selon  la  règle  indiquée  plus  haut  à 
l'article  Des  Commémoraisons,  on  prend  à  Laudes 
V  Antienne  du  «  Benedictus  »,  le  Verset  qui  suit  l'hymne, 
et  VOraison  que  l'on  aurait  dû  dire,  si  l'on  avait  fait 
l'office  en  entier. 

Quoique  les  Fêtes  du  Seigneur  doivent  être  préférées 
dans  Yoccurrence  comme  dans  la  concurrence  aux 
Dimanches  mineurs,  cependant  si,  à  cause  d'une  Fête 
plus  digne,  au  lieu  de  faire  VOfjîce  de  l'une  ou  de 
l'autre,  on  en  fait  simplement  mémoire,  le  Dimanche 
rnineur  l'emporte,  et  sa  mémoire  se  fait  en  premier 
lieu.  Ainsi  après  VOraison  du  jour  on  fait,  d'abord, 
s'il  y  a  lieu,  la  mémoire  qui  ne  se  sépare  jamais  de 
l'oraison  du  jour,  comme  celle  de  Saint  Paul  à  la 
Fête  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  ensuite  s'il  y|a 
d'autres  mémoires  à  faire,  on  les  récite  toujours  aux 
Laudes  comme  à  la  Messe  et  aux  Vêpres  dans  l'ordre 
suivant  :  1°  d'un  Dimanche  quelconque  ou  de  la  Vigile 
de  l'Epiphanie  ;  2^  d'un  jour  dans  les  Octaves  privi- 


CH.   II.   —  DE  CHAQUE  HEURE   DE  l'oFFICE      401 

légiées  de  l'Epiphanie  et  du  Saint  Sacrement  ;  3"  tUi 
huitième  jour  double  majeur  de  toute  Octave  d'une 
fête  de  V^  classe  ;  4"  d'un  Double  maj  ur  ;  S*^  d'un 
Double  mineur  ;  6^^  d'un  Semi-double  ;  7"  d'un  jour 
dans  V Octave  de  Noël  ou  de  l'Ascension  et  d'une  fête 
•de  l''^  classe  ;  8^  du  Vendredi  après  V Octave  de  V Ascen- 
sion ;  9"  d'une  Férié  majeure  ;  10°  d'une  Vigile  ; 
11°  du  jour  Octave  d'une  fête  de  2^  classe  ;  12°  d'un 
Simple  {N.  B.,  Tit.  VI,  3). 

c).  —  Que  faut-il  faire  lorsque,  dans  la  suite  des 
Commémo raisons,  on  aurait  à  répéter  une  antienne  ou 
un  verset  déjà  dits  dans  l'office  ? 

Lorsque,  dans  la  suite  des  Comméinoraisons,  comme 
«ela  arrive  parfois,  on  aurait  à  répéter  une  Antienne  ou 
un  Verset  déjà  dits  dans  l'Office  de  Laudes,  il  faut 
éviter  la  répétition,  et,  si  rien  de  particulier  n'est 
indiqué  dans  le  Bréviaire,  remplacer  l'Antienne  et  le 
Verset  à  répéter  par  V Antienne  et  le  Verset  des  V^^  Vê- 
pres, même  quand  il  s'agit  de  faire  mémoire,  le  cas 
échéant,  d'un  jour  infra  Octavam  (S.  C.  R.,  21  juin 
1710).  Si  après  cela  on  devait  encore  faire  une  seconde 
ou  même  une  troisième  Commémoraison  se  trouvant 
dans  le  même  cas,  on  prendrait  ensuite  V Antienne  des 
268  Vêpres  avec  le  Verset  du  second  Nocturne,  et  enfin 
la  l''^  Antienne  et  le  Verset  du  3^  Nocturne  (S.  C.  B., 
27  juin  1899). 

d).  —  Qu'appelle-t-on  Commémoraison  commune 
ou  Suffrage  ? 

On  appelle  Suffrage  la  Commémoraison  qui  doit  se 
faire  certains  jours  après  l'Oraison  du  jour,  ou  après 

LITURGIE  SACRÉE.  —  26 
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les  Commcmoraisons  spéciales,  dont  nous  venons  de 
parler.  Autrefois  il  y  avait  dans  le  Bréviaire  plusieurs 
de  ces  Commémoraisons,  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus 
que  deux  :  le  Suffrage  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge 
et  des  Saints,  et  le  Suffrage  en  l'honneur  de  la  Croix. 
Tous  les  deux  se  trouvent  dans  VOrdinarium  divini 
officii  après  les  Prières  fériales  à  la  fin  des  Laudes  et 
des  Vêpres.  —  Dans  l'Oraison  pour  le  Suffrage  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  à  la  lettre 
N...  on  dit  le  nom  du  Titulaire  de  sa  propre  église.  Si 
l'église  a  pour  Titulaire  un  Mystère,  on  ne  dit  rien  à 
la  lettre  N...,  et  on  omet  les  mots  «  atque  beato  )> 
(S.  C,  E.,  22  mars  1912).  —  Il  est  évident,  s'il  y  avait 
plusieurs  Titulaires,  qu'il  faudrait  les  nommer  tous. 
Ainsi  si  l'église  avait  été  consacrée  sous  le  Titre  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  Sainte  Julienne,  comme  le  nom 
de  la  Sainte  Vierge  a  été  exprimé  déjà  en  premier  lieu, 
il  suffirait  de  dire  à  îa  lettre  N...  «  et  beata  Juliana  ». 
Si  elle  avait  été  consacrée  sous  le  Titre  de  Saint 
Ambroise  et  de  Saint  Charles,  il  faudrait  dire  «  et 
beatis  Ambrosio  et  Carolo  ».  —  Les  Rubriques  ajoutent 
que  le  Titulaire,  si  c'est  un  des  Saints  Anges  ou  Saint 
Jean-Baptiste,  est  nommé  avant  Saint  Joseph.  — 
Si  quelqu'un  n'était  attaché  à  aucune  église  ni  à  raison 
d'un  bénéfice,  ni  en  vertu  d'une  nomination  de  l'Ordi- 
naire à  quelque  charge  du  saint  ministère,  il  pourrait 
dire  à  la  lettre  N. . .  le  nom  du  Titulaire  de  la  paroisse 
[D.  Piacenza).  A  défaut  de  Titulaire  on  pourrait  aussi 
nommer  le  Patron  du  lieu. 

e) .  —  Quand  dit-on  le  Suffrage  ? 

En  dehors  du  Temps  Pascal,  le  Suffrage  en  l'hon- 
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neur  de  la  Samte  Vierge  et  des  Saints,  se  dit  à  toiis  les 
Offices  de  l'année,  semi-doubles  et  simples  tant  des 
Saints  que  du  Temps,  sauf  à  partir  du  premier  Dimanche 
de  VAvent  jusqu'après  V Octave  de  VEpiplianie,  et  à 
l)artir  du  Dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi 
de  la  Semaine  Sainte  inclusivement.  On  ne  dit  pas 
non  plus  le  Suffrage  aux  jours  doubles,  ni  quand  on 
fait  mémoire  d'un  double  simplifié,  ni  quand  on  fait 
l'office  ou  la  commémoraison  d'une  Octave,  ni  à  la 
Vigile  de  la  Toussaint.  —  Quand  on  dit  l'office  de  la 
Sainte  Vierge  in  Sabbato,  on  retranche  du  Suffrage 
des  Saints  ce  qui  a  trait  à  la  Sainte  Vierge,  et  on  dit 
simplement  «  Sancti  Dei  omnes  »,  etc.,  dans  l'Oraison 
on  supprime  les  mots  «  beata  et  gloriosa  semper  Virgine 
Dei  génitrice  Maria  »  pour  dire  aussitôt  «  intercedente 
beato  Joseph,  cum  bealis  »,  etc.  et  on  finit  l'Oraison  en 
disant  :  Per  Dominum  au  lieu  de  Per  eumdem  Domi- 
num. 

Pendant  le  Temps  Pascal,  c'est-à-dire  depuis  le 
Lundi  de  Quammodo  jusqu'à  la  Vigile  de  l'Ascension 
inclusivement,  le  Suffrage  en  l'honneur  de  la  Croix 
remplace  le  précédent  et  sa  récitation  est  soumise  à 
la  même  règle,  c'est-à-dire  qu'on  l'omet  à  une  Fête 
double  quelconque,  et  pendant  les  Octaves. 


ARTICLE    III 

DE  PRIME 

28.  —  a).  Comment  commence-t-on  Prime? 
Après  avoir  récité  à  voix  basse  le  «  Pater  »,  a  VAve  », 
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et  le  «  Credo  »,  on  commence  Prime  par  «  Deus  in  a/lju- 
torium...  »,  etc.,  comme  à  Matines.  Ensuite  vient 
l'Hymne  «  Jam  lucis  orto  sidère  ». 

b).  —  Comment  dit-on  Prime  le  Dimanche? 

Le  Dimanche,  après  avoir  récité  V Hymne,  qui  est  la 
même  pour  tous  les  jours  de  l'année,  on  dit  V Antienne. 
Cette  antienne  se  prend  au  Psautier  «  Dominica  ad  Pri- 
mam  ».  Or  au  Psautier  il  y  u  deux  antiennes.  Toutes  deux 
commencent  par  Alléluia.  Voilà  pourquoi  au  commen- 
cement, c'est-à-dire  avant  les  psaumes,  il  n'}^  a  que  le 
seul  mot  Alléluia  ;  mais  après  les  psaumes  on  trouve 
deux  antiennes  distinctes,  dont  l'une  sert  aux  Dimanches 
du  Temps  Pascal^  et  l'autre  aux  Dimanches  ordinaires  de 
l'année.  Pour  les  Dimanches  de  VAvent,  Vantienne  de 
Prime  est  la  première  des  antiennes  des  Laudes  du  jour 
au  Propre  du  Temps.  Pour  les  Dimanches  de  la  Septua- 
gésime,  Sexagésime  et  Quinquagésime,  comme  pour  les 
Dimanches  du  Carême  et  de  la  Passion  :  Vantienne  de 
Prime  est  spéciale,  elle  se  trouve  à  l'Heure  même  de 
Prime  au  Propre  du  Temps.  —  Les  Psaumes  pour  les 
Dimanches  ordinaires  dans  l'année  se  trouvent  au.  Psau- 
tier. C'est  d'abord  le  psaume  Confilemini  Domino,  puis 
Beati  immaculati,  et  Rétribue  du  psaume  118,  qu'on  con- 
tinuera ensuite  comme  auparavant  à  Tierce,  Sexte  et 
None.  A  partir  du  Dimanche  de  la  Septuagésimejusqusiu 
Dimanche  des  Rameaux,  où  le  psaume  Confitemini  est 
réservé  aux  Laudes,  on  le  remplace  à  Prime  par  le 
psaume  Dominus  regnavit,  auquel  on  ajoute  le  psaume 
suivant  JubilateDeo.  Aussitôt  la  récitation  des  psaumes 
achevée  et  avant  de  répéter  l'antienne,  on  dit  le 
Symbole  de  Saint  Athanase,  s'il  y  a  lieu.  Or  le  Symbole 
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de  Saint  Athanase  se  dit  à  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité, 
aux  Dimanches  après  V Epiphanie,  c'est-à-dire  depuis 
V Octave  de  V Epiphanie  jusqu'à  la  Septuagésime,  et 
aux  Dimanches  après  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  dej)uis 
V Octave  de  la  Fête-Dieu  jusqu'à  VAvent  ;  encore  l'oniet- 
on  si  ces  jours-là  se  rencontre  une  jète  double  simplifiée 
ou  une  Octave  {N.  R.,  TU.  VIII,  3,  4).  A  la  fin  du 
psaume  ou,  si  l'on  dit  le  Symbole  de  Saint  Athanase, 
après  la  récitation  du  Symbole,  on  répète  ou  plutôt 
on  dit  l'antienne  en  entier. 

Lorsqu'on  a  répété  l'antienne,  on  lit  le  Capitule. 
Ce  Capitule  de  Prime  est  toujours  le  même  «  Begi 
sœculorum  ».  Il  se  trouve  à  VOrdinarium  divini  ofjicii. 
A  la  fin  du  Capitule  on  répond  «  Deo  gratias  ». 

Le  Répons  bref  vient  immédiatement  après  le  Capi- 
tule :  à  Prime  il  est  toujours  le  même  et  se  compose  de 
ces  deux  parties  :  «  Christe,  fili  Dei  vivi,  »  —  «  Miserere 
nobis  ».  Au  Temps  Pascal  on  y  ajoute  deux  Alléluia, 
et  alors  ce  sont  ces  deux  Alléluia,  qui  forment  la 
seconde  partie  du  Répons  bref.  —  Le  Répons  bref  se 
répète  deux  fois.  Il  est  suivi  d'un  Verset  qui  varie  en 
certains  temps  de  l'année,  à  certaines  fêtes,  et  pendant 
quelques  Octaves  :  après  le  verset  on  répète  la  seconde 
partie  du  Répons  bref.  -  Vient  ensuite  le  «  Gloria 
Patri  »  qui  est  suivi  de  la  répétition  du  Répons  bref 
en  entier.  Le  «  Gloria  Patri  »  s'omet  pendant  le  Temps 
de  la  Passion,  à  V office  du  Temps. 

Au  verset  «  Exsurge,  Christe  »  et  à  son  Répons  on 
ajoute  un  Alléluia  au  Temps  Pascal. 

Viennent  alors  les  Prières,  qu'on  appelle  Prières 
dominicales.  Elles  se  disent  en  général  le  Dimanche, 
comme  aussi  aux  Fêtes  semi-doubles  et  simples,  et  aux 
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Fériés  ordinaires  de  Tannée,  même  au  Temps  Pascal. 
Il  faut  cependant  en  excepter  les  Dimanches  où 
l'office  est  double,  et  les  Dimanches  où  l'on  fait  mé- 
moire d'une  Fête  double  ou  d'une  Octave.  En  semaine 
quand  on  fait  l'ofïice  d'un  Dimanche  anticipé,  si  c'est 
pendant  une  Octave,  on  ne  dit  pas  les  Prières  domi- 
nicales {S.  C.  R.,  22  mars  1912).  On  ne  les  dit  pas  non 
plus  quand  on  fait  mémoire  d'un  double  simplifié. 
Dans  les  Prières  dominicales  l'Hebdomadier  à  l'Office 
canonial  dit  d'abord  seul  le  «  Confiteor  »,  puis  tout  le 
Chœur  après  avoir  répondu  «  Misereatur  tui  •»,  répète 
le  «  Confiteor  »  à  son  tour.  Dans  la  récitation  privée, 
même  quand  on  dit  le  Bréviaire  en  commun  avec  un 
ou  plusieurs  confrères,  comme  aussi  dans  la  récitation 
chorale  chez  les  religieuses,  on  ne  dit  qu'une  fois  le 
«  Confiteor  »  suivi  du  «  Misereatur  o  et  de  1'  «  Indnlgen- 
tiam  »,  en  la  manière  indiquée  à  VOrdinarium  divini 
officii,  c'est-à-dire  qu'on  omet  les  mots  «  et  tibi,  Pater  » 
ou  «  et  vobis,  Fratres  »  et  encore  «  et  te,  Pater  »  ou  ((  et 
vos,  Fratres  ». 

Après  les  Prières,  ou  si  l'on  ne  dit  pas  les  Prières, 
aussitôt  après  le  verset  «  Exsurge,  Christe  »  et  son 
répons,  on  dit  «  Dominus  vobiscum  »  et  l'Oraison 
«  Domine,  Deus  omnipotens,  qui  ad  principium  hujus 
diei  nos  pervenire  fecisti  »,  etc.  Le  reste  de  Prime  est 
invariable,  et  se  dit  le  Dimanche  comme  les  autres 
jours,  à  l'exception  de  la  Leçon  brève  à  la  fin,  qui  varie. 
Cette  leçon  brève  pour  les  Dimanches  ordinaires  dans 
l'année  est  toujours  «  Dominus  autem  dirigat  )>  ;  elle 
est  spéciale  aux  Dimanches  de  VAvent,  du  Carême, 
de  la  Passion  et  de  Pâques.  Toutes  ces  leçons  brèves 
se  trouvent  à  VOrdinarium.  A  la  fin  de  la  leçon  brève 
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on  dit  «  Tu  autem  Domine,  viiserere  nobls  »  avec  la 
réponse  «  Deo  gratias  ». 

X.  B.  Dans  la  série  des  Dimanches  nous  ne  compre- 
nons pas  le  Dimanche  de  Pâques^  qui  comme  toute  son 
Octave,  a  un  office  à  part,  ni  non  plus  le  Dimanche  de 
Pentecôte,  ni  celui  de  la  Trinité,  ni  les  Dimanches  qui 
tombent  dans  les  Octaves  de  Noël,  de  V Epiphanie,  de 
V  Ascension  et  du  Saint  Sacrement.  Tous  ces  Dimanches 
ont  un  office  spicial  au  Propre  du  Temps,  et  on  doit 
les  ranger  parmi  les  Fêtes  n^  1,  dont  nous  allons  parler 
maintenant. 

c).  —  Comment  dit-on  Prime  aux  Fêtes  doubles  et 
semi-doubles  ? 

Il  faut  distinguer  encore  entre  les  Fêles  n^  1  et  les 
Fêtes  71»  2. 

Aux  Fêtes  n^  1,  après  avoir  récité  l'Hymne  «  Jam 
lucis  orto  sidère  »,  on  prend  pour  antienne  la  première 
Antienne  des  Laudes  de  la  Fête  au  Propre  ou  au  Com- 
miin  des  Saints.  Les  Psaumes  sont  du  Dimanche  au 
Psautier  «  Dominica  ad  Primam  ».  Toutefois  le 
psaume  Confitemini  est  remplacé  par  le  psaume 
«  Deus  in  nomine  tuo  »  comme  c'est  indiqué  aux  Fêtes. 
Puis  on  dit  Beati  immaculati  et  Rétribue  du  psaume  118, 
((u'on  continuera  ensuite  comme  le  Dimanche  à  Tierce, 
Sexte  et  None.  Lorsqu'on  a  répété  l'antienne,  on  lit  le 
Capitule  qui  est  toujours  le  même  «  Begi  sœculorum  k, 
et  auquel  on  répond  Deo  gratias.  Le  Bépons  bref  est 
aussi  le  même  que  le  Dimanche.  On  change  le  Verset, 
si  le  Propre  du  Temps  ou  la  Fête  du  Saint  et  son 
Octave  le  demandent.   On  applique  aussi  les  mêmes 
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règles  pour  ajouter  les  Alléluia,  au  Temps  Pascal.  Le 
reste  de  Prime  se  dit  comme  jjIus  haut  le  Dimanche, 
sauf  la  Leçon  brève  à  la  fin.  Cette  leçon  brève  est  tou- 
jours le  Capitule  de  None  de  la  F  été,  indiqué  au  Froj/re 
ou  au  Commun. 

Aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  que 
nous  avons  assimilés  aux  Fttes  n^  1,  Prime  comme  les 
autres  petites  Heures  se  disent  d'une  manière  parti- 
culière indiquée  au  Propre  du  Temps. 

Aux  Fêtes  n^  2,  après  avoir  récité  l'Hymne  «  Jam 
lucis  orto  sidère  »,  on  prend  V  Antienne  et  les  Psaumes 
de  la  Férié  occurrente  au  Psautier  :  Feria  II,  Feria  III, 
etc.  ad  Primam,  v.  g.  si  c'est  le  lundi,  les  psaumes 
Domini  est  terra,  Cœli  enarrant,  et  Lex  Domini,  avec 
l'antienne  du  jour  Innocens  manibus  en  dehors  du 
Temps  Pascal,  et  Alléluia  au  Temps  Pascal  ;  et  cela 
pendant  toute  l'année  pour  toutes  ces  Fêtes  ou  Octaves, 
sans  tenir  compte  des  Temps  de  l'Avent,  du  Carême 
ou  de  la  Passion.  On  n'y  fait  pas  même  l'exception, 
que  nous  avons  indiquée  à  Matines  et  à  Laudes,  rela- 
tivement aux  Fêtes  qui  auraient  des  antiennes  propres. 
On  ne  prend  plus  jamais  en  effet  pour  aucune  de  ces 
Fêtes,  aux  petites  Heures,  les  antiennes  du  Propre  ou 
du  Commun  des  Saints,  ni  les  psaumes  du  Dimanche 
comine  auparavant  ;  mais  toujours  les  Antiennes  et 
les  Psaumes  de  la  Férié  occurrente  au  Psautier.  — 
Après  la  répétition  de  l'antienne  on  ht  le  Capitule  «  Régi 
sœculorum  »,  puis  on  continue  comme  aux  Fêtes  n^  1, 
c'est-à-dire  on  dit  le  Répons  bref  comme  plus  haut, 
on  récite  le  reste  de  Prime  comme  au  Dimanche,  et 
on  prend  pour  leçon  brève  le  Capitule  de  None  de  la 


CH.   II.  —  DE  CHAQUE  HEUKE  DE  L'OFFICE      409 

Fête,  au  Propre  ou  au  Commun  des  Saints.  —  Cepen- 
dant aux  Fêtes  semi-doubles  (sauf  aux  Vigiles  de 
l'Epiphanie  ou  de  la  Pentecôte  et  au  Vendre<li  après 
rOctave  de  l'Ascension)  immédiatement  après  le 
Répons  bref  on  dit  les  Prières  dominicales  ;  à  moins 
qu'à  ces  Fêtes  semi-doubles  on  ne  fasse  l'office  ou  la 
mémoire  d'une  Octave,  car  alors  on  ne  dirait  pas  les 
prières . 

d).  —  Comment  dit-on  Prime  aux  Fériés  et  aux 
Vigiles  ? 

Aux  Fériés,  auxquelles  il  faut  assimiler  les  Vigiles 
non  privilégiées,  après  avoir  récité  l'Hymne  «  Jam 
lucis  orto  sidère  »,  on  prend  V  Antienne  et  les  Psaumes 
de  la  Férié  occur rente  au  Psautier  :  Feria  II,  Feria  III, 
etc.,  ad  Primam.  Il  y  a  deux  antiennes  :  l'une  pour  les 
Temps  ordinaires  de  l'année,  et  l'autre  pour  le  Temps 
Pascal,  depuis  le  Lundi  après  le  Dimanche  «  in  Albis  » 
jusqu'à  la  veille  de  V Ascension.  Aux  Fériés  de  VAvent 
on  prend  pour  antienne  à  Prime  la  première  antienne 
des  Laudes  du  Dimanche  précédent  ;  sauf  pour  les 
six  Fériés  avant  la  Vigile  de  Noël,  où  l'on  prend  la 
première  antienne  propre  des  Laudes  de  ces  Fériés  au 
Propre  du  Temps.  Aux  Fériés  du  Carême  (à  partir  du 
Lundi  après  le  premier  Dimanche)  on  dit  toujours 
l'antienne  Vivo  ego,  et  à  celles  de  la  Passion  l'antienne 
Libéra  me.  Domine,  qui  se  trouvent  à  YOrdinarium 
divini  officii  ;  sauf  le  Lundi,  le  Mardi  et  le  Mercredi  de 
la  Semaine  Sainte,  où  l'on  prend  encore  la  première 
antienne  propre  des  Laudes  de  ces  Fériés  au  Propre 
du  Temps.  —  Autrefois  on  disait  toujours  les  mêmes 
psaumes  à  Prime  ;  mais  à  Voffîce  férial  on  intercalait 
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chaque  jour  de  la  semaine,  sauf  le  Samedi,  un  psaume 
particulier  entre  le  premier  et  le  second  des  trois 
Psaumes  ordinaires.  Ces  psaumes  supplémentaires  des 
cinq  jours  de  la  semaine  ont  été  supprimés  dans  le 
nouveau  Psautier,  ou  pîutôt  on  s'en  est  servi  pour 
commencer  les  séries  respectives  de  trois  psaumes  ou 
sections  de  psaumes  pour  les  Heures  de  Prime  des 
différents  jours  de  la  semaine  ;  de  cette  sorte  chaque 
jour  a  maintenant  des  psaumes  propres.  On  en  a  fait 
autant  pour  le  Samedi.  Par  contre  toutes  les  fois  qu'à 
Voffice  férial  il  faut  se  servir  des  Lauâes  II,  qui  ont 
pour  premier  psaume  le  «  Miserere  »,  on  ajoute  à  la  fin 
des  trois  psaumes  de  Prime,  même  le  Samedi,  un  qua- 
trième psaume,  c'est-à-dire  le  premier  des  Laudes  /, 
qui  est  précisément  celui  qui  est  remplacé  dans  les 
Laudes  II  par  le  psaume  «  Miserere  ».  Ainsi  par 
exemple  le  Lundi,  après  avoir  dit  les  trois  psaumes 
Domini  est  terra,  Cœli  enarrant,  et  Lex  Domini,  on 
ajoute  comme  quatrième  psaume  «  Omnes  génies  »  le 
premier  des  Laudes  I  de  ce  jour. 

Lorsqu'on  a  répété  l'antienne,  on  dit  le  Capitule,  qui 
se  trouve  à  VOrdinarium  divini  offlcii.  Ce  Capitule  est 
a  Pacem  et  veritatem  »  pour  les  Fériés  ordinaires  dans 
l'année,  et  «  Begi  sœculorum  »  pour  les  Fériés  du 
Temps  Pascal.  Le  Répons  bref  vient  ensuite,  c'est  le 
même  qu'au  Dimanche,  et  il  en  suit  les  règles  tant  pour 
les  Versets  qui  peuvent  varier,  que  pour  les  Alléluia 
à  ajouter  au  Temps  Pascal  ;  et  pour  le  «  Gloria  Poiri  » 
à  supprimer  dans  le  Temps  de  la  Passion. 

Aux  Fériés  mineures  et  aux  Vigiles,  même  du 
Temps  Pascal,  et  à  la  Férié  majeure  du  Lundi  des 
Hogations,   quand  on  en  fait  l'office,   aussitôt  après 
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avoir  dit  le  Répons  bref  on  récite  les  Prières  domini- 
cales, sauf  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  à  la 
Vigile  de  l'Epiphanie  ou  de  la  Pentecôte  et  au  Ven- 
dredi après  r Octave  de  l'Ascension.  A  la  suite  des 
Prières  dominicales  on  trouve  à  Prime  d'autres  prières, 
qu'on  appelle  Prières  fériales.  Elles  sont  composées 
des  Prières  dominicales  auxquelles  on  a  ajouté  un 
certain  nombre  de  Versets.  Elles  se  récitent  aux 
Fériés  majeures  de  VAvent,  du  Carême  à  partir  du 
Mercredi  des  Cendres,  de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi 
de  la  Semaine  Sainte  inclusivement,  aux  Quatre- 
Temps  de  Septembre,  et  aux  Vigiles  en  dehors  du 
Temps  Pascal.  On  ne  les  omet  jamais,  même  quand 
on  a  fait  à  Laudes  mémoire  d'un  double,  d'une  Octave 
ou  d'un  double  simplifié.  L'obligation  de  les  dire  à 
genoux  n'est  de  rigueur  que  pour  le  Chœur,  mais  il 
est  louable  de  s'y  conformer  dans  la  récitation  privée. 
Le  reste  de  Prime  se  dit  comme  plus  haut,  sauf  la 
Leçon  brève,  qui  est  la  même  que  celle  du  Dimanche, 
et  qui  varie  selon  le  Temp^  de  l'année. 

c).  —  Comment  dit-on  Prime  aux  Fêtes  simples  et 
à  r  Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato? 

Aux  Fêtes  simples,  auxquelles  il  faut  assimiler  le 
huitième  jour  de  l'Octave  d'une  fête  de  2^  classe,  et 
à  rOffice  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  après  avoir 
récité  l'Hymne  «  Jam  lucis  orto  sidère  »,  on  prend 
V Antienne  et  les  Psaumes  de  la  Férié  occurrvnte  au 
Psautier  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.  ou  Sabbato  ad 
Primam.  Lorsqu'on  a  répété  l'antienne  après  les 
psaumes  on  dit  le  Capitule  «  Régi  sœcidorum  »,  puis 
on  continue  Prime  comme  aux  Fêtes  semi-doubles,  et 
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on  (lit  les  Prières  dominicales,  Haut  au  huitième  jour 
de  rOctave  d'une  fête  de  2^  classe.  Pour  Leçon  brève  on 
prend  comme  aux  Fêtes  le  Cajntule  de  None,  au  Com- 
mun des  Saints  ou  à  V Office  de  la  Sainte  Vierge  (  Voir 
plus  haut,  q.  26,  e,  note). 

f).  —  Comment  finit-on  Prime? 

Après  la  leçon  brève  on  dit  :  «  Adjutorium  nostrum 
in  nomine  Domini  »  et  la  réponse  :  «  Qui  fecit  cœlum 
et  terram  »  ;  ensuite  y.  «  Benedicite  ».  i^ .  «  Deus  »  et 
la  bénédiction  «  Dominus  nos  benedicat  »,  etc.  ^.  On 
ajoute  pour  finir  un  c  Pater  »  jusqu'à  «  sed  libéra  nos 
a  malo.  Amen  »  inclusivement. 

Si,  à  la  suite  de  Prime,  on  veut  dire  immédiatement 
une  autre  petite  Heure,  il  suffit  d'ajouter  au  ((Pater  », 
qu'on  vient  de  réciter  un  «  Ave  Maria  ».  On  commence 
ainsi  l'Heure  suivante. 


ARTICLE  IV 

i 

DE     TIERCE,     SEXTE    ET    NONE  \ 

\ 

29.   —  a).    Comment   commence-t-on   chacune   des 

autres  petites  Heures?  ] 

Au  commencement  de  Tierce,  Sexte  et  None,  on  dit 

«  Pater  noster  »,  «  Ave  Maria  »  et  «  Deus  in  adjuto-  \ 

rium...   »,   etc.,   on  récite  ensuite  V Hymne  propre  à  : 

chacune   de   ces   petites    Heures.    Remarquons    qu'à  i 

1.  Là  où  l'on  a  la  coutume  de  faire  le  signe  de  la  croix  aux 

mots  Dominus  nos  benedicat,   etc.,  de  la  fin  de  Prime,  on  peut  • 

maintenir  cette  coutume  {S.C.  R.,  13  avril  1867).  / 
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l'Heure  de  Tierce,  pendant  l'Octave  de  la  Pentecôte, 
au  lieu  de  l'Hymne  ordinaire,  on  récite  le  «  Veni 
Creator  ». 

b).  —  Comment  dit-on  Tierce,  Sexte  et  None  le 
Dimanche  ? 

Le  Dimanche,  après  avoir  récité  VHymne  propre  à 
chacune  de  ces  petites  Heures,  qui  est  toujours  la 
même  pour  tous  les  jours  de  l'année,  on  dit  V Antienne. 
Cette  antienne  se  prend  au  Psautier  :  «  Dominica  ad 
Tertiam,  ad  Sextam,  ad  Nonam  ».  Ici  comme  à  Prime 
il  y  a  pour  chacune  de  ces  petites  Heures  deux  An- 
tiennes, toutes  deux  commencent  par  Alléluia.  Il  n'y 
a  donc  au  commencement,  c'est-à-dire  avant  les 
psaumes,  que  le  seul  mot  Alléluia  ;  mais  après  les 
psaumes  on  trouve  deux  antiennes  distinctes,  dont 
l'une  sert  pour  les  Dimanches  du  Temps  Pascal,  et 
l'autre  pour  les  Dimanches  ordinaires  de  l'année.  Pour 
les  Dimanches  de  VAvent  Y  antienne  de  Tierce  est  la 
seconde,  celle  de  Sexte  la  troisième,  celle  de  None  la 
cinquième  des  Laudes  du  jour  au  Propre  du  Temps. 
Pour  les  Dimanches  de  la  Septuagésime,  Sexagésime  et 
Quinquagésime,  de  même  pour  les»  Dimanches  du 
Carême  et  de  la  Passion,  l'antienne  de  chacune  de  ces 
petites  Heures  est  spéciale,  et  se  trouve  à  l'Heure 
même  de  Tierce,  de  Sexte  et  de  None,  au  Propre  du 
Temps.  —  Les  Psaumes  sont  toujours  les  mêmes  pour 
tous  les  Dimanches  de  Vannée.  Ce  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  sections  du  psaume  118,  qui  commen- 
cent à  Prime  par  Beali  immaculati,  et  se  poursuivent 
à  Tierce,  Sexte  et  None.  A  la  fin  des  psaumes  on  répète 
ou  plutôt  on  dit  l'antienne  en  entier. 
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Lorsqu'on  a  répété  l'antienne  on  lit  le  Capitule. 
Les  Caj/itules  respectifs  des  trois  petites  Heures  pour 
les  Dimanches  ordinaires  de  Vannée  se  trouvent  à 
VOrdinarium  divini  officii.  Pour  les  Dimanches  de 
VAvent,  de  la  Septuagésime,  Sexayésime  et  Quinqwi- 
gésime,  pour  ceux  du  Carême,  de  la  Passion  et  du 
Temps  Pascal  les  Capitules  respectifs  sont  au  Propre 
du  Temps.  Après  les  Capitules  on  répond  «  Deo  gra- 
tias  ».  —  Les  Répons  brefs  qui  suivent,  se  trouvent 
tous,  pour  n'importe  quelle  époque  de  l'année,  à 
VOrdinarium  divini  officii. 

N.  B.  —  Dans  la  série  des  Dimanches  nous  ne  com- 
prenons pas  le  Dimanche  de  Pâques  qui  a,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  avec  toute  son  Octave  un  office  à 
part,  ni  le  Dimanche  de  la  Pentecôte,  où  l'on  dit  à 
Tierce  pendant  toute  V  Octave  le  Veni  Creator  au  Heu 
de  l'Hymne  ordinaire,  ni  les  Dimanches  dans  les 
Octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  du 
Saint  Sacrement.  Tous  ces  Dimanches  ont  un  office 
spécial  au  Propre  du  Temps,  et  on  doit  les  ranger 
parmi  les  Fêtes  n^  1 ,  dont  nous  allons  parler  mainte- 
nant. 

c).  —  Comment  dît-on  Tierce,  Sexte  et  None  aux 
Fêtes  doubles  et  semi-doubles  ? 

Aux  Fêtes  n^  1,  après  avoir  récité  l'Hymne  propre  à 
chacune  de  ces  petites  Heures,  qui  est  toujours  la 
même  aussi  bien  pour  le  Dimanche  que  pour  les  jours 
de  Fêtes  et  pour  les  Fériés,  on  prend  parmi  les  an- 
tiennes des  Laudes  de  la  Fête  la  seconde  pour  Tierce, 
la  troisième  pour  Sexte,  et  la  cinquième  pour  None.  — 
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Les  Psaumes  sont  du  Dimanche  au  Psautier  :  Dominica 
ad  Tertiam,  ad  Sextam,  ad  Nonam.  A  toîUes  ces  Fêtes 
on  dit  en  effet  les  mêmes  sections  du  jpsaume  118  que 
le  Dimanche.  Quand  on  a  répété  ou  plutôt  dit  en 
entier  l'antienne  après  les  psaumes,  on  lit  le  Capitule. 
Le  Capitule  de  Tierce  est  toujours  celui  des  Laudes  de 
la  Fête  ;  ceux  de  Sexte  et  de  None  sont  marqués  soit 
au  Propre  de  la  Fête  soit  au  Commun  des  Saints.  Le 
Répons  bref  pour  chaque  petite  Heure  vient  après  le 
Capitule.  Il  est  composé  comme  celui  de  Prime,  et  au 
Temps  Pascal,  on  y  observe  les  mêmes  règles  par 
rapport  aux  Alléluia  à  ajouter.  On  trouve  ce  Répons 
bref  au  Propre  de  la  Fête  ou  au  Commun  des  Saints. 

Aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte,  que 
nous  avons  assimilés  au  commencement  aux  Fêtes  n"  1, 
les  petites  Heures  se  disent  comme  Prime  d'une  manière 
particulière,  indiquée  au  Propre  du  Temps. 

Aux  Fêtes  n*^  2.   Après  avoir  récité  V Hymne,  on 
prend  toujours  V Antienne  et  les  Psaumes  du  Psautier, 
tels  qu'ils  sont  assignés  aux  petites  Heures  de  la  Férié  : 
Feria  II,  Feria  III,  etc.,  ad  Tertiam,  ad  Sextam,  ad 
Nonam,  c'est-à-dire  du  jour  de  la  semaine,  où  tombent 
ces  Fêtes,  quand  même  ces  Fêtes  auraient  des  A71- 
tiennes  propres  à  Laudes.  A  la  fin  des  psaumes  on 
répète  ou  plutôt  on  dit  en  entier  Vantienne  de  la  Férié 
occurrente,  soit  celle  du  Temps  ordinaire  de  l'année, 
soit  celle  du  Temps  Pascal,  selon  le  cas,  et  cela  toute 
Vannée  pour  toutes  ces  Fêtes  ou   Octaves,  sans  tenir 
compte  du  Temps  de  VAvent,  du  Carême  ou  de  la  Pas- 
sion. A  partir  du  Capitule  l'office  est  de  la  Fête,  c'est-à- 
dire  après  avoir  dit  dans  la  première  partie  les  An- 
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tiennes  et  les  Psaumes  du  Psautier  à  la  Férié  occurrente, 
on  prend  dans  la  seconde  partie  à  commencer  par  le 
Capitule  tout  le  reste  à  la  Fête  au  Proj/re  ou  au  C'om- 
mun  des  Saints.  Donc  le  Capitule  de  Tierce,  comme 
plus  haut  aux  Fêtes  n°  1,  est  toujours  celui  des  Laudes 
de  la  Fête  ;  ceux  de  Sexte  et  de  None  sont  marqués 
soit  au  Propre  de  la  Fête  soit  au  Commun  des  Saints. 
Les  Répons  brefs  pour  chaque  Heure  se  trouvent  aussi 
aux  mêmes  endroits  à  la  suite  des  Capitules. 

d).  —  Comment  dit-on  Tierce,  Sexte  et  None  aux 
Fériés  et  aux  Vigiles? 

Aux  Fériés  et  aux  Vigiles  non  privilégiées,  après 
avoir  récité  VHymne,  on  prend  V  Antienne  et  les  Psau- 
mes du  Psautier,  tels  qu'ils  sont  assignés  aux  petites 
Heures  de  la  Férié  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.  ad  Ter- 
tiam,  ad  Sextam,  ad  Nonam.  A  la  fin  des  psaumes  on 
répète  ou  plutôt  on  dit  en  entier  V antienne  de  la  Férié 
occurrente,  soit  celle  du  Temps  ordinaire  de  l'année, 
soit  celle  du  Temps  Pascal,  selon  le  cas.  Aux  Fériés 
de  VAvent  on  prend  la  seconde  antienne  des  Laudes  du 
Dimanche  précédent  pour  Tierce  ;  la  troisième  pour 
Sexte  ;  et  la  cinquième  pour  None,  sauf  les  six  dernières 
Fériés  avant  la  Vigile  de  Noël,  où  l'on  prend  la  seconde, 
la  troisième  et  la  cinquième  antienne  des  Laudes  de 
ces  Fériés  au  Propre  du  Temps.  Aux  Fériés  du  Carême 
(à  partir  du  Lundi  après  le  premier  Dimanche)  on  dit 
toujours  l'antienne  Advenerunt  nohis  pour  Tierce, 
l'antienne  Commetidemus  nosmetipsos  pour  Sexte,  et 
l'antienne  Per  arma  justitiœ  pour  None  ;  et  aux  Fériés 
du  Temps  de  la  Passion  on  dit  toujours  l'antienne 
Judicasti  Domine  pour  Tierce,  l'antienne  Popule  meus 
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pour  Sexte,  et  l'antienne  Numquid  redditur  pour  None, 
qu'on  trouve  respectivement  à  V Ordinarium  divini 
officii,  sauf  pour  les  trois  premières  Fériés  de  la  Semaine 
Sainte,  qui  ont  des  antiennes  spéciales  au  Propre  du 
Temps. 

Lorsqu'on  a  répété  l'antienne,  on  dit  le  Capitule, 
puis  le  Répons  bref.  Pour  les  Temps  ordinaires  de 
l'année  il  y  a  dans  VOrdiiiarium  divini  officii  un 
Capitule  propre  et  un  Répons  bref  spécial  pour  les 
Dimanches  et  pour  les  Fériés.  Aux  Temps  de  rAvent, 
du  Carême  (à  partir  du  Lundi  après  le  premier  Diman- 
che) de  la  Passion  et  de  Pâques,  on  ne  prend  pas  les 
Capitules  du  Dimanche  précédent  au  Propre  du 
Temps  ;  mais  bien  ceux  qui  sont  marqués  pour  les 
Fériés  de  ces  époques  à  VOrdinarium  divini  officii. 
C'est  encore  à  V Ordinaire  qu'on  trouve  pour  ces  diffé- 
rentes époques  de  l'année  les  Répons  brefs,  qui  servent 
aux  trois  petites  Heures,  et  qu'on  dit  d'ailleurs  alors 
aussi  bien  à  l'Office  du  Dirnanche  qu'à  celui  de  la 
Férié. 

Après  le  Verset  et  son  Répons,  qui  terminent  le 
Répons  bref,  viennent  les  Prières  fériales  des  petites 
Heures,  qu'on  trouve  à  VOrdinarium  divini  officii.  — 
Ces  prières,  qu'on  récite  à  genoux  au  Chœur,  ne  se 
disent  que  les  jours  où  l'on  a  dit  les  prières  à  Laudes. 

e).  —  Comment  dit-on  Tierce,  Sexte  et  None  aux 
Fêtes  simples  et  à  l'Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sab- 
bato? 

Aux  Fêtes  simples,  auxquelles  il  faut  assimiler  le 
huitième  jour  de  l'Octave  d'une  fête  de  2^'  classe,  et 
à  l'Office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  après  avoir 

LITURGIE  SACRÉE.  —  27 
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récité  VHymne,  on  prend  toujours  V Antienne  et  les 
Psaumes  du  Psautier,  tels  qu'ils  sont  assignés  aux 
petites  Heures  de  la  Férié  :  Feria  //,  Ferifi  III, 
etc.,  ou  Sabbato  ad  Terliam,  ad  Sextant,  ad  Nonam. 
A  la  fin  des  psaumes  on  répète  ou  plutôt  on  dit  en 
entier  Vantienne  de  la  Férié  occurrente,  soit  celle 
du  Temps  ordinaire  de  l'année,  soit  celle  du  Temps 
Pascal,  selon  le  cas,  et  cela  toute  Tannée  même  pour  F  0/- 
fice  de  la  Sainte  Vierge,  comme  pour  toutes  les  Fêtes  ordi- 
naires, sans  tenir  compte  des  Temps  de  VAvent,  du 
Carême  ou  de  la  Passion.  A  partir  du  Capitule  l'office  est 
de  la  Fête,  c'est-à-dire  après  avoir  dit  dans  la  première 
partie  les  Antiennes  et  les  Psaumes  du  Psautier  à  la 
Férié  occurrente,  on  prend  dans  la  seconde  partie  à  com- 
mencer par  le  Capitule  tout  le  reste,  comme  aux  Fêtes 
en  général,  au  Propre  ou  au  Commun  des  Saints  et  à 
V Office  de  la  Sainte  Vierge  (  Voir  plus  haut,  q.  26,  e,  note) . 

f).  —  Comment  finit-on  les  petites  heures? 

Après  les  Prières  ou,  si  l'on  ne  dit  pas  les  prières, 
aussitôt  après  le  Verset  et  son  Répons,  on  dit  «  Dominus 
vobiscum  «  et  V Oraison  qui  est  toujours  celle  de  Laudes. 
Après  l'oraison,  on  répète  «  Dominus  vobiscum  » 
auquel  on  ajoute  «  Benedicamus  Domino  —  Deo  gra- 
tias  »  et  «  Fidelium  animœ. . .  »,  etc.  —  Après  quoi  on  dit 
pour  finir  le  «  Pater  noster  »  jusqu'à  «  sed  libéra  nos 
a  malo.  Amen  »  inclusivement  ;  si  ce  n'est  qu'on  veuille 
continuer,  car  alors  on  ajouterait  encore  un  «  Ave 
Maria  »  pour  commencer  l'Heure  suivante. 
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ARTICLE    V 

DES   VÊPRES 

30.  —  a).  Comment  commence-t-on  Vêpres? 

En  commençant  les  Vêpres,  on  dit  «  Pater  noster  », 
«  Ave  Maria  »  et  «  Deus,  in  adjutorium  ». 

b).  —  Comment  dit-on  Vêpres  le  Dimanche? 

Les  Vêpres  ont  toujours  cinq  Antiennes  et  cinq 
Psaumes,  excepté  au  Temps  Pascal  où,  depuis  le 
Dimanche  de  Quasimodo  jusqu'au  Mardi  des  Rogations 
inclusivement,  à  l'office  du  Dimanche  comme  de  la 
Férié,  on  dit  les  psaumes  sous  la  seule  antienne  «  Allé- 
luia ». 

Le  Dimanche  on  trouve  au  Psautier  Dominica  ad 
Vesperas  deux  sortes  d^ Antiennes  :  les  unes  servent 
pour  les  Dimanches  ordinaires  dans  l'année,  et  l'autre, 
<îar  il  n'y  en  a  qu'une,  sert  pour  les  Dimanches  du  Temps 
BascaL  Aux  premières  Vêpres  pour  les  Dimanches  tant 
majeurs  que  mineurs,  quand  on  en  fait  l'office,  on 
pi*end  les  antiennes  et  les  psaumes  du  Samedi  «  Sab- 
bato  ad  Vesperas  »,  même  le  samedi  de  Pâques  veille 
du  Dimanche  in  Albis  ;  sauf  pendant  l'Avent  où  l'on 
dit  les  mêmes  psaumes  mais  avec  les  antiennes  des 
Laudes  du  lendemain,  c'est-à-dire  du  Dimanche  (xY.  i?., 
Tit.  V,  1).  Aux  Dimanches  dans  les  Octa,ves  de  Noël, 
de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  du  Saint  Sacrement 
on  prend  les  antiennes  et  les  psaumes  de  l'Octave 
courante.  Les  Psan7nes  des  secondes  Vêpres  du  Di- 
manche se  trouvent  au  Psautier.  Ce  sont  absolument 
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les  mêmes  qu'autrefois.  Si  l'on  a  changé  quelque  peu 
les  antiennes,  on  a  laissé  les  psaumes  intacts  :  Dixit 
Dominus  ;  Confitebor  tihi,  Domine  ;  Beatus  vir  ;  Lau- 
date,  pueri,  Dominum  ;  et  In  exitu  Israël.  Aux  secondes 
Vêpres  des  Dimanches  de  l'Avent  on  dit  encore  les 
antiennes  des  Laudes.  —  Après  la  répétition  de  la  der- 
nière antienne  qui  suit  le  cinquième  psaume  on  lit  le 
Capitule.  Ce  Capitule  pour  tous  les  Dimanches  ordi- 
naires de  l'année  se  trouve  au  Psautier.  C'est  celui  du 
Samedi  pour  les  premières  Vêpres  «  O  Altitudo  »,  et 
celui  du  Dimanche  pour  les  secondes  Vêpres  «  Bene- 
dictus  )).  Les  Dimanches  de  VAvent,  de  la  Septuagésimey 
Sexagésime  et  Quinquagésime,  comme  ceux  du  Carême, 
de  la  Passion  et  du  Temps  Pascal,  ont  leur  Capitule  au 
Propre  du  Temps,  et  on  les  dit  aussi  bien  aux  premières 
Vêpres  le  Samedi,  que  le  Dimanche  aux  secondes 
Vêpres.  Le  Capitule  fini,  on  répond  «  Deo  gratias  ». 
U Hymne  et  le  Verset  avec  son  Répons,  qu'on  dit 
ensuite  aux  Dimanches  ordinaires  de  l'année,  y  compris 
même  les  Dimanches  de  la  Septuagésime,  Sexagésime 
et  Quinquagésime,  sont  ceux  du  Psautier.  On  les  trouva 
pour  les  premières  Vêpres  au  Samedi  «  Jam  sol  »  et 
«  Vespertina  »  ;  pour  les  secondes  Vêpres  au  Dimanche 
«  Lucis  Creator  «  et  «  Dirigatur  ».  Pour  les  Dimanches 
de  VAvent,  du  Carême,  de  la  Passion  et  du  Temps 
Pascal  :  V Hymne  et  le  Verset  avec  son  Répons  sont  à 
VOrdinarium  divini  ofjicii,  et  servent  aussi  bien  aux 
premières  Vêpres  le  Samedi,  que  le  Dimanche  aux 
secondes  Vêpres.  —  U Antienne  qu'on  dit  ensuite  avant 
et  après  le  Cantique  «  Magnificat  »  est  spéciale  pour 
tous  les  Dimanches  de  l'année  tant  aux  premières 
qu'aux  secondes   Vêpres,  on  la  trouve  au  Propre  diL   { 
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Temps.  Toutefois  il  faut  en  excepter  le  temps  après 
V Octave  de  V Epiphanie  jusqu'à  la  Septuagésime^  où 
l'on  prend  pour  les  Dimanches  aux  premières  Vêpres 
l'antienne  commune  «  Suscepit  Deus  Israël  »  marquée 
au  Psautier  de  Sabbato  ad  V espéras  à  la  fin. 

Le  «  Magnificat  »  se  dit  toujours  aux  Vêpres.  —  On 
le  commence  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  et  à  la  fin 
on  répète  l'antienne  en  entier. 

Après  la  répétition  de  l'antienne  du  «  Magnificat  », 
on  dit  «  Dominus  vobiscum  »  et  VOraison,  qui  est  celle 
des  Laudes,  et  se  trouve  au  propre  du  Temps.  C'est 
ici  qu'il  faut  placer  les  Commémoraisons  et  le  Suffrage 
des  Saints,  s'il  y  a  lieu. 

N.  B.  —  Dans  la  série  des  Dimanches  nous  ne  com- 
prenons pas  les  Dimanches  de  Pâques  et  de  Pentecôte, 
ni  celui  de  la  Sainte  Trinité,  ni  non  plus  les  Dimanches, 
qui  tombent  dans  les  Octaves  de  Noël,  de  VEpiphanie, 
de  V Ascension  et  du  Saint  Sacrement.  Tous  ces  Di- 
manches ont  un  office  spécial  au  Propre  du  Temps, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  d'ailleurs 
il  faut  les  ranger  parmi  les  Fêtes  n°  1,  dont  nous 
allons  parler  maintenant.  —  Quand  la  Fête  de  VEpi- 
phanie tombe  un  autre  jour  que  le  Samedi,  aux 
pes  Vêpres  du  Dimanche  dans  l'Octave,  le  Samedi 
son,  on  dit  le  psaume  Laudate  Dominum  omnes  génies 
en  place  du  psaume  In  exitu  Israël  (S.  C.  R.,  9  fé- 
vrier 1912).  Conformément  aux  règles  des  Octaves 
{q.  13.  c),  aux  2^^  Vêpres  du  Dimanche  dans  les 
Octaves  de  V Epiphanie  et  du  Saint  Sacrement,  on 
dit  pour  faire  mémoire  de  l'Octave  l'antienne  et  le 
verset  des    \^^^  Vêpres   de   la  Fête.   De   même   aux 
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2€8  Vêpres  du  Dimanche  daas  l'Octave  de  l'A«cen«ion, 
si  le  leiidemain  on  doit  faire  l'Office  de  l'Octave,  on 
dit  pour  faire  mémoiie  de  l'Octave  l'antienne  et  le 
verset  des  K<^s  Vêpres  de  la  Fête. 

c).  —  Comment  dit-on  Vêpres  aux  Fêtes  doubles  et 
semi-doubles  ? 

Aux  Fêtes  n^  1,  à  Vêpres  on  prend  les  Antiennes  au 
Propre  de  la  Fête,  ou  au  Commun  des  Saints,  et  les 
Psaumes  correspondants  indiqués  aux  mêmes  endroits. 
—  Après  la  répétition  de  la  dernière  antienne  qui  suit 
le  cinquième  psaume  on  lit  le  Capitule.  Ce  Capitule  se 
prend  au  Propre  de  la  Fête  ou  au  Commun  des  Saints. 
Il  en  est  de  même  de  V Hymne  et  du  Verset  avec  son 
Répons.  —  \J Antienne  qu'on  dit  ensuite  avant  et 
après  le  «  Magnificat  »  est  encore  au  Propre  de  la  Fête 
ou  au  Commun  des  Saints.  C'est  là  aussi  qu'on  trouve 
Y  Oraison. 

N.  B.  —  Aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  qu'à  Matines  nous  avons  assimilés  aux  Fêtes 
n^  1,  les  Vêpres  comme  les  autres  Heures  se  disent 
d'une  manière  particulière  indiquée  au  Propre  du 
Temps. 

Aux  Fêtes  n°  2,  à  Vêpres  on  ne  dit  plus  les  antiennes 
du  Commun  des  Saints  ni  les  psaumes  du  Dimanche, 
comme  on  faisait  autrefois,  mais  on  prend  toujours  les 
Antiennes  et  les  Psaumes  du  Psautier  à  la  Férié  occur- 
rente  de  la  semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.,  même 
pour  les  Fêtes  ou  Octaves  qui  arrivent  pendant  les 
Temps  de  l'Ayent,  du  Carême  et  de  la  Passion.  Au 
Temps  Pascal,  c'est-à-dire  depuis  le  Lundi  après  le 
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Dimanche  nt  Alhis  jusqu'au  Vendredi  après  V Octave 
de  VAscension  inclusivement,  même  aux  Fêtes  qui 
tombent  pendant  cette  Octave,  on  dit  les  cinq  psaumes 
des  Vêpres  sous  la  seule  Antienne  Alléluia^.  Il  y  a 
cependant  ici,  comme  à  Matines  et  à  Laudes  une 
exception,  savoir  :  Si  parmi  ces  Fêles  n^  2,  il  y  en 
avait  quelqu'une,  ayant  des  Antiennes  propres  à 
Vêpres,  on  prendrait  ces  antiennes,  et  on  les  dirait 
à  la  fête  seulement,  non  pas  pendant  l'Octave,  avec 
les  psaumes  du  Propre  ou  du  Commun,  au  lieu  de  les 
dire  avec  les  psaumes  de  la  Férié  occurrente  [N.  i?., 
Tit.  I,  3).  A  partir  du  Capitule,  qu'on  lit  après  la 
répétition  de  la  dernière  antienne,  l'office  est  de  la 
Fête.  C'est  la  modification  introduite  par  les  Nou- 
velles Rubriques,  que  nous  avons  déjà  constatée  aux 
Laudes  et  aux  petites  Heures  :  Tierce,  Sexte  et  None,  et 
qui  revient  ici  aux  Vêpres.  Après  avoir  pris  à  la  pre- 
mière partie  de  l'office  les  antiennes  et  les  psaumes 
du  Psautier,  on  prend  dans  la  seconde  partie  à  com- 
mencer par  le  Capitule  tout  le  reste  de  la  Fête,  au 
Propre  ou  au  Commun  des  Saints.  A  toutes  ces  Fêtes, 
après  avoir  répété  Vantienne  de  la  Férié  occurrente 
après  le  dernier  Psaume,  on  passe  donc  à  la  Fête  au 
Propre  ou  au  Commun  des  Saints  pour  prendre  le  Capi- 


1.  Les  antiennes  se  doublent  toutes  les  fois  que  les  Vêpres 
sont  «  a  capitulo  »  du  double  occurrent  ou  du  double  suivant. 
C'est  poui'quoi  dans  lo  nouveau  Psautier,  aux  Vêpres,  comme 
aux  autres  grandes  Heures,  les  antiennes  sont  imprimées  en 
entier  avant  et  après  chaque  psaume  ;  sauf  aux  Vêpres  du 
Samedi  où  il  est  impossible  d'avoir  besoin  de  doubler  les 
antiennes,  si  ce  n'est  aux  premières  vêpres  du  Dimanche  in 
Albis  pour  l'antienne  «  Alléluia   ». 
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tule,  V Hymne,  le  Verset  avec  son  Répons,  et  V Antienne 
du  «  Magnificat  ».  Il  en  est  de  même  pour  VOraison. 

d).  —  Comment  dit-on  Vêpres  aux  Fériés? 

Aux  Fériés,  on  trouve  au  Psautier  pour  les  Vèj/res 
deux  sortes  à! Antiennes,  les  unes  servent  pour  toutes 
les  Fériés  ordinaires  dans  l'année,  l'autre,  car  il  n'y  en 
a  qu'une,  sert  pour  les  Fériés  du  Temps  Pascal.  C'est 
sous  cette  seule  antienne  Alléluia,  qu'on  dit  les  cinq 
psaumes  des  Vêpres  à  toutes  les  Fériés  du  Temps 
Pascal,  depuis  le  Lundi  après  le  Dimanche  in  Alhis 
jusqu'au  Mardi  des  Rogations  inclusivement.  Les 
Psaumes  des  Vêpres  se  trouvent  au  Psautier  à  chaque 
jour  de  la  semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.  Après  la 
répétition  de  la  dernière  antienne  qui  suit  le  cinquième 
psaume  on  lit  le  Capitule,  V Hymne,  le  Verset  et  V An- 
tienne du  «  Magnificat  ».  A  Y  Office  férial  per  annum  le 
Capitule,  VHymne,  le  Verset  avec  son  Répons,  et 
V Antienne  du  «  Magnificat  »  sont  de  la  Férié  occurrente 
au  Psautier  ;  il  en  est  de  même  pour  les  Fériés  depuis 
le  Lundi  après  la  Septuagésime  jusqu'au  Vendredi 
après  les  Cendres,  sauf  pour  V antienne  du  «  Magni- 
ficat »  qui  se  dit  alors  chaque  jour  non  pas  comme  au 
Psautier  ;  mais  comme  au  Propre  du  Temps.  Cepen- 
dant dans  la  semaine  de  la  Septuagésime  il  n'y  a  que 
quatre  antiennes  pour  le  «  Magnificat  »  assignées  aux 
quatre  premiers  jours  de  la  semaine,  et  dans  la  semaine 
de  la  Sexagésime  il  n'y  en  a  que  trois  assignées  aux 
trois  premiers  jours  de  la  semaine.  Quand  ces  antiennes 
n'ont  pu  être  dites  à  leur  jour  respectif,  on  les  récite 
aux  fériés  suivantes,  en  commençant  par  la  dernière 
qui  reste,  s'il  n'y  en  a  qu'une  à  dire  ;  ou  par  V avant- 
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dernière,  s'il  y  en  a  deux.  Dans  le  cas  où  toutes  ont 
été  dites  déjà,  on  prend  pour  les  fériés  suivantes  les 
antiennes  du  Psautier.  \S Oraison  est  celle  du  Dimanche 
précédent.  Aux  Fériés  de  VAvent,  du  Carême  (à  partir 
du  Lundi  après  le  P'"  Dimanche),  de  la  Passion  jus- 
qu'au Mercredi  de  la  Semaine  Sainte  inclusivement, 
et  du  Temps  Pascal  depuis  le  Lundi  de  Quasimodo 
jusqu'au  Mardi  des  Rogations  inclusivement  :  le 
Capitale,  VHymne  et  le  Verset  avec  son  Répons  se 
trouvent  à  VOrdinarium  divini  officii,  et  V Antienne 
du  «  Magnificat  »  avec  V Oraison  au  Propre  du  Temps. 
—  Après  la  répétition  de  l'antienne  du  «  Magnificat  », 
avant  de  dire  l'oraison  on  récite,  s'il  y  a  lieu,  les 
Prières  fériales,  qui  sont  à  VOrdinarium  divini  officii^ 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

e).  —  Comment  dit-on  Vêpres  aux  Fêtes  simples  et 
à  rOffice  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato  ? 

Les  Fêtes  simples,  auxquelles  il  faut  assimiler  le 
huitième  jour  de  l'Octave  d'une  fête  de  2^  classe,  et 
rOffice  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  n  ont  pas  de 
secondes  Vêpres.  S'il  faut  en  dire  les  premières  Vêpres, 
on  prend  toujours,  comme  avant  la  Réforme  du  Bré- 
viaire, les  Antiennes  et  les  Psaumes  de  la  Férié  occur- 
rente,  absolument  comme  plus  haut  à  l'ofïice  de  la 
Férié.  A  partir  du  Capitule  l'office  est  de  la  Fête. 
Donc  après  la  répétition  de  la  dernière  antienne 
qui  suit  le  cinquième  psaume  on  dit  le  Capitule, 
VHymne,  le  Verset  avec  son  Répons  et  l'Antienne 
du  ((  Magnificat  »,  qu'on  prend  au  Propre  de  la  Fête 
ou  au  Commun  des  Saints,  et  à    V Office  de  la  Sainte 
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Vierge  in  Sabhalo.  Il  on  est  de  même  pour  VOraison^, 
f).  —  Comment  finit-on  les  Vêpres? 

S'il  n'y  a  pas  de  commémoraisons  ou  de  suffrage, 
l'oraison  finie,  on  répète  «  Dominus  vohiscum  »  ;  puis 
on  ajoute  :  ((  Benedicamus  Domino.  —  Deo  gratias  n 
et  «  Fidelium  animœ...  »,  etc.  Après  quoi  on  dit  pour 
finir  le  «  Pater  noster  »  jusqu'à  <(  sed  libéra  nos  a  raalo. 
Amen.  »  inclusivement.  —  Cependant  si  l'on  voulait 
immédiatement  commencer  les  Complies,  après  le 
«  Fidelium  animœ...  )>,  etc.,  on  dirait  tout  de  suite  : 
«  Jubé,  Damne,  benedicere  ». 

31.  —  a).  Quand  dit-on  les  Prières  à  Vêpres  ? 

Les  Prières  se  disent,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer,  immédiatement  après  la  répétition  de 
l'antienne  du  «  Magnificat  ».  Ce  sont  les  mêmes  qu'aux 
Laudes.  Elles  sont  suivies  de  l'oraison  du  jour.  —  On 
doit  les  réciter  à  toutes  les  Fériés  de  VAvent,  et  le 
Mardi  après  le  Dimanche  de  la  Quinquagésime,  si  l'on 
a  fait  en  ce  jour  l'ofïice  d'une  Vigile  ;  ensuite  à  toutes 
les  Fériés  du  Carême  à  partir  du  Mercredi  des  Cendres, 
et  à  toutes  celles  de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi  de 
la  Se^naine  Sainte  inclusivement,  toutes  les  fois  qu'on 
fait  l'ofïice  de  ces  Fériés,  comme  aussi  le  Mercredi  et 
le  Vendredi  des  Quatre-Temps  de  Septembre,  si  l'on 
dit  en  ces  jours  les  Vêpres  de  la  Férié.  La  mémoire 
d'un  semi-double  ou  d'une  Octave  et  même  d'un 
double  simplifié  ne  suffirait  pas  pour  dispenser  de  la 

1.  Le  Vendredi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  s'il 
faut  dire  les  l^^^  Vêpres  de  l'Office  de  Sancîa  Maria  in 
Sahbato  ou  en  faire  mémoire,  à  partir  du  Capitule  on  prend 
tout  à  la  fête  de  la  Nativité,  et  non  pas  à  l'Office  de  Sancta 
Maria  in  Sahbato  {N.  E.). 


CH.   II.   DE   CHAQUE   HEURE   DE   l'oFFICE      427 

récitation  des  Prières  fériales.  —  L'obligation  de  les 
dire  à  genoux  n'est  de  rigueur  que  pour  le  Chœur, 
cependant  dans  la  récitation  privée  il  est  louable  de 
s'y  conformer. 

b).  —  Comment  fait-on  les  Commémoraisons  ? 

Les  Commémoraisons  des  Vêpres  se  font  en  prenant 
V Antienne  du  «  Magnificat  )>  (premières  ou  secondes 
Vêpres),  le  Verset  de  l'Hymne  correspondante  et 
VOraison  qu'on  aurait  dû  réciter  si  l'on  avait  fait 
l'office  en  entier.  —  Elles  se  disent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Après  rOraison  du  jour,  on  fait  d'abord,  s'il  y  a  lieu, 
la  mémoire  de  la  Fête  concurrente,  c'est-à-dire  du  précé- 
dent ou  du  suivant,  et  cela  de  quelque  rit  qu'elle  soit, 
pourvu  qu'on  en  fasse  réellement  l'office  ;  exception 
est  faite  pour  celle  qui  ne  se  sépare  jamais  de  l'Oraison 
du  jour,  comme  par  exemple  la  Commémoraison  de 
Saint  Paul  à  la  Fête  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  et 
qu'on  dit  toujours  immédiatement  après  l'oraison  du 
jour.  Ensuite  s'il  y  a  d'autres  Commémoraisons  à 
faire,  les  Nouvelles  Rubriques  font  une  remarque  très 
importante  sur  la  manière  de  les  réciter,  la  voici  : 
Quoique  les  Fêtes  du  Seigneur  doivent  être  préférées 
dans  V occurrence  comme  dans  la  concurrence  aux 
DinmïKhes  mineurs  ;  cependant  si,  au  lieu  de  faire 
VOffice  de  l'une  et  de  l'autre  on  en  fait  simplement 
mémoire,  le  Dimanche  mineur  l'emporte,  et  sa  mémoire 
se  fait  en  premier  lieu.  Voilà  pourquoi  on  doit  toujoura 
aux  Véjyres,  comme  aux  Laudes  et  à  la  Messe,  faire 
les  différentes  Commémoraisons  dans  l'ordre  suivant  : 
1°  du  Dimanche  quelconque  ;  2*^  d'un  jour  dans  VOctave 


428        L.    II.    —   DES    RUBRIQUES   DU   BRÉVIAIRE 

privilégiée  de  l'Epiplianie,  ou  du  Saint  Sacrement  ;  S*^  du 
huitième  jour  de  toute  Octave  d'une  fête  de  l""*^  classe  ; 
40  d'un  Double  majeur  ;  5<^  d'un  Double  mineur  ; 
6°  d'un  Semi-double  ;  7"  d'un  jour  dans  VOctave  de 
Noël  ou  de  l'Ascension  et  d'une  fête  de  U^  classe  ; 
8°  du  Vendredi  après  VOctave  de  V Ascension  ;  9^  d'une 
Férié  majeure  ;  10*^  d'une  Vigile,  et  11°  du  jour  Octave 
d'une  fête  de  2^  classe  ;  12»  d'un  Simple  {N.  R., 
Tit.  VI,  3). 

Quand  l'antienne  et  le  verset  à  employer  dans  une 
Commémoraison  sont  identiques  à  ceux  de  l'office,  si 
rien  de  particulier  n'est  indiqué  dans  le  Bréviaire,  voici 
la  manière  de  procéder  pour  éviter  la  répétition.  On 
prend  aux  Vêpres  V Antienne  et  le  Verset  des  Laudes, 
s'il  s'agit  d'un  simple  ;  et  s'il  s'agit  d'un  double  ou 
d'un  semi-double  réduit  ad  modum  simplicis,  on  prend 
aux  li"®s  Vêpres  V Antienne  et  le  Verset  des  2^^  Yêpres, 
et  aux  2^s  Vêpres  V Antienne  des  Laudes  et  le  Verset 
des  l^^s  Vêpres.  Cependant  à  la  fête  d'une  Vierge,  s'il 
faut  faire  mémoire  d'une  autre  Vierge,  pour  faire 
mémoire  de  cette  autre  Vierge,  on  prend  aux  1^^^  Vê- 
pres, V Antienne  des  Laudes,  celle  des  2^^  Vêpres  étant 
la  même  que  celle  des  1^^^  Vêpres.  De  même  si  un 
double  ou  semi-double  réduit  ad  modum  simplicis,  à 
cause  d'une  fête  supérieure  occurrente,  n'a  pas  de 
commémoraison  aux  2^^  Vêpres  ;  pour  faire  mémoire  de 
ce  double  ou  semi-double,  aux  1^^^  Vêpres  on  fait  comme 
pour  un  simple  :  c'est-à-dire  on  prend  non  pas  V An- 
tienne et  le  Verset  des  2^^  Vêpres,  mais  bien  V Antienne 
et  le  Verset  des  Laudes.  —  Cette  Règle  s'applique 
quand  il  n'y  a  qu'une  seule  Commémoraison  à  faire 
ainsi,  car  quand  il  y  en  a  plusieurs  dans  le  même  cas, 
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on  ne  distingue  pas  entre  simple  et  double  ou  semi- 
double,  mais  on  prend  uniformément  pour  faire 
mémoire  de  la  première,  V Antienne  et  le  Verset  des 
V^^  ou  des  2^8  Vêpres,  selon  que  c'est  aux  2^^  ou  aux 
1res  Vé^yres  ;  pour  faire  mémoire  de  la  seconde,  V An- 
tienne des  Laudes  et  le  Verset  du  2^  Nocturne  ;  et  pour 
faire  mémoire  de  la  troisième,  la  première  Antienne 
et  le  Verset  du  3^  Nocturne  (S.  C.  B.,  27  juin  1899). 
Si  l'oraison  est  la  même,  il  faut  la  changer  aussi. 
Ainsi  si  deux  Docteurs  se  rencontrent,  et  qu'ils  aient 
tous  deux  la  même  oraison  «  Deus,  qui  populo  tua  Aj  il 
faut  prendre  pour  le  second  l'oraison  «  Exaudi  »,  au 
Commun  d'un  Confesseur  Pontife  {S.  C.  R.,  25  juin 
1909),  et  s'il  n'est  pas  Pontife  l'oraison  «  Adesto  »  au 
Commun  d'un  Confesseur  non  Pontife.  Aux  Vigiles 
des  Apôtres,  si  on  a  déjà  dit  l'oraison  «  Da,  Quœsu- 
mus  »  à  l'ofifice  d'un  Confesseur  Pontife,  on  dit  à  la 
Vigile  l'oraison  «  Quœsumus,  omnipotens  Deus  » 
comme  à  la  Vigile  de  l'Apôtre  saint  André,  29  no- 
vembre. 

c).  —  Quand  dit-on  le  Suffrage  aux  Vêpres? 

Le  Suffrage  est  le  même  qu'aux  Laudes.  On  le  trouve 
à  VOrdinarium  divini  officii  à  la  suite  des  Vêpres.  — 
En  dehors  du  Temps  Pascal,  le  Suffrage  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  se  dit  à  tous  les  Offices 
de  Tannée,  semi-doubles  et  simples  tant  des  Saints 
que  du  Temps,  sauf  à  partir  du  Samedi  avant  le  pre- 
mier Dimanche  de  VAvent  jusqu'après  VOctave  de 
VEpiplianie,  et  à  partir  du  Samedi  avant  le  Dimanche 
de  la  Passion  jusqu'au  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte 
inclusivement.   On  ne  dit  pas  non  plus   le  Suffrage 
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aux  jouis  doubles,  ni  quand  on  fait  mémoire  d'un 
double  simplifié,  ni  quand  on  fait  l'office  ou  la  com- 
mémoraison  d'une  Octave.  On  supprime  le  Suffrage 
seulement  aux  P^s  Yépres,  quand  le  Dimanche 
est  en  concurrence  avec  un  double  j/récédent,  et  .seule- 
ment aux  2 6^  Vêpres,  quand  il  est  en  concurrence  avec 
un  double  suivant.  On  le  supprime  aux  deux  Véj/res  et 
aux  Laudes,  quand  le  Dimanche  est  en  occurrence  avec 
un  double  simplifié.  —  Quand  on  fait  l'office  de  la 
Sainte  Vierge  in  Sabbato,  le  Vendredi  soir,  on  sup- 
prime dans  le  Suffrage  ce  qui  a  trait  à  la  Sainte 
Vierge  (Voir  aux  Laudes  q.  27.  e). 

Au  Temps  Pascal,  c'est-à-dire  depuis  le  Lundi  de 
Qtiosimodo  jusqu'à  la  Vigile  de  l'Ascension  exclusi- 
vement, le  Suffrage  de  la  Croix  remplace  le  Suffrage 
des  Saints  ;  il  est  soumis  aux  mêmes  règles. 

ARTICLE     VI 

DES    COMPLIES 

32.  —  a).  Comment  commence-t-on  les  Complies? 

On  commence  les  Complies  immédiatement  par  le 
«  Jubé,  Domne,  benedicere  »,  la  bénédiction  -:(  Noctem 
quietam  »,  etc.,  et  la  leçon  brève  «  Fratres,  sobrii 
estote  »,  etc.  Puis  on  dit  en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
«  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini  »  —  «  Qui 
fecit  cœlum  et  terram  »,  qu'on  fait  suivre  du  ((  Pater  n, 
du  «  Confiteor  »,  du  «  Misereatur  »,  et  «  Indulgentiam  ». 
—  On  ajoute  «  Couverte  nos  »,  etc.  ;  et  «  Dev^,  in  adju- 
torium »  comme  à  Matines  ^. 

1.  Hors  du  Chœur  quand  on  récite  seul  l'office  on  ne 
<iit  pas  Jubé,  Domne,  benedicere,  mais  Jubé,  Domine,   benedi- 
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b).  —  Quelle  Antienne  et  quels  Psaumes  dit-on  à 
Complies  le  Dimanche  ? 

Le  Dimanche,  à  Complies,  après  avoir  récité  «  Cou- 
verte nos  »  et  «  Deus  in  adjutoriuin  »,  on  dit  le  premier 
mot  de  l'Antienne  Miserere  en  dehors  du  Temps  Pascal, 
et  Alléluia  au  Temps  Pascal,  avec  les  Psaumes  %  «  Cum 
invocarem  »,  «  Qui  habitat  »  et  «  Ecce  nunc  »,  qu'on 
trouve  au  Psautier.  Le  second  psaume  «  In  te  Domine, 
speravi  »,  qu'on  disait  autrefois  à  Complies,  a  été 
supprimé,  la  nouvelle  Réforme  ayant  réduit  les  psau- 
mes de  Complies  au  nombre  de  trois,  comme  aux 
petites  Heures?  Le  Samedi  soir  cependant,  comme 
on  dit  aux  premières  Vêpres  du  Dimanche  les  An- 
tiennes et  les  Psaumes  du  Samedi,  on  dit  aussi  à 
Complies  V Antienne  et  les  Psaumes  du  Samedi,  à 
moins  que  les  Vêpres  au  lieu  d'avoir  été  du  Samedi 
aient  été  d'une  Fête  n°  l.  Dans  ce  cas  en  effet  on  dit 
à  Complies  les  Psaumes  du  Dimanche. 

N.  B.  —  Dans  cette  série  des  Dimanches  nous  ne 
comprenons  pas  le  Dimanche  de  Pâques,  qui  pendant 
toute  l'Octave  a  un  office  à  part  aux  Complies,  indiqué 
au  Propre  du  Temps. 

c).  —  Quelle  Antienne  et  quels  Psaumes  dit-on  à 
Complies  les  jours  des  Fêtes  doubles  ou  semi-doubles  ? 

Aux  Fêtes  n*^  1,  on  prend  aussi,  aux  Complies  V An- 
tienne et  les  Psaumes  du  Dimanche  et  cela  dès  la  veille 
si  les  P^s  Vêpres  ont  été  de  la  Fête  soit  en  entier  soit 

cerc.  Dans  la  récitation  privée,  alors  même  qu'on  est  i)lusit'urH, 
et  chez  les  Religieuses  au  Chœur,  on  ne  dit  qu'une  fois  le  Con- 
fiteor  {Voir  q.  28  b.  ConfUeor  à  Prime). 
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à  partir  du  Capitule,  On  fait  de  même  le  lendemain, 
si  les  2cr  Vêpres  sont  en  entier  de  la  Fêle. 

N.  B.  —  Les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  qu'à  Matines  nous  avons  assimilés  aux  Fêtes 
n^  1,  ont  leur  office  particulier  aux  Complies  indiqué 
au  Propre  du  Temps  ;  les  psaumes  sont  du  Dimanche. 

Aux  Fêtes  n*^  2,  on  dit  toujours  à  Complies  V An- 
tienne et  les  Psaumes  de  la  Férié  occur rente  de  la 
semaine  :  Feria  II,  Feria  III,  etc.,  qu'on  trouve  au 
Psautier,  à  moins  que  ces  Fêtes  ne  soient  en  concur- 
rence avec  une  Fête  supérieure,  qui  démande,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut,  V Antienne  et  les  Psaumes 
du  Dimanche. 

d).  —  Quelle  Antienne  et  quels  Psaumes  dit-on  à 
Complies  aux  Fériés,  aux  Fêtes  simples  et  à  l'Office 
de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato  ? 

Aux  Fériés  comme  aussi  aux  Fêtes  simples,  aux- 
quelles il  faut  assimiler  le  huitième  jour  de  l'Octave 
d'une  fête  de  2^  classe,  et  à  l'Office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato,  quand  on  en  fait  l'office,  on  dit  toujours 
V Antienne  et  les  Psaumes  de  la  Férié  occurrente  de  la 
semaine. 

33.  —  a).  Comment  dit- on  le  reste  des  Complies? 

Après  le  dernier  psaume  on  répète  l'antienne  en 
entier  ou  les  trois  Alléluia  au  Temps  Pascal,  comme 
il  est  indiqué  au  Psautier  pour  chaque  jour  de  la 
semaine.  L'office  de  Complies  reste  ensuite  invariable- 
ment le  même  pour  tous  les  jours.  On  commence  par 
V Hymne  «  Te  lucis  ante  terminum  »,  etc.,  le  Capitule 
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ne  se  disant  qu'après  l'Hymne.  —  A  la  fin  du  Capitule, 
on  répond  :  «  Deo  grattas  ». 

Le  Répons  bref  de  Complies  vient  immédiatement 
après  le  Capitule.  Il  est  composé  comme  celui  de 
Prime.  —  Au  Temps  Pascal,  on  observe  les  règles 
déjà  indiquées  pour  les  Alléluia  à  ajouter  ;  et  pendant 
le  Temps  de  la  Passion,  pour  le  «  Gloria  Patri  »  à 
supprimer  à  Voffice  du  Dimanche  ou  de  la  Férié. 

Après  le  Répons  bref  suivi  de  son  Verset  et  Répons 
auxquels,  dans  le  Temps  Pascal,  on  ajoute  un  Allé- 
luia, on  commence  le  «  Salva  nos  »,  et  on  entonne 
immédiatement  le  «  Nunc  dimittis  ».  —  En  commen- 
çant ce  cantique,  on  ne  fait  pas  le  signe  de  la  croix,  à 
moins  que  ce  ne  soit  la  coutume  ^aS.  C,  R.,  13  avril  1867), 
le  Cérémonial  des  évêques  ne  les  prescrivant  pas 
ici,  contrairement  à  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  «  Bene- 
dictv^  »  des  Laudes  et  le  «  Magnificat  »  des  Vêpres. 

b).  —  Quand  dit-on  les  Prières  à  Complies? 

A  la  fin  du  «  Nunc  Dimittis  »  on  répète  en  entier 
l'Antienne  Salva  nos  auquel  on  ajoute,  comme  tou- 
jours, un  Alléluia  au  Temps  Pascal.  Puis,  si  l'office 
le  demande,  on  dit  immédiatement  les  Prières  domini- 
cales indiquées  pour  les  Complies  à  VOrdinarium  divini 
ojficii.  Or  ces  Prières  de  Complies  se  disent  à  tout 
office  semi-double  (Dimanche  ou  Fête)  à  toute  Fête 
simple  et  à  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato, 
comme  aussi  à  toutes  les  Fériés  mineures  tant  dans 
ra7i7iée  que  dans  le  Temps  Pascal.  On  les  omet  cepen- 
dant à  la  Vigile  de  l'Epiphanie,  le  Vendredi  après 
rOctave  de  l'Ascension,  et  toutes  les  fois  qu'aux 
Vêpres  on  a  fait  mémoire  d'un  double,  ou  qu'on  a 

LITURGIE   SACRÉE.  —  28 
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fait  l'ofiice  ou  la  commémoraison  d'une  Octave.  Aux 
Fériés  majeures  on  les  dit  toujours  ;  la  mémoire  d'un 
semi-double  ou  d'une  Octave  et  même  d'un  double 
simplifié  ne  dispense  pas  de  dire  les  Prières  à  Com- 
jdies,  dès  qu'on  a  récité  les  Prières  fériales  aux  Vêpres 
précédentes.  Lorsqu'on  a  dit  les  Prières  fériales  aux 
Vêpres,  il  faut  dire  à  genoux  les  Prières  à  Com- 
plies.  Cette  obligation  cependant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  n'est  de  rigueur  que  pour  le  Chœur,  mais  il  est 
louable  de  s'y  conformer  pour  la  récitation  privée. 

c).  —  Comment  finit-on  Complies? 

Aussitôt  après  les  prières,  où  s'il  n'y  a  pas  de  prières 
immédiatement  après  l'antienne  «  Salva  nos-)),  etc.,  on 
dit  «  Dominus  vohiscum  »  et  l'oraison  «  Visita,  quœsu- 
mus,  Domine  »,  etc.  L'oraison  finie,  on  répète  «  Domi- 
nus vohiscum  »  ;  puis  on  ajoute  «  Benedicamus  Do- 
mino, —  Deo  gratias  »,  et  la  Bénédiction  «  Benedicat. . .  )), 
etc.  ^.  Après  quoi,  pour  finir,  on  dit  V Antienne  de 
la  Sainte  Vierge  suivant  le  temps  de  l'année,  comme  il 
a  été  dit  à  Laudes.  On  ajoute  le  verset  «  Divinum 
auxilium  maneat  semper  nohiscum.  Amen  »,  ainsi  que 
le  Pater,  Y  Ave  et  le  Credo.  —  Si  immédiatement  après 
les  Complies  on  veut  dire  les  Matines  du  lendemain, 
il  faut  dire  une  seconde  fois  le  Pater,  VAve  et  le  Credo 
pour  le  commencement  des  Matines. 


1.  Là  où  l'on  a  la  coutume  de  faire  un  signe  de  croix  sur 
la  poitrine  aux  mots  Couverte  nos  du  commencement  de  Com- 
plies, et  de  se  signer  au  mot  Benedicat  de  la  fin,  on  peut 
maintenir  cette  coutume  {S.  C.  R.,  13  avril  1867). 
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d).  —  Quand  dit-on  la  Prière  «  Sacrosanctœ  »? 

A  la  fin  de  l'office  on  récite  la  Prière  Sacrosanctœ. 
Cette  prière  est  facultative,  mais  il  est  bon  de  la  réciter. 
Le  Pape  Léon  X  a  concédé  à  ceux  qui  la  récitent 
dévotement  la  remise  des  fautes  et  des  manquements 
commis  par  suite  de  la  fragilité  humaine  dans  la  réci- 
tation de  l'office.  Il  suffit  pour  cela  de  la  réciter  une 
seule  fois  à  la  fin  de  l'office  après  Compiles,  avec  l'in- 
tention d'obtenir  la  rémission  des  fautes  commises 
pendant  la  récitation  de  l'office  entier.  Si  on  récite 
Matines  et  Laudes  du  lendemain,  immédiatement 
après  les  Compiles,  il  suffit  de  réciter  le  Sacrosanctœ 
après  Laudes.  On  peut  aussi,  comme  beaucoup  de 
prêtres  pieux  le  font,  la  dire  après  chaque  partie  de 
l'office,  par  exemple  après  Matines,  après  Laudes, 
etc.,  c'est-à-dire  chaque  fois  qu'on  interrompt  la  réci- 
tation du  Bréviaire  (Interprétation  donnée  par  Pie  IX y 
le  12  mars  1855).  Pour  que  cette  prière  donne  droit 
à  son  indulgence,  il  faut  la  réciter  à  genoux,  sauf  le 
cas  de  maladie  ou  d'empêchement  grave. 


CHAPITRE  III 

DES  PRINCIPALES  PARTIES  DE  CHAQUE  HEURE 

CANONIALE 


ARTICLE     I 

DE    l'iNVITATOIRE,    DE    l'hYMNE    ET   DES    ANTIENNES 

34.  —  a).  Dit-on  toujours  Tlnvitatoire  et  le  psaume 
«  Venite  exsultemus  »? 

En  règle  générale  on  dit  à  Matines  V  Invitatoire 
(auquel,  en  Temps  Pascal,  on  ajoute  un  Alléluia)  avec 
le  psaume  «  Venite  exsultemus  ».  —  Cependant,  aux 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  on  ne  dit  ni 
YInvitatoire,  ni  les  invocations  ordinaires  au  commen- 
cement et  à  la  fin  des  Heures.  —  Le  jour  de  F  Epi- 
phanie, après  avoir  récité  à  voix  basse  :  Pater,  Ave, 
Credo,  on  ne  dit  ni  le  «  Domine,  labia  mea  »  ni  le  «  Deus, 
in  adjutorium  »  ;  on  ne  dit  pas  non  plus  V Invitatoire, 
ni  le  psaume  «  Venite  exsultemus  »  ;  tout  cela  se  récite 
cependant  pendant  l'Octave.  —  A  YOffice  des  Morts 
on  ne  dit  point  Pater,  Ave,  Credo,  sauf  le  2  novembre  ; 
on  ne  dit  pas  non  plus  «  Domine,  labia  mea  »  ni  «  Dev^, 
in  adjutorium  »  ;  mais  on  commence  absoluto  modo 
par  YInvitatoire  et  le  psaume  «   Venite,  exsultemus  ». 
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Remarquons  que  Y Invitatoire  de  l'Office  des  Morts 
avec  le  psaume  «  Venite,  exsultemus  »  se  dit  le  jour 
de  la  Commémoraison  de  tous  les  fidèles  défunts,  et 
toutes  les  fois  qu'on  récite  les  trois  Nocturnes.  On  le 
récite  aussi  le  jour  de  la  mort  et  de  l'enterrement  d'un 
défunt,  alors  même  qu'on  ne  dirait  que  le  premier 
Nocturne,  et  toutes  les  fois  qu'on  ne  dit  qu'un  Noc- 
turne mais  sous  le  rit  double.  On  ne  le  dit  pas  aux 
autres  jours  de  l'année,  quand  on  ne  récite  qu'un  seul 
Nocturne,  soit  le  premier  le  Lundi  et  le  Jeudi,  le 
second  le  Mardi  et  le  Vsndredi,  et  le  troisième  le 
Mercredi  et  le  Samedi. 

35.  —  a).  Dit-on  toujours  l'Hymne? 

On  dit  à  chaque  Heure  une  Hymne,  excepté  aux 
différentes  Heures  des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  pendant  VOctave  de  Pâques  jusqu'aux  Vêpres 
du  Samedi  in  Alhis  exclusivement,  et  à  VOffice  des 
Morts.  Aux  Matines  du  jour  de  VEpipIianie  on  ne  dit 
point  d'Hymne,  mais  on  la  récite  pendant  l'Octave. 

b).  —  Que  faut-il  faire  quand  une  Fête  a  des  Hymnes 
propres  ? 

1°  Lorsqu'une  Fête  a  une  Hymne  propre,  il  est  obli- 
gatoire de  la  dire  dans  le  cours  de  l'Office  ;  voilà  pour- 
quoi si  on  ne  peut  la  réciter  à  l'Heure  à  laquelle  elle 
est  assignée,  il  faut  la  dire  à  uue  autre  Heure.  —  Lors- 
qu'elle a  deux  Hymnes  propres,  une  pour  les  1^^^  Vêpres 
et  l'autre  pour  Laudes,  si  les  P^^  Vêpres  sont  empê- 
chées, on  dit  celle  des  Vêpres  à  Matines  ;  ou  bien  une 
pour  les  l^^^  Vêpres  et  l'autre  pour  Matines,  si  les 
ires  Vêpres  sont  empêchées,  on  dit  celles  des  Vêpres  à 
Matines,  et  celle  des  Matines  à  Laudes.  —  Lorsqu'elle 
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a  trois  Hymnes  propres,  il  faut  les  dire  toutes  trois  : 
une  aux  1^^»  Vêpres,  Tautre  à  Matines,  et  la  troisième 
à  Laudes.  S'il  n'y  a  pas  de  l^'^'^  Vêpres,  on  dit  celle  des 
Vêpres  ù,  Matines,  celle  des  Matines  à  Laudes,  et  celle 
des  Laudes  aux  2^^  Vêpres.  S'il  n'y  a  pas  non  plus  de 
2es  Vêpres,  on  dit  celle  des  1^^^  Vêpres  ensemble  avec 
celle  des  Matines  sous  la  même  conclusion,  et  la  troi- 
sième à  Laudes,  mais  cela  à  condition  que  ces  Hj^mnes 
soient  historiques,  du  même  mètre,  et  farinent  un  tout 
complet.  - —  Lorsqu'elle  a  quatre  Hymnes  propres,  on 
dit  une  Hymne  à  chaque  Heure,  c'est-à-dire  aux 
jres  Vêpres,  à  Matines,  à  Laudes  et  aux  2^^  Vêpres. 
S'il  n'y  a  pas  de  1^^^  Vêpres,  on  dit  celle  des  1^^^  Vêpres 
ensemble  avec  celle  des  Matines,  et  s'il  n'y  a  pas  de 
26((  Vêpres,  celle  des  2^  Vêpres  à  la  suite  de  celle  des 
Laudes  sous  la  même  conclusion,  pourvu  que  ces 
Hymnes  soient  dans  les  conditions  énumérées  plus 
haut.  —  Quand  on  a  déjà  dit  les  différentes  Hymnes 
le  jour  de  la  Fête,  il  ne  faut  plus  les  unir,  le  cas  échéant, 
pendant  l'Octave.  Ainsi  en  a  décidé  la  Sacrée  Congré- 
gation pour  les  Hymnes  de  Saint  Jean-Baptiste 
(12  Juillet  1901). 

2°  Lorsqu'une  des  Hymnes  propres  ne  forme  pas  un 
tout  complet  avec  les  autres,  et  n'intéresse  en  rien 
l'intégrité  historique  de  la  Fête,  mais  est  seulement  le 
résumé  ou  la  répétition  des  autres^  comme  p.  ex. 
l'Hymne  «  Te  gestientem  »  du  Saint  Rosaire,  la  récita- 
tion de  cette  Hj^mne  reste  néanmoins  obligatoire.  Si 
elle  est  empêchée  à  son  Heure  respective,  il  faut  la 
réciter  à  une  autre  Heure,  à  laquelle  il  faudrait  dire 
soit  une  Hymne  du  Commun,  soit  une  Hymne  propre 
déjà  récitée,  soit  même  une  Hymne  propre  non  encore 
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récitée,  pourvu  qu'on  puisse  encore  dire  celle-ci  à 
une  Heure  précédente  ou  subséquente  sans  l'unir  à 
une  autre.  Si  on  ne  pouvait  réciter  cette  dernière 
autrement,  on  pouiTait  à  la  rigueur  dans  la  récitation 
privée  la  dire  en  la  joignant  à  une  autre  du  même 
mètre  ;  mais  dans  la  récitation  publique,  où  rien  n'est 
laissé  à  l'arbitraire,  on  de\Tait  s'en  tenir  à  ce  qui  est 
strictement  prescrit,  et  ne  pas  la  dire  {S.  C.  B., 
23  mars  1911).  Ainsi  à  la  Fête  des  Sept  Saints  Fonda- 
teurs de  l'Ordre  des  Servîtes  les  Hymnes  Bella  dum 
late  et  Sic  Patres  vitam  ne  peuvent,  le  cas  échéant, 
s'unir  dans  la  récitation  publique  ;  mais  la  réunion 
en  est  permise  et  même  conseillée  pour  la  récitation 
privée  {S.  C.  i?.,  27  mai  1911).  De  même  à  la  Fête  de 
Sainte  Marie-Madeleine,  il  n'y  a  pas  lieu  d'unir 
l'Hymne  Pater  superni  luminis  à  l'Hymne  Nardo 
Maria  pistico  du  Bréviaire  monastique  (ou  Maria 
castis  osculis  du  Bréviaire  romain),  si  ce  n'est  dans  la 
récitation  privée  ;  dans  la  récitation  publique  on 
^mettrait  la  dernière,  qui  n'a  d'ailleurs  qu'une  strophe 
et  n'appartient  pas  à  l'intégrité  Jiistorique  {S.  C.  R., 
8  déc.  1903). 

,  3°  Lorsque  les  Hyrnnes  propres  ne  sont  point  histo- 
riques ou  point  du  même  mètre,  on  dit  seulement  celles 
qu'on  peut  dire,  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut.  Quant 
à  celles  qui  restent,  on  les  omet  simplement,  puisqu'il 
est  impossible  de  les  joindre  ensemble.  Ainsi  à  l'Office 
de  la  Passion  quand  il  n'y  a  pas  de  1^^^  Vêpres,  on 
dit  à  Matines  Mœrentes,  à  Laudes  Aspice,  et  aux 
2es  Vêpres  Sœvo  ;  mais  s'il  n'y  a  ni  l^^^  ni  2^^  Vêpres, 
on  omet  Aspice  comme  moins  importante,  et  on  dit 
Scevo  à  Laudes  ^^9.  C.  R.,  12  mai  1905). 
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c).  —  Quels  sont  les  changements  à  faire  dans  la 
Doxologie  des  Hymnes? 

La  Doxologie  propre  remplace  la  Doxologie  commune, 
et  se  dit  à  toutes  les  Hymnes  de  n'importe  quelle 
Heure  de  l'Ofïice  occurrent,  pourvu  qu'elles  soient 
de  même  mètre.  Comme  il  peut  y  avoir  plusieurs  Doxo- 
logies  le  même  jour,  voici  les  Règles  à  suivre  pour 
savoir  laquelle  il  faut  prendre  : 

1°  Si  la  Fête,  dont  on  récite  l'Office,  a  une  Doxologie 
propre,  c'est  celle-ci  qu'on  dit  avant  toute  autre  qui 
pourrait  se  présenter.  Il  en  est  de  même  pour  le 
Temps  Pascal,  comme  ce  Temps  a  une  Doxologie 
propre,  c'est  encore  celle-ci  qu'il  faut  dire  avant  toute 
autre,  quand  on  fait  VOffice  du  Temps  Pascal  :  Di- 
manche ou  Férié.  2°  Si  la  Fête  ou  le  Temps,  dont  on 
récite  l'Office,  n'a  pas  de  Doxologie  j/ropre,  on  dit 
celle  de  la  Fête,  dont  on  fait  mémoire  à  l'Office,  et 
s'il  y  a  ainsi  plusieurs  Fêtes  ayant  une  Doxologie 
propre,  on  prend  celle  de  la  Fête,  dont  on  fait  mémoire 
en  premier  lieu.  3°  S'il  n'y  a  pas  de  Fête  ayant  une 
Doxologie  propre,  on  récite  celle  de  VOctave  courante, 
même  quand  on  ne  fait  pas  mémoire  de  l'Octave. 
4P  Si  l'on  n'est  pas  dans  une  Octave  ayant  une  Doxo- 
logie propre,  et  qu'on  récite  l'Office  d'une  Fête,  on 
dit  celle  du  Temps  pendant  le  Temps  Pascal,  et  la 
Doxologie  commune  dans  les  autres  Temps  de  l'année, 
parce  que  les  autres  Temps  de  l'année  n'ont  pas  de 
Doxologies  propres.  Ainsi  : 

P  A  tous  les  Offices  depuis  Noël  jusqu'à  l'Epiphanie, 
à  la  Fête-Dieu  et  pendant  son  Octave,  à  toutes  les  Fêtes 
de  la  Sainte  Vierge  de  neuf  ou  trois  leçons,  et  pendant 
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leure  Octaves,  lors  même  qu'on  n'en  ferait  pas  mé- 
moire, à  moins  qu'il  n'y  ait  une  Fête  ayant  une  Doxo- 
logie  propre,  on  dit  à  la  fin  de  toutes  les  Hymnes  la 
Doxologie  «  Jesu,  tihi  sit  gloria,  qui  natus  es  de  Vir- 
gine  »  ^.  On  excepte  de  cette  règle  les  Hymnes  «  Ave 
maris  Stella  »  et  «  Verbum  super num  »  ;  et  en  général 
toutes  les  Hymnes  qui  ne  sont  pas  de  même  mètre, 
ou  qui  ont  déjà  une  Doxologie  spéciale  p.  ex.  celle 
de  la  Croix  aux  Vêpres,  celle  des  Hymnes  des  fêtes 
de  Saint  Venance  et  de  Saint  Jean  Cantius,  celle  des 
Matines  à  la  fête  de  Sainte  Thérèse,  et  celle  de  plu- 
sieurs Martyrs  aux  Matines,  ou  celle  de  N.-D.  des 
Sept  Douleurs  au  mois  de  Septembre  où  Ton  dit 
«  qui  passus  es  pro  servulis  ».  Pendant  l'A  vent  à 
l'office  du  Dimanche  et  de  la  Férié  on  ne  dit  jamais  la 
Doxologie  propre  de  la  Sainte  Vierge  «  Jesu,  tibi  sit 
gloria,  qui  natus  es  »,  mais  on  maintient  «  Virtus, 
honor,  laus,  gloria  »  ou  la  commune  qui  est  marquée 
à  chaque  Hymne  de  l'office  de  ce  Temps.  A  la 
Fête  de  l'Exspectation  de  la  Sainte  Vierge  on  ne  dit 
pas  non  plus  la  Doxologie  <(  Jesu,  tibi  sit  gloria,  qui 
natus  es  »,  mais  bien  celle  de  l'A  vent  «  Virtus,  honor  », 
à  cause  de  la  circonstance  du  Temps.  Ce  ne  serait 
pas  raisonnable  en  effet  de  dire  du  Sauveur,  qui 
natus  es,  quand  on   attend  sa  naissance. 

2°  A  l'Epiphanie  et  pendant  son  Octave,  toutes  les 
Hymnes  se  terminent  par  ((Jesu,  tibi  sit  gloria,  qui  appa- 


1.  Dans  les  Diocèses  et  Instituts  où  l'autorité  a  maintenu  au 
Dimanche  la  mémoire  des  anciennes  Fêtes  de  la  Maternité,  de 
la  Pureté  et  du  Patronage  de  la  Sainte  Vierge,  on  dira  ce 
Dimanche  la  Doxologie  Jeau,  tihi  ait  gloria  (S.  C.  R.,  9  jév.  1912^. 
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rms^i  (jentihus  )).  —  Au  Temps  Pascal,  c'est-à-dire 
depuis  Pâques  jusqu'à  l'Ascension,  on  dit  :  ])eo  Patrl 
sil  (jloria,  et  Filio  qui  a  raortuis  surrexit,  ac  ParadUo 
in  sempiterna  sœcula,  à  tous  les  Offices  du  Temps, 
Dimanches  ou  Fériés,  et  aussi  aux  Fêtes,  qui  se  ren- 
contrent en  ce  Temps,  à  moins  qu'elles  n'aient  une 
Doxologie  propre  de  la  Fête  ou  de  l'Octave.  —  Depuis 
l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte,  excepté  à  l'Hymne 
«  Salutis  humanœ  Sator  »,  on  dit  Jesu,  tihi  sit  (jloria, 
qui  Victor  in  cœlum  redis,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
l'Office  d'une  Fête  ayant  une  Doxologie  propre.  — 
Pendant  l'Octave  de  la  Pentecôte,  on  dit  la  dernière 
strophe  :  «  Deo  Patri  sit  gloria,  et  Filio  qui  a  mortuis 
sujrrexit,  ac  Paraclito  in  sœculbrum  sœcula  ».  —  A  la 
Transfiguration  on  dit  «  Jesu,  tihi  sit  gloria,  qui  te 
révélas  parvulis  ». 

3°  Les  autres  Fêtes  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
^t  des  instruments  de  la  Passion  ne  passent  pas  leur 
Doxologie  propre  aux  autres  Heures  canoniales  ;  à 
moins  que  ce  ne  soit  spécialement  indiqué  dans  le 
Bréviaire,  comme  par  exemple  pour  l'Office  de  la 
Passion  ou  de  la  Sainte  Lance  et  des  Clous. 

40  La  Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  son  Octave, 
dans  les  Diocèses  ou  Ordres  rehgieux  qui  ont  la  Messe 
«  Egredimini  »,  prennent  la  Doxologie  a  Jesu,  tihi  sit  glo- 
ria, qui  natus  es  de  Virgine  »,  mais  dans  les  Diocèses 
ou  Ordres  religieux  qui  ont  la  Messe  «  Miserehitur  », 
ce  changement  n'a  pas  lieu  (8.  C.  R.,\2  sept.  1857). 

50  Dans  l'Hj^mne  Veni,  Creator,  on  ne  change 
jamais  en  aucun  temps  de  l'année  la  dernière  strophe, 
mais  on  dit  toujours  celle  qu'on  récite  pendant  l'Octave 
de  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  :  Deo  Patri  sit  gloria,  et 
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Filio  qui  a  mortuis  surrexit,  ac  Paraclito  in  sœculorum 
sœcula  (S.  C.  B.,  20  juin  1899). 

60  On  ne  change  jamais  non  plus,  quelque  fête  qui 
arrive,  la  Doxologie  des  Temps  du  Carême  et  de  la  Pas- 
sion, quand  on  fait  TOffice  du  Dimanche  ou  de  la  Férié. 

7°  Lorsque  deux  Offices  sont  en  concurrence,  et  que 
chacun  d'eux  a  une  Doxologie  jyropre,  on  dit  toujours 
celle  de  l'Office  qui  a  les  Vêpres  en  entier  ou  du  moins 
a  Capitulo,  sans  faire  attention  à  la  dignité  personnelle 
de  la  Fête  {S.  C.  IL,  16  nov.  1898).  En  effet,  comme 
d'après  la  Règle  générale,  il  faut  ,dire  avant  tout  la 
Doxologie  propre  de  l'Office  qu'on  récite,  il  faut  évidem- 
ment prendre  ici  celle  de  l'Office,  qui  a  les  Vêpres  en 
entier  ou  du  moins  a  Capitulo,  celui-ci  primant  l'autre. 

8°  La  Doxologie  propre  doit  se  dire  dès  les  pre- 
mières Vêpres  (S.  C.  R.,  27  juill.  1901),  et  se  conserver 
jusqu'aux  secondes  Vêpres  et  aux  Complies  de  la  Fête 
ou  du  huitième  jour  de  l'Octave,  s'il  y  a  une  Octave, 
lors  même  que  la  Fête  ou  le  huitième  jour,  à  cause  de 
la  concurrence  avec  une  Fête  supérieure,  n'aurait  pas 
eu  les  premières  ou  les  secondes  Vêpres,  pourvu  toute- 
fois qu'on  ait  fait  mémoire  de  la  Fête  ou  de  l'Octave 
aux  Vêpres  (S.  C.  R.,  11  mars  1871),  et  que  la  Fête 
supérieure  n'ait  pas  elle-même  une  Doxologie  propre. 
Si  l'on  avait  dû  omettre  la  mémoire  de  la  Fête  ou  de 
l'Octave,  en  raison  de  l'identité  de  l'objet  avec  la  Fête 
supérieure,  on  maintiendrait  dans  ce  cas  la  Doxologie 
propre  aux  Vêpres  et  à  Complies  (S.  C.  R.,5  févr.  1895). 

d).  —  Quel  changement  fait-on  parfois  dans  la  pre- 
mière strophe  de  l'Hymne  «  Iste  confessor  »? 

Dans  l'Hymne  «  Iste  confessor  »  on  change  le  troi- 
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sième  vers,  et  Ton  dit  «  Meruit  supremos  laudis  hono- 
res »,  lorsqu'on  célèbre  la  Fête  d'un  Saint  Confesseur 
un  autre  jour  que  celui  de  l'anniversaire  de  sa  mort, 
par  suite  d'une  translation  accidentelle  ou  d'une  trans- 
lation fixe.  Cependant  si  cette  Fête  se  célèbre  avec 
Octave,  et  est  transférée  pendant  l'Octave,  on  ne  fait 
pas  ce  changement,  mais  on  dit  «  Meruit  heaUis  scan- 
der e  sedes  )i.  De  même  si  la  Fête  est  transférée  seulement 
au  lendemain  de  l'anniversaire  de  la  mort,  et  que  son 
Office  ait  commencé  aux  premières  Vêpres  ou  du  moins 
au  Capitule,  on  ne  fait  pas  non  plus  ce  changement, 
car  alors  ayant  dit  aux  premières  Vêpres  «  Meruit 
beatas  scander  e  sedes  »,  on  continue  à  dire  de  même  à 
Matines  et  aux  secondes  Vêpres  (S.  C.  B.,  13  juinlS99). 

36.  —  a).  Doit-on  toujours  réciter  les  Antiennes? 

A  toutes  les  Heures  de  l'Office  on  récite  des  An- 
tiennes avant  et  après  les  psaumes,  excepté  aux  petites 
Heures  et  à  Complies  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine  Sainte,  et  de  V Office  des  Morts  le  2  novembre. 
Le  jour  de  Pâques  et  pendant  toute  l'Octave  jusqu'au 
Samedi  in  Albis  inclusivement  il  n'y  a  pas  non  plus 
d'antiennes  aux  petites  Heures,  si  ce  n'est  l'antienne 
«  Hœc  dies  »  qu'on  dit,  mais  seulement  à  la  fin  des 
psaumes.  —  Au  Temps  Pascal  à  la  fin  de  chaque 
antienne  on  ajoute  «  Alléluia  >),  quand  il  n'y  est  pas 
déjà.  De  la  Septuagésime  à  Pâques  au  contraire  on 
l'omet,  où  il  y  en  a  un. 

En  règle  générale  tant  aux  Fêtes  n^  1  qu'aux  Fêtes 
n°  2,  quand  une  Fête  a  des  Antiennes  propres  aux  pre- 
mières Vêpres,  et  qu'elles  n'ont  pu  être  dites  à  cause 
de  la  concurrence  d'une  fête  de  rit  supérieur,  on  doit 


CH.  III.  —  PARTIES  DE  CHAQUE  HEURE    445 

les  dire  aux  secondes  Vêpres,  aux  lieu  et  place  de  celles 
du  Commun  oii  des  Laudes,  qu'on  devrait  répéter 
{S.C.  R.,29juill.  1904). 

Les  Fériés  n'ont  jamais  d'Antiennes  propres  aux 
Vêpres.  Ainsi  même  celles  qui  sont  indiquées  aux  six 
derniers  jours  avant  la  Vigile  de  Noël,  et  celles  des 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte,  ne  doivent 
servir  qu'aux  Laudes  et  aux  petites  Heures,  nullement 
aux  Vêpres. 

Les  Antiennes  des  Laudes  et  des  petites  Heures  des 
six  derniers  jours  avant  la  Vigile  de  Noël  se  disent  à 
partir  du  17  décembre  ;  on  commence  par  celles  qui 
correspondent  à  la  Férié  de  ce  jour,  les  autres  se 
récitent  ensuite  à  leurs  Fériés  respectives.  Si  le  17  dé- 
cembre est  un  Dimanche,  on  commence  à  dire  ces 
antiennes  le  Lundi,  18  décembre.  On  omet  celles  qui 
devraient  être  récitées  le  jour,  où  l'on  fait  l'Office 
d'une  fête  de  neuf  leçons. 

Les  Grandes  Antiennes  0  de  l'Avent  doivent  se 
dire  en  entier  aussi  bien  avant  qu'après  le  Magnificat, 
quand  on  fait  l'Office  du  Dimanche  ou  de  la  Férié. 

h).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  quand  les  Antiennes 
•commencent  comme  le  psaume  ou  le  cantique? 

Lorsque  V Antienne  commence  pat  les  mêmes  mots 
que  le  psaume,  on  ne  répète  pas  dans  le  psaume  les 
mots  qui  viennent  d'être  dits  dans  l'Antienne,  mais 
on  prend  immédiatement  à  la  suite.  Si  l'Antienne 
entière  est  identique  au  premier  verset  du  psaume, 
on  ne  répète  pas  ce  verset  dans  le  psaume,  mais  on 
commence  le  psaume  par  le  deuxième  verset,  à  moins 
toutefois  que  l'Antienne  ne  se  termine  par  V Alléluia. 
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ARTICLE  II  : 

DES  LEÇONS,  DES  RÉPONS,  DES  CAPITULES        ; 
ET  DES  RÉPONS  BREFS  3 


37.  —  a).  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  par  rapport  aux 
commencements  des  livres  de  l'Ecriture  Sainte  ? 

Il  serait  impossible  de  réciter  en  entier  tous  les 
livres  de  rEcriture  Sainte,  mais  le  commencement  de 
chaque  livre  est  toujours  inséré  dans  l'office,  et  se  lit 
ordinairement  le  Dimanche.  Si  à  cause  d'une  Fête 
double  de  1^^  ou  de  2^  classe,  et  d'mie  Fête  du  Seigneur 
de  n'importe  quel  rit,  tombant  le  Dimanche,  on  ne 
peut  lire,  le  Dimanche,  les  commencements  d'un  des 
hvres  de  l'Ecriture  Sainte,  il  faut  commencer  le 
livre  au  "premier  jour  libre  de  la  semaine.  Cependant 
le  lendemain  de  ce  jour  libre,  au  lieu  de  prendre  à  la 
suite  du  commencement,  on  lira  les  leçons  du  jour 
occurrent  sans  tenir  compte  de  celles,  qui  se  trouvent 
dans  l'intervalle,  et  qu'on  omettra  simplement.  Les 
Dimanches  cle  la  Septuagésime,  Sexagésime  et  Quin- 
quagésime  n'ont  point  tous  pour  leçons  de  l'Ecriture 
Sainte,  des  commencements  d'un  li\T:e.  Cependant 
si  à  cause  de  l'occurrence  d'une  Fête  de  K^  classe, 
on  ne  peut  pas  dire  ces  leçons  en  leur  Dimanche  res- 
pectif, il  faut  les  renvoyer  et  lés  lire  dans  le  courant 
de  la  semaine  au  premier  jour  libre,  parce  qu'on  y 


^ 
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propose  les  faits  et  gestes  des  plus  célèbres  Patriarches 
de  l'ancien  Testament  :  Adam,  Noé,  Abraham. 

Lorsque  les  li\Tes  de  l'Ecriture  Sainte  sont  courts  et 
plus  nombreux,  les  commencements  sont  plus  rap- 
prochés, et  alors  on  les  met  non  seulement  le  Dimanche^ 
mais  encore  à  certains  jours  de  la  semaine.  C'est  ce 
qui  arrive  pendant  les  semaines  aj/rès  l'EpipJianie  pour 
les  Epîtres  de  Saint  Paul,  au  Temps  Pascal  pour  les 
Epîtres  catholiques,  et  pendant  le  mois  de  Novembre 
pour  les  petits  Prophètes.  Si  aloi"s,  à  cause  de  l'occur- 
rence d'une  Fête  ayant  des  leçons  propres  au  premier 
Nocturne,  on  ne  peut  pas  Hre  ces  commencements  au 
jour  indiqué,  il  faut  les  renvoyer  au  premier  jour  libre 
qui  suit  dans  la  semaine,  et  si  c'est  nécessaire  com- 
mencer plusieurs  livres  le  même  jour,  pour  pouvoir 
les  lire  tous.  Cependant  si  dans  la  semaine  il  n'y  a  plus 
de  jour  libre  qui  suive,  il  faut  les  anticiper  et  les  mettre 
dans  la  même  semaine  au  dernier  jour  libre  qui  précède. 
S'il  n'y  a  pas  de  jour  libre,  il  faudra  les  mettre,  mais 
toujours  dans  la  même  semaine,  à  un  jcmr  de  fête  ayant 
des  leçons  propres,  et  supprimer  ces  leçons  propres, 
comme  nous  dirons  ci-après  en  parlant  du  Temps 
après  l'Epiphanie.  Si  malgré  tout  cela,  on  ne  parvient 
pas  encore  à  placer  ces  commencements  dans  la  se- 
maine, on  omet  ceux  qu'on  ne  peut  point  réciter.  Les 
commencements  des  livres  saints  en  effet  ne  se  trans- 
fèrent jamais  en  dehors  de  leur  semaine,  si  ce  n'est 
sans  doute  quand  le  même  livre  continue  pendant 
plus  d'une  semaine,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici. 

Il  arrive  souvent  qu'un  des  Dimanches  après  VEpi- 
phanie  ne  trouve  pas  de  place,  et  qu'on  ne  puisse  dans 
l'année  le  mettre  ni  après  VEpiphanie,  ni  plus  tard 
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après  les  Dimanches  de  la  Pentecôte.  Dans  ce  cas  on 
anticipe  ce  Dimanche,  et  on  en  fait  l'office  le  Samedi 
avant  la  Septuagésime,  ou  si  le  Samedi  est  empêché,  au 
premier  jour  libre  qui  précède  immédiatement  ce 
Samedi,  comme  nous  l'avons  dit  (q.  10,  c.  2).  Or  le 
jour,  où  l'on  fait  l'office  de  ce  Dimanche  anticipé,  que 
ce  soit  le  Samedi  ou  un  jour  précédent,  il  faut  hre 
les  leçons  du  Dimanche,  et  par  conséquent  on  ne  peut 
pas  lire  celles  du  jour  occurrent.  Quand  donc  ce 
jour-là  il  y  a  le  commencement  d'une  des  E pitres  de 
Saint  Paul,  il  faut  l'anticiper,  si  c'est  possible,  à  la 
férié  précédente.  Lorsque  celle-ci  a  aussi  un  commen- 
cement, il  faut  l'anticiper  encore  ;  de  même  pour  les 
autres  fériés,  il  faut  les  anticiper,  s'il  y  a  lieu,  à  leur 
tour  jusqu'au  Dimanche  inclusivement,  pas  au-delà  ; 
et  si  c'est  nécessaire,  mettre  deux  ou  trois  commence- 
ments de  différentes  Epîtres  le  même  jour,  afin  de 
pouvoir  les  lire  tous. 

Quand  il  n'y  a  pe.s  moyen  de  placer  tous  les  commen- 
cements de  livres  dans  l'intervalle  de  la  semaine  jus- 
qu'a.u  Dimanche  inclusivement,  pp.rce  qu'il  n'y  a  pas 
de  jour  ou  assez  de  jours  libres,  il  faut,  pour  pouvoir 
les  lire  tous,  les  mettre  à  une  fête  double  mineure  ou 
même  majeure  ayant  des  leçons  propres,  et  supprimer 
ces  leçons  propres,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
historiques  ou  strictement  propres  «  stricte  propriœ  » 
à  la  fête,  et  cela  dans  l'ordre  suivant  :  D'abord  celles 
de  la  fête  de  moindre  dignité  s'il  y  en  a  plusieurs  dans 
la  même  semaine  ;  ou  si  toutes  sont  de  même  dignité, 
celles  de  la  fête  qui  tombe  le  jour  où  les  commence- 
ments de  Hvres  sont  effectivement  fixés.  Nous  avons  dit 
«  pourvu  que  ces  leçons  ne  soient  pas  stricte  propriœ  ». 
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Et  en  effet  il  n'est  pas  permis  de  mettre  ainsi  le  com- 
mencement d'mi  livre,  même  en  cas  de  besoin,  à  une 
fête  de  neuf  leçons,  qui  auraient  au  premier  Nocturne 
des  leçons  absolument  propres  et  historiques,  comme 
les  fêtes  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  à  Rome  et  à 
Antioche,  la  Conversion  et  la  Cominémoraison  de 
Saint  Paul,  l'Invention  de  Saint  Etienne,  etc.,  ni  non 
plus  aux  fêtes,  qui  auraient  des  leçons  entièrement 
appropriées  à  l'objet  de  ces  fêtes,  comme  les  Dédi- 
caces des  Saints  Pierre  et  Paul,  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure, etc.  (S.  C.  R.,  19  avril  1912).  Lorsqu'on  ne  peut 
absolument  pas  placer  tous  les  commencements,  pour 
les  raisons  que  nous  venons  de  donner  ou  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'autres  fêtes  dans  l'intervalle  de  la  semaine 
que  des  fêtes  doubles  de  V^  ou  de  2^  classe,  on  omet 
tout  simplement  cette  année  ceux  qu'on  ne  peut  point 
réciter. 

Si  non  seulement  le  Samedi  mais  tous  les  jours  de  la 
semaine  avant  la  Septuagésime  sont  empêchés  par 
des  fêtes  doubles  de  1^^  et  de  2^  classe  ou  par  des  fêtes 
du  Seigneur,  et  que  par  conséquent  il  soit  impossible 
de  faire  l'office  du  Dimanche  anticipé,  on  se  contente 
d'en  faire  mémoire  le  Samedi,  {q.  10,  c.  2).  Dans  ce 
cas  puisqu'on  ne  peut  pas  dire  les  commencements 
d'Epître  du  Samedi  et  du  Dimanche,  on  les  omet 
cette  année,  comme  d'ailleurs  tous  ceux  des  autres 
jours  de  la  semaine. 

Notons  que  Vhistoire  de  la  mort  d'Eléazar  et  celle 
du  martyre  des  sept  frères  Macchabées  et  de  leur  mère, 
marquées  comme  leçons  du  1^^  Nocturne  pour  le 
cinquième  Dimanche  d'octobre  et  les  deux  jours  sui- 
vants,  sont  à  cause  de  leur  importance  considérées 
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comme  des  commencements  de  livres,  et  ne  s'omettent 
jamais.  Aussi  quand  il  n'y  a  que  quatre  semaines  dans 
le  mois  d'octobre,  on  place  ces  leçons  aux  Jeudis 
Vendredi  et  Samedi  de  la  quatrième  semaine,  à  moins 
que  l'un  de  ces  trois  jours  ne  soit  empêché,  car  alors 
on  les  dirait  seulement  les  jours  non  empêchés  à  com- 
mencer par  les  premières,  et  on  omettrait  les  autres. 

b).  —  Dit-on  à  tous  les  offices  les  leçons  de  T Ecri- 
ture Sainte? 

D'après  les  Nouvelles  Rubriques  en  Règle  générale 
on  lit  au  premier  Nocturne  des  Matines  les  leçons  de 
VEcriture  Sainte  ^.  Il  y  a  cependant  plusieurs  excep- 
tions. D'abord  pour  les  Fêtes  plus  nobles.  Ainsi  aux 
Fêtes  doubles  de  1^^  et  de  2^  classe,  aux  Fêtes  du  Sei- 
gneur, et  de  la  Sainte  Vierge,  quel  qu'en  soit  le  rit,  ou 
bien  encore  aux  Fêtes  des  Saints  Anges,  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  de  Saint  Joseph  et  des  Saints  Apôtres,  on 
dit  les  leçons  propres  de  la  Fête  ou  du  Commun  des 
Saints,  comme  il  est  indiqué  dans  le  Bréviaire.  Ensuite 
pour  les  Fêtes  moindres.  1°  Aux  Fêtes,  qui  ont  des 
leçons  absolument  spéciales,  on  dit  ces  leçons.  Nous 
disons  absolument  spéciales,  c'est-à-dire  propres  à 
elles  non  prises  du  Commun,  comme  par  exemple  aux 


1.  Dans  l'ancien  Bréviaire  plusieurs  fêtes  ont  des  leçons 
du  Commun  au  premier  Nocturne,  on  ne  récite  plus  ces  leçons 
du  Commun;  mais  on  dit  en  leur  place,  conformément  à  la 
règle  générale,  les  leçons  de  VEcriture  occurrente,  à  moins  que 
ces  fêtes  ne  soient  du  nombre  de  celles  pour  lesquelles  les 
Nouvelles  Rubriques  font  exception,  comme  nous  le  disons 
ci-après  dans  la  présente  réponse. 
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Fêtes  de  V Invention  de  Saint  Etienne,  de  Saint  Léon  /^r, 
Pape,  de  Sainte  Marie- Madeleine,  et  aussi  aiix  F  êtes  de 
V Impression  des  Stigmates  de  Saint  François,  de  Saint 
Joseph  a  Cupertino,  pour  lesquelles  le  Bréviaire  donne 
des  leçons  qui  peut-être  ne  sont  pas  toutes  absolument 
propres,  mais  que  l'Eglise  a  appropriées  à  ces  Fêtes, 
et  qui  ne  sont  pas  tirées  du  Commun  respectif  de  ces 
Saints.  2^  Attx  Fêtes,  qui  ont  des  Répons  propres  au 
premier  Nocturne,  on  récite  les  leçons  du  Commun; 
comme  on  dit  plus  haut  les  Répons  du  Commun  avec 
les  leçons  propres,  ici  on  dit  les  leçons  du  Commun  avec 
des  Répons  propres,  ceci  a  lieu  pour  les  Fêtes  de  Sainte 
Agnès,  de  Sainte  Agathe,  de  Sai7it  Martin,  E.  et  C, 
et  de  Sainte  Cécile.  3°  Aux  Fêtes,  qui  tombent  les 
jours  de  fériés  à  Homélie,  on  dit  encore  les  leçons  du 
Commun,  comme  en  Carême,  aux  Quatre-Temps  de 
l'Avent,  pendant  la  semaine  de  la  Quinquagésime, 
le  Lundi  des  Rogations,  à  la  Vigile  de  l'Ascension, 
et  aux  Quatre-Temps  de  Septembre,  qui  sont  autant 
de  fériés  à  Homélie,  n'ayant  par  conséquent  pas  de 
leçons  acripturaires  (N.  R.,  Tit.  I,  4).  Remarquons 
que  la  raison,  pour  laquelle  on  dit  alors  les  leçons  du 
Commun,  est  parce  qu'il  n'y  a  pas  en  ces  jours  de 
leçons  de  l'Ecriture  Sainte.  Aussi  si  accidentellement 
il  reste  des  leçons  scripturaires  disponibles  du  Dimanche 
précédent  ou  des  fériés  de  la  semaine,  qu'on  n'a  pas 
pu  réciter  en  leur  jour,  il  faut  les  dire  en  place  des 
leçons  du  Commun  aux  fériés  à  Homélie,  lorsque  celles- 
ci  se  rencontrent  avec  lui  office  supérieur  occurrent 
n'ayant  pas  de  leçons  propres.  A  cet  effet  on  com- 
mence par  dire  les  leçons  du  Dimanche,  si  elles  sont 
encore  libres.  Si  les  leçons  du  Dimanche  ont  déjà  été 
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dites,  on  i)rend  celles  de  la  férié,  et  s'il  y  en  a  ainsi 
de  disponibles  de  plusieurs  fériés  dans  la  même  se- 
maine, on  les  dit  aux  différents  jours,  où  c'est  néces- 
saire, en  les  conservant  dans  leur  ordre  respectif,  c'est- 
à-dire  en  commençant  par  les  premières.  Cependant 
s'il  y  en  a  trop  et  qu'il  soit  impossible  de  les  dire 
toutes,  on  récite  les  dernières,  et  on  omet  celles  qui 
ont  été  empêchées  en  premier  lieu.  —  Pour  la  même 
raison,  si  l'on  n'a  pas  de  leçons  scripturaires  de  libres 
des  fériés  précédentes,  on  peut  anticiper  de  la  même 
manière,  s'il  y  en  a  de  libres,  celles  des  fériés  suivantes 
de  la  semaine.  —  En  outre,  si  l'on  a  des  leçons  scrip- 
turaires de  libres  dans  la  semaine,  et  qu'on  prévoie 
qu'on  en  aura  besoin  pour  une  férié  à  Homélie,  on 
peut  transférer  ou  anticiper  ces  leçons  d'une  férié  à  une 
autre,  afin  d'en  avoir  de  reste  pour  les  dire  à  la  férié  à 
Homélie.  Ainsi  p.  ex.  si  le  Lundi  les  leçons  scripturaires 
deviennent  disponibles  à  cause  d'une  fête  supérieure 
occurrente  ayant  des  leçons  propres,  il  faut  placer  les 
leçons  du  Lundi  au  Mardi,  pour  se  servir  de  celles  du 
du  Mardi  au  Mercredi  des  Quatre-Temps,  s'il  y  a  lieu. 
Il  faut  de  même  transférer  ou  anticiper  au  Jeudi, 
jour  Octave  du  Saint  Sacrement,  les  leçons  disponibles, 
s'il  y  en  a  dans  la  semaine,  pour  les  dire  alors  en  place 
des  leçons  de  le.  fête. 

38.  —  a).  Quand  faut-il  lire  à  l'Office  du  jour  la 
9^  leçon  du  Saint  dont  on  fait  mémoire  ? 

Quand  dans  un  Office  de  neuf  leçons  où  l'on  dit 
le  «  Te  Demn  »,  il  faut  faire  mémoire  d'un  Saint,  il 
est  de  règle  de  lire  comme  9^  leçon  aux  Matines  de 
cet  Office  la  Vie  du  Saint,  qui  est  racontée  dans  le 
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Bréviaire  au  deuxième  Nocturne  de  la  fête.  Si  cette 
Vie  se  compose  de  plusieurs  leçons,  on  les  dit  toutes 
à  la  suite,  comme  si  elles  n'en  faisaient  qu'une  seule. 
Cependant,  pour  que  cette  règle  ait  son  application, 
il  faut  que  la  leçon  ou  les  leçons  (s'il  y  en  a  plusieurs) 
racontent  la  vie  du  Saint,  c'est-à-dire  qu'elles  soient 
vraiment  historiques  et  non  pas  simplement  tirées  d'un 
Sermon  ou  d'un  Traité.  Quand  une  Fête  dont  on  fait 
mémoire  a,  au  deuxième  Nocturne  deux  leçons  d'un 
Sermon  ou  d'un  Traité,  et  une  troisième  qui  est  une 
leçon  historique,  comme  il  arrive  pour  la  Fête  de  Notre- 
Dame  Auxiliatrice  des  Chrétiens,  on  dit  la  leçon  his- 
torique comme  neuvième  leçon  à  l'Office  ;  mais  s'il 
n'y  a  qu'une  partie  d'historique  à  la  fin  de  la  troisième 
leçon,  on  ne  dit  pas  cette  partie,  pour  la  raison  qu'il 
ne  faut  pas  la  séparer  du  reste.  —  On  omet  la  leçon 
historique  :  1°  à  toutes  les  Fêtes  doubles  de  1^^  classe 
sans  exception  ;  2°  à  tout  Dimanche  ;  3°  pendant  les 
Octaves  de  Pâques,  de  Pentecôte  et  du  Saint  Sacre- 
ment ;  4°  quand  on  doit  dire  comme  9^  leçon  V Homélie 
d'un  Dimanche,  d'une  Férié,  ou  d'une  Vigile  ;  5°  à 
tout  Office  de  trois  leçons,  et  par  conséquent  aux 
Fériés  et  Vigiles,  comme  à  l'Office  d'un  simple  et  à 
celui  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato. 

b).  —  Quand  faut-il  lire  à  l'office  d'une  Fête  comme 
neuvième  leçon  THomélie  d'un  Dimanche,  d  une  Vigile 
ou  d  une  Férié  à  Homélie  ? 

Quand  un  jour  de  Dimanche,  de  Vigile  ou  de  Férié 
à  Homélie,  il  faut  faire  l'Office  d'une  Fête,  on  dit  tou- 
jours à  rOffice  de  la  Fête,  comme  neuvième  leçon 
VEvangile  avec   la  première   leçon  de  VHoinélie  du 
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Dimanche,  de  la  Vigile  ou  de  la  Férit  ;  sauf  le  Vendrerli 
après  l'Octave  de  l'AscenHion,  et  pour  les  Vigiles 
autre  que  celle  de  l'Epiphanie,  aux  Fêtes  de  U^  classe  ; 
car  aux  pcs  classes  on  ne  fait  pas  même  commémo- 
raison  d'une  Vigile  commune.  —  On  pourrait  aussi, 
au  lieu  de  réciter  la  première  leçon,  dire  les  trois  leçons 
de  l'Homélie,  en  les  réunissant  en  une  seule  ;  mais  on 
n'y  est  pas  tenu,  et  pratiquement  cela  ne  se  fait  pas. 
Cependant  une  chose  analogue  peut  avoir  lieu.  Il 
peut  se  faire  en  effet  qu'un  jour,  où  l'on  doit  dire  la 
neuvième  leçon  d'un  Dimanche,  d'une  Férié,  ou  d'une 
Vigile,  ou  même  d'un  Simple,  on  ait  à  dire  les  trois 
leçons  de  V Homélie,  non  pas  du  Dimanche,  de  la  Férié 
ou  de  la  Vigile,  mais  du  Saint  dont  on  fait  la  Fête,  et 
par  conséquent  qu'on  soit  obUgé  de  joindre  la  neuvième 
leçon  de  V Homélie  à  la  huitième  pour  les  dire  ensemble. 
Cela  arrive  en  deux  cas  :  1^  Quand  V Homélie  est  em- 
pruntée à  un  sermon  prononcé  par  le  Saint  lui-même, 
nous  en  avons  un  exemple  le  14  janvier.  Fête  de  Saint 
Hilaire,  où  à  cause  de  la  neuvième  leçon  de  Saint 
Félix  de  Noie,  il  faut  réunir  les  trois  leçons  de  V Homélie 
et  en  faire  deux  ;  2°  Quand  V Homélie  est  tirée  d'un. 
"panégyrique  propre  du  Saint,  ou  que  les  leçons  sont 
historiques  ;  mais  quand  précisément  ces  leçons  sont- 
elles  historiques  ?  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites, 
consultée  à  ce  sujet,  a  répondu  le  21  mai  1911,  que 
c'est  à  elle  à  le  déterminer  pour  chaque  cas  en  parti- 
iier.  Elle  l'a  fait  pour  la  Fête  de  Saint  Jean  Porte 
Latine  oii,  le  cas  échéant,  il  faut  lire  la  neuvième  leçon 
à  la  suite  de  la  huitième  {S.  C.  B.,  23  mars  1911).  Elle 
l'a  fait  aussi  pour  la  Fête  des  Saints  Nérée  et  Compa- 
gnons,   pour   ceUe   de    la  Dédicace  de  Saint  Michel, 
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Archange  {S.   C.   R.,   6  dét.  1912),  et  pour  celle  des 
SS.  VII  Frères,  le  10  juillet  (S.  C.  B.;  11  juin  1913). 

c).  —  Dit-on  toujours  le  Titre  aux  leçons  des  Ma- 
tines? 

Aux  leçons  du  premier  Nocturne  on  dit  chaque  jour 
le  Titre  du  Livre  de  l'Ecriture  Sainte,  sauf  indication 
contraire  comme  c'est  le  cas  pour  l'Office  des  Morts.  — 
Aux  leçons  du  second  Nocturne  on  ne  dit  le  Nom  de 
V Auteur,  que  quand  ces  leçons  sont  tirées  d'un  Sermon 
ou  d'un  Traite.  —  Aux  leçons  du  troisième  Nocturne^ 
on  lit  le  Titre  de  V Evangile,  puis  le  Nom  de  V Auteur  de 
l'Homélie. 

39.  ' —  a).  Qu'y  a-t-îl  à  remarquer  par  rapport  aux 
Répons  du  premier  Nocturne  ? 

D'après  les  nouvelles  Rubriques  en  règle  générale  : 
1°  Toutes  les  fois  qu'à  une  Fête  au  piemier  Nocturne 
on  lit  (ks  leçons  propres  ou  du  Commun,  il  f  lut  av^ec 
ces  leçons  dire  les  Répons  propres  et  à  leur  défaut  les 
Répons  du  Commun  ;  2°  Toutes  les  fois  qu'on  lit  les 
leçons  de  V Ecriture  occurrente,  il  faut  avac  ces  leçons 
dii  e  les  Répons  du  Temps  ;  3^  L?s  Répons  du  Dimanche 
suivent  toujours  les  leçons  du  Dimanche.  Ainsi  quand 
on  transfère  les  leçons  du  Dimanche,  on  transfère  aussi 
les  Répons  du  Dimanche,  et  on  récite  ces  Répons  avec 
les  leçons  du  Dimanche,  même  dans  le  cas  où  celles-ci 
devraient  se  dire  avec  d'autres  leçons  de  la  Férié,  ce  qui 
peut  arriver  lorsqu'il  faut  placer  au  même  jour  de  la 
semaine  plusieurs  Initia  de  Li\Tes  d'Ecriture  Sainte. 
4°  Les  Rîpons  de  la  Férié  au  contraire  ne  se  transfèrent 
jamais  ;  les  leçons  de  la  Férié  même  transférées  ou  anti- 
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cipées  se  récitent  toujours  avec  les  Réjxyns  du  jour  occur- 
rent,  à  moins  qu'il  ne  faille  les  dire  avec  quelque  leçon 
du  Dimanche,  car  alors,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
il  faudrait  les  réciter  toutes  avec  les  Réjjons  du  Dimanche. 
Il  y  a  plusieurs  exceptions  à  ces  Règles  : 

1°  Les  leçons  de  V Ecriture  Sainte  des  Octaves  j/rivi- 
légiées  de  l'Eglise  universelle  se  récitent  toujours  avec 
les  Répons  de  V Octave. 

2°  Aux  Offices  de  neuf  leçons  qui  ont  des  leçons 
projyres  ou  des  leçons  spéciales  du  Commun,  dans  le 
cas  où  en  place  de  ces  leçons  il  faut  dire  un  Initium 
de  Livre,  qui  doit  forcément  se  placer  en  ce  jour,  on 
récite  les  leçons  de  cet  Initium  avec  les  Répons  propres 
de  rOffice  occurrent,  et  à  leur  défaut  avec  les  Répons  du 
Temps,  jamais  avec  ceux  du  Commun  (S.  C.  R., 
28  oct.  1913).  Lorsque  les  Répons  propres  du  premier 
Nocturne  d'un  Dimanche  doivent  se  transférer  avec 
les  leçons  du  Dimanche  à  cause  d'une  Fête  supérieure, 
et  que  le  jour  où  l'on  doit  dire  les  leçons  du  Dimanche 
on  ne  peut  en  réciter  les  Répons  parce  que,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  il  faut  prendre  p.  ex.  les 
Répons  propres  de  V Office  occurrent,  alors  ces  Répons 
du  Dimanche  doivent  se  transporter  plus  loin  et  se 
dire  au  premier  jour  libre  de  la  semaine  en  place  des 
autres  Répons  de  la  Férié  occurrente. 

3°  Les  leçons  de  l'Ecriture  Sainte  des  Dimanches 
après  l'Epiphanie  transférées  en  semaine  se  récitent 
avec  les  Répons  de  la  Férié  occurrente.  Les  Répons  de 
ces  Dimanches  en  effet  sont  toujours  les  mêmes,  et 
ceux  du  premier  Nocturne  se  disent  déjà  le  premier 
Lundi  après  l'Octave  de  l'Epiphanie,  ou  à  son  défaut 
le  premier  jour  libre  de  la  semaine,  comme  il  résulte 
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de  Vexception  qui  suit  n®  4.  Or  les  Répons  du  Dimanche 
une  fois  dits,  il  n'est  plus  nécessaire  de  les  répéter. 

4°  Les  Répons  du  Lundi  de  la  première  semaine 
après  VEpiphanie,  et  ceux  du  Lundi  de  la  première 
semaine  après  l'Octave  de  la  Pentecôte,  s'ils  ne  peuvent 
être  récités  en  leur  jour,  doivent  se  dii'e  au  premier 
jour  libre  de  la  semaine  {S.  C.  i?.,  28  oct.  1913). 

5°  Les  leçons  de  VEpitre  aux  Romains  dans  l'Oc- 
tave de  Noël  se  disent  toujours  avec  les  Répons  du 
Dimanche,  quel  que  soit  l'office  :  d'un  Saint,  du  Di- 
manche ou  de  l'Octave  (N .  R.). 

40.  —  Dit- on  toujours  le  Capitule? 

On  dit  toujours  le  Capitule  à  Vêpres,  à  Laudes  et 
aux  autres  Heures,  excepté  à  l'Office  des  Morts  et 
depuis  le  Jeudi  Saint  jusqu'aux  Vêpres  du  Samedi 
«  in  Alhis  »  inclusivement. 

41.  —  a).  Dit-on  toujours  le  Répons  bref? 

On  dit  le  Répons  bref  après  le  Capitule  à  Prime, 
Tierce,  Sexte,  None  et  Complies,  excepté  à  l'Office  des 
Morts,  aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte, 
et  pendant  l'Octave  de  Pâques  jusqu'à  None  du 
Samedi  «  in  Albis  »  inclusivement. 

b).  —  Quels  changements  fait-on  parfois  au  Verset 
du  Répons  bref  de  Prime  ? 

Le  Verset  du  Répons  bref  de  Prime  suit  les  mêmes 
Règles  que  la  Doxologie.  Les  voici  : 

1°  Si  la  Fête,  dont  on  récite  l'Office,  a  un  Verset 
propre,  c'est  celui-ci  qu'on  dit  avant  tout  autre  qui 
pourrait  se   présenter.   Il  en   est  de   même  pour  le 
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Temps  Pascal  et  pour  le  Temps  de  VAvent,  comme  ce» 
Temps  ont  un  Verset  j/ropre,  c'est  encore  celui-ci  qu'il 
faut  dire  avant  tout  autre,  quand  on  fait  VOffice  de 
ces  Temps  :  Dimanche  ou  Férié.  2^  Si  la  Fêle  ou  le 
Temps,  dont  on  récite  l'Office,  n'a  pas  de  Verset  proj/re^ 
on  dit  celui  de  la  Fête,  dont  on  fait  mémoire  à  l'Office,, 
et  s'il  y  a  ainsi  plusieurs  Fêtes  ayant  des  Versets 
propres,  on  prend  celui  de  la  Fête,  dont  on  fait  mémoire 
en  premier  lieu.  3°  S'il  n'y  a  pas  de  Fête  ayant  un 
Verset  propre,  on  récite  celui  de  VOctave  courante, 
même  quand  on  ne  fait  pas  mémoire  de  l'Octave. 
40  Si  l'on  n'est  pas  dans  une  Octave  ayant  un  Verset 
propre,  et  qu'on  récite  VOffice  d'une  Fête,  on  dit  celui 
du  Temps  pendant  les  Temps  de  Pâques  ou  de  VAvent, 
et  le  Verset  commun  dans  les  autres  Temps  de  l'année,, 
parce  que  les  autres  Temps  de  l'année  n'ont  pas  de 
Verset  propre.  Ainsi  : 

P  Atous  les  offices  depuis  Noël  jusqu'à  l'Epiphanie,, 
à  la  Fête-Dieu  et  pendant  l'Octave,  à  toutes  les  Fêtes 
de  la  Sainte  Vierge  de  neuf  ou  trois  leçons,  comme 
aux  Fêtes  et  Dimanches  qui  tombent  pendant  leurs 
Octaves,  lors  même  qu'on  n'en  ferait  pas  mémoire,^ 
à  moins  qu'il  n'y  ait  une  Fête  ayant  un  Verset  propre^ 
on  dit  le  Verset  «  Qui  natus  es  de  Maria  Virgine  »  ^ . 
On  excepte  la  Fête  de  N.-D.  des  Sept  Douleurs  au 
mois  de  Septembre  où  l'on  dit  «  Qui  passus  es  propter 
nostram   salutem   ».    Pendant   l'Avent   à   l'Office   du 

1.  Dans  les  diocèses  ou  Instituts  où  l'autorité  a  maintenu  au 
Dimanche  la  mémoire  des  anciennes  fêtes  de  la  Maternité,  de 
la  Pureté  et  du  Patronage  de  la  Sainte  Vierge,  on  dira  ce 
Dimanche  le  Verset  Qui  natus  es  de  Maria  Virgine  (S.  C.  R., 
9  févr.  1912;. 
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Dimanche  ou  de  la  Férié  on  ne  dit  jamais  le  Verset 
«  Qui  natus  es  de  Virgine  »  mais  on  maintient  celui  de 
TAvent  «  Qui  venturus  es  in  mundum  ».  A  la  Fête  de 
l'Exspectation  de  la  Sainte  Vierge  on  ne  dit  pas  non 
plus  le  Verset  «  Qui  natus  es  de  Virgine  »,  mais  bien 
celui  de  l'Avent  «  Qui  venturus  es  in  mundum  »,  à 
cause  de  la  cii'constance  du  Temps,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

2°  A  l'Epiphanie  et  pendant  son  Octave,  comme 
plus  tard  à  la  Fête  de  la  Transfiguration  on  dit  : 
«  Qui  apparuisti  hodie  ».  —  Au  Temps  Pascal,  c'est-à- 
dhe  depuis  Pâques  jusqu'à  l'Ascension  à  tous  les 
Offices  du  Temps  comme  à  toutes  les  Fêtes  des  Saints, 
sauf  aux  Fêtes  qui  ont  Verset  propre,  on  dit  :  «  Qui 
surrexisti  a  mortuis  ».  Depuis  l'Ascension  jusqu'à  la 
Pentecôte  on  dit  :  «  Qui  scandis  super  sidéra  »  à  moins 
qu'on  ne  fasse  l'Office  d'une  Fête  ayant  un  Verset 
projyre.  —  A  la  Pentecôte  et  pendant  tout  le  reste  de 
l'année  on  dit  le  Verset  commun  :  «  Qui  sedes  ad 
dexteram  Patris  ». 

3°  Il  y  a  encore  des  Versets  propres  à  quelques 
autres  Fêtes,  comme  à  la  Fête  du  Précieux  Sang,  du 
Sacré-Cœur,  ainsi  qu'il  est  marqué  au  Propre  de  ces 
Fêtes. 

ARTICLE  III 

DES    ANTIENNES    FINALES    DE    LA    SAINTE    VIERGE 

42.  —  Quand  dit-on  les  Antiennes  finales  de  la 
Sainte  Vierge? 

On  récite  une  des  Antiennes  finales  de  la  Sainte 
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Vierge,  tant  à  la  récitation  privée  qu'à  la  récitation 
publique  :  1°  à  la  fin  des  Laudes,  ou  si  une  autre  Jleure 
suit  immédiatement  les  Laudes,  à  la  fin  de  la  dernière 
Heure  ;  2°  à  la  fin  des  C emplies,  alors  même  qu'on 
réciterait  les  Matines  du  lendemain,  immédiatement 
après  les  Compiles.  En  outre  dans  la  récitation  publique 
on  la  dit  toujours  avant  de  quitter  le  Chœur  après 
n^importe  quelle  Heure  qui  termine  alors  l'Office.  — 
A  Laudes  et  aux  autres  Heures,  sauf  Comjjlies,  on  la  dit 
après  le  «  Pater  »  et  le  «  Dominus  det  no  bis  suam 
pacem  )).  A  Complies  on  la  dit  immédiatement  après  la 
bénédiction  «  Benedicat  et  custodiat  nos  «. 

Ces  Antiennes  se  disent  chacune  en  son  temps  de 
l'année.  Ainsi  Y  Aima  Redemptoris  Mater  se  dit  depuis 
les  Vêpres  du  Samedi  avant  le  premier  Dimanche  de 
l'Avent  jusqu'aux  secondes  Vêpres  de  la  Purification 
inclusivement  ;  mais  en  place  du  Verset  «  Angélus 
Domini  »  et  l'Oraison  «  Gratiam  tuam  »,  à  partir  des 
premières  Vêpres  de  Noël,  on  dit  le  Verset  «  Post  par- 
tum  ))  et  l'Oraison  «  Deus,  qui  sahitis  œternœ  )>.  JJ  Ave 
Begina  Cœlorum  se  dit  depuis  les  Complies  du  2  février, 
alors  même  qu'on  devrait  transférer  la  Fête  de  la 
Purification  au  lendemain,  jusqu'aux  Complies  du 
Mercredi  de  la  Semaine  Sainte.  Le  Regina  Cœli  se  dit 
depuis  les  Complies  du  Samedi  Saint  jusqu'à  Xone 
du  Samedi  dans  l'Octave  de  la  Pentecôte,  c'est-à-dire 
pendant  tout  le  Temps  Pascal.  Le  Salve  Regina  se  dit 
depuis  les  premières  Vêpres  de  la  Sainte  Trinité 
jusqu'à  None  du  Samedi  avant  le  premier  Dimanche 
de  l'Avent. 


CHAPITRE  IV 
DES  CÉRÉMONIES  DE  L'OFFICE  PUBLIC 

ARTICLE  I 

RÈGLES   GÉNÉRALES   DU   CHŒUR 

43.  —  a).  Quelle  est  la  première  règle  qu'il  faut  obser- 
ver dans  les  cérémonies  de  1  Office  public? 

La  première  règle  demande  que  dans  toutes  les  céré- 
monies de  l'Office  public  on  garde  au  Chœur  la  plus 
parfaite  uniformité.  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  cette 
uniformité,  c'est  de  suivre  un  même  auteur  de  Céré- 
monial et  les  ordres  du  Cérémoniaire.  C'est  ce  dernier 
en  effet  qui  est  charge  de  la  conduite  du  Chœur. 

b).  — ,0ù  trouve-t-on  les  règles  concernant  TOffice 
public  ? 

Le  Cérémonial  des  Evéques  renferme  en  détail  toutes 
les  cérémonies  qu'on  doit  observer,  quand  on  récite 
l'office  au  Chœur.  —  Chaque  église  peut  cependant 
conserver  ses  usages  locaux  et  ses  coutumes  louables, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  directement  opposés  au 
Cérémonial  Romain. 
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'44.  —  a)  Comment  entre-t-on  au  Chœur  :  1'^  solennel- 
lement ;  2"  individuellement? 

1°  Le  Clergé  se  rend  solennellement  au  Chœur  dans 
l'ordre  suivant  :  1°  les  Maîtres  de  Cérémonies  ;  2°  les 
Clercs-chantres  ;  3°  l'Officiant  en  habit  de  Chœur  ; 
4P  les  membres  du  Clergé,  les 'plus  anciens  et  plus 
dignes,  suivis  des  plus  jeunes  et  moins  dignes  (Cér. 
Ev.,  L.  II,  Ch.  VI,  2).  Lorsque  le  Clergé  va  en  Pro- 
cession précédé  des  chandeliers,  les  moins  dignes  sont 
les  premiers,  l'Officiant  paré  ferme  la  marche.  Quand 
il  n'y  a  pas  d'Officiant,  et  en  des  circonstances  moins 
solennelles,  on  se  rend  au  Chœur  marchant  deux  à 
deux,  les  plus  dignes  les  premiers,  ou  les  moins  dignes 
les  premiers,  suivant  la  coutume  ou  la  disposition  des 
lieux.  Arrivé  devant  le  Maître-autel,  chacun  fait  la 
génuflexion,  même  quand  le  Saint  Sacrement  n'est 
pas  dans  le  Tabernacle,  à  moins  qu'on  ne  soit  Chanoine 
(S.  C.  R.,  24  nov.  1899),  en  ayant  soin  de  conserver 
avec  son  compagnon  l'uniformité  des  mouvements  ; 
puis  on  se  retourne  l'un  vers  l'autre,  on  s'entre-salue  ; 
et  chacun  gagne  sa  place.  —  A  la  sortie,  on  observe 
le  même  cérémonial. 

20  Quand  on  entre  individuellement  au  Chœur,  l'Of- 
fice une  fois  commencé,  on  s'agenouille  pendant  quel- 
ques instants  devant  le  Maître-autel,  puis,  après  une 
génuflexion  au  milieu  du  Chœur,  ou  après  une  inclina- 
tion si  l'on  est  Chanoine  ^,  on  salue  le  Célébrant,  en- 

1.  En  passant  devant  le  Maître -autel  les  Chanoines  comme 
les  autres  doivent  faire  la  génuflexion  le  Vendredi  Saint  à  par- 
tir du  moment  où  la  Croix  est  découverte  jusqu'au  Samedi 
Saint  après  None.  —  Ils  doivent  la  faire  en  tout  temps  quand 
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suite  le  Chœur,  en  se  tournant  d'abord  vers  le  côté  où 
siège  ordinairement  le  plus  digne.  Si  le  Saint  Sacre- 
ment est  publiquement  exposé,  tout  le  monde  doit  faire 
la  génuflexion  à  deux  genoux.  Dans  ce  cas  on  ne  salue 
pas  le  Chœur  ;  on  ne  le  salue  pas  non  plus  depuis  l'Ado- 
ration de  la  Croix  le  Vendredi  Saint  jusqu'après  None 
du  Samedi  Saint  {S.  C.  li.,  12  sept.  1857).  Tous  ceux 
qui  sont  d'un  rang  égal  ou  inférieur  doivent  rendre  le 
salut  à  celui  qui  arrive.  —  En  se  rendant  ensuite  à  sa 
place  il  faut  éviter  de  passer  devant  un  plus  digne,  et 
par  conséquent,  si  c'est  possible,  faire  le  tour  pour 
entrer  dans  les  stalles  du  côté  des  rangs  inférieurs. 

Quand  l'Evoque  ou  le  Prélat  entre  dans  le  Chœur, 
tout  le  monde  se  lève  pour  le  saluer.  On  fait  de  même, 
s'il  en  sort.  —  Toutes  les  fois  qu'on  passe  devant 
l'Evêque  du  lieu,  excepté  les  jours  où  le  Saint-Sacre- 
ment est  publiquement  exposé  {S.  C.  R.,  31  août  1793), 
on  le  salue  en  faisant  la  génuflexion  ;  les  Chanoines 
seuls  sont  exceptés  de  cette  règle,  ils  ne  font  qu'une 
inclination  {S.  C.  R.,  25  sept.  1875). 

b).  —  Quand  faut-il  éviter  d  entrer  et  de  marcher  au 
Chœur  ? 

Il  faut  éviter  d'entrer  ou  de  marcher  dans  le  Chœur  : 
quand  le  Célébrant  chante  seul,  quand  le  Chœur  chante 
quelque  parole  qui  demande  une  inclination,  quand  les 
membres  du  Clergé  sont  momentanément  à  genoux  ou 


le  Saint  Sacrement  est  dans  le  tabernacle  (S.  C.  R.,  26  nov.  1 G44^. 
—  Quand  on  passe  devant  un  autel  où  l'on  célèbre  la  messe, 
si  c'est  entre  la  Consécration  et  la  Communion,  on  ne  fait  que 
la  génuflexion  simple  ou  d'un  seul  genou  (S.  C.  R.,  20  7nai  1904J . 
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font  une  génuflexion.  —  Dans  tous  ces  cas,  on  attend 
debout  que  cette  partie  de  l'Office  soit  terminée. 

45.  —  a).  Quelles  sont  les  règles  concernant  Thabit  de 
Chœur? 

A  l'Office  public,  on  doit  porter  l'habit  de  chœur, 
c'est-à-dire  le  Surplis  ou  le  Rocket,  si  l'on  y  a  droit, 
avec  les  insignes  qui,  selon  l'usage  ou  le  privilège  des 
églises  particulières,  complètent  l'habit  de  Chœur. 

Quoique  l'obligation  d'avoir  la  barrette  ne  regarde 
que  les  ministres  revêtus  des  ornements  sacrés,  la  cou- 
tume et  le  bon  ordre  demandent  que  les  Chanoines  et 
les  autres  membres  du  Clergé  aient  également  une 
barrette  pour  s'en  servir  pendant  l'Office. 

b).  —  Comment  se  sert-on  de  la  barrette? 

En  se  rendant  au  Chœur,  on  doit  prendre  la  louable 
habitude  de  porter  la  barrette  ouverte,  dirigée  par  l'in- 
térieur vers  la  poitrine  et  retenue  par  les  deux  mains, 
de  manière  que  le  pouce  droit  se  croise  sur  le  pouce 
gauche.  Le  livre  d'Office  se  tient  sous  le  bras  gauche. 
Il  y  a  d'autres  manières  de  porter  la  barrette,  pour 
plus  d'uniformité  le  Maître  de  cérémonies  ferait  bien 
d'indiquer  celle  qui  lui  paraît  la  plus  convenable. 

Quand  on  est  assis,  on  se  couvre  de  la  barrette, 
excepté  devant  le  Saint  Sacrement  exposé  publique- 
ment. —  On  se  découvre  :  1°  quand  il  faut  se  lever  ; 
2°  quand  il  faut  rendre  le  salut  à  quelqu'un  qui  entre 
ou  sort  ;  3°  quand  on  chante  le  «  Gloria  Patri  )>,  etc., 
ou  certains  mots  qui  exigent  une  inclination,  par 
exemple  «  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus  du  psaume 
Confitebor  »  ;   «  Sit  nomen  Domini  benedictum  »  du 
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psaume  Laudate,  pueri,  Dominum  ;  «  Non  nobis,  Do- 
mine,  non  nobis  ;  sed  nomini  tuo  da  gloriam  «  du 
psaume  In  exitu  ;  4®  aux  noms  de  Jésus,  de  Marie  ou 
du  Saint  dont  on  fait  la  fête  ;  5°  à  la  fin  des  Hymnes 
et  toutes  les  fois  qu'on  nomme  les  trois  Personnes 
de  la  Sainte  Trinité,  non  pas  cependant  au  mot  Tri- 
nitas  à  la  fête  de  la  Sainte  Trinité,  ni  aux  mots  Pater 
ou  Filius  quand  on  les  trouve  seuls,  ni  non  plus  au 
mot  Spiritùs  Sanctus  à  la  fête  de  la  Pentecôte  {S.  C.  i?., 
19  juill.  1895). 

Quand  on  est  debout,  on  ne  doit  jamais  avoir  la  bar- 
rette sur  la  tête.  On  la  tient  alors  autant  que  possible 
dans  la  position  indiquée  plus  haut,  sans  jamais  la 
déposer  sur  les  stalles.  —  On  se  couvre  en  marchant 
dans  les  Processions  qui  se  font  hors  de  l'église,  à  moins 
que  l'on  n'y  porte  solennellement  le  Saint  Sacrement 
ou  une  Relique  de  la  vraie  Croix.  En  chantant  à  quelque 
station,  comme  par  exemple  le  Gloria  laus  le  Dimanche 
des  Rameaux,  on  se  découvre. 

46.  —  a).  Quand  est-on  à  genoux? 

On  est  à  genoux  au  Chœur  : 

1"  Quand  tout  le  Clergé  est  entré  iiu  Chœur,  pour 
jyrier  pendant  quelques  instants  jusqu'au  signal  donné 
par  le  cérémoniaire  ; 

2°  Pendant  qu'on  récite  la  prière  :  Aperi,  Domine. 

3*^  Pendant  qu'on  chante  à  Matines  «  Venite,  adore- 
mus  et  procidamus  ante  Deum  »  ; 

4"  Aux  strophes  :  Ave,  maris  Stella,  ;  —  Veni  Creator 
Spiritùs  ;  —  0  Crux,  ave  ;  —  Tantum  ergo  Sacra- 
mentuyn  ; 

5°  Aux  Prières  même  dominicales,  les  jours  où  l'on 

LITURGIE  SACRÉE.  —  30 
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dit  ]es  Prières  fériales  et  à  V Oraison  qui  les  suit  ;  de  * 
mêinc  aux  mémoires  des  Simples  et  du  Suffrage,  quand 
on  dit  les  prières  fériales   (l'offieiant  seul  se  lève)  ; 
ainsi  qu'aux  Prières  et  Oraison  des  Vêpres  ou  Laudes 

à  l'Office  des  Morts  ;  ! 

6°  Pendant  la  Bénédiction  que  l'Evêque  donne  à  la  i 
fin  de  l'Office  comme  à  la  fin  de  la  Messe  ;  les  Chanoines 
ne  font  qu'une  inclination  profonde  ; 

7°  Pendant  le  Te  Deum  de  Matines  au  verset   «  Te  i 

ergo,  quœsumus  »,  etc.  ;  i 

8°  A  V Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge,  excepté  I 

au  Temps  Pascal  et  le  Dimanche  (depuis  les  F^^  Vêpres  \ 

jusqu'aux  2^^  Vêpres  et  Complies  inclusivement).  ! 

b).  —  Quand  est-on  assis  au  Chœur?  i 

On  est  assis  au  Chœur  :  \ 
1°  Dans  Vintervalle  qui  sépare  la  prière  d'arrivée  et  ' 
l'entrée  de  l'Officiant  avec  ses  ministres  ;  I 
2°   Depuis   la  fin   du   premier    Verset  du   premier  ] 
psaume  jusqu'au  Capitule  exclusivement  ;  \ 
3°  Pendant  les  Leçons  et  les  Répons  de  Matines,  ■ 
excepté  pendant  l'Evangile  de  la  7^  leçon,  et  pendant  j 
la  dernière  leçon  si  elle  est  chantée  par  l'Officiant  ou  le  ■ 
Supérieur,  sauf  à  l'Office  des  Morts,  oii  l'on  reste  assis  i 
pour  la  dernière  leçon.  De  même  pendant  les  2^  et  \ 
3®  Bénédictions  de  chaque  Nocturne,  à  l'exception  de 
celui  qui  demande  la  Bénédiction  et  de  celui  qui  la  ; 
donne,  lesquels  se  tiennent  debout  ;  : 
4P  Pendant  la  lecture  du  Martyrologe  à  Prime  ;  '' 
5^  Pendant  V  Antienne  du  «  Benedictus  »  et  sa  répéti- 
tion, comme  pendant  celle  du  «  Magnificat  »  et  sa  \ 
répétition,    excepté    aux    grandes    Antiennes    0    de  | 
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r Avent,  qu'on  chante  debout.  —  Toutefois,  si  l'Evêque 
est  présent  au  trône  à  l'Office  des  Ténèbres,  on  reste 
debout  pendant  la  répétition  de  l'antienne  du  Bene- 
dictus,  parce  que  l'Evêque,  pendant  ce  temps,  descend 
du  trône  pour  se  rendre  à  son  prie-Dieu. 

c).  —  Quand  est-on  debout  :  1°  tourné  vers  l'autel  ; 
2^  tourné  en  chœur? 

On  est  debout  tourné  vers  V autel  : 

lo  Pendant  le  Pater,  Ave  et  Credo  du  commence- 
ment de  chaque  Heure  ; 

2°  Pendant  les  mots  ((  Domine,  lahia  mea  aperies  », 
etc.,  de  Matines  ; 

3°  Au  «  Jubé,  Domne,  benedicere  »,  etc.,  de  Compiles, 
excepté  pendant  le  Conjiteor  où  l'on  se  tourne  en 
Chœur  ; 

4°  Aux  mots  «  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  », 
etc.,  du  commencement  des  Heures,  et  aux  mots  «  Con- 
verte  nos  »,  etc.,  de  Compiles,  iusqu' kV Alléluia  ou  Lau^ 
tibi,  qui  termine  le  Gloria  Patri,  inclusivement  ; 

5°  Pendant  le  Capitule,  où  l'on  ne  se  tourne  pas  pré- 
cisément vers  l'autel,  mais  plutôt  vers  l'Officiant  ou  le 
Sous-Diacre  qui  chante  le  Capitule  ; 

6°  Pendant  la  lecture  de  l'Evangile  à  Matines  jusqu'à 
Et  reliqua  ; 

7°  Aux  Versets,  ainsi  qu'aux  Prières  dominicales 
les  jours  où  l'on  ne  dit  pas  les  prières  fériales,  et  aux 
Oraisons  du  jour,  des  Mémoires  et  duN  Suffrage.  — 
A  l'Office  des  Morts  on  reste  assis  pendant  les  Versets  et 
et  les  Répons.  A  l'Office  des  Ténèbres,  aux  Matines,  on 
se  lève  après  les  Versets  pendant  qu'on  dit  les  Répons, 
ainsi  le  veut  le  Cérémonial  des  Evêques  ;  mais  aux 
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Vêpres  et  aux  Laudes  on  reste  assis  pendant  le  Verset  \ 
et  le  Répons  ;  j 

8°  Pendant  les  Répons  brefs  de  n'importe  quelle  ; 
Heure,  ainsi  qu'aux  Oraisons  de  Prime,  excepté  pen-  , 
dant  la  lecture  du  Martyrologe  ;  j 

9°  A  «  Benedicamus  Domino  »  jusqu'à  l'Antienne  de  j 
la  Sainte  Vierge,  si  on  la  chante  ;  I 

10^  Durant  V Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge,  le  i 
Dimanche,  depuis  les  P^^  Vêpres,  même  quand  elles  j 
se  disent  le  samedi  matin  pendant  le  Carême  (S.  C.  E.,  i 
16  avril  1853)  jusqu'aux  2^^  Vêpres  et  Complies  inclu-  j 
sivement  ;  et  durant  tout  le  Temps  Pascal.  —  Le  '> 
Pater,  Ave,  Credo,  après  Complies,  se  disent  à  genoux  '■ 
ou  debout,  suivant  qu'on  a  dit,  à  genoux  ou  debout,  ) 
r Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge  (S.  C.  E.,  , 
4  mars  1901).  j 

On  est  debout  tourné  en  Chœur  :  \ 

1°  Pendant  V Invitatoire  des  Matines,  excepté  aux  | 
mots  «  Venite,  adoremus  »,  etc.  ;  pendant  V Absolution  \ 
et  la  première  Bénédiction  de  chaque  Nocturne  ;        \ 

2°  Au  Confiteor  ;  ^ 

3°  Pendant  les  Hymnes  ; 

4P  Pendant  la  première  Antienne  et  le  premier  Verset  \ 
du  premier  psaume  ;  ; 

50  Pendant  Vlntonation  de  l'Antienne  du  «  Benedic-  I 
tv^  )),  du  «  Magnificat  »  et  du  «  Nunc  dimittis  »  ;  ^ 

6°  Pendant  le  «  Benedictus  »,  le  «  Magnificat  »  et  '• 
le  «  Nunc  dimittis  ))  ;  1 

7°  Pendant  la  répétition  de  l'Antienne  Salva  nos  ;       ' 

8°  Pendant  les  Antiennes  des  Mémoires  et  du  Suf-  i 
frage,  sauf  les  jours  où  l'on  dit  les  prières  fériales,  parce  \ 
qu'alors  on  serait  à  genoux.  j 
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90  Au  Te  Deum,  excepté  au  verset  «  Te  ergo,  quœsu- 
mus  ». 

47.  —  a).  De  quels  ornements  se  sert-on  à  l'Office  ? 

L'Officiant  revêtu  du  Surplis  ou  du  Hochet,  s'il  y  a 
droit,  prend  la  Chape  aux  Laudes  et  aux  Vêpres  solen- 
nelles, ainsi  que  pour  la  9^  leçon  de  Matines  aux  grands 
jours  de  fêtes.  —  L'usage  de  l'étole  est  formellement 
interdit.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'Office  des 
Morts  (S.  G.  R.,  12  août  1854).  —  Il  n'est  pas  permis 
de  prendre  l'étole  aux  Vêpres  solennelles  devant  le 
Saint  Sacrement  exposé  (S.  C.  H.,  29  nov.  1901). 
Cependant  dans  le  cas  où  l'exposition  du  Saint  Sacre- 
ment aurait  lieu  avant  les  Vêpres,  et  la  bénédiction 
avec  le  Saint  Sacrement  immédiatement  après  les 
Vêpres,  on  prendrait  l'étole  avant  les  Vêpres  pour 
l'exposition  du  Saint  Sacrement,  et  on  pourrait  la 
garder  pendant  les  Vêpres  pour  donner  ensuite  la 
bénédiction  à  la  fin  du  Salut  (S.  C.  E.,  19  sept.  1883). 
On  peut  aussi  prendre  l'étole  dès  le  commencement  des 
Vêpres,  toutes  les  fois  qu'on  expose  le  Saint  Sacre- 
ment immédiatement  après  les  Vêpres,  et  qu'on  donne 
leSalut  sans  revenir  à  la  sacristie /'aS'.  C.  R.,  27  mai  1911). 

Les  Assistants  aux  Laudes  et  aux  Vêpres  solennelles 
revêtent  la  Chape.  Les  dalmatiques  et  tuniques  du 
diacre  et  du  sous-diacre  ne  servent  qu'à  la  Messe,  et 
au  Salut  solennel,  ou  bien  encore  à  la  Procession  du 
Saint  Sacrement.  Ainsi  pendant  le  Carême,  lorsqu'on 
chante  les  Vêpres  après  la  Grand'Messe,  le  Célébrant  ne 
peut  officier  avec  la  Chape  par  dessus  l'aube  ou  l'étole, 
ni  être  assisté  de  ses  ministres  en  dalmatique  et  tunique 
(S.  C.  R.,  S  juin  1911).  Il  n'est  pas  permis  à  l'Officiant 
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et  à  ses  Assistants  de  prendre  déjà  pour  les  Vêpres  les 
ornements,  tels  que  dalmatiques  et  tuniques,  qu'ils 
auront  pendant  la  Procession,  qui  auivra  les  Vêpres, 
sous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  de  Chapes  (S.  C.  R., 
8  juin  1911). 

b).  —  De  quelle  couleur  doivent  être  les  ornements  ? 

La  couleur  qu'on  doit  emploj^er  au  Chœur  est  tou- 
jours celle  de  l'Office  occurrent  ;  si  on  partage  les 
Vêpres  à  partir  du  Capitule,  la  couleur  est  celle  de 
l'Office  du  lendemain. 

c).  —  Faut-il  allumer  des   cierges  à   l'Office? 

Aux  Offices  solennels  il  faut  allumer  les  cierges  à 
l'autel  du  Chœur.  Aux  grandes  fêtes  et  le  Dimanche 
il  faut  en  allumer  six  ;  en  semaine  aux  fêtes  doubles 
majeures  ou  mineures  et  semi-doubles,  pendant  les 
Octaves  et  aux  Fériés  privilégiées,  on  en  allume 
quatre  ;  aux  autres  Fêtes  et  Fériés  dans  l'année  il 
suffit  d'en  allumer  deux.  —  Aux  Offices  ordinaires, 
quand  on  ne  fait  que  psalmodier  ou  réciter  les  psaumes, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'allumer  les  cierges. 

d).  —  Peut-on  jouer  de  l'orgue  à  l'Office? 

A  VOffîce  solennel  on  peut  jouer  de  l'orgue  aussi  bien 
aux  Matines  et  aux  Laudes  qu'aux  Vêjyres.  Aux  petites 
Heures  et  aux  Complies  il  n'est  pas.  d'habitude  de 
jouer  de  l'orgue,  sauf  à  l'Heure  de  Tierce  avant  la 
Messe  Pontificale.  On  peut  jouer  toutes  sortes  de  mor- 
ceaux :  Entrées,  préludes,  interludes,  sorties,  etc., 
pourvu  que  la  musique  soit  pieuse  et  religieuse,  non 
pas  profane  ni  mondaine,  ou  rappelant  le  théâtre  et 
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le  concert.  Cependant  il  est  défendu  de  jouer  ainsi  de 
l'orgue  à  VOffice  comme  à  la  Messe  des  Morts,  et  aussi 
pendant  les  Teynps  de  VAvent  et  du  Carême,  excepté 
aux  Dimanches  Gaudete  et  Lœtare,  mais  à  la  messe 
seulement,  et  aux  fêtes  et  fériés  solennelles  qui  s'y 
rencontrent  ;  excepté  aussi  le  Jeudi  Saint  à  la  messe 
jusqu'au  Gloria,  et  le  Samedi  Saint  à  partir  du  Gloria. 
L'orgue  peut  aussi  accompagner  le  plain-chant,  sauf 
pour  les  parties  de  l'Office,  où  le  chant  ne  souffre  aucun 
accompagnement  instrumental  (S.  C.  E.,  11  mai  1911); 
tels  sont  les  chants  de  l'Officiant  et  des  ministres  : 
Oraisons,  Leçons,  etc.,  les  chants  des  Ténèbres  de  la 
Semaine  Sainte,  et  ceux  de  VOffice  du  matin  depuis  le 
Gloria  du  Jeudi  Saint  jusqu'au  Gloria  du  Samedi 
Saint.  Aux  Temps  de  deuil  et  de  pénitence,  où  le  jeu 
indépendant  de  l'orgue  est  défendu,  il  était  aussi 
prohibé  autrefois  d'accompagner  le  plam-chant,  mais 
aujourd'hui  l'orgue  peut  être  employé,  même  en  ces 
Temps,  pour  guider  et  soutenir  le  chant  en  cas  de  néces- 
sité, c'est-à-dire  si  l'on  est  incapable  de  chanter  con- 
venablement sans  accompagnement  (S.  C.  R.,  11  mai 
1911)  ;  sauf  toujours  aux  Ténèbres  de  la  Semaine 
Sainte,  et  aux  Office  du  matin  depuis  le  Gloria  du  Jeudi 
Saint  jusqu'au  Gloria  du  Samedi  Saint.  Cependant, 
même  pour  les  chants  de  ces  derniers  jours,  rien  n'em- 
pêche, que  l'organiste  fasse  quelques  petits  préludes 
sur  l'orgue  pour  préparer  l'intonation  du  chant. 

A  l'Office  solennel,  comme  à  la  Messe  solennelle, 
l'orgue  peut  remplacer  le  Chœur  pour  certaines  parties 
du  chant  ;  mais  il  faut  alors  qu'un  membre  du  Clergé 
récite  à  haute  voix  les  paroles,  que  l'orgue  supplée 
(S.  C.  R.,  22  mai  1894  et  8  août  1906).  Les  Clercs- 
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chantres,  placés  près  de  l'orgue,  peuvent  très  bien 
s'acquitter  de  cette  fonction  et  réciter  ces  paroles,  si 
tel  est  l'usage  du  lieu  ;  le  Cérémonial  des  Evéques  dit 
même  qu'il  est  louable  que  l'un  d'eux  les  chante  en 
même  temps  que  l'orgue  joue.  —  L'orgue  peut  ainsi 
jouer  après  les  psaumes  pendant  qu'on  répète  l'an- 
tienne, et  alterner  avec  le  Chœur  aux  Hymnes  et  aux 
Cantiques  du  Benedictus  et  du  Magnificat  ;  mais  il  ne 
peut  pas  suppléer  la  première  et  la  dernière  strophe 
des  Hymnes,  ni  la  strophe  ou  les  paroles  pendant  les- 
quelles il  faut  s'agenouiller.  Il  en  est  de  même  pour 
le  Gloria  Patri. 

48.  —  a).  Comment  fait-on  l'encensement  de  l'autel? 

Après  avoir  fait  in  piano  la  révérence  convenable  à 
l'autel,  r Officiant  accompagné  de  ses  deux  Assistants, 
monte  les  degrés,  baise  l'autel,  se  tourne  vers  le  côté 
de  FEpître,  bénit  l'encens  qui  lui  est  présenté  par  le 
premier  Assistant,  et  encense  l'autel  comme  à  V Introït 
de  la  messe.  Après  l'encensement  de  l'autel,  il  remet 
l'encensoir  au  premier  Assistant.  —  Si  l'Evêque  du 
lieu  est  présent  au  trône,  c'est  lui  qui  bénit  l'encens. 
Dans  ce  cas,  l'Officiant  est  encensé  par  le  premier 
Assistant  de  deux  coups  seulement,  et  cela  au  coin  de 
l'épître  avant  de  descendie  de  l'autel.  —  Si  l'Evêque 
n'est  pas  présent  au  trône,  le  premier  Assistant  ayant 
remis  l'encensoir  au  Thuriféraire,  l'Officiant  revient 
au  milieu  de  l'autel,  descend  au  bas  des  degrés,  fait 
la  révérence  convenable  in  piano,  et  se  rend  à  la  ban- 
quette, où  il  est  encensé  de  trois  coups  par  le  premier 
Assistant. 

Après  l'encensement  de  l'Officiant,  si  l'Evêque  assiste 
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au  trône,  le  Prêtre-assistant  encense  le  Pontife  de  trois 
coups  ;  il  est  ensuite  encensé  lui-même,  ainsi  que  les 
deux  autres  Chanoines  assistants  au  trône,  de  deux 
coups,  par  le  premier  Assistant  de  TOfficiant. 

Après  cela,  le  Thuriféraire,  ayant  reçu  l'encensoir  des 
mains  du  premier  Assistant,  le  porte,  s'il  y  a  des  Cha- 
piers  autres  que  les  deux  Assistants  de  l'Officiant,  au 
dernier  Chapier,  celui-ci  encense  d'abord  les  Chanoines, 
puis  les  Assistants  de  l'Officiant  et  les  Chapiers,  chacun 
de  deux  coups  ^.  Ensuite  il  va  encenser  les  autres 
Prêtres  présents  au  Chœur,  chacun  d'un  seul  coup 
(excepté  le  Supérieur  ou  le  Curé  de  l'église,  qui  sont 
encensés  de  deux  coups)  ;  puis  les  Clercs-chantres  aussi 
d'un  seul  coup  ;  et  les  autres  membres  du  Clergé  infé- 
rieur d'une  manière  commune  de  trois  coups  :  un  au 
milieu,  un  autre  à  droite,  et  un  troisième  à  gauche. 
Après  cela  il  se  rend  à  sa  place,  où  il  est  encensé  à  son 
tour  par  le  Thuriféraire  de  deux  coups.  Le  Thurifé- 
raire encense  le  Cérémoniaire  et  ensuite  les  Acolytes 
au  Sanctuaire  chacun  d'un  coup,  puis  il  revient  au 
bas  du  Chœur  pour  encenser  le  peuple  d'une  manière 
commune,  c'est-à-dire  comme  on  a  fait  pour  le  Clergé 
inférieur. 

Si  outre  les  deux  Assistants  de  l'Officiant  il  n'y  a 
pas  d'autres  Chapiers,  le  premier  Assistant  après  avoir 
encensé  l'Officiant  rend  l'encensoir  au  Thuriféraire, 
et  c'est  celui-ci  qui  encense  les  Chanoines  et  les  Assis- 
tants de  l'Officiant. 

Dans  Iqs  petites  églises,  les  Assistants  et  les  Chapiers 

1.  Si  les  Assistants  de  l'Officiant  et  les  Chapiers  étaient  Cha- 
noines, ils  seraient  encensés  avant  les  Chanoines  du  chœur. 
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sont  remplacés  par  le  Cérémoniaire  et  le  Thuriféraire, 
ou  par  des  enfants  de  chœur,  qui  font  l'office  d'Aco- 
lytes. Ce  sont  eux  qui  assistent  alors  l'Officiant,  et 
qui  s'acquittent  de  l'encensement  du  Chœur,  dans 
l'ordre  que  nous  venons  d'indiquer. 

b).  —  Quand  fait-on  l'encensement? 

Lorsque  le  Célébrant  revêtu  de  la  Chape  chante  les 
Vêpres  solennelles,  l'encensement  se  fait  pendant  le 
chant  du  Magnificat.  —  Cependant  si  le  Saint  Sacre- 
ment n'est  pas  à  l'autel  du  Chœur,  le  Célébrant  et  les 
Assistants,  la  tête  couverte,  quittent  processionnelle- 
ment  le  Chœur,  précédés  du  Thuriféraire,  des  Acolytes, 
du  Cérémoniaire  et  des  autres  membres  du  Clergé, 
et  ils  vont  encenser  d'abord  l'autel  où  se  conserve  la 
sainte  Eucharistie.  Puis  ils  reviennent  dans  le  même 
ordre  au  Chœur,  où  a  lieu  l'encensement  de  l'autel  et 
du  Clergé  comme  à  l'ordinaire  (S.  C.  B.,  30  août  1876). 
Cependant,  si  la  chapelle,  où  est  l'autel  du  Saint  Sacre- 
ment, est  trop  éloignée  ou  d'accès  difficile,  on  peut 
omettre  l'encensement  de  cet  autel,  les  jours  où  le 
Saint  Sacrement  n'est  pas  publiquement  exposé 
(S.  C.  B.,  17  août  1894).  —  L'encensement  de  l'autel 
doit  se  faire  aussi  au  Benedictus  des  Laudes,  toutes 
les  fois  qu'on  les  chante  solennellement  (S.  C.  B., 
30  août  1876). 

On  doit  disposer  les  choses  de  telle  façon  que  l'en- 
censement soit  terminé  avant  la  répétition  de  l'An- 
tienne du  Magnificat  ou  du  Benedictus  pendant 
laquelle,  comme  nous  l'avons  dit,  tout  le  Chœur  doit 
s'asseoir.  —  A  l'Office  des  Morts  il  n'y  a  pas  d'encen- 
sement ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  les  trois  derniers 
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jours  de  la  Semaine  Sainte,  excepté  le  Samedi  aux 
Vêpres,  qui  se  chantent  à  la  fin  de  la  messe. 


ARTICLE  II 

MATINES   ET  LAUDES 

49.  —  a).  Comment  chante-t-on  Matines? 

Pour  les  Matines,  l'Officiant  vient  au  Chœur  en  Sur- 
plis ou  en  Rochet,  s'il  y  a  droit,  précédé  du  Cérémo- 
niaire,  des  Acolytes  sans  chandeliers,  et  de  deux  Assis- 
tants. Arrivé  à  l'autel,  l'Officiant  s'agenouille  sur  le 
plus  bas  degré  ;  le  Cérémoniaire,  les  Acolytes  et  les 
Assistants  s'agenouillent  derrière  lui  in  piano  ;  les 
membres  du  Clergé  s'agenouillent  de  même  à  leur  place 
dans  le  Chœur.  Tout  le  monde  récite  ainsi  à  voix  basse 
la  prière  «  Aperi,  Domine  ».  Au  signal  du  Cérémoniaire, 
on  se  lève,  et  après  avoir  fait  la  révérence  convenable 
à  l'autel,  chacun  se  retire  à  sa  place. 

Suivant  le  Cérémonial  des  Evêques  (L.  II,  c.  III,  5), 
l'Officiant  doit  s'asseoir  pendant  quelques  instants. 
Cependant  les  Assistants  et  les  autres  ministres  de 
l'autel  restent  debout.  Sur  l'invitation  du  Cérémo- 
niaire l'Officiant  se  lève,  et  debout  tourné  vers  l'autel, 
dit  tout  bas  Pater,  Ave,  Credo.  Il  se  signe  la  bouche  au 
«  Domine,  lahia  mea  aperies  »,  fait  le  signe  de  la  croix 
au  «  Deus,  in  adjutorium  »,  et  s'incline  vers  l'autel  au 
«  Gloria  Patri  »,  etc. 

Les  Chantres  entonnent  l'invitatoire  et  le  psaume 
Venite,    exsulterniis  ;    après    chacun    des    versets,    le 


470        L.    H.    —   DES   RUBRIQUES    DU   BRÉVIAIRE 

Chœur  répond  alternativement  le  tout  ou  la  partie  de 
l'invitatoire. 

Ensuite  le  premier  Clerc-chantre  porte  l'intonation 
de  l'hymne  à  l'Officiant,  qui  l'entonne  à  haute  voix.  — 
Le  second  Clerc-chantre  fait  de  môme  pour  l'intona- 
tion de  la  première  antienne.  —  Après  le  premier 
verset  du  premier  psaume  tout  le  monde  s'assied.  A  la 
fin  des  psaumes  pendant  la  répétition  de  l'antienne, 
les  deux  Clercs-chantres  avec  les  révérences  ordinaires 
portent  alternativement,  c'est-à-dire  tantôt  le  pre- 
mier, tantôt  le  second,  l'intonation  de  l'antienne 
suivante,  tour  à  tour  de  chaque  côté  du  Chœur,  en 
commençant  par  les  membres  du  clergé  les  plus  dignes. 
Au  verset  qui  suit  le  troisième  psaume,  tous  se  lèvent. 
L'Officiant  dit  «  Pater  noster  »  que  l'on  continue  à  voix 
basse.  Il  dit  ensuite  «  Et  ne  nos  inducas  in  tentatio- 
nem  »,  et  le  Chœur  répond  «  Sed  libéra  nos  a  malo  ^\ 

Pour  chanter  les  leçons,  le  Cérémoniaire  commence 
par  inviter  les  moins  dignes.  Arrivé  au  pupitre,  le  Lec- 
teur accompagné  du 'Cérémoniaire  fait  la  génuflexion, 
ou  l'inclination  vers  l'autel  s'il  est  Chanoine  ;  puis  il 
salue  le  Chœur  et  s'incline  vefs  l'Officiant  pour  lui 
demander  la  bénédiction  en  disant  «  Juhe,  Domne, 
henedicere  ».  Aux  mots  «  Tu  autem,  Domine,  miserere 
nobis  »  il  fait  la  génuflexion,  salue  le  Chœur  et  retourne 
à  sa  place.  —  Le  Chœur  s'assied  après  la  première 
bénédiction,  il  reste  assis  pendant  le  chant  des  leçons 
et  des  répons,  et  se  découvre  simplement  aux  deux 
autres  bénédictions. 

Au  second  Nocturne  tout  se  fait  comme  au  premier. 

Vers  la  fin  du  troisième  Nocturne,  c'est-à-dire  pen- 
dant le  huitième  répons,  les  Acolytes  allument  leurs 
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cierges  préparés  d'avance  sur  la  crédence  ;  on  apporte 
les  chapes  pour  l'Officiant  et  ses  Assistants.  Tout  le 
monde  se  lève.  Les  Acolytes  prennent  leurs  chandeliers 
et,  après  avoir  fait  la  génuflexion  au  bas  de  l'autel  in 
piano,  viennent  se  placer  de  chaque  côté  de  l'Officiant, 
c'est-à-dire  devant  les  deux  Assistants  déjà  revêtus 
de  leurs  chapes.  L'Officiant,  revêtu  lui-même  de  la 
chape,  et  de  l'amict  s'il  est  Chanoine,  avant  de  chanter 
la  9^  leçon,  s'incline  vers  le  plus  digne  du  Chœur  pour 
demander  la  bénédiction  ;  ou,  s'il  n'y  a  pas  d'autre 
prêtre  présent,  dit  «  Jubé,  Domne,  benedicere  »  en 
s'inclinant  vers  l'autel.  —  L'Evêque  seul,  s'il  chante 
la  9^  leçon,  dit  «  Jubé,  Domine,  benedicere  )>,  et  le 
Chœur  se  contente  de  répondre  simplement  «  Amen  ». 

Après  le  chant  de  la  9^  leçon,  le  premier  Clerc- 
chantre  porte  l'intonation  du  Te  Deum  à  l'Officiant, 
qui  entonne  l'hymne.  Le  Te  Deum  commencé,  les 
Acolytes  reportent  leurs  chandeliers  sur  la  crédence  ^. 

A  V Office  des  Ténèbres,  pendant  la  Semaine  Sainte, 
il  n'y  a  pas  d'Officiant,  l'Hebdomadier  préside  de  sa 
place  au  Chœur.  Après  avoir  dit  tout  bas  Pater,  Ave, 
Credo,  on  chante  immédiatement  la  première  antienne, 
et  le  psaume  entonné,  on  s'assied.  On  ne  porte  point  les 
antiennes  à  entonner.  —  On  ne  se  lève  qu'après  le 
verset  de  chaque  Nocturne  pour  réciter  tout  bas 
«  Pater  noster  ».  Il  n'y  a  ni  absolutions  ni  bénédictions. 
Le  Lecteur  lit  le  Titre  des  leçons  ;  mais  il  les  termine 

1.  Aux  Matines  moins  solennelles,  ou  quand  on  les  psalmodie 
simplement,  il  n'y  a  pas  d'Officiant,  et  par  cQnséquent  ni  Assis- 
tants, ni  Acolytes,  ni  Clercs-Chantres.  On  ne  porte  point  les 
antiennes  à  entonner.  —  C'est  l'Hebdomadier  qui  préside 
l'Office  de  sa  place  au  Chœur. 
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sans  dire  «  Tu  autem,  Domine,  miserere  nohis  ».  —  Les 
saluts  au  Chœur  sont  supprimés  pendant  toute  la 
journée  du  Vendredi  Saint,  et  l'Evoque,  sans  l'anneau, 
ne  bénit  ni  les  personnes  ni  les  objets. 

A  V  Office  des  Morts  on  commence  immédiatement 
par  chanter  l'invitatoire  et  le  psaume  Veniie,  exsulte- 
mus,  sauf  le  2  novembre,  où  l'on  dit  comme  à  l'ordi- 
naire Pater,  Ave,  Credo.  —  Il  n'y  a  pas  d'hymne,  on  ne 
porte  pas  les  antiennes  à  entonner,  on  s'assied  au 
Chœur  après  le  premier  verset  du  premier  psaume,  et 
on  ne  se  lève  qu'après  le  verset  et  le  répons  de  chaque 
Nocturne  pour  réciter  tout  bas  «  Pater  noster  ».  Il  n'y  a 
ni  absolutions  ni  bénédictions.  Le  Lecteur  ne  lit  pas  le 
Titre  des  leçons,  sauf  le  2  novembre,  et  il  les  termine 
sans  dire  «  Tu  autem,  Domine,  miserere  nohis  ».  — 
Les  saluts  se  font  au  Chœur  comme  à  l'ordinaire. 

b).  —  Comment  chante-t-on  Laudes? 

Le  Te  Deum  étant  chanté,  on  commence  immédiate- 
ment Laudes.  Le  Célébrant  fait  le  signe  de  la  croix  en 
disant  «  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  ».  —  Le 
cérémonial  des  Laudes  est  conforme  en  tout  point  à 
celui  des  Vêpres,  dont  nous  parlerons  à  l'article  IV.  — 
On  ne  se  lève  pas  pour  le  commencement  des  Laudes 
à  l'Office  des  Morts,  ni  à  celui  des  Ténèbres,  si  elles 
suivent  immédiatement  les  Matines. 
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ARTICLE  III 

PRIME,    TIERCE,    SEXTE   ET   NONE 

50.  —  Comment  chante-t-on  les  petites  Heures? 

Les  'petites  Heures  se  ehantent  avec  moins  de  solen- 
nité que  les  autres  Heures.  L'Hebdomadier  qui  les 
préside  est  en  habit  de  chœur  à  sa  place  ordinaire.  — 
Après  avoir  dit  «  Deus,  in  adjutorium  meum  intetide  », 
etc.,  les  Chantres  entonnent  l'hymne,  ensuite  l'Hebdo- 
madier  dit  les  premiers  mots  de  l'antienne,  et  lea 
Chantres  commencent  les  psaumes.  —  Tout  se  fait 
selon  les  Règles  générales  du  Chœur,  données  plus- 
haut. 

Cependant  l'heure  de  Tierce  se  chante  plus  solennel- 
lement quand  elle  précède  la  Grand 'messe  pontificale. 
—  Le  Pontife,  au  trône,  chante  lui-même  «  Deus,  in 
adjutorium  meum  intende  ».  Les  Chantres  entonnent 
l'hymne  comme  aussi  l'antienne,  et  après  le  premier 
verset  du  psaume  tout  le  monde  s'assied.  Les  Chantres 
doivent  chanter  assez  lentement  pour  que,  pendant  le 
chant  des  psaumes,  le  Pontife  ait  le  temps  de  dire  les 
prières  préparatoires  à  la  Messe  et  de  s'habiller.  — 
L'Evêque,  revêtu  de  la  Chape  et  de  la  Mitre,  se  lève 
pour  le  Capitule,  qui  est  chanté  par  le  Sous-diacre 
d'office.  Pendant  le  répons  bref,  les  Acolytes  prennent 
leurs  chandeliers  et,  après  avoir  fait  la  génuflexion  au 
bas  de  l'autel  in  piano,  viennent  se  placer  de  chaque 
côté  du  trône.  Le  Pontife  sans  Mitre  chante  V Oraison 
du  jour.  Après  quoi  les  Acolytes  se  retirent  à  leur  place. 
Les  Chantres  entonnent  «  Benedicamu^  Domino  »  ; 
ensuite  l'Evêque  s'habille  pour  la  Messe. 
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ARTICLE  IV 

VÊPRES   ET   COMPLIES 

51.  —  a).  Comment  chante-t-on  les  Vêpres? 

Tous  les  Ministres  étant  prêts,  on  part  de  la  sacristie 
dans  l'ordre  suivant  :  le  Thuriféraire  ouvre  la  marche, 
viennent  ensuite  les  Acolytes  avec  le  Sous-diacre  qui 
porte  la  Croix  aux  Vêpres  pontificales,  puis  le  Cérémo- 
niaire,  les  Chapiers  deux  à  deux,  et  enfin  l'Officiant 
accompagné  des  Assistants  qui  relèvent  sa  Chape. 

Après  avoir  fait  les  révérences  au  Chœur,  tous  s'a- 
vancent vers  l'autel  et  s'agenouillent  sur  le  premier 
degré  pour  réciter  la  prière  «  Aperi,  Domine  )>,  etc.  — 
Pendant  cette  prière,  les  Acolytes  éteignent  leurs 
cierges,  laissent  leurs  chandeliers  au  bas  de  l'autel,  et  se 
retirent  avec  le  Thuriféraire  à  la  crédence.  —  Quand 
l'Evêque  du  lieu  est  présent,  ou  quand  le  Saint-Sacre- 
ment est  publiquement  exposé,  les  Acolytes  laissent 
leurs  cierges  allumés. 

La  prière  terminée,  l'Officiant,  les  Assistants  et  les 
Chapiers  se  lèvent  et  se  dirigent  vers  leurs  sièges.  — 
Ici  l'Officiant  doit  s'asseoir  pendant  quelques  inscants, 
comme  nous  avons  dit  à  Matines  {S.  C.  B.,  23  nov. 
1906).  Cependant  les  Assistants  et  les  autres  ministres 
de  l'autel  restent  debout.  Sur  l'invitation  du  Céré- 
moniaire  l'Officiant  se  lève,  et  debout  tourné  vers 
l'autel  il  dit  à  voix  basse  Pater,  Ave.  Puis  il  chante 
«  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  ■).  —  Le  premier 
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Chapier,  accompagné  du  Cérémoniaire,  s'avance  en 
face  de  l'Officiant,  le  salue,  préentonne  la  première 
antienne,  et  attend  que  l'Officiant  l'ait  répétée,  après 
quoi  il  salue  de  nouveau  et  reprend  sa  place.  Après 
l'antienne  les  Chantres  entonnent  le  premier  verset 
du  premier  psaume  ;  au  second  verset,  tout  le  monde 
s'assied.  Les  antiennes  des  psaumes  suivants  sont 
annoncées  par  les  Chapiers  aux  prêtres  les  plus  dignes, 
alternativement  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  Chœur  ^. 
Aux  Vêpres  des  Morts,  et  pendant  la  Semaine  Sainte, 
on  ne  porte  pas  les  antiennes.  On  s'assied  après  le 
premier  verset  du  premier  psaume,  et  on  ne  se  lève 
plus  que  pour  le  Magnificat  après  l'antienne. 

Aux  Vêpres  pontificales,  les  antiennes  sont  portées 
par  le  Sous-Diacre  d'office  :  la  première  au  Pontife,  la 
seconde  au  Diacre-assistant  à  droite  de  l'Evêque,  la 
troisième  au  Prêtre-assistant,  la  quatrième  au  plus 
digne  du  Chœur,  et  la  cinquième  au  Diacre-assistant 
à  gauche  de  l'Evêque. 

Vers  la  fin  du  dernier  psaume,  les  Acolytes,  ayant 
rallumé  leurs  cierges,  prennent  leurs  chandeliers  ; 
après  avoir  fait  la  génuflexion  au  milieu  de  l'autel  in 
piano,  ils  s'approchent  de  l'Officiant,  le  saluent,  et  se 
tiennent  tournés  l'un  vers  l'autre  à  ses  côtés  pendant 
qu'il  chante  le  Capitule.  —  Quand  l'Evêque  est  pré- 
sent, les  Acolytes  ne  se  dérangent  pas  de  leur  place  à 
la  crédence,  le  Capitule  est  chanté  par  un  Chapier 


1.  Aux  Vêpres  moins  solennelles,  où  il  n'y  a  pas  de  Chapiers, 
sauf  les  Assistants  du  Célébrant,  les  antiennes  sont  portées  par 
les  Clercs-chantres.  En  semaine,  les  Vêpres  se  disent  de  la 
manière  ordinaire,  présidées  par  THebdomadier. 

MTURGIE  SACRÉE.  —  31 
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OU  Clerc-chantre  à  la  place  ordinaire,  où  l'on  chante 
l'épître. 

Ensuite  l'Officiant  entonne  l'hymne  qui  lui  a  été 
préentonnée  par  le  premier  Assistant.  Si  l'on  cliante 
Veni,  Creator,  ou  Ave,  Maris  Stella,  on  se  met  à  genoux 
jusqu'à  ce  que  la  première  strophe  soit  finie,  on  fait 
de  même  pendant  la  strophe  O  crux,  ave,  et  pendant 
celle  du  Tantum  ergo,  si  le  Saint  Sacrement  est  exposé  ; 
si  le  Saint  Sacrement  n'est  pas  exposé  on  suit  la  cou- 
tume de  l'église  {8.  C.  R.,  4  août  1663). 

Quand  l'hymne  a  été  entonnée  par  l'Officiant,  les 
Acolytes  saluent  l'Officiant,  et  reportent  leurs  chande- 
liers au  bas  de  l'autel.  —  Si  l'on  doit  s'agenouiller,  les 
Acolytes  restent  debout,  et  si  c'est  pendant  la  première 
strophe,  ils  ne  reportent  leurs  chandeliers  qu'à  la  fin  de 
la  strophe.  —  Les  Acolytes,  ayant  replacé  leurs  chan- 
dehers,  montent  à  l'autel,  enlèvent  le  tapis  qui  le 
recouvre,  descendent  au  bas  des  degrés,  font  la  génu- 
flexion in  piano,  et  portent  le  tapis  à  la  crédence  ^. 

A  la  fin  de  l'hymne,  après  le  chant  du  verset,  le 
premier  Assistant  préentonne  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  plus  haut  l'antienne  du  Magnificat  à 
entonner  par  l'officiant  :  pendant  le  chant  de  cette 
antienne  tout  le  monde  s'assied. 

Après  le  premier  verset  du  Magnificat,  l'Officiant 
se  rend  à  l'autel  pour  faire  l'encensement,  comme  il 
a  été  dit  précédemment  (q.  48.  a.). 

1.  Si  le  Salut  ne  doit  pas  suivre  les  Vêpres  ou  les  CompHes, 
les  Acolytes  se  contentent  de  replier  jusqu'au  milieu  le  tapis  qui 
couvre  l'autel.  Après  l'encensement,  au  verset  Suscepit  Israël 
du  Magnificat,  ils  remontent  pour  étendre  le  tapis  et  recouvrir 
l'autel. 
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Pendant  la  répétition  de  l'antienne  du  Magnificaty 
les  Acolytes  prenant  leurs  chandeliers,  se  rendent 
auprès  du  Célébrant  comme  pour  le  Capitule,  et  restent 
là  pendant  V Oraison  du  jour,  ainsi  que  pendant  les 
Commémoraisons  et  le  Suffrage,  s'il  y  a  lieu  ;  au  «  Bene- 
dicamus  Domino  »  ils  se  retirent  à  leur  place  au  bas 
de  l'autel.  —  Après  quoi,  si  l'Evêque  assiste  au  trône, 
il  donne  la  Bénédiction.  —  Puis  l'Officiant  prononce 
le  verset  «  Fidelium  animœ  »  ^.  Si  les  Complies  ne  se 
disent  pas  aussitôt  après  Vêpres,  l'Officiant  demeurant 
à  son  siège  ajoute  à  voix  basse  le  «  Pater  noster  »,  et  à 
voix  médiocre  «  Dominus  det  nohis  suam  pacem  ». 
Ensuite  le  Chœur  entonne  l'Antienne  finale  de  la 
Sainte  Vierge,  debout  ou  à  genoux,  suivant  les  règles 
indiquées  plus  haut  ;  et  l'Officiant  debout  chante 
VOraison  convenable  avec  «  Divinum  auxilium  ».  Le 
Chœur  ayant  répondu  «  Amen  »,  l'Officiant  et  ses 
Ministres  s'en  vont  à  l'autel,  et  ayant  fait  la  révérence 
convenable  retournent  à  la  sacristie  dans  le  même 
ordre  qu'ils  sont  venus. 

Remarquons  que  V Antienne  finale  de  la  Sainte 
Vierge  à  l'Office  public  doit  se  dire  non  seulement  à 
Laudes  et  à  Compiles,  comme  à  l'Office  privé  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'à  la  fin  d'une  Heure  quelconque  on 
quitte  le  Chœur.  Si  l'on  doit  se  mettre  à  genoux  pen- 
dant V Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge,  l'Officiant 
se  met  à  genoux  devant  la  banquette  ou  sur  le  premier 
degré  de  l'autel  du  côté  de  l'épître. 

1.  Quand  il  y  a  Sermon  entre  Vêpres  et  Complies,  on  peut 
fie  retirer  après  le  verset  «  Fidelium  animœ  »,  et  se  dispenser  de 
chanter  l'Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge.  Il  suffit  alors  de 
la,  chanter  à  la  fin  des  Complies. 
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b).  —  Comment  chante-t-on  Complies? 

Aussitôt  après  le  verset  «  Fiddium  animœ  »  des 
Vêpres,  un  Lecteur  déjà  prêt  au  milieu  du  Chœur 
demande  la  bénédiction  à  l'Hebdomadier,  en  se  tour- 
nant vers  lui  et  en  disant  «  Jubé,  Domne,  benedicere  w. 
L'Hebdomadier  la  donne  en  répondant  a  Noctem 
quietam  »,  etc.  —  Puis  le  Lecteur  tourné  vers  l'autel 
chante  la  leçon  brève  «  Fratres,  sobrii  estote  »,  etc.,  qu'il 
termine  en  faisant  la  génuflexion  vers  l'autel  et  en 
disant  «  Tu  autem,  Domine,  miserere  nobis  ».  Il  retourne 
à  sa  place  et  le  Choeur  répond  «  Deo  gratias  ». 

L'Hebdomadier  dit  ensuite  «  Adjutorium  »,  etc.,  en 
faisant  le  signe  de  la  croix.  Le  Chœur  répond  «  Qui 
fecit  »,  etc.  On  dit  tout  bas  le  Pater,  après  quoi  le 
Confiteor  est  récité  successivement  par  l'Hebdoma- 
dier et  par  le  Chœur.  On  est  profondément  inchné  pen- 
dant cette  récitation.  L'Hebdomadier  à  «  Vobis, 
fratres  »  et  «  Vos,  fratres  »  se  tourne  à  droite  et  à 
gauche  du  Chœur.  A  «  Tibi,  Pater  »  et  «  Te,  Pater  »,  les 
membres  du  Clergé  se  tournent  vers  l'Hebdomadier, 
et  restent  inclinés  jusqu'à  «  Indulgentiam  ».  Alors  ils 
se  relèvent,  font  le  signe  de  la  croix,  et  répondent 
«  Amen  ». 

Après  le  Confiteor  l'Hebdomadier  chante  «  Con- 
verte  nos  »  et  «  Deus,  in  adjutorium  »  ;  ensuite  il  entorme 
l'antienne  Miserere  ou  Alléluia.  —  Les  Chantres  com- 
mencent les  psaumes  ;  après  le  premier  verset  du  pre- 
mier psaume  tout  le  monde  s'assied  jusqu'au  chant  de 
l'hymne  «  Te  lucis  ante  terminum  »,  etc.  —  L'hymne 
finie,  l'Hebdomadier  chante  le  Capitule. 

Après  quoi  les  Chantres  entonnent  le  répons  bref 
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«  Inmanus  tuas  »,  etc.,  qui  est  répété  par  tout  le  Chœur. 

—  L'Hebdomadier  entonne  ensuite  l'antienne  «  Salva 
nos  »,  et  les  Chantres  le  cantique  «  Nunc  dimittis  ». 
Après  la  répétition  de  l'antienne,  l'Hebdomadier 
chante  V Oraison,  le  «  Benedicamus  Domino  »,  puis 
d'une  voix  médiocre  «  Benedicat  et  custodiat  »,  etc. 

U Antienne  finale  de  la  Sainte  Vierge  est  toujours 
entonnée  par  l'Hebdomadier.  Si  l'on  est  à  genoux 
pour  cette  antienne,  l'Hebdomadier  seul  se  lève  pour 
l'Oraison.  —  On  récite  tout  bas  Pater,  Ave,  Credo  ; 
puis  la  prière  Sacrosanctœ,  qu'on  dit  toujours  à  genoux. 

—  Au  signal  donné,  on  se  retire  du  Chœur  dans  l'ordre 
ordinaire. 

ARTICLE  V 

DE   LA  BÉNÉDICTION   DU   SAINT   SACREMENT 


52.  —  a).  Comment  se  donne  la  Bénédiction  du  Saint 
Sacrement  avec  TOstensoir? 

Lorsque  l'Evêque  chante  le  Salut,  il  ne  doit  y  avoir 
ni  Diacre  ni  Sous-diacre.  Les  seuls  Diacres-assistants 
sont  parésy  c'est-à-dire  revêtus  de  la  dalmatique,  et 
font  l'office  de  Diacre  et  de  Sous-diacre.  Le  Prêtre- 
assistant  reste  au  chœur  à  sa  place  en  habit  canonial, 
et  vient  seulement  pour  l'imposition  de  l'encens  et 
pour  l'encensement.  Il  n'y  a  pas  de  Chanoines  parés 
ou  Chapiers.  Cependant,  si  le  Pontife  donnait  le  Salut 
immédiatement  après  les  Vêpres  pontificales,  les  Cha- 
noines pourraient  rester  parés  au  Salut. 

x\u  Salut  solennel  chanté  par  un  simple  Prêtre,  il  ne 
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doit  pas  y  avoir  non  plus  de  Chapiers.  Les  fonctions 
d'assistants  sont  faites  par  le  Diacre  et  le  Sous-diacre 
en  dalmatique  et  en  tunique.  Si  le  Salut  se  donne 
immédiatement  après  les  Vêpres,  sans  que  l'on  re- 
tourne à  la  sacristie,  les  deux  Chapiers  peuvent  rester 
aux  côtés  de  l'Officiant  ;  mais  alors  il  doit  y  avoir  un 
autre  Prêtre  ou  un  Diacre  pour  exposer  et  reposer  le 
Saint  Sacrement  (S.  C.  i?.,  16  février  1906),  revêtu  à 
cet  effet  du  surplis  et  d'une  étole  de  la  couleur  des 
ornements  de  l'Officiant  et  des  Chapiers  (S.  C.  B., 
27  mai  1911).      j 

Au  Salut  du  Saint  Sacrement  il  doit  y  avoir  au 
moins  six  cierges  de  cire  (S.  C.  B.,  15  mars  1698).  On 
ne  doit  point  mettre  sur  l'autel  où  se  donne  le  Salut 
d'autres  cierges  que  des  cierges  faits  en  majeure  partie  de 
cire  ou  du  moins  pour  la  moitié  (S.  C.  B.,  14  déc.  1904  ; 
30  juill.  1910).  On  ne  peut  pas  tolérer  sur  l'autel  une 
illumination  électrique  ni  une  illumination  de  gaz, 
même  quand  il  y  a  déjà  des  cierges  de  cire  (S.  C.  i?., 
16  mai  1902)  ;  mais  on  peut  se  servir  de  la  lumière 
électrique  ou  du  gaz  pour  éclairer  l'éghse,  et  pour 
faire  des  illuminations  en  dehors  de  l'autel. 

L'Officiant,  couvert  de  la  barrette,  se  rend  à  l'autel, 
accompagné  du  Diacre  et  du  Sous-diacre,  qui  relèvent 
les  bords  de  la  chape.  La  chape  et  l'étole  pour  le  Salut 
seront  toujours  de  couleur  blanche.  Toutefois  si  le 
Salut  suit  immédiatement  les  Vêpres,  on  peut  garder 
les  ornements  des  Vêpres.  Le  voile  humerai  doit  tou- 
jours être  blanc  (S.  C.  B.,  20  sept.  1806).  L'Officiant 
est  précédé  de  tous  les  autres  Ministres  en  tête  des- 
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quels  marche  le  Thuriféraire.  On  salue  le  Chamr,  si  le 
Saint  Sacrement  n'est  pas  déjà  exposé. 

Arrivés  à  l'autel,  tous  font  la  génuflexion  in  piano, 
et  s'agenouillent,  les  Ministres  sacrés  et  les  Acolytes 
sur  le  plus  bas  degré,  les  autres,  c'est-à-dire  le  Céré- 
moniaire  et  le  Thuriféraire,  derrière  eux,  sur  le  pavé. 
—  Les  Céroféraires  se  mettent  en  haut  de  chaque  côté 
de  l'autel  sur  le  marchepied  ;  s'il  y  en  a  plus  de  deux, 
ils  pourraient  se  mettre  sur  les  autres  marches,  deux 
à  deux  aussi,  derrière  les  premiers. 

Après  une  courte  prière,  le  Prêtre-Sacristain  ou  le 
Diacre  revêtu  de  l'étole  monte  à  l'autel  pour  placer  le 
Saint  Sacrement  sur  le  petit  trône  ou  à  l'endroit  de 
l'exposition.  —  Pour  cela,  il  commence  par  ouvrir  le 
tabernacle,  fait  la  génuflexion,  prend  la  Sainte  Hostie, 
la  place  dans  l'Ostensoir  qu'il  a  préalablement  posé 
sur  un  corporal,  l'expose,  fait  de  nouveau  la  génu- 
flexion, et  descend  à  sa  place.  • 

Aussitôt  après,  l'Officiant  met  l'encens  sans  le 
bénir  ;  le  Diacre  ne  demande  pas  la  bénédiction,  et 
omet  le  baiser  d'usage.  L'Officiant  encense  le  Saint 
Sacrement  ^  de  trois  coups  doubles.  Si  le  Saint  Sacre- 
ment était  déjà  exposé,  on  omettrait  cette  imposition 
de  l'encens,  et  on  n'encenserait  pas,  à  moins  qu'on 
n'eût  à  faire  la  Procession,  car  alors  on  encenserait 


1.  Si  l'Evêque  est  présent,  le  Célébrant  avec  ses  Ministres  se 
retire  du  côté  de  l'Epître,  et  laisse  le  milieu  de  l'autel  libre 
devant  l'Evêque.  Dans  ce  cas,  c'est  l'Evêque  qui  met  l'encens, 
et  encense  le  Saint  Sacrement  (S.  C.  R.,  21  juillet  1836). 
L'Officiant  se  contente  de  chanter  les  Oraisons  et  de  donner 
la  bénédiction  avec  l'Ostensoir. 
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le  Saint  Sacrement  avant  de  partir^.  L'Officiant  et 
ses  ministres  restent  à  genoux  pendant  tout  le  temps 
du  Salut,  excepte  pendant  le  <(  Te  Deum  »  qu'on  chante 
debout  (S.  C.  R.,  17  sejjt.  1897).  On  peut  aussi  se  tenir 
debout  pendant  le  chant  des  Hymnes,  du  «  Magni- 
ficat ))  ou  du  «  Regina  Cœli  «  au  Temps  Pascal  (^^.  C.  i?., 
6  nov.  1908),  sauf  toutefois  pendant  les  strophes  des 
Hymnes,  où  il  faut  toujours  être  à  genoux,  par  exemple 
pendant  la  première  strophe  du  «  Veni,  Creator  »  de 
r  «  Ave,  maris  Stella  »,  et  pendant  le  Verset  «  Te  ergo, 
quœsiimus  »  du  Te  Deum. 

Dans  le  Salut  tel  qu'on  le  chante  ordinairement 
aujourd'hui,  on  doit  distinguer  deux  parties  :  la  partie 
liturgique  et  la  partie  non  liturgique.  Cette  distinction 
est  très  importante  pour  se  rendre  parfaitement 
compte  des  différentes  règles  qui  régissent  le  Salut. 

La  partie  liturgique,  absolument  requise  par  l'Eglise, 
et  qui  constitue  essentiellement  le  Salut,  ne  comprend 
que  le  Tantum  ergo  et  le  Genitori,  le  verset  Panem  de 
Cœlo  avec  son  répons,  et  l'oraison  Deus,  qui  nobis 
suivie  de  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement.  En  dehors 
de  cela  il  n'y  a  rien  de  positivement  prescrit  par 
l'Eglise. 

La  partie  non  liturgique  comprend  tout  ce  qui  pré- 
cède et  suit  la  partie  liturgique.  Dans  cette  partie  il 

1.  Sauf  l'exception  pour  le  cas,  où  lé  Saint  Sacrement  est 
déjà  exposé,  il  faut  toujours  au  Salut  avec  l'Ostensoir  encenser 
deux  fois  :  d'abord  aussitôt  après  l'exposition  et  ensuite  vers 
la  fin  à  la  strophe  Genitori,  même  si  entre  l'exposition  et  le 
Tantum  ergo,  il  n'y  a  aucun  autre  chant.  Dans  ce  dernier  cas 
cependant  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  mettre  deux  fois  de 
l'encens  (S.  C.  R.,  5  juin  1907). 


1 
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est  permis  de  réciter  et  de  chanter  en  latin  toutes 
sortes  de  prières  ou  de  morceaux,  dont  les  paroles 
sont  tirées  du  Bréviaire,  du  Missel,  de  l'Office  du  jour, 
ou  du  moins  de  la  Sainte  Ecriture.  Pendant  l'Octave 
du  Saint  Sacrement,  on  a  l'habitude  dans  certains 
pays,  comme  en  France,  de  ne  chanter  que  des  motets 
en  l'honneur  du  Saint  Sacrement  avec  la  seule  oraison 
Deus  qui  nobis.  \]n  décret  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites  en  date  du  23  nov.  1906  avait  rendu  cette 
habitude  obligatoire  pour  tout  l'univers  ;  mais  ce 
décret  a  été  retiré  de  la  dernière  édition  des  Décrets 
authentiques.  On  peut  donc  faire  comme  auparavant. 
Il  est  aussi  permis  de  réciter  les  prières  et  de  chanter 
des  cantiques  en  langue  vulgaire  ;  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  une  traduction  du  Te  Deum,  ou  des  Hymnes 
et  des  prières  liturgiques  traduites  en  langue  vulgaire  ; 
car  les  prières  liturgiques  quelles  qu'elles  soient  ne 
doivent  être  chantées  que  dans  le  texte  latin  (S.  C.  R., 
27  févr.  1882).  Bien  entendu  cette  permission  générale 
de  réciter  des  prières  et  de  chanter  des  cantiques  en 
langue  vulgaire  ne  vaut  qu'avec  l'agrément  du  moins 
tacite  de  l'Ordinaire.  Jl  est  vrai  qu'en  soi  l'intervention 
de  l'Ordinaire  n'est  pas  requise,  pour  déterminer  les 
prières  à  réciter  et  les  morceaux  à  chanter  pendant  le 
Salut,  pourvu  qu'ils  aient  été  approuvés  par  l'autorité 
ecclésiastique  ;  mais  comme  l'Evêque  peut  prescrire 
certaines  prières  ou  certains  chants  pour  le  Salut,  il 
peut  aussi  en  interdire  d'autres.  D'ailleurs,  surtout 
s'il  s'agit  du  Salut  solennel,  c'est  à  l'Evêque  qu'il 
appartient  de  régler  pour  son  diocèse  la  partie  non 
liturgique,  en  tenant  compte  des  prescriptions  géné- 
rales de  l'Eglise. 
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PARTIE  NON  LITURGIQUE 

Motet  au  Saint  Sacrement. 

Dès  que  le  Saint  Sacrement  est  exposé  et  non  pas 
avant,  si  le  Salut  se  donne  avec  l'Ostensoir  ;  ou  bien 
dès  que  la  porte  du  tabernacle  est  ouverte,  si  le  Salut 
se  donne  avec  le  Saint  Ciboire,  les  chantres  entonnent 
0  Salutaris  ou  quelque  autre  Hymne  ou  motet  en 
l'honneur  du  Saint  Sacrement.  Ce  chant  n'est  point 
suivi  du  verset  et  de  l'oraison  ;  l'oraison  du  Saint 
Sacrement  ne  devant  se  chanter  qu'à  la  fin  de  la 
partie  liturgique  du  Salut. 

C'est  ici  après  le  motet  au  Saint  Sacrement  qu'on 
devrait  placer,  si  l'on  voulait  les  chanter,  le  Borate 
pour  le  temps  de  l'Avent,  VAdeste  pour  les  fêtes  de 
Noël,  l'Attende  ou  Ecce  nunc  tempus  pour  le  temps  du 
Carême,  et  0  Filii  et  Filiœ  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Ces  chants  non  plus  ne  sont  suivis  ni  d'un  verset  ni 
d'une  oraison. 

Motet  à  la  Sainte  Vierge. 

On  chante  ensuite  communément  un  motet  ou  une 
antienne  à  la  Sainte  Vierge,  qu'on  fait  suivre  du  verset 
avec  son  répons  et  de  l'oraison  correspondante  ^. 


1.  Au  Salut  du  Saint  Sacrement  la  conclusion  des  oraisons 
est  toujours  brève.  On  dit  simplement  :  Per  Christum  Domi- 
num  nostrum.  —  Qui  vivis  et  régnas  ou  Qui  tecum  vivit  et  régnât 
in  sœcula  sœculorum.  Amen, 
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Hymne  ou  Antienne  à  un  Saint  et  autres  prières. 

Si  l'on  voulait  chanter  une  Hymne  ou  une  antienne 
en  l'honneur  d'un  Saint,  par  exemple  le  jour  de  sa  fête, 
c'est  après  l'oraison  de  la  Sainte  Vierge  qu'on  devrait 
placer  ce  chant,  et  on  le  ferait  suivre  du  verset  et  de 
l'oraison  correspondante.  —  On  pourrait  aussi,  en 
place  ou  aussitôt  après  l'oraison  du  Saint,  chanter  le 
verset  et  l'oraison  pour  le  Pape,  comme  on  fait  en 
beaucoup  d'endroits  en  vertu  d'une  ordonnance  épis- 
copale,  ou  bien  quelque  psaume  ou  quelque  prière  du 
Rituel  fro  quacumque  tribulatione,  et  ces  chants 
seraient  encore  suivis  de  leurs  versets  et  de  leurs  orai- 
sons correspondantes.  S'il  fallait  dans  le  même  Salut 
exécuter  des  chants  pour  plusieurs  Saints  ou  pour 
différentes  nécessités,  on  suivrait  pour  les  Saints  l'ordre 
des  Litanies  de  tous  les  Saints,  et  pour  les  différentes 
nécessités  celui  du  Pwituel  ou  des  oraisons  Ad  diversa 
à  la  fin  du  Missel. 

Te  Deum. 

S'il  y  a  Te  Deum,  il  doit  toujours  être  chanté  immé- 
diatement avant  le  Tantum  ergo.  Le  Te  Deum  est 
entonné  par  l'Officiant,  et  continué  alternativement 
par  les  deux  Chœurs  ;  la  finale  i7i  œternum  est  chantée 
par  les  deux  Chœurs  ensemble.  Le  Te  Deum  fini,  avant 
de  commencer  le  Tantum  ergo,  les  Chantres  chantent 
d'abord  les  deux  versets  Benedicamus  Patrem  et  Bene- 
dictus  es  avec  leurs  répons  respectifs,  puis  l'Officiant 
chante  Domine,  exaudi;  Dominus  vobiscum,  et  l'oraisoii 
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pro     gratiarum     actione    Deus    cujua     miser  icrjrdiœ 
(8.  C.  R.,  11  sept.  1847)  i. 

S'il  y  a  une  Amende  honoraVjle  ou  quelque  acte  de 
Consécration,  ou  bien  quelques  Litanies,  par  exemple 
celles  du  Sacré-Cœur,  à  réciter  devant  le  Saint  Sacre- 
ment exposé,  on  les  récite  aussi  avant  de  commencer  le 
Tantum  ergo.  En  cas  de  concurrence,  c'est-à-dire  si 
dans  le  même  Salut  il  fallait  chanter  le  Te  Deum  et 
réciter  une  de  ces  prières,  on  réciterait  d'abord  la 
prière,  et  on  chanterait  ensuite  le  Te  Deum  ;  car  le  Te 
Deum  doit  toujours  se  placer  immédiatement  avant  le 
Tantum  ergo. 

PARTIE  LITURGIQUE 
Tantum  ergo. 

Après  tous  les  autres  chants  les  Chantres  entonnent 
le  Tantum  ergo,  que  tout  le  Chœur  continue.  On  doit 
chanter  ses  deux  strophes  d'un  bout  à  l'autre,  sans 
intercaler  entre  la  première  et  la  seconde  d'autres 
chants  ou  prières,  et  le  chanter  tout  entier  avec  son 
verset,  son  répons  et  l'oraison  Deus,  qui  nobis  avant 
la  bénédiction.  Il  est  suivi  immédiatement  de  la  béné- 
diction. 

Au  Temps  Pascal  on  ajoute  Alléluia  au  verset 
Panem  de  Cœlo  et  à  son  répons  (S.  C.  R.,  5  mars  1898). 
On  ne  l'ajoute  pas  aux  autres  versets  par  exemple  à 
Ora  pro  nobis  après  l'antienne  de  la  Sainte  Vierge,  ni 

1.  Après  une  Procession  d'action  de  grâces  on  doit  chanter 
après  le  Te  Deutn  tous  les  versets  et  les  trois  oraisons  du  Rituel 
(S.  C.  R.,  Q  février  1907). 
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à  Benedicamus  Patrem  du  Te  Deum  (S.  C.  B.,  6  fé- 
vrier 1892).  On  n'ajoute  en  effet  Alléluia  aux  versets 
que  dans  les  fonctions  strictement  liturgiques  ;  or  les 
versets  dont  nous  venons  de  parler,  n'appartiennent 
nullement  à  la  partie  lihirgique  du  Salut.  On  ajoute 
encore  Alléluia  au  verset  Panem  de  Cœlo  et  à  son 
répons  au  Salut  et  à  la  Procession  pendant  l'Octave 
du  Saint  Sacrement,  comme  à  la  Procession  qui  se 
fait  le  Dimanche  après  l'Octave  du  Saint  Sacrement 
{S.  C.  R.,  11  mai  1878),  et  par  conséquent  aussi  à 
celle  qui  se  fait  le  jour  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Il  y  a  une  nouvelle  imposition  de  l'encens  au  Geni- 
tori  et  un  second  encensement  du  Saint  Sacrement. 

Après  la  dernière  Oraison,  le  Prêtre-Sacristain  ou  le 
Diacre  descend  le  Saint  Sacrement  sur  l'autel  avec  les 
révérences  ordinaires.  En  même  temps  l'Officiant 
reçoit  à  genoux  le  voile  humerai  blanc,  monte  à  l'autel 
et  fait  la  génuflexion  avec  le  Diacre.  Tous  deux  se 
lèvent,  le  Diacre  remet  l'Ostensoir  à  l'Officiant 
utroque  stante,  et  s'agenouille  aussitôt,  se  reculant  un 
peu  de  côté  de  l'Epître.  —  Pour  donner  la  bénédiction 
on  peut  suivre  la  méthode  proposée  par  Bauldry  : 
l'Officiant  debout  et  tourné  vers  le  peuple,  tient  l'Os- 
tensoir devant  sa  poitrine,  l'élève  avec  lenteur  à  la 
hauteur  des  yeux,  l'abaisse  jusqu'à  la  ceinture,  et  le 
relève  aussitôt  tout  droit  jusqu'à  la  poitrine,  puis  il 
le  fait  passer  à  l'épaule  gauche  pour  le  ramener  à 
l'épaule  droite,  ensuite  le  faisant  revenir  à  la  poitrine, 
il  le  tient  pendant  un  instant  devant  lui,  comme  pour 
le  présenter  à  la  vénération  de  la  foule,  enfin  achevant 
le  cercle  il  remet  l'Ostensoir  sur  l'autel  (S.  C.  B., 
21  mars  1676).  On  peut  aussi  suivre  la  méthode  du 
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Cérémonial  des  Evoques,  qui  dit  siraplement  que 
rOfficiant,  après  avoir  fait  avec  le  8aint  Sacrement 
le  signe  de  croix,  remet  l'ostensoir  sur  l'autel  (Lih.  II, 
C.  XXXIII,  27),  ou  encore  selon  la  pratique  de  Rome 
le  donne  debout  au  diacre,  qui  le  reçoit  aussi  debout 
«  utroque  stante  »  (*S'.  C.  R.,  14  janv.  1898).  Le  Diacre, 
ayant  reçu  l'Ostensoir,  le  pose  sur  Tau  tel,  et  conjoin- 
tement avec  l'Officiant  fait  la  génuflexion.  L'Officiant 
descend  ensuite,  s'agenouille  au  bas  de  l'autel,  quitte 
le  voile  humerai,  et  le  Diacre  ou  le  Prêtre-Sacristain 
renferme  le  Saint  Sacrement  dans  le  tabernacle  avec 
les  génuflexions  ordinaires.  —  Pendant  la  bénédic- 
tion, le  Thuriféraire,  se  tenant  agenouillé  -dans  le 
Sanctuaire,  un  peu  du  côté  de  l'épître,  encense  le 
Saint  Sacrement. 

PARTIE  NON  LITURGIQUE 
Après  la  Bénédiction.   . 

Au  lieu  de  renfermer  le  Saint  Sacrement  dans  le 
tabernacle,  l'Officiant  peut  déposer  le  Saint  Sacrement 
sur  l'autel,  ou  remettre  le  Saint  Ciboire  dans  le  taber- 
nacle, pour  descendre  ensuite,  et  dire  à  genoux  les 
invocations  :  Dieu  soit  béni,  etc.,  comme  cela  se  fait  en 
beaucoup  d'endroits  aujourd'hui.  Ces  invocations  ne 
doivent  jamais  se  dire  avant  la  bénédiction,  c'est-à- 
dire  entre  le  Tantum  ergo  et  la  bénédiction.  S'il  est 
permis,  comme  nous  avons  dit  au  commencement,  de 
réciter  des  prières  ou  de  chanter  des  cantiques  en 
langue  vulgaire,  soit  avant,  soit  après  la  fonction 
strictement  liturgique,  il  est  absolument  défendu  de  le 
faire  pendant  la  fonction  liturgique. 
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Pendant  que  le  Prêtre-assistant  ou  le  Diacre  remet 
la  Sainte  Hostie  dans  le  tabernacle,  ou  pendant 
que  l'Officiant  ferme  la  porte,  si  l'on  a  donné  le 
Salut  avec  le  Saint  Ciboire,  les  Chantres  entonnent 
le  psaume  Laudate  Dominum  omnes  gentes,  ou  les 
invocations  Cor  Jesu  sacratissimum,  ou  la  supplica- 
tion Parce  Domine,  ou  bien  quelque  cantique  soit 
en  latin,  soit  en  langue  vulgaire. 

Si  l'Officiant  ou  le  Prêtre-Sacristain  ou  le  Diacre, 
ayant  remis  le  Saint  Sacrement  dans  le  tabernacle,  est 
encore  sur  le  marchepied  au  moment  du  «  Gloria 
Patri  »,  etc.,  il  s'arrête  et  s'incline  pendant  qu'on  le 
chante.  —  Le  motet  fini,  tous,  ayant  fait  la  génuflexion 
sur  le  pavé  et  le  salut  au  Chœur,  se  retirent  à  la  sacristie 
dans  le  môme  ordre  qu'ils  sont  venus. 

Aux  Saluts  moins  solennels,  il  n'y  a  point  de  Prêtre- 
Sacristain  assistant  ;  le  Diacre,  s'il  n'a  pas  encore  reçu 
l'ordre  de  la  prêtrise,  porte  l'étole  transversale.  —  S'il 
n'y  a  pas  de  Diacre,  l'Officiant  fait  lui-même  toutes 
les  cérémonies  nécessaires  par  rapport  à  l'exposition 
du  Saint  Sacrement,  comme  il  sera  dit  ci-après  pour  la 
Bénédiction  avec  le  Saint  Ciboire. 

b).  —  Comment  donne-t-on  la  Bénédiction  avec  le 
Saint  Ciboire? 

Lorsqu'on  donne  la  Bénédiction  avec  le  Saint  Ciboire 
on  a  ordinairement  deux  Acolytes  portant  des  flam- 
beaux ffllumés  et  un  Thuriféraire.  Cependant,  à  la 
rigueur,  on  pourrait  se  contenter  d'un  seui  clerc  ou 
enfant  de  chœui'  faisant  l'office  de  Thuriféraire. 

L'Officiant  monte  à  l'autel,  ouvre  la  porte  du 
tabernacle,  fait  la  génuflexion,  laisse  la  porte  du  taber- 


4Î:G         J..    IJ.    —    DES    RUBRIQUES    DU    BRÉVIAIRE 

nacle  ouverte,  se  tourne  sur  sa  droite  et  descend.  Dans 
certains  endroits  on  retire  le  Saint  Ciboire  du  taber- 
nacle, et  on  le  pose  sur  un  corjjoral  ^  au  milieu  de 
l'autel.  Plusieurs  décrets  défendent  de  sortir  ainsi  le 
Saint  Ciboire  du  tabernacle,  il  faut  le  laisser  dans  le 
tabernacle,  et  ouvrir  seulement  la  porte  du  tabernacle, 
comme  nous  venons  de  le  dire  (aS^.  C.  R.,  16  mars  1876). 
C'est  seulement  à  la  fin  du  Salut  qu'on  sortira  le  Saint 
Ciboire  pour  donner  la  bénédiction. 

Une  fois  au  bas  des  degrés  l'Officiant  impose  l'en- 
cens, et  encense  le  Saint  Sacrement  comme  à  l'ordi- 
naire, le  reste  se  fait  comme  ci-dessus.  L'encensement 
peut  être  omis  à  la  Bénédiction  avec  le  Saint  Ciboire 
(S.  C.  E.,  5  juilL  1907). 

Aussitôt  après  l'Oraison  du  Saint  Sacrement,  il  reçoit 
le  voile  humerai,  qui  est  toujours  blanc,  il  monte  à 
l'autel,  fait  la  génuflexion  appuyant  ses  mains  sur 
l'autel,  prend  sans  rien  dire  le  Saint  Ciboire  des  deux 
mains,  le  couvre  du  voile  humerai  (S.  C.  R.,  21  fé- 
vrier 1896),  et  donne  la  bénédiction  par  un  seul  signe 
de  croix.  —  En  même  temps,  le  Thuriféraire  encense 
le  Saint  Sacrement.  —  L'Officiant  ayant  fait  le  tour 
complet,  c'est-à-dire  aj^ant  achevé  le  cercle  en  se 
tournant  vers  l'autel  du  côté  de  l'évangile,  remet  le 
Saint  Sacrement  dans  le  tabernacle,  fait  la  génu- 
flexion, et  ferme  la  petite  porte.  Ensuite  il  descend, 
attend  la  fin  du  psaume  ou  de  quelque  autre  chant 
liturgique,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  fait  la 
génuflexion  au  bas  de  l'autel  in  jplano  avec  les  IVIi- 
nistres,  et  se  retire  à  la  sacristie. 

1.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  le  Saint  Sacrement  ne  se  met 
que  sur  le  Corporal. 


LIVRE  THOISIKME 

Des    Rubriques    du    Rituel 

INTRODUCTION 

1.  —  a).  Qu'est-ce  que  le' Rituel  ? 

Comme  il  existait  un  grand  nombre  de  livres  pour 
l'administration  des  Sacrements  et  l'usage  des  Sacra- 
mentaux,  afin  que  les  Evêques  et  les  prêtres  eussent 
sur  ce  point  une  règle  sûre'^et  uniforme,  le  Souverain 
Pontife  Paul  V  fit  réunir  en  un  seul  volume  les  céré- 
monies nécessaires  ^prescrites  par  l'Eglise  Romaine 
pour  l'administration  des  Sacrements  et  l'usage  des 
Sacramentaux.  —  Ce  volume  porte  le  nom  de  Rituel 
Roynain. 

b).  —  Le  Rituel  est-il  obligatoire  pour  tout  l'uni- 
vers ? 

lu  uniformité  des  Rites  dans  l'administration  des 
Sacrements  et  dans  l'usage  des  Sacramentaux  serait 
partout  désirable.  Cependant,  le  Pape  Paul  V  n'a  pas 
prescrit  l'usage  du  Rituel  Romain  dans  tout  le  monde 
catholique  ;  il  exhorte  seulement  à  s'en  servir  partout. 
Les  anciens  Rituels  ont  donc  pu  rester  en  vigueur  ;  et 
si,  aujourd'hui  encore,  il  en  existe  de  prescrits  soit  par 
des  Statuts  synodaux,  soit  par  un  mandement  de  l'Ordi- 
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naire,  ou  qui  du  moins  sont  considérés  comme  tels  par 
l'usage  et  la  coutume,  ils  peuvent  être  suivis  en  toute 
sûreté  de  conscience  par  les  prêtres  de  ces  diocèses,  à 
condition  toutefois  qu'ils  aient  été  approuvés  par  un 
induit  spécial  du  Saint-Siège  {Plv^.  Décrets  de  la  S.  C. 
des  Rites). 

c).  —  Y  a-t-il  obligation  d'observer  exactement  les 
Rîtes  tels  qu'ils  sont  indiqués  dans  le  Rituel  Romain  ? 

Les  Rites  indiqués  dans  le  Rituel  Romain,  ou  dans 
n'importe  quel  autre  Rituel  encore  en  vigueur  dans  un 
diocèse,  doivent  être  observés  exactement.  Le  texte 
du  Concile  de  Trente  à  cet  égard  est  formel  :  «  Si  quel- 
«  qu'un  dit  que  les  Rites  de  V Eglise  Catholique,  Rites 
«  reçus  et  approuvés,  et  qui  ont  coutume  d'être  employés 
«  dans  V administration  solennelle  des  Sacrements, 
«  peuvent  être  méprisés  ou  omis  sans  péché  à  la  libre 
«  disposition  des  ministres,  ou  changés  en  d'autres  nou- 
«  veaux  par  un  pasteur  quelconque  de  V Eglise,  qu'il  soit 
«  anathème  !  »  (Sess.  F//,  Can.  13,  de  Sacr.  in  gen.) 
—  Et  cela  a  lieu  aussi  pour  l'administration  privée, 
le  seul  cas  de  nécessité  excepté. 

d).  —  Comment  se  divise  le  Rituel  Romain  ? 

Le  Rituel  Romain  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la 
première,  on  traite  de  l'administration  des  Sacre- 
ments ;  —  et,  dans  la  seconde,  de  Vusage  des  Sacra- 
mentaux. 


PREMIERE  PARTIE 

DE   l'aDMINISTBATION   DES   SACREMENTS 

CHAPITRE  PREMIER 

DES   RÈGLES    GÉNÉRALES    A   OBSERVER   DANS 
l'administration   DES   SACREMENTS 


2.  —  a).  Dans  quel  état  doit  toujours  se  trouver  le 
prêtre  qui  a  charge  d'âmes,  et  qui,  par  conséquent,  peut 
être  appelé  à  administrer  quelque  Sacrement  ? 

Le  Curé  ou  le  prêtre  auquel  est  confiée  l'administra- 
tion des  Sacrements,  dit  le  Rituel,  doit  se  souvenir  que 
le  Sacrement  est  une  chose  sainte,  qui  ne  peut  être 
souillée,  il  est  vrai,  par  des  mains  impures  ;  mais  qui 
demande  néanmoins  que  le  Ministre  le  confère  digne- 
ment, s'il  ne  veut  encourir  la  peine  de  la  mort  éternelle. 
—  Donc,  comme  il  peut  être  appelé  à  chaque  instant  à 
administrer  quelque  sacrement,  qu'il  ait  grand  soin  de 
mener  une  vie  intègre,  chaste,  pieuse.  —  S'il  a  sur  la 
conscience  un  péché  mortel,  qu'il  n'ait  pas  l'audace  de 
se  présenter  pour  l'administration  d'un  Sacrement  avant 
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de  s'être  excité  à  la  contrition.  Bien  plus,  s'il  le  peut 
facilement,  il  ferait  mieux  de  se  confesser,  quoique 
l'Eglise  n'en  fasse  pas  un  précepte,  si  ce  n'est  aux 
prêtres  qui,  étant  en  péché  mortel,  voudraient  célé- 
brer la  Sainte  Messe.  (Voir  Missel,  q.  110,  c.  2.) 

b).  —  Quelle  est  l'obligation  du  prêtre  ayant  charge 
d'âmes  d'administrer  les  Sacrements  ? 

C'est  une  obligation  de  justice,  obligeant  suh  gravi. 
Cette  obligation  est  basée  sur  la  loi  naturelle,  divine  et 
ecclésiastique.  A  quelque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit 
qu'il  soit  appelé,  qu'il  ne  mette  donc  aucun  retard  à 
remplir  son  devoir,  surtout  en  cas  de  nécessité,  sinon 
il  répondra  devant  Dieu  de  sa  négligence.  —  Qu'il  ne 
s'absente  jamais  de  sa  paroisse  sans  faire  connaître 
l'endroit  où  l'on  pourra  le  trouver  facilement,  si  l'on 
a  besoin  de  son  ministère  :  et  qu'il  ne  s'éloigne  jamais 
à  une  distance  notable  sans  prévenir  un  autre  prêtre 
qui  pourra  le  remplacer. 

c).  —  A  qui  peut-il  administrer  les  Sacrements  ? 

En  cas  de  nécessité,  il  peut  administrer  les  Sacre- 
ments à  n'importe  quel  fidèle  ;  bien  plus,  la  charité  l'y 
oblige  alors  sub  gravi.  Mais  hors  le  cas  de  nécessité,  il 
ne  peut  administrer  les  Sacrements  qu'aux  fidèles  de 
sa  paroisse;  pour  administrer  les  Sacrements  aux  fidèles 
d'une  autre  paroisse  il  lui  faut  la  permission  de  l'Ordi- 
naire ou  du  Curé  respectif.  Sans  cette  permission,  il  ne 
peut  administrer  licitement  en  dehors  de  sa  paroisse 
le  Baptême,  la  Communion  des  infirmes,  et  l'Extrême- 
Onction.  Bien  plus,  sans  cette  permission,  en  dehors 
des  limites  de  son  territoire  on  ne  peut  validement  con- 
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tracter  Mariage  devant  lui  ^.  Quant  au  Sacrement  de 
Pénitence  et  à  la  Communion  des  fidèles  à  l'église,  le 
droit  et  la  coutume  .ont  sanctionné  certaines  disposi- 
tions en  vertu  desquelles  on  peut  administrer  ces  Sa- 
crements en  dehors  de  sa  paroisse.  Nous  en  parlerons 
plus  loin. 

3.  —  a).  Que  doit  faire  le  prêtre  immédiatenient 
avant  l'administration  d  un  Sacrement  ? 

Avant  de  conférer  un  Sacrement,  le  prêtre,  s'il  en 
a  le  loisir,  donnera  quelques  instants  à  la  prière  ou  à  la 
méditation  de  la  chose  sainte  qu'il  va  accompHr  ;  il  se 
préparera  aux  cérémonies  en  les  lisant,  s'il  en  a  le 
temps  ;  à  moins  qu'il  ne  les  connaisse  très  bien.  —  Il 
se  revêtira  du  sur -plis,  non  point  du  rochet,  et  de  Vétole 


1.  «  D'après  un  nouveau  décret  de  la  S.  C.  C.  du  2  août  1907, 
«  le  Curé  et  l'Ordinaire  du  lieu  duns  les  limites  de  leur  terri- 
«  toire  assistent  validenient  au  mariage  non  seulement  de  leurs 
«  sujets,  mais  encore  de  leurs  non  sujets,  pourvu  que,  sur  l'in- 
«  vitation  et  la  prière  qui  leur  en  est  faite,  sans  être  contraints 
«  par  la  violence  ou  des  menaces  graves,  ils  s'enquièrent  du 
«  consentement  des  contractants  et  reçoivent  ce  consente- 
«  ment. 

«  Pour  assister  licitement  au  mariage  de  leurs  non  sujets  ils 
«  doivent  s'être  assurés  en  outre  de  l'état  libre  des  contrac- 
R  tants  et  du  domicile  ou  du  moins  du  séjour  d'un  mois  de  l'un 
«  ou  de  l'autre  dans  le  lieu  du  mariage.  A  défaut  de  ces  renseii- 
«  gnement^  ils  ont  besoin  de  l'autorisation  du  Curé  ou  de  l'Or - 
«  dinairo  propre  de  l'un  ou  de  l'autre  des  contractants,  à  moins 
«  qu'une  grave  nécessité  ne  se  présente,  qui  les  en  dispense. 
«  S'ils  ont  assisté  à  un  mariage  contrairement  aux  prescrip- 
«  tiens  ci-dessus  mentionnées,  ils  ne  pourront  garder  pour  eux 
«  les  droits  d'étole  ;  mais  ils  devront  les  remettre  au  propre 
«  curé  des  contractants.  " 
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de  la  couleur  que  demande  le  rite  du  Sacrement  {S.  C. 
R.,  12  juin.  1892).  Ceux,  cependant,  qui  ont  le  privi- 
lège de  porter  le  rochet  pourraient  le  prendre  dans  leur 
église,  à  condition  de  se  revêtir  par-dessus  du  surplia 
et  de  Vétole  ;  car  le  surplis  et  Vétole  sont  toujours  requis 
pour  l'administration  des  Sacrements.  Il  n'y  a  qu'une 
exception,  c'est  celle  dont  parle  le  Rituel  Romain,  Tit. 
III,  cap.  /,  71°  .9,  et  qui  permet  de  confesser  sans  surplis 
ou  étole,  si  le  temps,  le  lieu  ou  la  coutume  le  comportent 
{même  décret). 

b).  —  Que  doit  faire  le  prêtre  pendant  l'administra- 
tion d'un  Sacrement  ? 

Dans  l'acte  même  de  l'administration  du  Sacrement, 
le  prêtre  s'appliquera  à  avoir  Vintention  actuelle,  ou  du 
moins  Vintention  virtuelle,  c'est-à-dire  celle  qu'il  s'est 
formée  avant  de  commencer  l'acte  et  qui  est  censée 
persévérer.  —  Il  prononcera  chaque  parole  et  surtout 
celles  de  la  forme  du  Sacrement  attentivement,  distinc- 
tement, pieusement  et  d'une  voix  claire  ;  et  pour  cela 
il  ne  se  fiera  pas  à  sa  mémoire,  qui  trompe  souvent  ; 
mais  il  récitera  le  tout  en  lisant  dans  son  livre.  Il  y  a 
cependant  certains  cas,  comme  dans  le  Baptême,  la 
Pénitence  et  l'Extrême-Onction,  où  il  est  impossible 
de  se  servir  du  livre,  soit  en  raison  du  ministère  qu'on 
exerce,  soit  en  raison  de  la  simultanéité  que  demandent 
la  matière  et  la  forme.  —  Quant  aux  Mites  et  Cérémo- 
nies, il  les  fera  si  décemment  et  avec  une  telle  gravité 
qu'il  rende  les  assistants  attentifs,  et  élève  les  cœurs 
vers  Dieu. 

c).  —  Que  doit  faire  le  prêtre  après  l'administra- 
tion d'un  Sacrement  ? 
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Après  l'administration  du  Sacrement,  il  se  recueil- 
lera un  instant  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  Il  inscrira 
aussi,  s'il  le  faut,  dans  un  registre  spécial  les  actes 
exigés  par  le  Rituel,  et  dont  le  formulaire  se  trouve  à  la 
fin  du  Rituel  ;  car  quoique  ces  actes  n'aient  peut-être 
plus  de  valeur  aujourd'hui  pour  le  for  civil,  ils  valent 
encore  pour  le  for  ecclésiastique.  —  Il  se  gardera  sur- 
tout de  rien  exiger  ou  demander  pour  l'administra- 
tion des  Sacrements.  Toutefois,  si  les  fidèles  offrent 
spontanément  quelque  honoraire,  il  pourra  le  recevoir, 
à  moins  que  l'Evêque  ne  le  défende.  —  Et  s'il  est  per- 
mis, comme  cela  arrive  en  certaines  contrées,  d'exiger 
les  tarifs  autorisés  par  les  Statuts  du  diocèse  ou  admis 
par  une  coutume  légitime,  le  prêtre  se  rappellera  que 
le  refus  de  payer  ces  droits  ne  peut  être  une  raison 
suffisante  pour  lui  de  refuser  son  ministère  spirituel, 
ou  même  de  le  différer  plus  qu'il  ne  convient.  Il  doit 
toujours  se  souvenir  que  le  Sacrement  ne  se  vend  pas 
à  prix  d'argent. 

d).  —  Quels  sont  les  Sacrements  dont  le  Rituel  traite 
successivement  ? 

Le  Rituel  ne  traite  que  des  Sacrements  dont  l'admi- 
nistration appartient  au  prêtre,  savoir  :  le  Baptême,  la 
Pénitence,  V Eucharistie,  V Extrême- Onction,  et  le  Ma- 
riage. Les  deux  autres  Sacrements,  qui  sont  la  Confir- 
mation et  V  Ordre,  étant  conférés  par  les  Evêques,  ont 
leurs  rites  propres  dans  le  Pontifical. 


CHAPITRE    II 

DU   BAPTÊME 

ARTICLE  I 

DES    FONTS    ET    DE    l'eAU   BAPTISMALE 

4.  —  a).  Dans  quel  endroit  de  l'égiise  doit  se  trouver 
le  Baptistère  ? 

Le  Baptistère,  dans  lequel  sont  placés  les  Fonts  bap- 
tismaux, doit  être  dans  un  lieu  convenable  de  l'église. 
Ordinairement  on  choisit  à  cet  effet  une  petite  chapelle. 
Il  serait  bon  aussi  de  l'environner  d'une  balustrade, 
et  de  l'orner  d'une  image  de  la  Colombe  représentant 
l'Esprit-Saint  ou  de  Saint  Jean  baptisant  Notre-Sei- 
gneur. 

b).  —  De  quelle  matière  doivent  être  les  Fonts,  et 
quelle  doit  en  être  la  forme  ? 

Les  Fonts  baptismaux  doivent  être  d'une  matière 
solide  qui  puisse  retenir  l'eau,  et  d'une  forme  conve- 
nable et  pratique.  On  fera  bien  de  les  partager  à  Tinté- 
rieur  en  deux  parties,  l'une  contiendra  l'eau  pour  le 
saint  Baptême,  l'autre  sera  vide  et  en  communication 
avec  le  sol  pour  l'écoulement  de  l'eau  après  usage. 
Les  Fonts  devront  être  fermés  d'un  couvercle,  de  ma- 
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nière  que  la  poussière  et  les  insectes  n'y  pénètrent  pas. 
Le  Rituel  Romain  demande  que  ce  couvercle  soit  muni 
d'une  serrure  et  fermé  à  clef. 

c).  —  De  quelle  eau  doit-on  se  servir  :  1°  pour  le  Bap- 
tême solennel  ;  2^  pour  le  Baptême  privé  ? 

1°  Quoique  toute  eau  naturelle  suffise  pour  la  valeur 
du  Baptême,  cependant  le  précepte  de  l'Eglise  est  de 
n'employer  pour  le  Baptême  solennel  que  Veau  bénite 
la  même  année,  la  veille  de  Pâques  ou  de  la  Pente- 
côte ^.  Si  l'eau  qui  a  été  bénite  à  ces  deux  époques  ne 
suffisait  point,  on  devrait  y  mêler  d'autre  eau  non 
bénite,  mais  en  moindre  quantité.  Ce  mélange  peut 
se  faire  plusieurs  fois,  pourvu  que  chaque  fois  on  y 
ajoute  une  quantité  moindre  que  celle  qui  reste  actuel- 
lement dans  les  Fonts  baptismaux. 

Si  l'eau  s'est  écoulée  ou  si  elle  est  corrompue,  ou 
bien  si  elle  manque  tout  à  fait,  n'importe  pour  quelle 
cause,  le  Curé  fera  remettre  de  l'eau  nouvelle  dans  les 
Fonts  proprement  nettoyés,  et  il  la  bénira  lui-même  en 
se  servant  de  la  formule  abrégée  indiquée  pour  ce  cas 
dans  le  Rituel  Romain,  Tit.  II  «  de  Sacramento  Bap- 
tismi  »,  cap.  VII. 

1.  Si  on  ne  peut  avoir  les  nouvelles  Huiles  le  Samedi  Saint 
pour  la  bénédiction  solennelle  des  Fonts,  il  faut  néanmoins 
faire  cette  bénédiction,  mais  en  omettant  l'infusion  des  Saintes 
Huiles  ;  un  prêtre  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole  violette  ferait 
celle-ci  plus  tard  d'une  manière  privée.  Cependant,  si  l'on 
prévoyait  qu'on  aura  à  baptiser  quelqu'un  avant  d'avoir  reçu 
les  nouvelles  Huiles,  on  se  servirait  pour  la  bénédiction  solen- 
nelle du  Samedi  Saint  des  Huiles  de  l'année  dernière  (S.  C.  i?., 
31  janvier  1896^.  On  conserverait  les  Huiles  nouvelles  pour 
s'en  servir  le  samedi,  veille  de  la  Pentecôte. 
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2°  Pour  le  Baptême  privé  ou  ondoiement,  le  prêtre 
■devra  aussi  se  servir  de  Veau  baptismale  ou,  à  son  dé- 
faut, d'eau  bénite,  à  moins  que  la  nécessité  ne  lui  per- 
mette nullement  d'aller  en  chercher.  Dans  ce  cas,  il 
pourra  se  servir  de  toute  autre  eau,  pourvu  qu'elle  soit 
naturelle. 

d).  —  Que  faut-il  faire  si  l'eau  baptismale  est  gelée  ? 

Si  l'eau  est  gelée,  il  faut  la  faire  fondre.  8i  elle  est 
en  partie  congelée  ou  trop  froide,  on  pourra  faire  chauf- 
fer un  peu  d'eau  naturelle  non  bénite  pour  la  mêler 
dans  un  petit  vase  à  l'eau  baptismale,  afin  de  ne  pas 
nuire  à  la  santé  de  l'enfant. 

5.  —  a).  Que  faut-il  toujours  avoir  prêt  pour  admi- 
nistrer le  Baptême  ? 

On  tiendra  toujours  prêt  pour  le  Baptême  :  1°  les 
vases  du  Saint  Chrême  et  de  VHuile  des  Catéchu- 
mènes ;  2^  un  petit  vase  avec  du  sel  ;  3°  un  autre  petit 
vase,  ordinairement  en  forme  de  coquille  d'argent  ou 
d'autre  métal  convenable,  destiné  à  prendre  l'eau  bap- 
tismale dans  les  Fonts  ;  4^  un  bassin  pour  recevoir  cette 
eau,  à  moins  qu'elle  ne  coule  aussitôt  dans  la  piscine; 
5°  du  coton  ou  autre  matière  semblable  pour  essuyer  les 
Onctions  d'Huile  Sainte  ;  6^  deux  étoles,  si  on  peut  les 
avoir  commodément,  l'une  blanche,  l'autre  violette,  ou 
<iu  moins  une  étole  double  des  deux  couleurs  (S.  C.  B., 
26  mars  1859)  ;  7°  un  peu  de  mie  de  pain  pour  essuyer 
les  doigts  du  prêtre,  et  une  aiguière  avec  un  bassin 
pour  laver  ses  mains  après  le  Baptême  ;  8°  une  robe 
blanche  en  forme  de  manteau  ou  un  linge  blanc 
appelé  chrémeau  pour  mettre  sur  la  tête  de  l'enfant  ; 
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9°  un  cierge  de  cire  blanche  dont  on   se  servira  à  la 
fin  du  Baptême. 

b).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  :  1°  quant  au  Saint 
Chrême  et  à  l'Huile  Sainte  ;  2^  relativement  au  sel  dont 
on  se  sert  au  Baptême  ? 

\^  Le  Saint  Chrême  et  VHuile  des  Catéchumènes , 
dont  on  se  sert  au  Baptême,  doivent  être  bénits  par 
l'Evêque  le  Jeudi  Saint.  —  Il  est  défendu  au  ministre 
du  Baptême  d'employer  d'autres  huiles  que  celles 
bénites  dans  Tannée.  Hors  le  cas  de  nécessité,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  les  Saintes  Huiles  ne 
peuvent  servir  que  pendant  un  an.  Il  faut  brûler  les 
anciennes  quand  on  a  reçu  les  nouvelles. 

Le  Saint  Chrême  et  VHuile  Sainte  doivent  être  con- 
servés dans  des  vases  bien  fermés  d'argent  ou  tout  au 
moins  d'étain.  Ces  vases  doivent  être  distincts  et 
porter  chacun  leur  inscription  en  lettres  majuscules, 
afin  d'éviter  toute  erreur.  —  Pour  l'usage  habituel, 
on  aura  deux  autres  vases  plus  petits  de  même  métal, 
portant  aussi  chacun  leur  inscription.  Dans  ces  der- 
niers, on  mettra  du  coton  avec  les  Saintes  Huiles  qu'ils 
contiennent,  et  on  en  fera  l'ouverture  assez  grande 
pour  que  le  prêtre  puisse  appuyer  le  pouce  sur  le  co- 
ton, quand  il  se  servira  des  Saintes  Huiles  pour  les 
Onctions. 

Ces  vases  ainsi  préparés  doivent  être  renfermés  avec 
soin  et  tenus  sous  clef,  dans  un  lieu  propre  et  décent, 
mais  jamais  dans  le  tabernacle  où  se  trouve  le  Saint- 
Sacrement.  Le  prêtre  seul  en  aura  la  garde,  et  il  veil- 
lera à  ce  que  les  laïques  ne  les  touchent  jamais  sans 
nécessité. 
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2°  Le  sel,  dont  on  devra  mettre  une  petite  quantité 
dans  la  bouche  de  l'enfant,  sera  brisé,  sec  et  bien  propre. 
On  le  bénira  en  se  servant  de  la  forme  spéciale,  mar- 
quée dans  le  Rituel  au  chapitre  «  De  Baptismo  »,  dis- 
tincte de  celle  dont  on  se  sert  le  dimanche  quand  on 
fait  l'eau  bénite.  —  Quant  au  sel  qui  restera,  on  ne  le 
donnera  à  personne,  pas  même  à  ceux  qui  l'auraient 
apporté  (autrefois  il  était  d'usage  d'apporter  le  sel)  ; 
mais  on  le  réservera  pour  le  Baptême  d'autres  enfants, 
ou  bien  on  le  jettera  dans  la  piscine. 


ARTICLE  II 

DU    TEMPS    ET    DU   LIEU   PROPRES    AU   BAPTÊME 

6.  —  a).  Quand  peut-on  conférer  le  Baptême  ? 

Le  Baptême  peut  être  conféré  en  tout  temps,  surtout 
quand  il  y  a  nécessité.  Autrefois,  d'après  un  rit  très 
ancien  dans  l'Eglise,  il  y  avait  deux  jours  où  il  conve- 
nait d'administrer  ce  sacrement  en  grande  cérémonie, 
savoir  le  Samedi  Saint  et  la  veille  de  la  Pentecôte  ; 
mais,  en  raison  du  nombre  toujours  croissant  des  fi- 
dèles, on  a  quitté  cette  habitude  pour  baptiser  tous 
les  jours,  si  c'est  nécessaire.  Cependant,  d'après  le 
Cérémonial  des  Evêques,  il  est  défendu,  à  moins  d'un 
cas  de  danger  de  mort,  de  baptiser  solennellement 
pendant  les  huit  jours  qui  précèdent  les  fêtes  de 
Pâques  ou  de  Pentecôte  dans  les  égUses  qui  sont 
tenues  à  l'Office  public. 
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b).  —  Où  peut-on  l'administrer  ? 

En  cas  de  nécessité,  rien  n'empêche  de  baptiser  en 
quelque  lieu  que  ce  soit  ;  cependant,  d'après  le  Rituel, 
le  lieu  propre  à  l'administration  de  ce  Sacrement  est 
V église  où  il  y  a  les  Fonts  baptismaux.  Il  faut,  en  outre, 
que  ce  soit  dans  V église  paroissiale,  car  c'est  au  Curé  de 
la  paroisse  qu'il  appartient  de  régénérer  ses  ouailles. 

Hors  le  cas  de  nécessité,  on  ne  peut  jamais  baptiser 
dans  les  maisons  particulières.  -^  Il  y  a  exception  ])our 
les  enfants  des  rois  ou  des  grands  princes,  mais  à  la 
condition  que  le  Baptême  soit  donné  dans  leur  chapelle 
ou  oratoire  et  avec  de  l'eau  bénite  des  Fonts.  —  Les 
ondoiements,  ou  colla,tions  de  Baptême  à  la  maison 
sans  les  rites  et  prières  qui  l'accompagnent,  hors  le 
cas  de  nécessité,  sont  prohibés.  Si  pour  motif  de  sr.nté 
ou  pour  toute  autre  cause  juste  et  raisonnable  l'enfpjit 
ne  peut  être  porté  à  l'église,  l'Evêque  pourra,  permettre 
que  le  Baptême  solennel  avec  toutes  les  cérémonies 
et  prières,  qui  le  précèdent  et  le  suivent,  soit  conféré 
par  le  prêtre  au  domicile  de  l'enfant  (S.  C.  Sacr., 
23  déc.  1913.  S.  C.  R.,  17  jan.  1914). 

c).  —  Quel  est  sur  ces  deux  points  le  devoir  du  Curé  ? 

Le  Curé  doit  avertir  les  fidèles  de  la  défense  portée 
par  l'Eglise  contre  les  ondoiements  ;  il  leur  fera  com- 
prendre qu'en  règle  générale,  et  sauf  exception  moti- 
vée, les  enfants  doivent  être  portés  à  Véglise  pendant 
les  premiers  jours  qui  suivent  leur  naissance,  et  être 
baptisés  sur  les  Fonts  baptismaux  avec  toutes  les 
cérémonies  et  prières  indiquées  dans  le  Rituel.  L'ab- 
sence des  parrain  et  marraine  n'est  pas  un  motif  suf- 
fisant pour  retarder  le  Baptême  ;   qu'ils  se  fassent 


510  T..    Iir.    DEH    RUBKIQUES    DU   RITUEL 

plutôt  remplacer  à  la  cérémonie  du  Baptême  par  des 
personnes  déléguées  par  eux  à  cet  effet,  les  oblij^ça- 
tions  attachées  par  l'Eglise  au  titre  de  parrain  et  de 
marraine  restant  tout  entières  à  la  charge  des  parrain 
et  marraine,  choisis  par  les  parents.  —  Si,  dans  un 
cas  de  nécessité^  l'enfant  a  été  ondoyé  par  une  personne 
autre  que  le  prêtre,  le  Curé  aura  soin  de  dire  aux  pa- 
rents :  qu'ils  sont  obligés  d'apporter  au  plus  tôt  l'en- 
fant à  l'église,  où  le  prêtre  alors  aura  à  suppléer  aux 
cérémonies  du  Baptême,  en  retranchant  les  exor- 
cismes  et  en  conférant  les  onctions. 

ARTICLE  III 

DU  BAPTÊME   DES   ENFANTS 

* 

7.  —  a).  Quelles  sont  les  obligations  du  Curé  avant  de 
donner  le  Baptême  à  un  enfant  ? 

D'après  le  Concile  de  Trente,  le  Curé,  avant  de  donner 
le  Baptême,  doit  prendre  soigneusement  auprès  des 
parents  des  informations  sur  la  personne  ou  les  per- 
sonnes qu'ils  ont  choisies  pour  parrain  et  marraine. 
Il  n'admettra  pour  cette  fonction  que  celui  ou  ceux 
qui  ont  été  désignés,  et  il  inscrira  leur  nom  sur  le  Re- 
gistre des  Baptêmes.  Il  leur  fera  connaître  la  nature  de 
l'affinité  spirituelle  qu'ils  contractent,  afin  que,  plus 
tard,  ils  ne  puissent  se  prévaloir  de  leur  ignorance.  Il 
est  à  remarquer  que  l'Eglise  défend  d'admettre  plus 
d'un  parrain  et  d'une  marraine,  et  que  l'un  des  deux 
seulement  est  exigé. 

b).  —  Quelles  sont  les  personnes  qu'on  ne  peut  pas 
admettre  comme  parrain  et  marraine  ? 

On  ne  peut  admettre  comme  parrain  et  marraine  : 
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les  infidèles,  les  hérétiques,  les  excommuniés  ou  inter- 
dits dénoncés  ;  ceux  qui  mènent  publiquement  une  vie 
criminelle  ou  infâme  ;  ceux  qui  ne  jouissent  pas  de 
l'usage  de  la  raison,  ou  qui  ignorent  les  éléments  de 
la  foi.  —  Il  est  défendu  aussi,  mais  pour  d'autres  mo- 
tifs, de  prendre  pour  parrain  ou  marraine  :  les  moines 
proprement  dits  et  les  religieux  et  religieuses  sans  la 
permission  de  leurs  Supérieurs.  Si  l'on  prend  des 
enfants  pour  remplir  ces  fonctions,  il  est  nécessaire 
que  l'un  d'eux  au  moins  ait  l'âge  de  raison.  Il  est  même 
très  convenable  qu'ils  aient  atteint  l'un  et  l'autre  l'âge 
de  puberté,  et  qu'ils  aient  reçu  la  Confirmation. 

8.  —  a)  Quelles  sont  les  cérémonies  du  Baptême  ? 

Ces  cérémonies,  très  touchantes  et  pleines  de  mys- 
tères, sont  de  trois  sortes  :  celles  qui  se  font  avant  le 
Baptême  proprement  dit,  celles  qui  se  font  pendant  le 
Baptême,  et  celles  qui  se  font  après  le  Baptême. 

b).  —  Expliquez  brièvement  les  cérémonies  qui 
doivent  se  faire  au  seuil  de  1  église  ? 

Tout  étant  bien  préparé  d'avance,  le  prêtre,  revêtu 
du  surplis  et  de  Yétole  violette,  la  tête  couverte  et  les 
mains  jointes,  se  rend  au  seuil  de  l'église  avec  gravité 
et  révérence.  Là,  il  fait  les  interrogations  nécessaires 
pour  s'informer  quel  est  l'enfant  qu'on  lui  apporte,  s'il 
a  déjà  été  baptisé  ou  non  et  par  qui,  à  moins  qu'il  ne 
connaisse  déjà  la  famille  ou  qu'il  n'ait  été  instruit 
d'avance.  Ceci  fait,  il  commence  les  cérémonies  par 
l'interrogation  en  latui  :  «  Quid  petisF  »,  etc.  La  Sacrée 
Congrégation  de  l'Inquisition  (23  août  1880)  a  cepen- 
dant autorisé  les  Evêques  à  permettre  qu'après  avoir 
fait  les  interrogations  en  latin,  le  prêtre  les  répétât  en 
langue  vulgaire  (S.  C.  /?.,  5  mars  1904)  ;  mais  pour  cela 
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il  faut  se  servir  de  la  traduction  reconnue  par  l'auto- 
rité épiscopale. 

Les  insufflations  prescrites  se  font  doucement  sur  le 
visage  de  l'enfant.  Les  signes  de  croix  à  faire  au  front, 
sur  la  poitrine,  aux  oreilles,  etc.,  se  font  avec  le  pouce 
droit  comme  à  l'Evangile  quand  on  signe  le  Missel  ; 
les  autres  signes  de  croix  se  font  sur  l'enfant  sans  le 
toucher.  —  Les  parties  du  corps  à  toucher,  si  elles 
sont  découvertes,  se  touchent  directement  ;  si  elles  sont 
couvertes,  il  suffit  de  les  toucher  sur  les  vêtements  ou 
sur  les  langes.  —  Ij' imposition  de  la  main  sur  la  tête 
de  l'enfant  se  fait  de  la  main  droite,  les  doigts  étendus 
et  joints.  —  On  omet  la  bénédiction  du  sel,  si  l'on  a  du 
sel  qui  a  été  bénit  à  un  autre  Baptême. 

Toutes  les  interrogations,  prières  et  cérémonies  aux- 
quelles nous  venons  de  faire  allusion  doivent  se  faire, 
comme  nous  avons  dit,  au  seuil  de  l'église,  le  prêtre 
ayant  le  visage  tourné  vers  la  porte  et  le  dos  vers  l'autel. 
—  Il  faut  remarquer  que,  dans  plusieurs  diocèses,  on 
permet  d'apporter  directement  l'enfant  à  un  lieu  voi- 
soin  du  Baptistère,  par  précaution  contre  le  froid  ou 
l'intempérie  de  l'air. 

c).  —  Que  faut-il  faire  en  se  rendant  aux  Fonts  ? 

Le  prêtre,  ayant  posé  l'extrémité  gauche  de  son 
étole  sur  l'enfant,  se  rend  au  Baptistère,  en  marchant 
à  droite  de  l'enfant  et  en  récitant  avec  le  parrain  et  la 
marraine  le  Symbole  et  le  Pater.  Le  parrain  et  la  mar- 
raine peuvent  les  réciter  en  langue  vulgaire,  pendant 
que  le  prêtre  les  récite  en  latin  (8.  C.  R.,  30  déc.  1881 
et  5  mars  1904). 

d).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  qu'on  fait  dans  le 
Baptistère  même  ? 
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Arrivé  à  la  Chapelle  des  Fonts,  c'est-à-dire  sur  le 
seuil  ou  devant  la  grille,  s'il  y  en  a  une,  le  prêtre  fait 
l'exorcisme,  puis  il  entre  dans  le  Baptistère.  Une  fois 
entré  dans  le  Baptistère,  il  se  place  le  visage  tourné  vers 
l'autel.  —  Lç  parrain  et  la  marraine,  ayant  l'enfant  au 
milieu  d'eux,  se  placent  en  face  de  lui. 

Ju' attouchement  avec  la  salive  doit  se  faire  avec  dé- 
cence et  modestie  pour  ne  point  provoquer  le  mépris 
des  assistants.  Dans  le  Rituel  Romain,  il  est  prescrit 
au  prêtre  de  prendre  avec  un  seul  doigt  ou  avec  le 
pouce  droit  de  la  salive  de  sa  bouche  et  de  toucher  ainsi 
les  oreilles  et  les  narines  de  l'enfant  (mode  qui  est  cer- 
tainement le  meilleur).  A  l'oreille  droite,  on  dit  : 
«  Epheta  »  —  à  Ja  gauche  «  Quod  est,  adaperire  »  —  à  la 
narine  droite  jon  dit  «  in  odorem  »,  et  à  la  gauche 
«  suavitatis  ». 

Li' Onction  avec  V Huile  des  Catéchumènes  se  fait  sur 
lu  poitrine  et  entre  les  épaules  de  l'enfant  en  forme  de 
croix,  avec  le  pouce  et  non  avec  un  instrument.  L'onc- 
tion faite,  le  prêtre  dépose  Vétole  violette,  et  prend  la 
blanche  ;  ensuite  lui-même,  et  non  pas  un  laïque, 
essuie  les  endroits  oints,  se  servant,  pour  cela,  de  coton 
ou  d'une  autre  matière  semblable,  qui  sera  brûlé  et 
jeté  dans  la  piscine.  On  fait  ensuite  la  profession  de  foi. 

e).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accompagnent 
le  Baptême  proprement  dit  ? 

Après  la  profession  de  foi  faite  au  nom  de  l'enfant 
par  le  parrain,  le  prêtre  prend  de  Veau  dans  les  Fonts, 
et  en  verse  trois  fois  en  forme  de  croix  sur  le  haut  de 
la  tête  et  non  pas  seulement  sur  le  front  de  l'enfant,  en 
disant  une  seule  fois  d'une  manière  distincte  et  atten- 
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tive  :  n  N...  ego  te  haptizo  in  nomine  Pairis  »  versant  la 
première  fois,  )>  et  Filii  »  versant  la  deuxième  fois, 
«  et  Spiritus  Sancti  »  versant  la  troisième  fois,  sans 
ajouter  «  Amen  »  (  S.  C.  H.,  9  juin  1853).  Il  fera  atten- 
tion à  ce  que,  pendant  cette  cérémonie,  le  parrain  et  la 
marraine  touchent  V enfant  et  qu'ils  le  reçoivent  de  ses 
mains  après  le  Baptême.  —  Remarquons  aussi  que, 
lorsque  le  Baptême  est  donné  sous  condition,  les  pa- 
roles :  «  si  non  es  haptizatus  »  doivent  être  prononcées 
à  haute  voix,  comme  les  autres  paroles  de  la  forme 
prescrite. 

Ju  Onction  avec  le  Saint  Chrême,  qui  suit  immédiate- 
ment, doit  aussi  se  faire  en  forme  de  croix  sur  le  sommet 
de  la  tète,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut, 
et  non  sur  le  front.  Si  c'est  nécessaire,  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  on  écarte  un  peu  les  cheveux  de 
l'enfant.  Le  prêtre  essuie  son  pouce  ainsi  que  la  place 
des  onctions  de  la  manière  déjà  indiquée,  c'est-à-dire 
avec  du  coton  ou  autre  matière  semblable.  Ensuite 
il  pose  sur  la  tête  de  l'enfant  le  voile  blanc  et  lui  met 
entre  les  mains  ou  entre  celles  du  parrain  le  cierge 
allumé. 

f).  —  Que  reste-t-il  à  faire  après  le  Baptême  ? 

Tout  étant  fini,  le  prêtre  doit  se  laver  les  mains  et 
prendre  acte  de  l'administration  du  Sacrement  sur  les 
registres  de  la  paroisse. 

S'il  y  a  plusieurs  enfants  à  baptiser  à  la  fois,  voir 
Rituel  Romain,  Tit.  II,  c.  2,  no  27. 

9.  —  a).  Dans  le  cas  de  nécessité,  que  doit- on  faire 
quand  un  prêtre  ou  un  diacre  baptise  à  l'église  ? 
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En  ces  de  nécessité,  quand  c'est  un  prêtre  ou  un 
diacre  qui  baptise  à  l'église,  si  l'enfant  qu'on  a  apporté 
est  gravement  malade,  au  point  qu'il  y  a  danger  immi- 
nent de  mort  avant  que  le  baptême  soit  achevé,  on 
commencera  par  demander  s'il  a  été  déjà  baptisé,  et 
par  qui  ;  et  aussitôt,  omettant  toutes  les  autres  céré- 
monies, on  le  baptisera  absolument  ou  soiis  condition, 
suivant  la  réponse  qu'on  aura  reçue.  On  se  servira  de 
Veau  baptismale,  et,  si  celle-ci  n'est  pas  prête,  on  ^îrendra 
de  Veau  bénite  ou  même  de  Veau  ordinaire,  et  on  ver- 
sera sur  la  tête  de  l'enfant  en  forme  de  croix,  trois  fois, 
ou  même  une  seule  fois,  si  le  danger  presse.  —  Si, 
après  cela,  l'enfant  survit,  il  faut  l'oindre  avec  le  Saint 
Chrême,  lui  imposer  le  vêtement  blanc  et  lui  donner 
le  cierge  allumé,  comme  à  l'ordinaire.  —  Enfin  s'il  con- 
tinue à  vivre  et  qu'on  ait  le  temps,  il  faut  tout  de 
suite  suppléer  les  cérémonies  qui  précèdent  le  Bap- 
tême, sans  cependant  répéter  les  infusions,  lors  même 
qu'on  n'en  aurait  fait  qu'une  seule. 

b).  —  Dans  le  cas  de  nécessité,  que  doit-on  faire  si  le 
prêtre  ou  le  diacre  baptise  hors  de  Téglise  ? 

Si  le  prêtre,  dans  le  cas  de  nécessité,  baptise  hors 
de  l'église,  il  doit  se  comporter  absolument  de  la 
même  manière  que  si  l'enfant  était  baptisé  à  l'église, 
c'est-à-dire,  s'il  en  a  le  temps,  il  doit  administrer  le  Bap- 
tême avec  toutes  les  cérémonies  et  prières  indiquées 
dans  le  Rituel  {S.  C.  7?.,  23  jan.  1914).  —  Nous  croyons 
que  le  diacre,  en  vertu  de  son  ordination  comme  mi- 
nistre extraordinaire,  doit  dans  un  cas  semblable 
administrer  de  même  le  Baptême  avec  toutes  les  céré- 
monies et  prières  du  Rituel.. 
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c).  —  Dans  un  cas  de  nécessité,  comment  doit  bap- 
tiser un  laïque  ou  un  clerc  qui  n  est  pas  diacre  ? 

Dans  le  cas  de  nécessité,  si  un  laïque  ou  un  clerc  qui 
n'est  pas  diacre  donne  le  Baptême,  il  doit  omettre 
toutes  les  cérémonies  et  verser  l'eau  une  ou  trois  fois 
sur  la  tête  de  l'enfant  en  disant  en  langue  vulgaire  ou 
mieux  encore  en  latin,  s'il  le  sait  :  «  Je  te  baptise  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Dans  ce 
cas,  si  l'enfant  survit,  le  prêtre,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  aura  à  suppléer  à  l'église  aux  cérén\onies 
du  Baptême,  en  retranchant  les  exorcismes  et  en  con- 
férant les  onctions. 


ARTICLE  IV 

DU   BAPTÊME   DES   ADULTES 

10.  —  a).  Quels  sont  les  adultes  dont  il  s'agit  ici  ? 

Les  Adultes  dont  il  s'agit  ici,  selon  le  Catéchisme  du 
Concile  de  Trente,  sont  ceux  qui  ont  le  parfait  usage  de 
la  raison.  Cet  âge  adulte  doit  donc  s'entendre  à  partir 
de  l'âge  de  sept  ans  accomplis. 

b).  —  Quelles  mesures  doit-on  prendre  avant  le  Bap- 
tême ? 

P  Avant  de  rien  entreprendre,  il  faut  soigneusement 
s'enquérir  de  Vétat  et  de  la  condition  de  ceux  qui  veu- 
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lent  être  baptisés,  de  peur  que,  par  erreur,  tromperie  ou 
maliee,  on  ne  soit  exposé  à  leur  donner  une  seconde 
fois  le  Baptême. 

2°  Le  cas  doit  être  ensuite  déféré  à  VEvêque  du  lieu, 
avec  un  exposé  de  toutes  les  circonstances.  On  doit 
demander  et  attendre  son  jugement,  à  moins  que  l'ur- 
gence ne  soit  telle  qu'elle  ne  souffre  aucun  retard. 

30  Ceux  qui  veulent  être  ainsi  baptisés  doivent  préa- 
lablement être  instruits  dans  la  foi  chrétienne  et  les 
bonnes  mœurs  ;  et  on  prendra  soin  de  les  exciter  à  la 
contrition  de  leurs  fautes.  —  En  cas  de  nécessité, 
cependant,  on  pourrait  les  baptiser  après  une  courte 
instruction,  et  en  leur  faisant  réciter  les  actes  de  foi, 
d'espérance,  de  charité  et  de  contrition.  N'oublions 
pas  que  cette  instruction  sommaire  est  absolument  né- 
cessaire, car  sans  le  désir  du  Baptême  ou  l'intention 
de  le  recevoir,  le  Baptême  est  invalide.  Quant  à  l'acte 
de  contrition,  il  est  indispensable,  si  l'adulte  a  commis 
quelque  péché  mortel  personnel,  car,  sans  cet  acte,  le 
Baptême,  bien  que  valide,  n'opère  pas  son  effet. 

c).  —  Quand  et  comment  doit-on  les  baptiser  ? 

Il  convient  que  le  Baptême  des  adultes  se  fasse  la 
Veille  de  Pâques  ou  de  Pentecôte,  avant  midi,  et  que 
le  baptisant  et  le  baptisé  soient  à  jeun. 

Le  Baptême  doit  être  conféré  dans  l'église  ou  dans 
le  Baptistère.  Le  parrain  doit  être  présent  ;  cependant 
les  baptisés  répondront  eux-mêmes  aux  interroga- 
tions, à  moins  qu'ils  ne  soient  dans  l'impossibilité  de 
le  faire. 

Les  Cérémonies  du  Baptême  des  adultes  sont  diffé- 
rentes de  celles  du  Baptême  des  enfants  ;  mais  comme 


518  L.    HT.    —   DKS   KIJBRIQUES    DU   RITUEL 

ce  cas  se  présente  moins  souvent,  chacun  les  étudiera 
en  son  particulier  avant  d'administrer  le  Baptême. 


ARTICLE  V 

DES   RELEVAILLES 


11.  —  a).  Qu'appelle-t-on  Relevailles  ? 

On  appelle  Relevailles,  la  cérémonie  qui  se  fait  à 
l'église  la  première  fois  qu'une  femme  s'y  rend  après 
ses  couches. 

b).  —  Par  qui  et  où  doivent- elles  se  faire  ? 

Lorsqu'une  mère,  selon  une  pieuse  coutume,  vien- 
dra après  ses  couches  la  première  fois  à  l'église  pour 
rendre  grâces  à  Dieu,  elle  s'adressera  à  son  Curé^  C'est 
lui  qui  a  le  droit  de  donner  la  bénédiction  des  Rele- 
vailles ;  un  autre  prêtre  cependant,  si  on  le  lui  de- 
mande, peut  donner  la  bénédiction  des  Relevailles,  et 
cela  dans  n'importe  quelle  église  ou  oratoire,  pourvu 
qu'il  ait  averti  préalablement  le  Curé  ou  le  Recteur 
(8.  C.  R.,  21  nov.  1893).  Cette  cérémonie,  sans  une 
permission  de  l'Evêque,  ne  peut  se  faire  hors  de 
Véglise.  —  Le  Curé  ne  pourra  admettre  à  la'purifica- 
tion  les  femmes  qui  ont  notoirement  conçu  par  forni- 
cation ou  adultère,  ni  celles  qui  ont  contracté  un  ma- 
riage mixte  sans  dispense  du  Saint-Siège.  —  Le  Curé 
peut  recevoir  pour  les  Relevailles  la  mère  dont  l'en- 
fant est  mort  sans  baptême  (S.  C.  R.,  19  mai  1896). 
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c).  —  Comment  doivent-elles  se  faire  ? 

Pour  cette  cérémonie,  le  prêtre  se  revêt  du  surplis 
et  de  Vétole  blanche.  La  mère  se  tient  à  genoux  à  l'en- 
trée de  l'église,  ou  bien,  comme  c'est  la  coutume  dans 
plusieurs  diocèses,  à  l'entrée  du  Sanctuaire,  portant 
à  la  main  un  cierge  allumé.  Le  prêtre  vient  la  chercher, 
et  l'asperge  d'eau  bénite.  Il  dit  ensuite  :  «  Adjutorium 
nostrum  in  nomine  Domini...  »,  etc.,  et  le  psaume 
«  Domini  est  terra  »  avec  l'antienne  «  Hœc  accipiet  » 
qu'il  dit  en  partie  avant  le  psaume  et  intégralement 
après  le  psaume. 

Après  avoir  récité  le  psaume  et  son  antienne,  le 
prêtre  présente  l'extrémité  gauche  de  son  étole  que  la 
femme  j^rend  de  la  main  droite,  il  l'introduit  ainsi 
dans  l'église  en  disant  :  «  Ingredere  »,  etc.  La  femme 
s'agenouille  au  pied  de  l'autel  du  Saint  Sacrement  ou 
de  la  Sainte  Vierge,  pour  y  prier  et  rendre  grâces  à 
Dieu.  Le  prêtre  monte  sur  les  marches  de  l'autel,  et, 
tourné  vers  elle,  il  récite  les  prières  qui  commencent 
par  «  Kyrie  eleison  »,  etc.  Après  l'oraison,  il  l'asperge 
de  nouveau  en  disant  en  même  temmps  :  «  Pax  et 
benedictio...  »,  etc.  Puis,  il  se  retire  à  la  sacristie. 


CHAPITRE   III 


DU    SACREMENT    DE    PENITENCE 


ARTICLE  I 


DU   LIEU    OU    DOIVENT    S  ENTENDRE   LES    CONFESSIONS 


12.  —  a).  Où  doivent  s'entendre  les  confessions  ? 

C'est  dans  Véglise,  et  non  dans  les  maisons  privées 
qu'il  faut  entendre  les  confessions.  Cependant  si,  pour 
quelque  nécessité  ou  cause  raisonnable,  on  entend  les 
confessions  hors  de  l'église,  il  faut  toujours  le  faire 
dans  un  lieu  convenable  et  ouvert,  surtout  s'il  s'agit  de 
confesser  des  femmes,  à  moins  que  la  personne  ne  soit 
sourde  et  le  lieu  trop  petit  pour  qu'on  puisse  sans  in- 
convénient laisser  la  porte  ouverte. 

b).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  quant  aux  confes- 
sionnaux ? 

D'après  le  Rituel  Romain,  c'est  aussi  dans  un  con- 
fessionnal qu'il  faut  entendre  les  confessions.  Ce  con- 
fessionnal sera  placé  dans  un  lieu  visible  en  dehors  du 
Sanctuaire.  Il  sera  muni  d'une  grille  qui  sépare  le  con- 
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fesseur  du  pénitent.  Il  n'est  pas  louable  de  suspendre 
un  voile  à  la  partie  antérieure  du  confessionnal,  une 
porte  ajourée  suffit,  et  expose  moins  le  confesseur  aux 
soupçons  du  public. 

c).  —  Quand  peut-on  entendre  les  confessions  ? 

A  la  rigueur,  on  peut  entendre  les  confessions  à 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Cependant  plu- 
sieurs Rituels  diocésains  prescrivent  de  ne  pas  les 
entendre  avant  le  jour  ou  une  fois  la  nuit  commencée, 
sans  avoir  une  lumière  auprès  du  confessionnal. 


ARTICLE  II 


DES    CEREMONIES    DU    SACREMENT    DE    PENITENCE 


13.  —  a).  Que  dit  le  Rituel  Romain  de  la  prépara- 
tion pour  les  confessions  ? 

Le  prêtre  appelé  pour  entendre  les  confessions  ne  se 
fera  pas  attendre,  et  accueillera  bien  tous  les  péni- 
tents sans  faire  acception  de  personne.  Avant  d'en- 
trer au  confessionnal,  s'il  en  a  le  temps,  il  implorera 
le  secours  de  Dieu  pour  s'acquitter  dignement  et 
pieusement  de  ce  saint  ministère  ^.  Il  se  revêtira  du 


1 .  A  cet  effet,  le  prêtre  pourrait  réciter  la  belle  prière  approu- 
vée par  le  Pape  Pie  IX,  et  enrichie  de  cent  jours  d'indulgence 
à  gagner  une  fois  par  jour  :  «  Da  niihi,  Domine,  sodium  tuarum 


522  L.    III.    —   DES   RUBRIQUES   DU   RITUEL 

surplis  et  de  Vélole  violetle,  à  moins  que  les  circona- 
tanccs,  la  coutume  ou  le  lieu  ne  conseilJent  de  faire 
autrement.  —  Il  est  donc  permis,  selon  le  Rituel 
Romain,  d'entendre  les  confessions  sans  surplis  ni 
étole  :  1°  En  raison  des  circonstances,  comme,  par 
exemple,  dans  certaines  maisons  d'éducation  où  l'on 
reçoit  les  confessions  dans  les  chambres  et  où  les  pé- 
nitents peuvent  venir  à  l'improviste.  Pour  ce  cas,  il 
serait  bon  que  le  confesseur  gardât  chez  lui  un  surplis 
et  une  étole.  —  2^  Si  telle  est  la  coutume,  comme  cela 
se  fait  chez  plusieurs  réguliers.  —  3^  Si  le  lieu  demande 
de  faire  autrement,  par  exemple,  lorsqu'on  est  appelé 
auprès  d'un  malade  ;  cependant,  des  prêtres  zélés  ont 
toujours  sous  la  main  une  étole  pour  ces  sortes  de  cas, 
ils  s'en  munissent  quand  ils  en  ont  le  temps. 

b).  —  Que  conseille  le  Rituel  par  rapport  aux  péni- 
tents ? 

Le  confesseur,  s'il  ne  connaît  pas  son  pénitent,  dit 


assistricem  sapientiam,  ut  sciam  judicare  populum  in  justitia 
et  pauperes  tuos  in  judicio.  Fac  me  ita  tractare  claves  regni 
cœlorum,  ut  nulli  aperiam  cui  claudendum  sit,  nulli  claudam 
cui  aperiendum  sit.  Sit  intentio  mea  purd,  zelus  meus  since- 
rus,  charitas  mea  patiens,  labor  meus  fructuosus.  Sit  in  me 
lenitas  non  remissa  ;  asperitas  non  severa  ;  pauperem  ne  despi- 
ciam,  diviti  ne  aduler.  Fac  me  ad  alliciendos  peccatores 
suavem,  ad  interrogandos  prudentem,  ad  instruendos  peritum. 
Tribue,  quseso,  ad  retrahendos  a  malo  solertiam,  ad  confir- 
mandos  in  bono  sedulitatem,  ad  promovendos  ad  meliora 
industriam  ;  in  responsis  maturitatem,  in  consiliis  reetitu- 
dinem,  in  obscuris  lumen,  in  implexis  sagacitatem,  in 
arduis  victoriam  ;  inutilibus  colloquiis  ne  detinear,  pra\TS 
ne  contaminer  ;  alios  salvem,  me  ipsum  non  perdam.  Amen.  » 
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le  Rituel  Romain,  s'informera  de  son  état  et  de  sa  œn- 
dition,  du  temps  écoulé  depuis  sa  dernière  confession, 
de  l'accomplissement  de  sa  pénitencCy  de  Vintégrité  de 
ses  confessions  passées  et  du  soin  qu'il  a  apporté  à 
examiner  sa  conscience.  —  S'il  le  trouve  sous  le  coup 
d'une  censure  ou  coupable  d'un  féché  réservé,  il  ne 
pourra  l'absoudre  sans  avoir  obtenu  le  pouvoir.  — 
Lorsque  le  pénitent  sera  dans  l'ignorance  des  vérités 
de  nécessité  de  moyen,  le  prêtre,  s'il  en  a  le  temps,  l'en 
instruira  en  peu  de  mots  ;  autrement,  il  devra  le 
renvoyer  sans  absolution.  Si  le  pénitent  ignore  les 
vérités  de  nécessité  de  précepte,  il  suffira  qu'il  lui 
fasse  promettre  sérieusement  de  s'en  instruire  au 
plus  tôt. 

14.  —  a).  Comment  doit  se  comporter  le  confesseur 
pendant  la  confession  ? 

Le  pénitent,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  prêtre, 
et  ayant  récité  le  Confiteor,  s'accusera  de  ses  péchés, 
aidé,  autant  que  ce  sera  nécessaire,  par  le  confesseur. 
Celui-ci  aura  soin  de  ne  le  reprendre  qu'à  la  fin  de  la 
confession  ;  il  ne  l'interpellera  que  pour  se  faire 
expliquer  les  choses  qu'il  aurait  pu  ne  pas  comprendre. 
Si  le  pénitent  n'a  pas  déterminé  le  nombre  de  ses 
péchés  ni  les  circonstances  qu'il  est  nécessaire  de  dire, 
le  confesseur  l'interrogera  prudemment  ;  mais  il  se 
gardera  bien  de  faire  des  questions  indiscrètes  ou  inu- 
tiles, de  peur  de  révéler  au  pénitent  ce  qu'il  pourrait 
ignorer. 

b).  —  Que  fait  observer  le  Rituel  Romain  par  rap- 
port à  la  pénitence  à  imposer  ? 
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Le  confesseur,  dans  sa  sagesse  et  sa  prudence,  impo- 
sera une  pénitence  convenable  et  salutaire,  en  tenant 
compte  de  la  condition,  de  l'âge  et  de  la  disposition  du 
pénitent.  —  Qu'il  se  garde  bien,  ajoute  le  Rituel  Ro- 
main, d'imposer  des  pénitences  légères  pour  des  péchés 
graves,  de  crainte  qu'en  paraissant  n'avoir  pas  assez 
de  sévérité  pour  le  péché  il  ne  participe  au  péché  d 'au- 
trui. Quant  à  ceux  qui  se  confessent  rarement  ou  trop 
peu,  ou  qui  retombent  facilement  dans  le  péché,  il  les 
engagera  à  se  confesser  souvent,  par  exemple  tous  les 
mois,  ou  à  certaines  grandes  fêtes,  et  à  communier 
s'il  est  expédient. 

c).  —  A  qui  faut-il  donner  ou  refuser  l'absolution  ? 

D'après  le  Rituel  Romain,  le  confesseur  doit  exa- 
miner avec  soin  quand  et  à  qui  il  peut  donner 
l'absolution,  la  refuser  ou  la  différer,  afin  de  ne  pas 
absoudre  ceux  qui  sont  indignes  de  cette  grâce  ;  par 
exemple  : 

1°  Ceux  qui  ne  donnent  aucun  signe  de  repentir. 
Remarquons  bien  que  le  Rituel  dit  «  nulla  signa  ».  La 
moindre  probabilité  de  disposition  ou  de  contrition 
peut  donc  suffire,  surtout  quand  il  s'agit  de  mori- 
bonds. Voilà  pourquoi  le  Rituel  ajoute  plus  loin  :  «  Si, 
«  pendant  ou  même  avant  la  confession,  la  parole 
«  venait  à  manquer  au  malade,  il  ferait  connaître  ses 
«  péchés  comme  il  pourrait  par  gestes  et  par  signes  ; 
«  et  avec  cette  connaissance  au  moins  générale  des 
«  péchés,  et  même  sur  le  simple  désir  de  se  confesser, 
«  manifesté  par  lui  ou  attesté  par  les  personnes  pré- 
«  sentes,  le  prêtre  pourrait  l'absoudre.  »  Dans  le  cas  où 
il  n'aurait  pu  manifester  l'intention  de  se  confesser,  on 
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pourrait  encore  l'absoudre  du  moins  sous  cette  condi- 
tion :  si  es  dispositu^s. 

2°  Ceux  qui  ne  veulent  point  déposer  des  haines  ou 
des  inimitiés.  Ceux  qui  ne  veulent  point,  «  qui  nolunt  », 
d'une  manière  absolue.  Il  s'agit  donc  ici  de  la  haine 
volontaire,  réfléchie,  non  point  de  celle  qui  se  réveille 
instinctivement  dès  qu'on  se  trouve  en  présence  de 
son  ennemi.  Demander  au  pénitent  qu'il  ne  ressente 
même  point  celle-ci  serait  lui  demander  trop  ;  il  suffit 
que  pour  le  moment  il  assure  qu'il  n'en  veut  point  à 
son  ennemi  et  qu'il  lui  pardonne,  tout  en  demandant 
à  Dieu  la  grâce  de  pouvoir  se  retenir,  si  jamais  il 
venait  à  se  trouver  en  présence  de  la  personne  qui 
l'a  offensé. 

30  Ceux  qui  ne  veulent  point  restituer,  quand  ils  le 
peuvent,  le  bien  d'autrui.  Remarquez  qu'on  ajoute 
Quand  ils  le  peuvent,  «  si  possunt  )>.  En  effet,  la  bonne 
volonté  de  faire  ce  qu'on  peut  suffit,  personne  n'est 
tenu  à  l'impossible.  —  Il  est  cependant  toujours  pru- 
dent, avant  de  donner  l'absolution,  de  demander  aux 
personnes  qui  viennent  se  confesser  :  si  elles  veulent 
ou  peuvent  restituer  le  bien  qu'elles  détiennent  injus- 
tement. 

40  Ceux  qui  ne  veulent  point  abandonner  l'occasion 
prochaine.  Il  ne  s'agit  point  de  l'occasion  éloignée,  où 
il  y  a  moins  de  danger,  qui  conduit  moins  directement 
au  péché  mortel,  et  dans  laquelle  par  conséquent  on  ne 
pèche  que  rarement  ;  mais  de  celle  où,  selon  saint 
Léonard  de  Port-Maurice,  «  attendu  les  circonstances 
«  de  la  personne,  du  lieu  ou  de  l'expérience  passée  on 
«  pèche  toujours,  ou  presque  toujours,  ou  du  moins 
«  fréquemment.  »  (Gousset,  De  la  Pénitence,  vP  559). 


526  L.    III.    —   DES   KUBRIQUES   DU   RITUEL 

Il  faut  aussi  que  l'occasion  soit  libre  ou  volontaire, 
car  s'il  était  impossible  ou  très  difficile  de  la  quitter, 
d'après  cet  axiome  «  In  re  morali  quod  tst  valde  dif- 
ficile, censetur  ut  impossible  »,  on  ne  serait  point  tenu 
de  l'abandonner  ;  mais  il  suffirait  de  prendre  certains 
moyens,  tels  que  la  prière,  la  fréquentation  des  Sacre- 
ments, etc.,  pour  la  rendre  moins  dangereuse. 

5°  Ceux  qui  ne  Veulent  point  renoncer  au  péché,  ou 
amender  leur  vie.  Il  s'agit  ici  des  hahitudinaires,  qui 
ont  contracté  l'habitude  de  pécher,  mais  ne  s'en  sont 
point  encore  confessés.  —  et  des  récidivistes  qui,  après 
la  confession,  retombent  dans  le  même  péché  avec  ou 
sans  habitude.  Pour  la  pratique,  on  peut  donner  ici 
deux  règles. 

La  première  est  de  saint  Léonard  de  Port-Maurice, 
et  a  rapport  aux  hahitudinaires,  la  voici  :  «  On  peut 
«  absoudre  l'habitudinaire,  dans  le  cas  où  celui-ci, 
«  n'ayant  jamais  été  averti  ni  réprimandé  par  aucun 
«  confesseur  au  sujet  de  son  état  funeste,  et  étant 
«  actuellement  éclairé  par  des  avis  efficaces,  promet 
«  de  cœur  de  changer,  accepte  avec  joie  toute  sorte 
«  de  pénitence  préservatrice  ou  satisfactoire,  et  montre 
«  une  ferme  résolution  de  se  corriger.  »  D'après  cette 
règle,»on  peut  donc  absoudre  un  pénitent  avant  qu'il 
se  soit  corrigé  de  sa  mauvaise  habitude.  Et,  en  f^ffet, 
ce  n'est  pas  l'amendement  futur,  mais  la  douleur 
actuelle  avec  le  propos  d'éviter  le  péché,  qui  est  la  dis- 
position nécessaire  pour  la  réconciliation. 

La  seconde  Règle  regarde  les  récidivistes,  excepté 
toutefois  les  récidivistes  qui  vivent  dans  l'occasion 
prochaine,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  ne 
veulent  point  la  quitter.   C'est  la  règle  des  anciens 
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Théologiens  avant  les  Jansénistes,  la  voici  :  «  Régu- 
«  lièrement,  on  peut  absoudre  les  récidivistes  toutes 
«  les  fois  qu'ils  reviennent,  bien  qu'on  craigne  des 
«  rechutes  de  leur  part,  ou  qu'ils  soient  retombés  dans 
«  les  mêmes  fautes  de  la  même  manière  aussi  souvent 
«  ou  davantage  encore,  et  qu'ils  n'aient  mis  en  pra- 
«  tique  aucun  des  moyens  prescrits  par  le  confesseur, 
«  pourvu  qu'ils  montrent  des  signes  ordinaires  de  con- 
«  trition,  et  qu'on  puisse  prudemment  juger  qu'ils 
«  sont  dans  les  dispositions  nécessaires  pour  rece- 
«  voir  l'absolution.  »  (Haine,  De  Pœnit.,  n^  108). 
C'est  le  cas  qui  arrive  presque  toujours.  Saint  Al- 
phonse et  plusieurs  auteurs,  pour  ne  pas  dire  le  plus 
grand  nombre,  exigent,  il  est  vrai,  des  signes  extraor- 
dinaires de  douleur,  mais  dans  la  pratique  nous 
croyons  qu'ils  se  contentent  presque  toujours  des 
signes  que  nous  appelons  ordinaires.  Ces  signes  sont  : 
—  a)  Lorsque  le  pénitent  vient  de  lui-même  se  confes- 
ser malgré  sa  répugnance  ou  son  aversion.  —  h)  Lors- 
qu'il s'accuse  franchement  de  ses  péchés,  même  les 
plus  grands  et  les  plus  honteux,  et  qu'il  dit  en  avoir 
la  douleur  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  les  com- 
mettre. —  c)  S'il  accepte  avec  docilité  les  avis  qu'on 
lui  donne,  s'il  proteste  de  sa  bonne  volonté,  et  si, 
avouant  sa  négligence,  son  peu  de  vigilance  d'autre- 
fois, il  promet  sérieusement  que,  maintenant  du  moins, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  il  veut  suivre  fidèlement  les 
conseils  du  Confesseur. 

En  examinant  notre  doctrine,  on  nous  accusera 
peut-être  de  faiblesse  ou  de  laxisme,  et  on  nous  citera 
ces  mots  de  Bellarmin  :  «  Non  esset  hodie  tanta  facilitas 
peccandi,  si  non  esset  tanta  facilitas  ahsolvendi.  »  — 


528  L.    m.    —   DES   RUBRIQUES   DU   RITUEL 

Mais  nous  ropondrons,  comme  nous  l'avons  ent(;ridu 
dire  à  un  }))(Ur(;  fort  pieux  :  «  Non  esstt  tiodic.  UxnUi 
facilitas  absolvendi,  si  non  esset  tanta  facilitas  j)ec- 
candi.  »  —  Aussi  bien,  tenant  compte  de  la  bonne  vo- 
lonté du  pénitent  qui  reconnaît  sa  faiblesse,  nous  pen- 
serons à  ces  paroles  de  saint  Jean  Chrysostome  : 
«  Lubrica  est  natura  humana,  cito  decipitur,  sed  cito  a 
fraude  se  cxpedit  ;  et  sicut  confestim  cadit,  ita  confestim 
erigitur  ».  —  Nous  nous  rappellerons  encore  ce  qui 
nous  a  été  enseigné  et  ce  que  nous  croyons  vrai,  à 
savoir  :  que  bien  souvent  la  grâce  de  l'absolution  et  la 
force  de  la  communion  maintes  fois  renouvelées  sont 
les  seuls  moyens  capables  de  guérir  ces  malheureuses 
âmes. 

Remarquons  toutefois  que  nous  avons  dit  :  Réguliè- 
rement, car  il  peut  y  avoir  des  cas  où  le  confesseur, 
pour  le  plus  grand  bien  du  pénitent,  pourra,  s'il  le 
juge  à  propos,  différer  l'absolution.  Mais  encore  dans 
ces  cas  il  se  souviendra  toujours  qu'il  est  non 
seulement  juge,  mais  aussi  père.  —  «  On  voit,  dit  le 
«  pape  Léon  XII  dans  sa  lettre  encyclique  pour  Fexten- 
«  sion  du  Jubilé  de  1826,  on  voit  beaucoup  de  chré- 
«  tiens,  il  est  vrai,  se  présenter  au  ministre  du  Sacre- 
«  ment  de  Pénitence  sans  être  aucunement  préparés. 
«  Mais  leur  état  est  tel  cependant  qu'à  ce  défaut  de 
«  préparation  puissent  succéder  dans  leur  cœur  des 
«  dispositions  convenables,  si  le  prêtre,  revêtu  des 
«  entrailles  de  miséricorde  de  Jésus-Christ,  qui  n'est 
«  pas  venu  pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs, 
«  sait  user  à  leur  égard  de  zèle,  de  patience  et  de  dou- 
ce ceur.  »  «  Au  reste,  continue-t-il  plus  loin,  ce  que  le 
«  confesseur  doit  craindre  par-dessus  tout,  c'est  d'avoir 
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«  à  se  reprocher  qu'aucun  de  ses  pénitents  ne  se  re- 
«  tire  avec  la  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  ou  avec  la 
«  haine  du  Sacrement  de  réconciliation.  S'il  y  a  donc 
«  un  juste  motif  de  différer  l'absolution,  le  prêtre, 
«  dans  le  langage  le  plus  paternel  qu'il  lui  sera  possible, 
«  devra  persuader  aux  pénitents  que  sa  charge  et  son 
«  devoir,  que  le  salut  même  de  leur  âme  l'exigent 
a  absolument.  Il  les  engagera  avec  l'onction  de  la  bonté 
«  la  plus  touchante  à  revenir  au  plus  tôt,  afin  qu'après 
«  avoir  accompli  fidèlement  les  pratiques  salutaires 
«  qui  leur  ont  été  prescrites,  dégagés  des  liens  du 
a  pé(5hé,  ils  retrouvent  la  vie  dans  les  douceurs  de  la 
«  grâce  divine.  »  Il  est  d'habitude  de  ne  jamais 
renvoyer  ces  sortes  de  pénitents  sans  leur  avoir  donné 
la  bénédiction. 

6°  Ceux  qui  ont  donné  quelque  scandale  public,  à 
moins  qu'ils  ne  fassent  cesser  ce  scandale  par  une  satis- 
faction exemplaire.  Tels  sont  ceux  qui  ouvrent  ou  sou- 
tiennent publiquement  les  mauvaises  écoles,  qui 
tiennent  des  mauvt,ises  maisons,  qui  vendent  des  mau- 
vais livres,  etc.  —  Il  n'est  cependant  pas  nécessaire 
qu'ils  réparent  le  scandale  avant  de  recevoir  l'absolu- 
tion ;  il  suffit  qu'ils  le  promettent  sérieusement,  à 
moins  que  l'expérience  n'ait  prouvé  que  leur  promesse, 
déjà  plusieurs  fois  renouvelée,  est  toujours  restée  sans 
résultat. 

15.  —  a).  Quels  sont  les  Rites  et  Cérémonies  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ? 

Les  Bites  et  Cérémonies  de  ce  Sacrement  sont  en 
petit  nombre,  parce  qu'il  s'administre  secrètement  et 
fréquemment.  Le  pénitent  se  met  à  genoux  et  com- 
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mence  par  faire  le  signe  de  la  Croix  ;  le  confesseur  en- 
tend les  fautes  du  pénitent,  lui  donne  quelques  avis 
salutaires,  ^mpose  une  i)énitence  convenable  et  pro- 
nonce la  forme  sacramentelle. 

b).  —  Quelle  est  la  forme  sacramentelle  de  la  Péni- 
tence ? 

La  forme  sacramentelle  de  la  Pénitence  comprend 
la  forme  essentielle  et  la  forme  rubricale. 

La  forme  essentielle  consiste  en  ces  mots  :  «  Te  ah- 
solvo  a  peccatis  tuis.  » 

La  forme  rubricale  comprend  toutes  les  prières 
indiquées  dans  le  Rituel,  qui  précèdent  ou  suivent  la 
forme  essentielle. 

Le  Rituel  Romain  prescrit  que  le  Confesseur,  après 
le  ((  Miser eatur  »,  à  la  prière  a  Indulgentiam  »,  élève  la 
main  droite  vers  le  pénitent  et  qu'il  la  tienne  ainsi 
jusqu'à  la  fin  de  la  forme  essentielle,  où  il  bénit  le 
pénitent  en  disant  :  «  In  nomine  Patris  »,  etc.  La  plu- 
part du  temps  il  arrive  cependant  que  le  Confesseur, 
après  «  Indulgentiam  »,  donne  quelques  avis  ou  re- 
commandations au  pénitent.  Dans  ce  cas,  il  suffit 
que  le  Confesseur  lève  de  nouveau  la  main  droite  en 
disant  :  «  Dominus  Noster  Jésus  Christus  te  ahsolvat  », 
etc. 

Le  mot  ((  Deinde  »,  qui  précède  immédiatement  la 
forme  essentielle,  d'après  plusieurs  auteurs,  ne  paraît 
pas  faire  partie  de  la  forme  sacramentelle,  mais  in- 
dique seulement  la  suite  du  texte.  Dans  la  pratique 
cependant  tout  le  monde  l'ajoute,  et  on  le  doit. 
L'Eglise,  en  effet,  confirme  cette  pratique.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que,  dans  l'édition  type  du  Rituel  que 
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vient  de  faire  paraître  la  Congrégation  deg  Rites,  le 
mot  ((Deinde  »  n'est  plus  en  caractères  rouges,  comme  il 
l'était  auparavant,  mais  en  noir,  comme  les  autres 
paroles  de  la  formule  sacramentelle.  D'ailleurs  dans 
le  cinquième  volume  des  décrets  authentiques,  qui 
contient  la  Table  des  Matières,  à  la  page  334,  la  Congré- 
gation des  Rites  dit  expressément  que  le  mot  Deinde 
n'est  pas  à  omettre. 

Il  convient  que  les  prières  et  Vahsolution  soient 
toujours  dites  à  voix  peu  élevée,  distincte  cependant 
et  nette.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  pénitent  les  en- 
tende. 

Les  prières  «  Misereatur  »  et  «  Indulgcntiam  »  ainsi 
que  «  Passio  Domini  nostri  »,  etc.,  bien  qu'elles  soient 
très  salutaires  et  qu'elles  doivent  être  ordinairement 
dites,  peuvent  néanmoins  être  omises  licitement,  selon 
le  Rituel  Romain,  quand  les  confessions  sont  nom- 
breuses. Cependant  comme  la  prière  «  Passio  Domini 
nostri  »,  etc.,  élève  les  bonnes  œuvres  du  pénitent  et 
en  fait  des  œuvres  de  satisfaction  sacramentelle,  il 
faut  l'omettre  moins  facilement.  —  Dans  les  cas  de 
grave  nécessité,  par  exemple  lorsque  la  mort  est  immi- 
nente, le  confesseur  ne  dit  pas  :  «  Dominus  noster  Jésus 
Christus  te  ahsolvat  »,  etc.  ;  il  résume  le  tout  en  disant  : 
«  Ego  te  absolve  ab  omnibus  censuris  et  peccatis  in  no- 
mine  Patris  »,  etc. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'absolution  de  ceux  qui 
sont  sous  le  coup  d'une  excommunication,  d'une  sus- 
pense, d'un  interdit  et  d'une  irrégularité.  Ces  cas  se 
présentent  plus  rarement,  et  le  Rituel  Romain  dit 
clairement  comment  il  faut  agii'  avec  ces  sortes  de 
pénitents. 


CHAPITRE  IV 


DU    SACREMENT    DE    L  EUCHARISTIE 


ARTICLE  I 

DANS   QUEL  ENDROIT  ET   DE   QUELLE  MANIÈRE   ON 
CONSERVE    LA   SAINTE    EUCHARISTIE 


16.  —  a).  Par  quelle  observation  générale  commence 
ce  chapitre  dans  le  Rituel  Romain  ? 

Si  tous  les  Sacrements,  dit  le  Rituel  Romain,  de- 
mandent à  être  traités  avec  respect  et  piété,  quelles 
dispositions  ne  doit-on  pas  apporter  pour  adminis- 
trer ou  pour  recevoir  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  qui 
renferme  ce  que  l'Eglise  de  Dieu  a  de  plus  digne,  de 
plus  saint,  de  plus  admirable.  Ne  contient-il  pas  en 
effet  le  premier  et  le  plus  grand  des  dons  de  Dieu  :  la 
source  et  l'auteur  de  toute  grâce,  de  toute  sanctifica- 
tion, Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ?  Le  plus  grand  soin 
du  Curé  sera  donc  de  traiter,  de  conserver  et  d'admi- 
nistrer ce  vénérable  Sacrement  avec  tout  le  respect 
et  la  dévotion  qui  lui  sont  dus,  afin  que  le  peuple,  dont 
il  est  le  pasteur,  l'honore  avec  piété  et  le  reçoive  avec 
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sainteté,  fréquemment  ou  du  moins  aux  grandes  so-     ' 
lennités.  i 

b).  —  Où  peut-on  conserver  le   Saint  Sacrement  ? 

Le  Très  Saint  Sacrement  de  TEucharistie  peut  et  ' 
doit  être  conservé  continuellement  dans  les   églises  \ 
cathédrales,  paroissiales  et  cojiventuelles ,  ainsi  que  dans  ', 
les   églises  des  religieux  ou   religieuses   lorsque     leur  | 
maison  a  été  érigée  canoniquement.  Pour  toutes  les  J 
autres  églises,  oratoires  ou  chapelles,  il  faut  avoir  un  ; 
induit  spécial  du  Saint-Siège  ;  cependant,  une  cou- 
tume immémoriale  ou   la  permission   ad  tempus  de  , 
l'Ordinaire  pour  une  raison  grave  peut  suffire  pour  y 
conserver  le  Saint-Sacrement.  Il  ne  peut  être  placé  | 
qu'en  un  seul  endroit  de  l'église,  c'est-à-dire  au  grand 
autel,  ou  à  un  autre,  quand  cela  est  plus  commode  « 
pour  la  vénération  des  fidèles  et  le  culte  à  rendre  à  un 
si  auguste  Sacrement.   Cependant  il  ne  faut  pas  le  ) 
placer  à  l'autel  où  se  font  les  Offices  du  Chœur,  à  moins  ' 
que  ce  ne  soit  impossible  de  faire  autrement,  comme  j 
dans  les  églises  ou  oratoires,  où  il  n'y  a  qu'un  seul  | 
amtel.  Dans    les    églises    cathédrales,    on  le  conserve 
toujours  à  un  autel  autre  que  celui  du  Chœur,  à  cause  1 
des  Offices  pontificaux.  j 

c).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  :  1°  quant  au  Taber-     j 
nacle  ;  2"  quant  au  Ciboire  ?  i 

1^  Le  Tabernacle  placé  sur  l'autel  doit  être  d'une 
matière  solide,   assez   vaste   pour  contenir   au   moins     ! 
deux  ciboires.  —  On  n'y  conservera  que  le  Saint  Sacre- 
ment et  la  porte  en  sera  fermée  à  clef.  —  Il  sera  recou-     ^ 
.vert  en  entier  d'un  voile  appelé  conopée  qui  sera  blanc 
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OU  mieux  encore  de  la  couleur  du  jour,  mais  jamais 
noir,  le  violet  remplace  le  noir.  Quand  le  Saint  Sacre- 
ment est  publiquement  exposé,  le  conojjte  comme 
Vantipendium  doivent  toujours  être  blancs,  môme  lo 
jour  de  la  Pentecôte  {S.  C.  R.,  9  juill.  1678).  —  A  l'in- 
térieur, il  sera  doré  ou  tapissé  d'une  riche  étoffe  de 
soie  blanche,  il  doit  être  bénit  (S.  C.  R.,  20  juin  1899). 
Pour  cette  bénédiction,  on  se  sert  de  la  bénédiction 
qui  se  trouve  dans  le  Rituel,  Tit.  VIII,  cap.  23.  «  Be- 
nedictio  Tahernaculi  seu  vasculi  pro  sacrosanctâ 
Eucharistiâ  conservandâ.  »  D'après  la  coutume  générale 
et  les  règles  ecclésiastiques,  il  y  a  obligation  de  placer 
dans  le  Tabernacle  un  corporal  pour  recevoir  le  ciboire 
qui  contient  les  Saintes  Espèces. 

2®  Le  Ciboire  doit  être  d'une  matière  convenable, 
comme  il  a  été  dit  antérieurement  {Missel,  q.  87,  b.  2). 
Il  sera  fermé  hermétiquement  avec  le  couvercle,  et  re- 
couvert en  entier  d'un  pavillon  blanc  de  la  plus  riche 
étoffe. 

17.  —  a).  Quelles  sont  les  prescriptions  du  Rituel  au 
sujet  des  lampes  du  Sanctuaire  ? 

Les  Rubriques  du  Rituel  prescrivent  de  tenir,  jour 
et  nuit,  une  lampe  allumée  devant  l'Autel  où  se  con- 
serve le  Saint  Sacrement.  —  L'obhgation  d'avoir  une 
lampe  allumée  est  assez  rigoureuse  pour  que  plu- 
sieurs théologiens  accusent  de  péché  mortel  celui  qui, 
par  une  négligence  gravement  coupable,  laisserait 
sans  lumière  pendant  un  jour  entier  le  Tabernacle  où 
réside  le  Saint  Sacrement.  —  L'huile  dont  on  se  sert 
pour  cette  lampe  doit  être  l'huile  d'oUve.  —  Cepen- 
dant, comme  en  certains  pays  il  est  fort  difficile  de  se . 
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procurer  cette  huile,  et  que  dans  d'autres  elle  se  fige 
pendant  la  saison  froide,  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  laisse  à  la  prudence  des  Evêques  le  choix  de  se 
servir  d'autres  huiles,  autant  que  possible,  végétales 
{S.  O.  i?.,  9  juilL  1864). 

b).  —  Que  dit  le  Rituel  des  espèces  à  consacrer  ou  à 
conserver  ? 

Les  hosties  à  consacrer  doivent  être  relativement 
fraîches,  c'est-à-dire  ne  pas  avoir  été  faites  depuis  plus 
de  quinze  jours  ou  un  mois  tout  au  plus.  —  Quant  aux 
Saintes  Espèces  consacrées,  elles  doivent  être  renou- 
velées fréquemment,  au  moins  tous  les  quinze  jours 
(Benoît  XIV).  Telle  a  toujours  été  la  pratique  de 
l'Eglise. 

O  1 


ARTICLE  II 

DE   LA   DISTRIBUTION   DE  LA   COMMUNION   AUX 
•  FIDÈLES 


18.  —  a).  Qui  peut-on  admettre  à  la  Sainte  Commu- 
nion ? 

Il  faut  admettre  tous  les  fidèles  qui  se  présentent 
à  la  Sainte  Table  ^.  On  excepte  cependant  ceux  que 

1.  Si  un  prêtre  veut  s'approcher  de  la  Sainte  Table,  il  doit 
prendre  une  étole  de  la  même  couleur  que  l'ornement  du 
prêtre  qui  célèbre  ou  bien  encore  un  étole  blanche.  Si  c'est  un 
simple  diacre,  il  prendra  l'étole  transversale  pour  commiunier 
etiam  privatim  {S.  C.  i?.,  4  juillet  1879).  Quand  le  prêtre  et  1© 
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de  justes  raisons  doivent  en  tenir  éloignés,  comme  les 
excommuniés,  les  interdits,  les  pécheurs  publics  qu'on 
ne  peut  admettre,  à  moins  qu'on  ne  soit  certain  qu'ils 
ont  fait  jjénitence  ou  qu'ils  ont  déjà  réparé  leurs  scan- 
dales. 

b).  —  Quand  peut-on  donner  la  Sainte  Communion  ? 

On  peut  donner  la  Sainte  Communion  tous  les 
jours,  excepté  le  Jeudi  Saint  une  fois  la  Messe  finie, 
le  Vendredi  Saint  tout  entier,  et  le  Samedi  Saint  avant 
la  Messe.  —  On  peut  la  donner  aux  heures  où  il  est 
permis  de  dire  la  Messe,  c'est-à-dire  depuis  V Aurore 
jusqu'à  Midi,  et  même  au  delà  dans  les  endroits  où  l'on 
peut  dire  la  Messe  plus  tard.  —  On  peut  donc  donner 
la  Sainte  Communion  mais  «  justa  de  causa  »  {S.  C.  B., 
17  juill.  1894),  en  dehors  de  la  Messe,  avant  et  après 
la  Messe,  comme  pendant  la  Messe  ;  cependant  l'es- 
prit de  l'Eglise  est  que  les  fidèles  communient  à  la 
Messe,  immédiatement  après  la  communion  du 
Prêtre  ^. 

c).  —  Qui  peut  donner  la  Sainte  Communion  ? 

Autrefois  le  Curé  seul  pouvait  donner  la  Communion 
aux  fidèles  dans  sa  paroisse  ;  mais  aujourd'hui  ce 
droit  du  Curé  semble  être  restreint  à  la  Communion 

diacre,  en  cas  de  maladie,  communient  dans  leurs  chambres, 
il  faut  toujoui's  l'étole  blanche. 

1.  Il  n'est  pas  permis  au  prêtre  revêtu  des  ornements  sacrés 
pour  la  Messe  solennelle  ou  simplement  chantée,  ou  encore  pour 
la  Messe  conventuelle,  de  donner  la  Communion  aux  fidèles 
avant  ou  après  la  Messe,  comme  cela  est  permis  aux  messes 
basses  {S.  C.  R.,  19  janvier  1906). 
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Pascale,  et  à  l'administration  du  Saint  Viatique.  En 
dehors  de  ces  cas  tout  prêtre  peut  donner  la  sainte 
Communion,  du  moins  à  l'autel  où  il  célèbre.  On  peut 
la  donner  dans  les  Eglises  non  paroissiales,  dans  le& 
Chapelles  publiques  et  semi-publiques  même  le  jour  de 
Pâques  (S.  C.  R.,  28  nov.  1912).  On  peut  la  donner  aussi 
dans  les  Oratoires  privés,  du  moins  à  ceux  qui  assistent 
à  la  messe  {S.  C.  R.,  8  mai  1907) 

d).  —  Quelles  sont  les  dispositions  de  Pie  X  par  rap- 
port à  la  Sainte  Communion  à  donner  ou  à  recevoir 
dans  les  Eglises  occidentales  et  orientales  ? 

De  même  que  le  prêtre  ne  peut  licitement  consacrer 
que  dans  son  rit  propre,  c'est-à-dire  en  se  servant  de 
pain  azyme  s'il  est  de  l'Eglise  occidentale,  ou  de  pain 
fermenté  s'il  appartient  à  l'église  orientale,  ainsi  il  ne 
peut  donner  la  Sainte  Communion  aux  fidèles  que 
dans  son  rit  propre  et  sous  les  espèces  de  son  Eglise 
respective.  Cependant  en  cas  de  nécessité  et  à  défaut 
de  prêtre  du  même  rit,  un  prêtre  de  l'Eglise  orien- 
tale peut  donner  la  Sainte  Communion  avec  des 
Hosties  consacrées  de  pain  azyme  ;  et  un  prêtre  de 
l'Eglise  occidentale  peut  la  donner  avec  des  Hosties 
consacrées  de  pain  fermenté  ;  mais  chacun  dans  la  dis- 
tribution de  la  Sainte  Communion  doit  conserver  les 
cérémonies  de  son  rit  propre. 

Q\VA\\t3i\\yi  fidèles,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent, 
en  Orient  comme  en  Occident,  il  leur  est  toujours  per- 
mis de  recevoir  dans  n'importe  quelle  Eglise  et  sous 
n'importe  quelle  espèce  la  Sainte  Communion.  On 
excepte  :  1°  la  Communion  pascale,  que  chacun  doit 
recevoir    de    son    Curé    sous    V espèce    de    l'Eglise    à 
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laquelle  il  appartient,  et  2^  le  Saint  Viatique,  à 
moins  d'impossibilité,  car  alors  tout  prêtre  pourrait 
le  lui  donner  en  suivant  le  rit  de  son  Eglise  respec- 
tive (Constitution  Afjost.  da  Pîp.  X  du  14  sept.  1912). 

19.  —  a).  Comment  donne-t-on  dans  le  rit  latin  la 
Communion  en  dehors  de  la  Messe  ? 

Pour  donner  la  Communion  en  dehors  de  la  messe^ 
on  allume  deux  cierges  de  cire  à  l'autel,  on  prépare 
un  corporal  pour  y  déposer  le  ciboire,  à  côté  du 
tabernacle  on  a  soin  d'avoir  toujours  un  petit  vase 
avec  de  l'eau  pour  y  purifier  les  doigts,  et  un  purifi- 
catoire pour  les  essuyer.  Cette  eau  doit  être  renouvelée 
de  temps  en  temps  :  c'est  dans  la  piscine  qu'il  faut  la 
jeter. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  le  prêtre  se  lave  les  mains, 
et  se  revêt  du  surplis  ou  de  Vétole  de  la  couleur  de 
l'office  du  jour,  ou  encore  d'une  étale  blanche  (S.  C.  R.y 
12  mars  1836)  ^  ;  puis,  portant  lui-même  la  bourse  ren- 
iermant  le  corporal  (8.  C.  B.,  24  sept.  1842),  il  se  di- 
rige vers  l'autel  du  Saint  Sacrement.  Arrivé  à  l'autel, 
il  fait  la  génuflexion  «  in  piano  »,  monte  les  degrés, 
déphe  le  corporal,  ouvre  le  tabernacle,  et,  ayant  fait 
une  nouvelle  génuflexion,  il  retire  le  ciboire,  le  pose 
sur  le  corporal,  et  l'ouvre,  ayant  soin  de  placer  le 
pavillon  en  dehors  du  corporal  et  le  couvercle  sur  le 
corporal.  Quand  le  servant  a  récité  le  Confiteor,  le 
prêtre  fait  encore  une  génuflexion  ;  et,  les  mains 
jointes,  il  se  tourne  vers  le  peuple,  ayant  soin  de  ne 


1.  Le  jour  des  Morts,  2  novembre,  on  prend  Vétole  violette  ou 
blanche  {S.  C.  B.,  19  avril  1912). 
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pas  tourner  le  dos  au  Saint  Sacrement  ;  pour  cela,  il 
se  retire  un  peu  du  côté  de  l'Evangile.  Il  dit  à  haute 
voix  «  Misereatur  vestri  »,  etc.,  ensuite  «  Indulgen- 
iiam...  vestrorum  »,  etc.,  en  faisant  de  la  main  droite 
le  signe  de  croix  sur  les  communiants,  la  main  gauche 
étant  posée  sur  la  poitrine.  (Ces  prières  se  disent  tou- 
jours au  pluriel,  quand  môme  il  n'y  aurait  qu'une  seule 
personne  à  communier).  Ayant  rejoint  les  mains,  le 
prêtre  se  retourne  vers  l'autel,  et  après  avoir  fait  la 
génuflexion,  il  prend  de  la  main  gauche  le  ciboire 
à  l'endroit  du  nœud  ;  ensuite,  du  pouce  et  de  l'index 
de  la  main  droite,  il  prend  dans  le  ciboire  une  hostie, 
qu'il  tient  élevée  en  appuyant  la  main  sur  le  bord  de 
la  coupe  du  ciboire.  Se  tournant  ainsi  vers  les  fi- 
dèles, il  dit  une  fois  »  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit 
peccata  mundi  »  et  trois  fois  «  Domine,  non  sum  di- 
gnus,  etc.  »  Il  descend  alors,  et  cela  toujours  par  les 
marches  de  devant,  jamais  par  les  côtés  latéraux, 
pour  distribuer  la  Communion  en  commençant  par 
le  côté  de  l'Epître.  Avant  de  présenter  la  sainte  hostie, 
il  est  bon  que  le  prêtre  la  secoue  en  donnant  un  petit 
coup  sur  le  bord  de  la  coupe  du  ciboire,  pour  que  les 
parcelles  qui  pourraient  y  adhérer,  retombent  à  l'inté- 
rieur. Ensuite  en  disant  a  Corpus  Domini  nostrin,  etc., 
sans  faire  l'inclination  de  la  tête  au  mot  Jesu  Christi, 
il  fait  avec  cette  même  hostie  sur  la  coupe  du  ciboire, 
et  non  au  delà,  un  petit  signe  de  croix,  et  la  pose  dé- 
cemment sur  la  langue,  prenant  grand  soin  de  ne  tou- 
cher ni  la  bouche  ni  la  figure  de  la  personne  qui  com- 
munie. 

La  Communion  terminée,  le  prêtre  remonte  à  l'au- 
tel par  le  même  chemin.  Arrivé  à  l'autel,  et  non  pas 
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avant,  il  dira  l'antienne  :  «  O  sacrum  convivium  »,  etc. 
et  le  verset  «  Panem  de  cœh  »,  ete.,  auquel  le  servant 
ou  lui-même  répondra  :  «  Omne  deleclamenium  », 
etc.  ;  le  tout  sans  Alléluia,  excepté  au  Temps  Pascal 
et  pendant  l'Octave  du  Saint  Sacrement,  avec  les  autres 
versets  «  Domine,  exaudi  orationem  meam  »,  etc.,  — 
«  Dominus  vohiscum  »,  etc.,  et  l'Oraison  «  Deus  qui 
nohis  »,  etc.  (S.  C.  B.,  30  août  1892)  avec  la  conclusion 
longue.  Au  Temps  Pascal,  il  dira  l'Oraison  :  «  Spiri- 
tum  »,  etc.,  aussi  avec  la  conclusion  longue  (Nouvelle 
édit.  du  Rituel).  Entre  temps,  c'est-à-dire  pendant 
qu'il  récite  ces  prières  après  avoir  distribué  la 
Communion  aux  fidèles,  le  prêtre  purifie  ses  doigts, 
l'index  et  le  pouce  droits,  sur  le  ciboire,  pour 
faire  tomber  les  parcelles  qui  pourraient  y  adhérer, 
les  lave  dans  le  petit  vase  préparé  à  cet  effet,  et 
les  essuie  avec  le  purificatoire.  Ensuite  il  fait  la 
génuflexion,  couvre  le  ciboire  et  le  remet  dans  le 
Tabernacle.  Enfin,  ayant  de  nouveau  fait  la  génu- 
flexion, il  ferme  la  porte  du  Tabernacle  {S.  C.  B., 
14  janv.  1898).  Avant  de  quitter  l'autel,  il  élève  les 
mains  vers  la  Croix  en  faisant  une  inclination  de  tête, 
et  dit  :  «  Benedictio  Dei  omnipotentis  »  ;  puis  il  se  re- 
tourne vers  le  peuple  et  continue  «  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  Sancti  descendat  super  vos  et  maneat  sem- 
per  »,  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  communiants. 
Le  servant  ou  le  prêtre  lui-même  répond  :  Amen. 

Il  est  défendu  de  donner  la  Communion  à  l'autel  où 
le  Saint  Sacrement  est  exposé  {S.  C.  B.,  8  févr.  1879, 
rappelé  le  18  juill.  1902).  Si  donc  il  y  a  dans  l'église 
plusieurs  autels  il  faudrait  la  distribuer  à  un  autre 
autel.  La  nécessité,  une  raison  grave,  ou  un  induit 
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du  Saint-Siège  peuvent  seuls  permettre  de  donner  la 
Communion  à  l'autel  où  le  Saint  Sacrement  est  exposé 
{S.  C.  R.,  11  mai  1878). 

b).  —  Comment  donne-ton  la  Sainte  Communion 
immédiatement  avant  ou  après  la  messe  ?       ^ 

Si  un  prêtre  doit  donner  la  Sainte  Communion  im- 
médiatement avant  ou  après  la  messe  à  l'autel  où  il 
célèbre,  il  pose  le  Calice  du  côté  de  l'Evangile,  le  voile 
tourné  vers  le  peuple,  déplie  le  corporal,  pose  la  bourse 
contre  le  gradin,  et  observe  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  précédemment  jusqu'à  la  bénédiction,  qu'il  donne 
toujours,  sous  la  forme  «  Benedictio  Dei  omnipotentis, 
etc.  »,  comme  plus  haut  {S.  C.  R.,  30  août  1892).  — 
Cependant  s'il  est  revêtu  des  ornements  noirs  pour 
dire  la  messe  de  Requiem,  à  l'antienne  «  0  Sacrum  » 
ni  au  verset  «  Panem  de  cœlo  »  il  n'ajoute  V Alléluia 
au  Temps  Pascal,  et  s'abstient  en  tout  temps  de  don- 
ner la  bénédiction  {S.  C.  R.,  26  nov.  1878  et  27  juin 
1868). 

c).  —  Comment  donne-ton  la  Sainte  Communion 
pendant  la  messe  ? 

Pendant  la  messe,  la  Sainte  Communion  est  distri- 
buée aux  fidèles  après  que  le  Célébrant  a  lui-même 
communié.  Après  avoir  pris  le  Précieux  Sang,  le 
prêtre  retire  un  peu  le  Calice  du  côté  de  l'Evangile, 
ouvre  le  Tabernacle  et  fait  la  génuflexion.  Il  continue 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  seulement  il 
tient  le  ciboire  entre  l'index  et  les  autres  doigts,  parce 
que  depuis  la  Consécration  jusqu'à  la  purification 
des  doigts,   il  ne   peut  séparer  le  pouce  de  l'index. 
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Lorsque  la  distribution  est  terminée,  il  remonte  à  l'au- 
tel sans  rien  dire  et  ne  donne  pas  la  bénédiction.  Il  re- 
met le  ciboire  dans  le  Tabernacle  avec  les  génuflexions 
accoutumées,  prend  les  ablutions  et  achève  la  messe 
à  l'ordinaire. 


ARTICLE  III 

DU   SAINT  VIATIQUE 


20.  —  a).  Que  fait  observer  le  Rituel  Romain  au  sujet 
du  Saint  Viatique  ? 

Le  Rituel  recommande  au  Curé  d'user  de  tout  son 
zèle  et  de  toute  sa  vigilance  pour  donner  le  Saint 
Viatique  aux  malades  en  temps  opportun,  afin  que 
ceux-ci  ne  meurent  pas  privés  de  ce  grand  bien  par 
suite  de  la  négligence  du  pasteur.  Cependant,  qu'il  se 
garde  de  scandaliser  les  fidèles  en  portant  le  Saint 
Viatique  à  ceux  qui  en  sont  indignes  comme  les  usu- 
riers, les  excommuniés  notoires,  à  ceux  qui  vivent  en 
concubinage,  ou  qui  se  sont  rendus  coupables  de  quel- 
que crinie  public.  Toutefois,  s'ils  s'étaient  réconci- 
liés par  une  confession  salutaire,  et  qu'ils  eussent 
accompli  la  satisfaction  exigée  par  l'Eglise,  il  n'y  aurait 
plus  lieu  de  leur  refuser  le  Saint  Viatique. 

b).  —  Quand  peut- on  donner  le  Sainte  Communion 
aux  malades  ? 


CH.   IV.   —   DU   SAINT   VIATIQUE  543 

Lorsqu'il  y  a  dans  la  paroisse  certaines  personnes  que 
la  maladie  retient  à  la  maison,  bien  que  leur  état  ne 
soit  pas  grave,  le  Curé  fera  bien  de  les  engager  à  rece- 
voir la  Sainte  Communion,  et  il  profitera  pour  cela 
de  l'approche  des  grandes  fêtes  de  l'Eglise.  —  Si  le 
malade  demande  lui-même  cette  faveur,  le  Curé  se 
gardera  bien  de  la  lui  refuser.  Il  se  montrera  au  con- 
traire très  facile  à  accéder  au  désir  du  malade.  Les 
Théologiens  enseignent  à  cet  effet  qu'on  peut  ainsi 
donner  la  Sainte  Comnmnion  tous  les  huit  jours, 
s'il  s'agit  d'une  personne  vivant  dans  le  monde,  et 
plus  souvent,  s'il  s'agit  d'une  personne  vivant  en 
communauté. 

Quand  on  aura  prudemment  jugé  que  l'état  du 
malade  ne  lui  permettra  plus  de  recevoir  dans  la 
suite  la  Sainte  Communion  par  dévotion,  on  se  hâtera 
de  la  lui  donner  une  dernière  fois  en  forme  de  Viatique. 
Ceci  n'est  cependant  pas  une  raison  pour  refuser  la 
Communion  au  malade  qui  survit,  surtout  s'il  la 
demande  lui-même  et  si  son  état  le  lui  permet. 

Aux  malades  en  dangei»  de  mort,  si  le  danger  persé- 
vère, on  peut  donc  donner  plusieurs  fois  la  Sainte  Com- 
munion en  Viatique,  et  cela  à  n'importe  quelle  heure  du 
jour  ou  de  la  nuit,  et  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela 
que  le  malade  soit  à  jeun  ;  mais  on  n'emploie  la  for- 
mule Accipe  viaticuru  que  la  première  fois.  Toutefois, 
il  doit  y  avoir  ordinairement  un  intervalle  de  huit 
jours  environ  d'une  Communion  à  l'autre,  excepté  pour 
les  personnes  vivant  en  communauté,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Les  malades  qui  communient  par  dévotion  doivent, 
dit  le   Rituel  Romain,   recevoir  l'Eucharistie   avant 
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toute  boisson  et  nourriture  ou  même  potion  médicale, 
comme  les  autres  fidèles.  Toutefois,  si  la  maladie  ne 
leur  permettait  pas  de  rester  à  jeun,  on  pourrait 
avancer  l'heure,  et  leur  donner  la  Communion  à  par- 
tir de  minuit.  On  fait  ordinairement  ainsi  dans  les 
maisons  religieuses.  Mais  comme  cela  est  plus  diffi- 
cile dans  le  monde,  et  que  les  évêques  ordinairement 
ne  permettent  pas  de  porter  la  Communion  la  nuit, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  du  Saint  Viatique,  nous  avons 
toujours  été  heureux  de  pouvoir  donner  à  ceux  qui 
ont  charge  d'âmes  cette  règle  des  Asserta  moralia 
du  P.  Matharan,  n^  407  :  «  Aux  malades  qui,  à  cause 
«  d'une  indisposition  habituelle  quoique  non  grave, 
«  ne  peuvent'  rester  à  jeun,  on  peut  cependant  donner 
«  la  Communion  au  moins  au  Temps  Pascal  pour 
«  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise,  et  même  plusieurs 
«  fois  dans  l'année  par  pure  dévotion,  selon  certains 
a  Théologiens.  »  Aujourd'hui  la  difficulté  est  tran- 
chée. Après  mûre  réflexion,  et  sur  l'avis  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Concile,  7  décembre  1906,  S.  S.  Pie  X 
a  daigné  autoriser  les  malades,  qui  gardent  le  lit  de- 
puis un  mois,  sans  un  sérieux  espoir  de  prompte  con- 
valescence, à  recevoir  la  très  sainte  Eucharistie  avec 
la  permission  de  leur  confesseur,  même  s'ils  ont  déjà 
pris  quelque  chose  par  manière  de  boisson  :  une  ou 
deux  fois  par  semaine,  s'il  s'agit  de  personnes  vivant 
dans  une  maison  religieuse  où  l'on  garde  le  Saint  Sa- 
crement, ou  qui  jouissent  du  privilège  de  l'oratoire 
domestique  ;  et  une  ou  deux  fois  par  mois  pour  les 
autres  malades,  sous  réserve  d'ailleurs  d'observer  les 
règles  afférentes  prescrites  par  le  Rituel  et  la  Sacrée 
Congrégation.  —  Par  les  mots  qui  gardent  le  lit  il  faut 
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comprendre  tous  ceux  qu'une  grave  maladie  empêche, 
au  témoignage  du  médecin  de  garder  le  jeûne  naturel, 
lors  même  qu'ils  ne  seraient  pas  alités  pendant  la 
journée,  ou  se  lèveraient  plusieurs  fois  par  jour  (S.  C. 
C,  25  mars  1907). 

c).  —  Que  faut-il  préparer  dans  la  chambre  du  ma- 
lade ? 

Dans  la  chambre  du  malade,  convenablement  net- 
toyée, on  placera  une  table  couvertre  d'un  linge 
propre  pour  y  déposer  le  Saint  Sacrement.  Sur  cette 
même  table,  on  mettra  un  crucifix,  deux  bougies,  un 
petit  vase  avec  de  l'eau  propre,  un  autre  vase  conte- 
nant de  l'eau  bénite  et  une  petite  branche  de  buis.  Un 
linge  blanc  sera  préparé  pour  mettre  devant  le  malade 
quand  il  communiera. 

21.  —  a).  Comment  porte-t-on  le  Saint  Sacrement 
au  malade  ? 

Le  Saint  Sacrement  doit  être  porté  de  l'église  pa- 
roissiale, ou,  en  cas  de  nécessité,  d'une  église  quel- 
conque. On  le  portera  publiquement,  jamais  en  secret, 
à  moins  d'une  raison  grave.  Le  prêtre  qui  le  porte 
doit  être  revêtu  du  surplis,  de  Vétole  et  de  la  chape 
blanches  (la  chape  n'est  pas  de  précepte).  Il  tient  des 
deux  mains  le  Saint  Ciboire,  qu'il  laisse  couvert  de 
son  petit  pavillon,  et  qu'il  recouvre  avec  l'extréiliité 
du  voile  humerai  blanc.  Il  sera  précédé  d'un  acolyte 
ou  d'un  servant  portant  une  lanterne,  l'eau  bénite  et 
la  bourse  avec  le  corporal.  On  sonnera  avec  une  petite 
sonnette  durant  tout  le  parcours  afin  que  les  fidèles 
soient    avertis    et.    puissent   rendre     leurs  hommages 
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à  Notre-Seigneur.  On  pourra  réciter  le  long  de  la  route 
le  psaume  «  Miserere  »  ou  d'autres  prières. 

On  peut  porter  la  Sainte  Communion  non  seulement 
aux  personnes,  qui  sont  gravement  malades,  mais 
aussi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  aux  personnes 
qui,  sans  être  malades  à  ce  point,  ne  peuvent  quitter 
leur  demeure,  et  désirent  communier  par  dévotion. 
Or  comme  dans  les  paroisses  nombreuses  plusieurs 
malades  peuvent  être  dans  le  même  état,  et  par  suite 
peuvent  désirer  communier  ainsi,  non  pas  une  fois 
en  passant,  mais  souvent,  la  Sacrée  Congrégation  «  De 
Discipliria  Sacramentorum  »  en  vertu  d'un  décret  du 
23  décembre  1912  autorise  les  Evêques  de  permettre 
pour  des  causes  justes  et  raisonnables  de  porter  à  ces 
malades  la  Sainte  Communion  privatim,  c'est-à-dire 
en  observant  le  rit  proposé  par  Benoît  XIV  dans  son 
décret  «  Inter  omni gênas  ».  Voici  ce  décret  :  «  Sacerdos 
«  stolam  semper  habeat  propriis  coopertam  vestibus, 
«  in  sacculo  seu  bursa  pixidem  recondat,  quam  per 
«  funiculos  collo  appensam  in  sinu  reponat  ;  et  nunqvxim 
«  soins  procédât,  sed  une  saltem  fideli,  in  defectu  clerici, 
«  associetur.  » 

b).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  prescrites  dans  la 
chambre  du  malade  ? 

En  entrant  dans  la  chambre  du  malade,  le  prêtre 
dit  :  «  Pax  huic  domui  »  et  le  servant  répond  :  ((  Et  omni- 
bus habitantibus  in  ea  ».  —  Il  dépose  le  ciboire  sur  le 
corporal  placé  sur  la  table,  fait  la  génuflexion,  ôte 
le  voile  humerai,  prend  de  l'eau  bénite,  et  asperge  le 
malade  et  la  chambre  en  disant  :  «  Asperges  me,  Do- 
mine,  hyssopo  et  mundabor,  lavabis  me  et  super  nivem 
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dealhahor.  »  Il  récite  ensuite  le  premier  verset  du 
psaume  «  Miserere  »  avec  le  «  (Horia  Patri  »,  etc., 
«  Sicut  erat  »,  etc.,  et  répète  l'antienne  «  Asperges  me  ». 

Il  continue  en  disant  :  «  Adjutorium  »,  etc.  —  «  Do- 
mine, exaudi  orationem  »  et  «  Dominus  vobiscum  »,  ainsi 
que  l'Oraison  :  «  Exaudi  nos,  Domine  sancte  »,  etc., 
qu'on  trouve  dans  le  Rituel. 

Ensuite  le  malade  ou  un  assistant  récite  le  «  Confia 
teor  ».  Le  prêtre  ayant  fait  la  génuflexion  dit  «  Mise- 
reatur  tui  »  et  «  Indulgentiam  »  au  singulier,  l'état  du 
malade  exigeant  que  les  prières  soient  exclusivement 
dites  pour  lui  comme  dans  les  Litanies  des  agonisants. 
—  Le  reste  se  fait  comme  pour  la  distribution  de  la 
Communion  dans  Téglise.  Toutefois  le  malade,  s'il 
le  peut,  dit  au  moins  une  fois  à  voix  basse  avec  le 
prêtre  «  Domine,  non  sum  dignus  »,  etc.  —  Si  l'on  donne 
la  Sainte  Eucharistie  en  Viatique,  on  se  sert  de  la  for- 
mule suivante  :  «  Accipe,  f rater  ou  soror,  Viaticum  Cor- 
poris  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qid  te  custodiat  ah  hoste 
muligno  et  perducat  te  in  vitam  œternam.  Amen.  » 

Si  la  mort  est  imminente,  et  qu'on  craigne  de  ne  pas 
avoir  assez  de  temps,  on  omettra  en  tout  ou  en  partie 
les  prières  précédentes.  On  dira  simplement  «  Miserea- 
iur  »  et  «  Indulgentiam  »  et  on  donnera  tout  de  suite 
le  Viatique  au  malade.  —  Si  l'on  craint  que  le  malade 
ne  puisse  avaler  l'hostie,  on  lui  fera  boire  aussitôt 
après  un  peu  de  vin  ou  d'eau.  On  peut  même  lui  don- 
ner à  boire  préalablement  un  peu  de  vin  ou  d'eau  pour 
humecter  la  bouche,  le  malade  en  danger  de  mort  et 
communiant  en  Viatique  n'étant  pas  tenu  d'être  à  jeun. 

Après  que  le  prêtre  a  donné  la  Communion  au  ma- 
lade, il  se  lave  les  doigts  dans  le  petit  vase  préparé  à  cet 
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effet.  Le  Rituel  veut  que  l'on  donne  cette  ablution 
à  boire  au  malade,  mais  bic^n  souvent  on  la  rapporte 
à  l'église  pour  la  jeter  dans  la  piscine  ;  on  peut  encore  la 
jeter  dans  le  feu  avant  de  quitter  la  maison  du  malade. 

Le  prêtre,  ayant  fait  la  génuflexion,  ferme  le  ciboire, 
et  dit  ensuite  :  «  Dominus  vobiscum  »  et  l'Oraison 
«  Domine  sancte  »,  etc.,  qu'on  trouve  dans  le  Rituel. 
Cela  fait,  il  met  le  voile  humerai,  fait  de  nouveau  la 
génuflexion,  prend  le  ciboire,  et  donne  au  malade 
la  bénédiction  avec  le  Saint  Sacrement  sans  rien  dire. 

Le  prêtre  retourne  à  l'église  en  récitant  le  psaume  : 
«  Laudate  Dominum  de  cœlis  »,  etc.,  et  autres  psaumes 
ou  hymnes.  Arrivé  à  l'église,  il  dépose  le  Saint  Sacre- 
ment sur  l'autel,  fait  la  génuflexion,  et  dit  :  «  Panem 
de  cœlo  »,  —  «  Dominus  vobiscum  »,  et  l'Oraison  «  Deus 
qui  nohis  »,  etc.,  qu'on  ne  change  pas  en  celle  de  «  Spi- 
ritum  »,  etc.,  au  Temps  Pascal.  Puis,  ayant  fait  de 
nouveau  la  génuflexion,  il  annonce,  s'il  y  a  lieu,  les 
indulgences  accordées  par  les  Souverains  Pontifes  à 
ceux  qui  ont  accompagné  le  Saint  Sacrement.  Ensuite, 
ayant  encore  fait  une  génuflexion,  il  donne  avec  le 
ciboire  la  bénédiction  au  peuple  et  le  renferme  dans 
le  Tabernacle.  Cette  bénédiction  ne  se  donne  pas  les 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  à  partir 
du  Jeudi  après  la  messe  jusqu'au  Samedi  également 
après  la  messe  {^S'.  C.  R.,  15  mui  1745). 

Si,  en  raison  de  la  longueur  de  la  route  ou  pour 
quelque  autre  motif,  le  prêtre  n'avait  pris  qu'une  seule 
hostie,  comme  le  permet  en  ce  cas  le  Rituel  Romain,  il 
donnerait  au  malade  la  bénédiction  avec  la  main  en 
disant  :  «  Benedictio  Dei  omnipotentis  »,  etc.,  et  la  cé- 
rémonie se  finirait  ainsi. 


CHAPITRE  V 

DE    l'extrême-onction 

ARTICLE  I 

DE    LA    VISITE    DES    MALADES 


22.  —  a).  Que  dit  le  Rituel  au  sujet  de  la  visite  des 
malades  ? 

Le  Curé,  dit  le  Rituel  Romain,  ne  doit  jamais  ou- 
blier qu'une  des  principales  fonctions  de  son  minis- 
tère est  le  soin  des  malades.  Aussi,  dès  qu'il  aura 
appris  qu'un  de  ses  paroissiens  est  tombé  malade,  il 
n'attendra  pas  qu'on  l'appelle  ;  mais  il  ira  le  visiter 
spontanément,  non  seulement  une  fois,  mais  autant 
qu'il  sera  nécessaire.  Dans  ces  visites,  il  se  comportera 
avec  décence,  gravité,  douceur,  afin  que  son  exemple 
soit  salutaire  non  seulement  au  malade,  mais  encore 
AUX  personnes  de  la  maison. 

b).  —  Quelles  sont  les  prescriptions  importantes  que 
le  Rituel  donne  au  Curé  à  ce  sujet  ? 

Le  Curé  devra  avoir  un  soin  particulier  des  pauvres 
et  de  ceux  qui  sont  privés  de  tout  secours  humain. 
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S'il  n'est  pas  lui-même  assez  riche  pour  les  assister  et 
leur  faire  l'aumône,  il  les  recommandera  à  des  per- 
sonnes charitables  qui  soient  en  état  de  les  secourir. 
Toutefois,  qu'il  n'oublie  pas  que  c'est  avant  tout  l'âme 
du  malade  qu'il  doit  avoir  en  vue  pour  la  diriger  dans 
la  voie  du  salut,  la  défendre  et  la  protéger  contre  les 
ruses  et  les  embûches  du  démon  dans  ce  moment  su- 
prême. 

Lorsque  la  maladie  s'aggrave  et  qu'on  est  morale- 
ment certain  que  la  mort  peut  survenir  dans  un  temps 
plus  ou  moins  prochain,  le  Curé  avertit  le  malade  que 
c'est  pour  lui  un  devoir  de  se  préparer  à  recevoir  les 
derniers  Sacrements,  pendant  qu'il  jouit  encore  de  ses 
facultés  et  de  sa  raison. 

c).  —  Y  a-t-il  des  prières  à  réciter  pendant  la  visite 
des  malades  ? 

Il  y  a  des  prières  indiquées  dans  le  Rituel  Romain 
pour  la  visite  des  malades.  Cependant  elles  peuvent 
être  récitées  ou  omises  en  tout  ou  en  partie  au  gré  du 
prêtre  et  selon  les  dispositions  du  malade. 


ARTICLE  II 


QUAND  ET  A  QUI  PEUT-ON  DONNER  l'eXTRÊME-ONCTION 


23.   —  a).   Quand  peut-on  administrer  l'Extrême- 
Onction  ? 
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Le  Sacrement  de  l'Extrêrae-Onction,  Sacrement  que 
Notre-Seigneur  a  établi  comme  un  remède  céleste  et 
salutaii'e,  non  seulement  pour  l'âme,  mais  aussi  pour 
le  corps,  doit  être  conféré  dès  que  le  malade  est  en  dan- 
ger de  mort.  —  Pour  ne  pas  exposer  le  malade  à  être 
privé  des  grâces  du  Sacrement,  ou  à  ne  le  recevoir 
qu'avec  peu  de  fruit,  on  aura  soin  de  le  lui  adminis- 
trer avant  que  son  état  soit  désespéré,  et  qu'il  ait 
perdu  connaissance. 

b).  —  A  qui  doit-on  administrer  ce  Sacrement  ? 

On  doit  donner  l'Extrême- Onction  aux  personnes 
malades  en  danger  de  mort,  même  aux  enfants  qui  ont 
atteint  l'âge  de  raison,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore 
fait  leur  première  Communion.  Cependant,  si  ces  en- 
fants étaient  capables  de  recevoir  la  Sainte  Eucha- 
ristie, il  faudrait  leur  faire  faire  auparavant  la  pre- 
mière Communion.  On  doit  la  donner  encore  aux  in- 
sensés qui  n'ont  pas  toujours  été  privés  de  l'usage  des 
facultés  intellectuelles,  pourvu  qu'avant  d'être  dans 
cet  état  ils  aient  donné  quelque  signe  de  religion,  et 
qu'on  n'ait  à  craindre  de  leur  part  aucun  cas  d'irré- 
vérence. On  doit  la  donner  aussi  à  ceux  qui,  sans  être 
réellement  malades,  s'affaiblissent  graduellement  par 
suite  de  leur  grand  âge  et  paraissent  devoir  bientôt 
mourir.  —  On  ne  la  donne  pas  aux  condamnés  à  mort, 
ni  à  ceux  qui  vont  être  exposés  à  quelque  grand  péril, 
si  ce  n'est  aux  femmes  en  couches,  lorsque  leur  vie 
paraît  devoir  être  en  danger  dans  l'accouchement.  — 
Bien  que  le  Rituel  Romain  demande  que  la  Confes- 
sion et  la  Communion  précèdent  l'Extrême-Onction, 
on  peut  cependant  administrer  ce  Sacrement  à  ceux 
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qui  ne  peuvent  pas  se  confesser  ou  à  qui  on  ne 
peut  plus  donner  la  Communion,  toutes  les  fois  qu'il 
n'y  a  pas  à  craindre  de  scandale,  ou  qu'on  peut  juger 
que  ce  Sacrement  sera  utile  au  moribond. 

On  ne  peut  donner  l'Extrême-Onction  qu'une  seule 
fois  dans  la  même  maladie,  à  moins  que,  le  danger  de 
mort  une  fois  disparu,  le  malade  ne  retombe  et  que 
le  danger  revienne. 


ARTICLE  III 

DES   CÉRÉMONIES   DE   l'eXTRÊME-ONCTION 

24.  —  a).  Que  fait  observer  avant  tout  le  Rituel  Ro- 
main par  rapport  à  i' Huile  des  infirmes  ? 

Le  Curé  doit  conserver  avec  soin  l'Huile  des  in- 
firmes dans  un  vase  d'argpMt  ou  d'étain,  en  un  lieu 
propre  et  convenablement  tenu,  à  l'église  ou  à  la  sa- 
cristie et  même  au  presbytère,  si  celui-ci  était  trop 
éloigné  de  l'église  (8.  C.  R.,  16  déc.  1826).  —  Tous  les 
ans  on  brûlera  cette  Huile,  et  on  la  remplacera  par  la 
nouA^elle  que  l'Evêque  bénit  le  Jeudi  Saint.  Si,  pen- 
dant l'année,  elle  diminuait  au  point  qu'on  craignît  de 
n'en  avoir  pas  assez,  on  pourrait,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  y  mêler  de  l'huile  d'olive  non  bé- 
nite, et  cela  à  plusieurs  reprises,  mais  en  quantité 
moindre  que  ce  qui  reste. 

b).  —  Que  faut-il  préparer  dans  la  chambre  du  ma- 
lade ? 
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Dans  la  chambre  du  malade,  on  doit  préparer  une 
table  recouverte  d'une  îiappe  blanche.  Sur  cette  table 
on  placera  :  1^  un  crucifix  ;  2°  un  cierge  de  cire  ;  3^  un 
vase  avec  du  coton  ou  de  Vétoupe  ;  4^  de  la  mie  de  pain 
pour  essuyer  les  doigts  du  prêtre  après  les  Onctions, 
une  cuvette  et  de  Veau  pour  se  laver  les  mains  et  un 
linge  propre  ;  5°  de  Veau  bénite  et  une  petite  branche  de 
buis. 

c).  —  Comment  porte-t-on  les  Saintes  Huiles  ? 

Le  vase  contenant  les  Saintes  Huiles  sera  renfermé 
dans  une  petite  bourse  de  couleur  violette,  et  porté  par 
le  Curé  avec  soin  et  précaution  pour  que  l'Huile  ne 
verse  pas.  —  Si  le  chemin  est  long  ou  difficile,  le  Curé 
portera  cette  bourse,  assujettie  contre  sa  poitrine  et 
suspendue  au  cou  par  deux  cordons.  —  Le  surplis  et 
Vétole  du  prêtre  seront  portés  par  le  servant  à  la  maison 
du  malade. 

25.  —  a).  Que  fait  le  prêtre  en  entrant  dans  la  cham- 
bre du  malade  ? 

En  entrant  dans  la  chambre  du  malade,  le  prêtre 
dit  :  «  Pax  huic  domui  »,  etc.  Puis,  ayant  mis  les  Saintes 
Huiles  sur  la  table,  il  se  revêt  du  surplis  et  de  Vétole  de 
couleur  violette,  prend  le  crucifix  et  le  fait  baiser  au 
malade.  Après  cela,  il  prend  la  branche  de  buis  et  jette 
de  l'eau  bénite  sur  le  malade  et  les  assistants  en  fai- 
sant le  signe  de  la  croix  et  en  disant  :  «  Asperges  me  », 
etc. 

b).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  précèdent  les 
Onctions  ? 
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Après  l'aspersion,  le  prêtre,  debout  à  côté  du  lit  du 
malade,  récite  le  verset  :  a  Adjuiorium  nostrum  »,  etc., 
«  Dominus  vohiscum  »  et  les  trois  Oraisons  :  <(  Introëai  » 
—  «  Oremus  et  deprecamur  »  —  «  Exavdi  nos  ».  Ensuite, 
le  malade  ou  un  des  assistants  récite  le  «  Confiteor  »  et 
le  prêtre  dit  le  «  Misereatur  tui  »  avec  «  Indulgenliam  » 
au  singulier,  pour  la  raison  indiquée  plus  haut. 

c).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accompagnent 
les  Onctions  ? 

Après  le  «  Confiteor  »  le  prêtre,  ayant  invité  les  assis- 
tants à  prier  pour  le  malade,  récite  l'Oraison  «  In  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  »,  etc.,  faisant  en 
même  temps  les  trois  signes  de  croix  qui  accompagnent 
ces  paroles. 

Il  prend  ensuite  le  petit  vase  des  Saintes  Huiles, 
l'ouvre,  le  tient  de  la  main  gauche,  et,  tandis  que  le 
servant  tient  d'une  main  le  cierge  allumé  et  de  l'autre 
le  plateau  avec  les  boules  de  coton,  il  fait  les  Onc- 
tions, disant  à  chacune  la  formule  respective  :  «  Per 
istam  sanctam  unctionem  et  suam  piissimam  misericor- 
diam  indulgeat  tihi  Dominus  quidquid  per...  deliquisti. 
Amen  ». 

1°  Sur  les  yeux,  les  paupières  fermées. 

2°  Sur  les  oreilles,  sur  les  lobes  (ayant  soin 
d'essuyer  l'oreille  droite  avant  d'oindre  l'oreille 
gauche). 

3<^  Aux  narines,  sur  chaque  narine. 

40  Sur  la  bouche,  les  lèvres  fermées. 

50  Aux  mains,  sur  la  paume,  et  pour  les  prêtres  sur 
le  revers  de  la  main,  à  l'extérieur. 

60  Aux  pieds,  sur  le  haut  de  chaque  pied. 
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7°  Enfin  aux  reins.  —  Cette  dernière  Onction  par 
décence  ne  se  fait  jamais  aux  femmes,  ni  par  pru- 
dence aux  liommes,  quand  le  malade  ne  peut  pas  être 
facilement  remué.  —  On  ne  la  remplace  pas  par  une 
autre  ;  l'onction  de  la  poitrine,  qu'on  fait  dans  cer- 
taines contrées,  doit  donc  être  considérée  comme  nul- 
lement conforme  au  Rituel  Romain. 

Si  le  servant  était  dans  les  Ordres  sacrés,  ce  serait  à 
lui  à  essuyer  les  Onctions. 

Lorsqu'on  fait  l'Onction  sur  les  organes  ou  les 
membres  doubles,  on  commence  par  l'organe  ou  le 
membre  droit..  On  ne  dit  qu'une  fois  la  formule,  et 
on  ne  la  termine  qu'en  achevant  l'Onction  sur  le 
second  organe  ou  second  membre.  —  Si  le  malade 
a  perdu  un  de  ses  membres  sur  lesquels  doit  se  faire 
l'Onction,  on  la  fait  sur  la  partie  du  corps  la  plus  voi- 
sine de  ce  membre,  à  moins  que  la  décence  ou  la  ma- 
ladie n'y  mettent  obstacle,  et  dans  ce  cas  on  l'omet 
simplement. 

Dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité  la  formule  sui- 
vante suffit  ;  ((  Per  istam  sanctam  unctionem  indulgeat 
iihi  Domiiius  quidquid  deliquisti.  Amen  »  (S.  C.  S.  Off.y 
26  avril  1906),  avec  une  seule  Onction  sur  le  front  ou 
avec  des  Onctions  rapidement  faites  sans  signe  de 
croix  sur  un  œil,  une  oreille,  une  narine,  la  bouche,  et 
une  des  joues.  Si  le  malade  survit  ensuite,  il  n'est  pa^s 
nécessaire  de  recommencer. 

d).  —  Quelles  sont  les  cérémonies  après  les  Onc- 
tions ? 

Après  les  Onctions,  le  prêtre  s'essuie  les  doigts  avec 
la  mie  de  pain  et  se  lave  les  mains.  Puis,  debout  près- 
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du  lit  du  malade,  et  tourné  vers  lui,  il  dit  «  Kyrie  elei- 
son »,  —  «  Pater  noster  »  et  les  versets  qui  suivent  ainsi 
que  les  trois  Oraisons.  Ensuite,  il  remet  les  Saintes 
Huiles  dans  la  bourse  et  donne  quelques  avis  salu- 
taires au  malade.  Le  prêtre  fera  bien  de  laisser  l'eau 
bénite  et  le  crucifix  dans  la  chambre,  s'il  n'y  en  a  pas. 
Il  préviendra  aussi  les  domestiques  ou  les  personnes 
de  la  maison  qu'on  l'appelle  promptement,  si  le  malade 
devenait  plus  mal  ou  entrait  en  agonie,  afin  qu'il  puisse 
venir  l'aider  à  bien  mourir. 

On  doit  donner  le  Saint  Viatique  avant  l'Extrême- 
Onction,  et  dans  une  cérémonie  distincte,  lorsque  le 
temps  et  l'état  du  malade  le  permettent  ;  mais  si  le 
malade,  après  s'être  confessé,  se  trouve  dans  un  danger 
pressant,  le  prêtre,  s'il  est  seul,  prendra  à  la  fois  la 
Sainte  Eucharistie  et  l'Huile  des  infirmes  ;  et  après 
avoir  donné  le  Saint  Viatique  au  malade,  il  lui  fera 
aussi  l'Onction  Sainte.  Pour  cela,  il  dira  toutes  les 
prières  prescrites  dans  le  Rituel  Romain  pour  l'admi- 
nistration du  Sacrement  de  l'Extrême-Onction,  en 
commençant  par  le  verset  «  Adjutorium  nostrum  », 
etc.,  et  répétant  même  le  Confiteor,  quoiqu'on  l'ait 
déjà  dit  pour  l'administration  du  Saint  Viatique.  Il 
pourra  cependant,  d'après  nous,  se  dispenser  de  répé- 
ter la  salutation  «  Fax  huic  domui  »,  et  de  faire  une 
seconde  fois  l'aspersion  avec  l'eau  bénite.  Pour  cette 
double  cérémonie  si  le  Curé  pouvait  se  faire  accom- 
pagner d'un  autre  prêtre  ou  d'un  diacre,  celui-ci,  re- 
vêtu d'un  surplis,  porterait  les  Saintes  Huiles  à  la  suite 
du  Saint  Sacrement  ;  sinon  il  porterait  lui-même  le 
petit  vase  contenant  les  Saintes  Huiles  dans  une  bourse 
de  couleur  violette  suspendue  à  son  cou  sous  le  surphs. 


CH.  V.  —  DE  l'kxtrkme-onction  557 


ARTICLE  IV 


DE    L  ASSISTANCE    DES    MOURANTS 


26.  —  a).  Quels  sont  les  devoirs  du  Curé  dans  Tassis- 
tance  des  mourants  ? 

Une  fois  le  malade  administré,  le  Curé  fera  bien  de 
le  visiter  plus  fréquemment,  et  lorsque  le  danger  de 
mort  sera  imminent,  il  s'empressera  d'aller  l'assister  à 
ce  moment  suprême.  Il  commencera  par  faire  la  re- 
commandation de  l'âme,  et  s'il  a  du  temps  il  l'emploiera 
à  réciter  les  prières  prescrites  par  le  Rituel  Romain.  Il 
donnera  aussi  l'indulgence  iii  articulo  mortis,  si  lui- 
même  en  a  le  pouvoir,  et  si  le  malade  est  en  état  de  la 
gagner. 

b).  —  Qui  peut  donner  aux  malades  l'Indulgence 
«  in  articulo  mortis  »,  et  à  qui  peut-on  la  donner  ? 

Cette  indulgence,  depuis  longtemps  en  usage  dans 
l'Eglise,  était  autrefois  spécialement  accordée  par  les 
Souverains  Pontifes  aux  Evêques,  qui  seuls  pouvaient 
la  donner  aux  malades.  Cependant  Benoît  XIV,  dans 
sa  Constitution  «  Pia  Mater  »  du  5  avril  1747,  étendit 
ce  privilège,  que  les  Evêques  ne  recevaient  d'ordi- 
naire que  pour  un  temps  limité,  à  toute  la  durée  de 
leur  épiscopat.  Il  leur  donna  aussi  la  faculté  de  trans- 
mettre ce  pouvoir  aux  prêtres,  séculiers  ou  réguliers. 
Aujourd'hui   en   certains   endroits,    tous   les   prêtres 


558  L.    m.    DES    RUBRIQUES    DU    RITUEL 

approuvés,  par  le  fait  même  de  leur  approbation, 
reçoivent  cette  délégation.  Autrefois  le  Confesseur  ordi- 
naire des  Religieuses  seul  pouvait  leur  donner  cette 
indulgence,  aujourd'hui  tout  prêtre,  appelé  à  les  admi- 
nistrer, peut  le  faire  {S.  C.  S.  Off.,  l^r  avril  1909). 

Pour  donner  l'indulgence  in  articula  mortis,  il  est 
nécessaire  de  se  servir  de  la  formule  composée  et 
prescrite  par  le  même  Benoît  XIV  ;  elle  se  trouve 
à  la  fin  de  sa  bulle  «  Pia  Mater  »  ainsi  que  dans  tous 
les  Rituels  et  Bréviaires  romains.  Il  faut  la  dire  en 
entier,  en  commençant  par  le  verset  «  Adjutorium 
nostrum  »,  et  répétant  même  le  Confiteor,  quoiqu'il 
puisse  se  faire  qu'on  l'ait  déjà  dit  deux  fois,  si 
l'on  donne  par  exemple  l'indulgence  in  articula  martis 
immédiatement  après  le  Saint  Viatique  et  l'Extrême- 
Onction.  Tout  ce  qu'on  pourrait  omettre,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  serait  la  salutation  «  Fax 
huic  damui  »  et  l'aspersion  avec  l'eau  bénite. 

Si  cependant  le  malade  était  si  près  de  sa  fin  que  le 
prêtre  n'eût  j)as  le  temps  de  réciter  la  formule  en  en- 
tier, il  pourrait  commencer  aux  paroles  «  Dominus 
naster  Jésus  Christus  »,  etc.,  ou  même,  s'il  y  a  urgence, 
il  se  contentera  de  dire  «  Indulgentiam  plenariam  et 
remissianem  peccatarum  tibi  concéda  :  in  namine  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  » 

Cette  indulgence  peut  être  donnée  à  tous  les  agoni- 
sants, même  à  ceux  qui  ont  perdu  l'usage  de  la  raison, 
car  il  faut  toujours  supposer  charitablement  qu'ils  sont 
dans  le  désir  de  la  recevoir.  —  Le  Rituel  Romain  dit 
cependant  qu'il  faut  la  refuser  aux  excommuniés  et 
aux  pécheurs,  qui  meurent  dans  un  état  indubitable 
de  péché  mortel. 
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On  peut  aussi  la  donner  aux  enfants  qui  ont  atteint 
l'âge  de  la  raison,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore  fait 
leur  première  Communion  {S.  C.  R.,  16  déc.  1826).  — 
Il  est  évident  que,  dans  le  même  danger  de  mort,  on  ne 
donne  qu'une  fois  l'indulgence  in  articulo  mortis,  car 
on  ne  peut  gagner  qu'une  fois  cette  indulgence,  la- 
quelle, par  une  disposition  spéciale  du  Pape,  n'a  son 
effet  qu'à  l'heure  de  la  mort  {S.  C.  Ind.,  20  juin  1836). 

c).  —  Comment  se  fait  la  recommandation  de  lame  ? 

Pour  faire  la  recomniandation  de  rame,  le  prêtre 
revêtu,  s'il  le  peut  commodément,  du  surplis  et  de 
Vétole  violette,  entre  dans  la  chambre  du  malade  en 
disant  :  «  Fax  huic  domui  »,  etc.  Puis  il  jette  de  l'eau 
bénite  sur  le  malade,  sur  le  lit  et  sur  les  assistants,  en 
récitant  V  «  Asperges  me  ».  —  Après  cela,  il  donne  le 
crucifix  à  baiser  au  malade,  ranime  en  lui  l'espoir  du 
salut  que  Dieu  promet  à  tout  le  monde,  et  place  de- 
vant ses  yeux  l'image  du  Sauveur.  Il  allume  le  cierge 
bénit,  et,  tous  les  assistants  étant  à  genoux,  il  récite 
les  petites  Litanies  des  Saints,  comme  on  les  trouve 
dans  le  Rituel.  Il  continue  par  les  oraisons  «  Profi- 
ciscere  »,  —  «  Deus  misericors  »  —  et  les  autres  qui 
suivent.  Si  le  temps  le  permet,  il  fait  ensuite  la  lec- 
ture de  la  Passion  selon  Saint  Jean.  Au  moment  où 
la  mort  approche,  le  mourant  lui-même,  s'il  le  peut, 
sinon  le  prêtre  ou  un  des  assistants,  dira  à  haute  voix 
«  Jesu,  Jesu,  Jesu  »  ;  ce  qu'on  répétera  souvent  avec 
d'autres  invocations  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  Saints. 
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ARTICLE  V 


DE   LA   SEPULTURE   DES   MORTS 


27.  —  a).  Quelle  remarque  préliminaire  peut-on  faire 
relativement  à  la  sépulture  des  Morts  ? 

Les  Curés,  dit  le  Rituel,  donneront  tous  leurs  soins 
pour  que  les  inhumations  se  fassent  avec  décence  et 
piété.  Ils  éviteront  tout  ce  qui  pourrait  scandaliser  les 
fidèles,  ou  leur  faire  croire  que  les  Ministres  de  Dieu 
travaillent  non  pas  par  charité  ou  par  dévouement 
pour  les  âmes,  mais  par  amour  du  lucre.  Qu'ils 
gardent  donc  dans  cette  fonction  la  modestie,  le  res- 
pect et  la  gravité  convenables,  même  au  retour  du 
Cimetière.  Ils  feront  aussi  honorablement  que  pos- 
sible, et  sans  exiger  de  rétribution,  les  enterrements  des 

pauvres  ^.  ,  ' 

« 

b).  —  Comment  ensevelit-on  les  Morts  ? 

On  a  la  pieUse  habitude  de  laver  les  corps  après  la 
mort  pour  exprimer  la  pureté  parfaite  avec  laquelle 
on  doit  paraître  devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge. 
On  les  pare  d'un  suaire  blanc.  Bien  souvent,  on  les 

1.  Si  l'église  est  tendue  de  noir  pour  recevoir  un  convoi 
funèbre  et  qu'on  présente  ensuite  le  corps  d'un  indigent,  il 
est  défendu  en  France  de  détendre  jusqu'à  ce  que  le  service 
de  ce  mort  soit  fini.  {Loi  civile.  Décr.  18  mai  1806,  art.  5.) 
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revêt  de  leurs  plus  beaux  habits.  —  Le  Rituel  lui- 
même  indique  la  manière  dont  l'Eglise  veut  qu'on 
ensevelisse  ses  Ministres.  Il  faut  les  revêtir  de  la  sou- 
tane et  de  leurs  vêtements  sacrés  chacun  selon  l'Ordre 
qu'il  a  reçu.  Ainsi  on  met  au  Prêtre  l'amict,  l'aube,  le 
cordon,  le  manipule,  l'étole  et  la  chasuble  violette  ou 
noire,  car,  dit  le  décret  de  la  8.  C.  R.,  du  20  nov.  1908, 
le  Rituel  en  prescrivant  la  couleur  violette  n'exclut 
pas  la  couleur  noire.  Au  Diacre,  on  met  les  mêmes  ha- 
bits, avec  l'étole  qui  descend  de  l'épaule  gauche  sous 
le  bras  droit  et  la  dalmatique  vfolette  en  place  de  la 
chasuble  ;  au  Sous-Diacre,  le  manipule  et  la  tunique 
violette.  Les  autres  Clercs,  voire  même  les  simples  Sé- 
minaristes, qui,  sans  être  clercs,  portent  habituelle- 
ment l'habit  ecclésiastique,  sont  revêtus  de  la  soutane 
et  du  surplis. 

c).  —  Qui  peut  faire  l'enterrement  ? 

De  droit  commun,  l'enterrement  doit  être  fait  par  le 
Curé  du  Cimetière  où  l'on  enterre  le  défunt.  Tout  chré- 
tien en  effet  a  le  droit  de  choisir  une  sépulture  où  il 
veut,  même  en  dehors  de  sa  paroisse.  Il  est  entendu  que 
c'est  toujours  le  Curé  du  défunt  qui  fait  la  levée  du 
Corps  ;  mais  quant  aux  prières  qui  se  disent  à  l'église 
ou  funérailles,  elles  doivent  être  faites  par  le  Curé  de 
l'église  du  Cimetière  dans  lequel  doit  avoir  lieu  l'inhu- 
mation. Si  donc  l'inhumation  doit  avoir  lieu  dans  un 
Cimetière  autre  que  celui  de  la  paroisse  dans  laquelle  le 
défunt  est  décédé,  le  Ciiré  du  défunt  ayant  fait  la  levée 
du  Corps,  le  conduit  jusque  sous  le  porche  de  l'église  de 
l'autre  paroisse,  où  il  le  remet  au  Curé  de  l'éghse  du 
Cimetière.  Ce  dernier,  en  effet,  le  cas  échéant,  a  le  droit 

LITUAGIE  SACRÉE.  —  36 
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de  faire  tous  les  autres  offices  de  l'enterrement  (S.  C. 
B.,  23  avril  1895). 

Nous  disons  de  droit  commun  ;  car  si  les  Statuts  dio- 
césains établissaient  les  règles  particulières  différentes, 
il  faudrait  s'y  conformer. 

28.  —  a).  Quelles  prescriptions  fait  l'Eglise  par  rap- 
port au  Cimetière  ? 

Conformément  aux  sages  prescriptionfi  de  l'Eglise, 
il  y  aura  dans  chaque  paroisse  un  Cimetière.  Le  respect 
dû  aux  cendres  des  Morts,  et  spécialement  aux  restes 
de  Saints  inconnus  qui  y  reposent,  exige  que  le  Cime- 
tière soit  clos,  qu'il  y  ait  une  Croix  dans  son  enceinte  ^. 
—  Que  le  Cimetière  ne  serve  ni  de  chemin,  ni  de  place 
publique  ;  qu'il  ne  soit  ni  bêché,  ni  labouré,  ni  ense- 
mencé. 

b).  —  Le  Cimetière  doit-il  être  bénît  ? 

Le  Cimetière  doit  être  bénit  par  VEvêque  ou  par  un 
prêtre  muni  des  pouvoirs  de  l'Evêque.  —  Le  Curé  aura 
soin  de  faire  affecter  une  partie  non  bénite  du  Cime- 
tière à  l'inhumation  des  enfants  morts  sans  Baptême 


1.  Si  la  position  des  cimetières  autovir  de  l'église  le  permet, 
il  faut  ordonner  les  tombes  de  manière  à  ce  que  les  pi^ds  des 
fidèles  et  la  tête  des  prêtres  soient  tournés  vers  le  Maître- 
autel.  —  Si  le  cimetière  est  séparé  ou  éloigné  de  l'église,  il  con- 
vient d'établir  les  tombes  de  manière  à  ce  que  les  pieds  des 
fidèles  et  la  tête  des  prêtres  soient  tournés  vers  VOrient.  Cer- 
tains auteurs,  cependant,  disent  que  l'on  doit  enterrer  les 
morts,  les  pieds  des  fidèles  et  la  tête  des  prêtres  tournés  vers  la 
Croix  du  milieu  du  cimetière  ;  c'est  ce  qui  se  fait  en  plusieurs 
endroits. 
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et  des  personnes,  auxquelles  les  Saints  Canons  refusent 
les  honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Il  est  à 
désirer  que  cette  portion  du  Cimetière  soit  séparée  de 
l'autre  par  un  mur,  une  haie  vive,  ou  un  fossé.  —  Le 
Rituel  Romain  demande  aussi  que  les  tombes  des  Clercs 
soient  séparées  de  celles  des  simples  fidèles,  ainsi  que 
celles  des  enfants  baptisés  morts  avant  l'âge  de  raison. 
La  place  des  Clercs  et  surtout  des  Prêtres  est  oi-dinai- 
rement  autour  de  la  Croix. 

En  vertu  de  la  bénédiction,  le  Cimetière  devient  un 
lieu  saint.  Il  peut  donc  être  pollué,  exécré,  ou  interdit 
(?omme  tout  lieu  saint  {Missel,  q.  55  et  56). 

Quand  le  Cimetière  n'a  pas  été  bénit,  le  Rituel 
Romain  prescrit  au  Curé  de  bénir  chaque  fosse  en  par- 
ticulier, avant  qu'on  y  place  le  Corps  du  défunt  ;  mais 
cela  n'est  pas  nécessaire  quand  le  Cimetière  a  été  bénit 
en  entier.  Les  caveaux  construits  soit  dans  une  église, 
soit  dans  le  Cimetière,  doivent  toujours  être  bénits 
à  part,  parce  que  ce  sont  des  heux  spéciaux  d'inhuma- 
tion {S.  C.  B.,  27  mai  1876). 

c).  —  Quels  sont  ceux  qu'on  ne  peut  enterrer  dans  le 
Cimetière  bénit  ? 

Il  n'est  pas  permis  d'enterrer  dans  le  Cimetière 
bénit  : 

1°  Ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  Baptême,  c'est-à-dire 
les  Païens,  les  Juifs,  et  en  général  tous  les  Infidèles  ; 
ainsi  que  les  enfants  morts  sans  Baptême. 

2^  Les  Apostats,  les  Hérétiques,  les  Schism^tiques 
notoires  et  les  Excommuniés  dénoncés. 

3°  Les  Suicidés,  excepté  ceux  qui  se  sont  suicidés 
dans  un  accès  de  folie  ou  ceux  qui,  ayant  le  temj^s  de  se 
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reconnaître,  ont  donné  des  signes  non  équivoques  de 
repentir  avant  leur  mort. 

4"  Ceux  qui  meurent  en  duel,  euHsent-ils  même  donné 
des  signes  de  repentir  avant  leur  mort  ;  à  moins  que 
l'Ordinaire  n'en  juge  autrement. 

50  Les  Pécheurs  publics  et  scandaleux,  qui  meurent 
en  refusant  les  secours  de  l'Eglise  ;  mais  pour  cela  il 
faut  que  ce  refus  soit  connu  et  public. 

6°  Ceux  qui  publiquement  refusent  d'accomplir  le 
devoir  Pascal,  et  meurent  sans  avoir  donné  le  moindre 
signe  de  contrition. 

A  tous  ceux-là  on  ne  doit  pas,  à  plus  forte  raison, 
accorder  les  Cérémonies  ecclésiastiques  de  l'Enterre- 
ment, ni  les  Suffrages  publics  de  l'Eglise. 

Quand  l'obligation  de  refuser  la  sépulture  est  dou- 
teuse, on  doit  l'accorder  :  les  lois  de  l'Eglise,  en  matière 
pénale,  ne  s'interprètent  que  dans  le  sens  le  plus  res- 
treint. —  Alors  même  que  l'on  croirait  devoir  user  de 
sévérité,  si  l'on  prévoit  que  le  refus  de  sépulture  pourra 
occasionner  quelque  trouble,  on  fera  bien  de  consulter 
l'autorité  compétente  avant  de  rien  décider. 

d).  —  Que  faut-il  faire  quand  le  Cimetière  a  perdu  sa 
bénédiction  ? 

Dans  le  cas  où,  pour  une  des  causes  prévues  par 
les  Saints  Canons  de  l'Eglise,  le  Cimetière  viendrait 
à  perdre  sa  bénédiction,  le  Curé  en  donnerait  connais- 
sance à  l'Ordinaire.  En  attendant  la  réponse,  et  jus- 
qu'à ce  que  le  Cimetière  soit  réconcilié  selon  les  formes 
voulues,  les  sépultures  devront  se  faire  en  bénissant 
chaque  fosse  en  particulier  au  moment  même  de  l'inhu- 
mation. 
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29.  —  a).  Par  qui  et  comment  doit  se  faire  la  levée  du 
Corps  ? 

La  levée  du  Corps  doit  toujours  se  faire  par  le  Curé 
du  défunt,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ou  par 
celui  qui  le  remplace.  A  l'heure  convenable,  on  se  rend 
à  la  Maison  mortuaire.  En  avant  marchent  le  Porte- 
croix  et  Y  Acolyte  avec  l'eau  bénite,  puis  viennent  les 
Chantres  et  les  membres  du  Clergé  deux  à  deux,  enfin 
le  Curé,  revêtu  du  surplis,  de  Vétole  noire  ou  même  de 
la  Chape  de  même  couleur.  Arrivé  à  la  maison  mor- 
tuaire, le  Curé  commence  par  asperger  le  cercueil, 
il  dit  ensuite  les  premiers  mots  de  l'antienne  «  Si  ini- 
quitates  »  avec  le  psaume  «  De  profundis  »,  et  répète 
l'antienne  en  entier  à  la  fin  du  psaume.  —  Une  fois  le 
Corps  hors  de  la  maison,  le  Curé  entonne  les  premiers 
mots  de  l'antienne  «  Exultahunt  Domino  ».  On  se  met 
en  marche  et  les  Chantres  commencent  le  Miserere  ; 
on  peut  y  ajouter  les  psaumes  graduels  a  Ad  Domi- 
num,  cum  trihularer  »,  etc.,  ou  d'autres  de  l'Office  des 
Morts  selon  la  longueur  de  la  route.  A  la  porte  de 
l'église,  on  répète  en  entier  l'antienne  «  Exultahunt 
Domino  ».  On  entre  à  l'église  en  chantant  le  Répons 
«  Suhvenite,  Sancti  Dei  »,  etc. 

Si  à  cause  d'une  défense  civile  on  ne  peut  aller  cher- 
cher le  Corps  à  la  maison,  on  dit  les  prières  de  la  levée 
du  Corps  à  l'entrée  de  l'église  ;  après  la  répétition  de 
l'antienne  «  Si  iniquitates  »,  on  omet  l'antienne  «  Exul- 
tahunt Domino  »  et  le  psaume  Miserere,  pour  chanter 
immédiatement  le  Répons  «  Suhvenite,  sancti  Dei  »,  etc. 
Dans  ce  cas  il  est  permis  de  chanter  les  prières  de  la 
levée  du  Corps  (S.  C.  R.,  8  févr.  1879). 
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b).  —  Comment  place-t-on  le  Corps  dans  l'église  ? 

On  place  le  cercueil  de  telle  sorte  que  les  jneds  du  dé- 
funt, quand  c'est  un  laïque,  se  trouvent  vers  l'autel. 
Quand  c'est  un  prêtre,  on  fait  le  contraire,  car  le  Corps 
du  prêtre  doit  être  tourné  de  telle  sorte  qu'il  ait  la  tête 
vers  l'auteP. 

Il  ne  faut  pas  mettre  la  Croix  à  la  tête  du  cercueil  ou 
du  catafalque  (8.  C.  R.,  30  déc.  1881).  La  Croix  doit  se 
mettre  au  Sanctuaire  à  sa  place  ordinaire  pour  les  Pro- 
cessions ;  c'est  là  que  le  sous-diacre  ira  la  prendre  à  la 
fin  de  la  messe  pour  V Absoute. 

30.  —  a).  Comment  chante-t-on  l'Office  des  Morts  ? 

Le  E/ituel  Romain  dit  qu'après  l'entrée  du  Corps  à 
l'église  les  Chantres  entonnent  l'invitatoire  «  Begem 
oui  omnia  vivunt  ».  —  Bien  que  l'invitatoire  ne  doive 
régulièrement  se  dire  que  lorsqu'on  récite  les  trois 
nocturnes,  il  doit  cependant  toujours  se  dire  corpore 
prœsente,  quand  même  on  ne  dirait  qu'un  seul  noc- 
turne. —  Quand  on  ne  dit  qu'un  seul  nocturene  cor- 
pore  prœsente,  c'est  toujours  le  premier  qu'il  faut  dire, 
et  non  ^as  celui  qui  correspond  à  la  férié  (S.  C.  R., 
Qfévr.  1892). 

On  double  les  antiennes  le  jour  de  l'enterrement  et 

1.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  réprouvé  comme  un 
abus  qu'un  long  usage  ne  saurait  légitimer,  le  dôme  ou  balda- 
quin qu'on  met  à  certaines  classes  d'enterrement  au-dessus 
du  catafalque  mortuaire.  —  Cela  n'est  permis  que  pour 
l'enterrement  du  Souverain  Pontife  corpore  prœsente  (4  juillet 
1879). 


CH.   V.    —    DE   LA   SÉPULTURE   DES   MORTS       567 

à  la  première  nouvelle  de  la  mort,  ainsi  que  les  troi- 
sième, septième  ou  trentième  jours  et  à  l'anniversaire 
même  late  sumptum,  comme  aussi  le  jour  de  la  Commé- 
moraison  de  tous  les  fidèles  trépassés,  et  en  général 
toutes  les  fois  que  l'Office  est  célébré  solennellement , 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  l'Office  en  tout  ou  en 
partie  est  récité  8ub  ritu  dwplici  (Nouv.  Ed.  Vaticane^ 
1909).  A  la  fin  des  psaumes,  on  dit  toujours  «  Requiem 
œternam  dona  eis,  Domine  »  au  pluriel,  quand  même 
l'Office  se  dirait  pour  un  seul  défunt. 

Pour  les  autres  cérémonies  de  l'Office  des  Morts, 
voir  plus  haut  (Bréviaire,  q.  49,  a.  à  la  fin).  Aux  Laudes 
des  Morts,  comme  cinquième  psaume  on  ne  dit  pas  le 
psaume  «  Laudate  Dominum  de  Cœlis  »  comme  à  l'ordi- 
naire, mais  le  psaume  «  Laudate  Dominum  in  Sanctis 
ejus. 

Les  psaumes  «  Lauda,  anima  mea,  Dominum  »  et 
«  De  profundis  »,  aux  prières  qui  terminent  les  Laudes 
et  les  Vêpres,  s'omettent  quand  on  chante  l'Office 
des  Morts  Cor  pore  prœsente,  ainsi  que  le  jour  de  la 
Commémoraison  de  tous  les  fidèles  trépassés.  —  Ils 
se  disent  dans  tous  les  autres  cas  {S.  C.  E.,  10  janv. 
1896).  —  Les  prières  se  disent  toujours  à  genoux.  Le 
Célébrant  seul  se  lève  pour  dire  Dominus  vohiscum  et 
l'Oraison  ^. 


1.  Quand  on  ne  chante  que  les  Matines  (un  seul  ou  trois 
nocturnes),  on  les  finit  toujours  de  la  manière  indiquée,  peu: 
les  prières  qui  se  trouvent  à  la  fin  des  Vêpres  {S.  C.  R.,  21  juUl. 
1855).  —  Si  la  Messe  suit  immédiatement  l'office  des  Morts, 
on  ne  dit  pas  à  la  fin  de  l'Oraison  les  doux  derniers  versets 
«  Requiem  œtemavi  dona  »,  etc.,  ni  «  Requiescat  in  pace  ». 
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b).  —   Chante-t-on  toujours  l'Office  des  Morts  ? 

Aujourd'hui,  dans  nos  contrées,  on  ne  chante  plus 
que  rarement  l'Office  des  Morts  aux  enterrements  ; 
ou  si  on  le  chante,  on  le  chante  la  veille  sous  le  nom  de 
Vigile  des  Morts  ;  dans  ce  cas,  on  réserve  les  Landes 
pour  le  lendemain  avant  l'enterrement.  Mais,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  dans  la  plupart  des  cas,  on  se 
contente  de  la  Messe  ou,  si  c'est  l'après-midi,  des 
Vêpres  qu'on  chante  de  la  manière  ordinaire  Corpore 
prœsente.  —  Il  serait  pourtant  mieux  et  plus  conforme 
au  Rituel  d'arranger  les  choses  de  telle  sorte  qu'on 
puisse  avoir  la  Messe  à  tout  enterrement. 

c).  —  Par  qui  et  comment  doit  se  faire  l'absoute  ? 

Uahsoute  se  fait  régulièrement  par  le  Célébrant  de  la 
Messe.  Il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  qu'en  faveur  de 
l'Evêque,  qui  peut  donner  l'absoute,  sans  avoir  célé- 
bré la  Messe  {S.  C.  R.,  12  août  1854).  Pour  faire  l'ab- 
soute le  Célébrant  prend  la  Chape  ^. 

A  l'absoute,  le  Célébrant  se  place  toujours  aux  pieds 
du  défunt  et  vis-à-vis  de  la  Croix  de  procession,  qui  est 
à  la  tête  du  Corps.  —  Dans  les  funérailles  des 
laïques,  le  Célébrant  est  donc  toujours  placé  entre 
l'Autel  et  la  bière,  tandis  que,  pour  les  prêtres,  il  est 

1.  Dans  les  villes  où  l'on  fait  les  enterrements  aux  Vêpres, 
on  donne  l'Absoute  d'une  manière  moins  solennelle,  c'est-à- 
dire  sans  chape,  et  on  asperge  le  corps  ;  on  peut  aussi,  si  c'est 
la  coutume,  l'encenser.  Quand  on  fait  l'Absoute  avec  la  chape, 
il  faut  toujours  non  seulement  asperger  le  corps  d'eau  bénite, 
en  faisant  le  toiu*  du  cercueil,  mais  encore  l'encenser  {S.  C.  R., 
20  août  1901). 
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entre  la  bière  et  la  porte  de  l'Eglise,  la  Croix  de  pro- 
cession étant  en  ce  cas  entre  l'Autel  et  la  bière.  — 
Quand  le  Corps  n'est  pas  présent,  le  catafalque  pour 
les  jnêtres  doit  être  mis  comme  pour  les  laïques,  et  le 
Célébrant  pour  l'absoute  se  place  toujours  entre  l'Au- 
tel et  le  cafatalque  {S.  C.  R.,  20  juin  1899). 

Quand  le  Corps  est  présent,  on  commence  l'absoute 
par  l'Oraison  «  Non  intres  ».  Dans  cette  oraison,  qu'on 
dit  sans  Oremus,  le  Célébrant  ne  change  ni  le  genre  ni 
le  nombre,  quand  même  il  s'agirait  d'une  défunte  ou 
de  plusieurs  défunts.  On  chante  ensuite  le  Libéra  me, 
et  à  la  fin  le  Kyrie  eleison  avec  l'Oraison.  Le  Chœur 
répond  Amen.  Puis  sans  ajouter  Requiem  œternam 
ni  Requiescat  in  pace  ou  porte  le  Corps  au  Cimetière  en 
chantant  In  Paradisum. 

Quand  le  Corps  est  absent,  on  ne  dit  pas  l'Oraison 
«  Non  inires  ».  Un  évêque  cependant  pourrait  la  dire, 
comme  c'est  indiqué  pour  lui  dans  le  Pontifical  et  le 
Cérémonial  des  évêques.  On  commence  donc  immédia- 
tement par  léchant  au.  Libéra  me,  qui  se  dit  toujours. 
Pour  conclure  l'absoute  devant  le  catafalque  Corpore 
absente  on  ajoute  Requiem  œternam  et  Requiescat  ou 
Requiescant  in  pace,  puis  on  dit  anima  ejus  ou  animœ 
eorum.  —  On  se  retire  ensuite  à  la  sacristie  en  disant 
l'antienne  «  Si  iniquitates  »  avec  le  psaume  De  pro- 
fundis.  Après  la  répétition  de  l'antienne  «  Si  iniqui- 
tates »  en  entier  on  ajoute  toujours  au  pluriel  les  prières 
Kyrie  eleison  —  Pater  noster  —  A  porta  inferi,  etc., 
l'Oraison  Fidelium,  et  les  deux  versets  Requiem  œter- 
nam et  Requiescant  in  pace. 

L'Absoute  ne  se  donne  qu'après  la  Messe  de  Re- 
quiem, jamais  après  la  Messe  du  jour  (S.  C.  R.,  9  juin 
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1853).  Aux  jours  où  il  est  défendu  de  chanter  la  Messe 
des  Morts,  on  pourrait  cependant  «  Corfore  absente  » 
<îhanter  l'absoute  après  l'Office  avant  la  Messe,  et 
ensuite  une  fois  le  catafalque  enlevé  chanter  la  Messe 
du  jour  (S.  C.  7?.,  17  mars  1906). 

31.  —  a).  Comment  fait-on  la  conduite  au  Cimetière  ? 

Dès  que  l'Oraison  de  l'absoute  est  finie  et  que  le 
■Chœur  a  répondu  Arrien,  les  Chantres  ou  le  Clergé 
entonnent  l'antienne  «/n  Paradisumy),  etc.,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  on  porte  le  Corps  au  lieu 
de  la  sépulture.  —  Arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  si  le 
Cimetière  n'est  pas  bénit,  ou  si  la  fosse  n'est  pas  bénite, 
le  prêtre  la  bénit  en  disant  l'Oraison  «  Deus  eu  jus  mise- 
ratîone  »,  etc.,  en  aspergeant  d'eau  bénite,  et  en  en- 
censant le  Corps  du  défunt  et  la  fosse.  —  La  conduite 
au  Cimetière  peut  être  faite  par  un  prêtre  autre  que 
le  Célébrant  de  la  Messe. 

b).  —  Quelles  cérémonies  doivent  être  faites  au  Ci- 
metière ? 

Aussitôt  après  la  bénédiction  de  la  fosse,  ou  si  la 
fosse  est  déjà  bénite,  aussitôt  qu'on  est  arrivé  au 
lieu  de  la  sépulture,  le  prêtre  entonne  l'antienne  «  Ego 
sum  )),  et  les  Chantres  chantent  le  cantique  «  Bene- 
dictus  »,  qu'on  finit  par  le  verset  «  Requiem  œternam  », 
etc.,  et  la  répétition  de  l'antienne  «  Ego  sum  »  en  en- 
tier. 

Ensuite  le  prêtre  dit  les  prières  indiquées  dans  le 
Rituel,  asperge  le  Corps  du  défunt  pendant  qu'on 
récite  tout  bas  le  a  Pater  »,  et  fait  le  signe  de  croix 
sur  la  fosse  en  disant  «  Requiem  œternam  doua  ei  »,  etc. 
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En  quittant  le  lieu  de  la  sépulture  on  récite,  sans  chan- 
ter, l'antienne  «  Si  iniquitates  »  avec  le  psaume«  De  pro- 
fundis  »,  etc.,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

c).  —  Comment  finit-on  l'Office  quand  le  Corps  ne 
doit  pas  être  porté  immédiatement  au  Cimetière  ? 

Dans  ce  cas,  aussitôt  après  l'absoute,  au  lieu  de 
chanter  l'antienne  «  In  Paradisum  »,  le  Célébrant  en- 
tonne l'antienne  «  Ego  sum  »  et  les  Chantres  chantent 
le  cantique  «  Benedictus  »,  c'est-à-dire  on  fait  tout  ce 
qu'on  aurait  dû  faire  au  lieu  de  la  sépulture,  et  l'an- 
tienne «  Si  iniquitates  »,  avec  le  psaume  «  De  profun- 
dis  »,  et  le  reste  se  disent  en  allant  à  la  sacristie.  —  Plus 
tard  quand  on  viendra  prendre  le  Corps  on  chantera 
l'antienne  «  In  Paradisum  »  omise  le  matin,  et  l'on 
portera  le  Corps  au  Cimetière,  où  on  achèvera  la  céré- 
monie, comme  il  est  dit  au  Rituel. 

32.  —  a).  Quels  sont  les  enfants  pour  lesquels  le 
Rituel  prescrit  des  funérailles  particulières  ? 

Les  enfants  dont  il  s'agit  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  atteint  l'âge  de  raison,  et  qui,  comme  tels,  n'ont 
pas  perdu  leur  innocence  baptismale. 

b).  —  Comment  se  font  les  funérailles  des  enfants  ? 

Aux  funérailles  des  enfants  on  ne  sonne  pas,  si  l'on 
sonne,  on  doit  employer  le  son  festival. 

Le  Curé,  revêtu  du  surplis  et  de  Véiole  blanche  ou 
même  de  la  cJmpe  de  même  couleur,  se  rend  à  la  mai- 
son mortuaire,  précédé  de  la  Croix  sans  hampe  et 
accompagné  d'un  clerc  portant  le  bénitier.  —  Le 
cercueil  des  enfants  ne  doit  porter  aucune  marque 
de  deuil  ;  le  drap  blanc  et  les  fleurs  qui  le  recouvrent 
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indiquent  leur  innocence  et  leur  virginale  candeur. 
-^  On  ne  chante  pas  non  plus  «  Requiem  œternam  n 
à  la  fin  des  psaumes,  mais  le  «  Gloria  Patri  ». 

L'antienne  »  Si  iniquilates  »  et  le  psaume  «  De  pro- 
fundis  ))  sont  remplacés  par  l'antienne  «  Sit  nomen  Do- 
mini  ))  et  le  psaume  «  Laudate,  pueri  ».  —  En  se  ren- 
dant k  l'église  on  dit  le  psaume  «  Beati  imm/iculati  »  au 
lieu  du  «  Miserere  ». 

Le  Rituel  Romain  ne  parle  pas  d'une  Messe  à  dire 
aux  funérailles  des  enfants  ;  on  peut  cependant  en  dire 
une  :  soit  celle  du  jour,  soit  celle  de  Angelis,  les  jours 
où  les  messes  votives  privées  sont  permises  (S.  C.  R., 
SOjanv.  1880). 

Après  la  Messe  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  Messe,  aussitôt 
qu'on  est  arrivé  à  l'église,  on  dit,  au  lieu  d'absoute, 
l'antienne  «  Hic  accipiet  »  et  le  psaume  «  Domini  est 
terra  »,  etc.  Pendant  le  Pater  noster,  qu'on  dit  à  voix 
basse,  on  asperge  le  Corps,  mais  on  ne  l'encense  jias. 

En  se  rendant  au  Cimetière,  ou  bien  à  l'Eglise,  si  le 
Corps  n'est  pas  transporté  au  Cimetière,  on  chante 
l'antienne  «  Juvenes  et  virgines  )>  et  les  psaumes  «  Lau- 
date Dominum  de  cœlis  )>  —  «  Cantate  Domino  »  —  et 
«  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus  ».  Arrivé  au  lieu 
de  la  sépulture,  le  prêtre  asperge  et  encense  le  Corps  et 
la  fosse. 

En  revenant  à  l'église,  ou  bien  si  le  Corps  n'est  pas 
transporté  immédiatement  au  Cimetière,  avant  de 
rentrer  à  la  sacristie  on  dit  l'antienne  «  Benedicite 
Dominum  »  avec  le  cantique  «  Benedicite,  omnia  opéra 
Domini  »,  etc.  ;  dans  les  deux  cas  pour  finir  on  dit 
devant  l'autel  :  «  Dominus  vohiscum  »  et  l'Oraison 
«  Deus  qui  mira  ordine  »,  etc. 


CHAPITRE  VI 


DU   SACREMENT   DE    MARIAGE 


ARTICLE  I 


DES   PREPARATIFS    AU    MARIAGE 


33.  —  a).  Quel  est  le  devoir  du  Curé  par  rapport  à 
ceux  qui  veulent  contracter  Mariage  ? 

Le  Curé,  dit  le  Rituel  Romain,  doit  d'abord  prendre 
des  informations  sur  les  personnes  qui  se  proposent  de 
contracter  Mariage  :  il  s'assurera  de  la  spontanéité  et 
de  la  liberté  de  leur  consentement  ;  il  s'enquerra  en 
particulier  s'ils  ont  l'âge  requis  par  la  loi,  et  s'il  n'y  a 
entre  eux  aucun  empêchement  canonique.  Il  s'assu- 
rera également  s'ils  sont  pénétrés  du  respect  que  de- 
mande ce  Sacrement,  et  s'ils  connaissent  l'un  et  l'autre 
au  moins  les  premiers  éléments  de  la  foi  pour  les  ensei- 
gner plus  tard  à  leurs  enfants. 

b).  —  Devant  quel  Curé  doit-on  contracter  Mariage? 

On  peut  validement  contracter  mariage  devant  tout 
Curé,  pourvu  que  ce  soit  dans  les  limites  de  la  paroisse 
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de  ce  Curé  ;  mais  pour  contracter  licitement  il  faut  le 
faire  devant  le  Curé  de  la  paroisse  où  l'un  des  futurs 
a  son  domicile  ou  quasi -domicile.  —  8i  l'on  veut  con- 
tracter devant  un  autre  Curé,  il  faut  que  celui-ci  s'en- 
quière  auparavant  de  l'état  libre  des  contractants  et 
s'assure  que  l'un  des  futurs  ait  au  moins  un  mois  de 
séjour  dans  sa  paroisse;  si  non  pour  assister  licitement 
au  mariage  il  a  besoin  de  l'autorisation  du  Curé  ou  de 
l'Ordinaire  propre  de  l'un  ou  l'autre  des  contractants, 
à  moins  qu'une  grave  nécessité  ne  se  présente,  qui  les 
en  dispense.  {Voir  plus  haut  page  501,  la  note.  Voir 
aussi  plus  bas  page  582  les  cas  où  le  Mariage  peut  se 
contracter  devant  n'importe  quel  prêtre  et  même  en  l'ab- 
sence du  prêtre.  )  —  On  peut  indifféremment  se  marier 
devant  le  Curé  de  l'époux  comme  devant  celui  de 
l'épouse.  Cependant  la  règle  générale  est  que  le 
mariage  se  célèbre  devant  le  Curé  de  l'épouse,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  motif  raisonnable  d'agir  autrement 
{S.  C.  C,  2  août  1907). 

c).  —  Quand  doit-on  proclamer  les  bans  ? 

Avant  le  mariage,  le  Curé  des  futurs  contractants 
doit  pendant  trois  Dimanches  consécutifs  aimoncer  à 
Véglise,  pendant  la  grand'messe,  les  noms  de  ceux  qui 
veulent  contracter  mariage.  Les  fêtes  d'obligation, 
étant  regardées  comme  des  Dimanches  doivent  comp- 
ter comme  tels.  —  Si  les  contractants  sont  de  paroisses 
différentes,  les  publications  de  bans  se  feront  dans  les 
deux  paroisses  respectives.  —  De  plus,  s'ils  ont  ac- 
tuellement deux  domiciles,  on  doit  faire  les  publica- 
tions dans  les  paroisses  de  chaque  domicile. 

Si  les  futurs  époux  sont,  au  sens  des  lois  civiles,  mi- 
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neurs  par  rapport  au  mariage,  il  faut  publier  les  bans 
dans  la  paroisse  des  Pères  et  Mères  ou  des  Tuteurs.  — 
Pour  les  soldats,  s'ils  sont  mineurs,  il  faut  observer  la 
même  règle  et  de  plus  proclamer  leurs  bans  dans  le 
lieu  de  leur  résidence  ;  s'ils  sont  majeurs,  on  les  pro- 
clame dans  le  lieu  de  leur  résidence  et  dans  la  paroisse 
où  ils  habitaient  avant  d'entrer  au  service. 

Lorsque  deux  mois  se  seront  écoulés  depuis  la  der- 
nière publication  des  bans  d'un  Mariage,  sans  que  le 
Mariage  ait  été  célébré,  on  doit  les  publier  de  nou- 
veau. 


ARTICLE  II 


DES   CEREMONIES   DU  MARIAGE 


34.  —  a).  Comment  se  fait  la  célébration  du  Ma- 
riage ? 

Après  avoir  publié  les  bans,  le  Curé  avertit  les  con- 
tractants de  l'obligation  qu'ils  ont  de  faire  la  Confes- 
sion de  leurs  péchés.  Il  leur  conseillera  aussi  de  s'ap- 
procher de  la  Sainte  Eucharistie,  afin  d'être  mieux 
disposés  à  bien  recevoir  le  Sacrement  de  Mariage.  Au 
jour  fixé  et  à  l'heure  convenue,  le  Curé,  revêtu  du 
surplis  et  de  Vétole  blanche,  ou,  s'il  doit  dire  la  Messe,, 
revêtu  de  Y  aube,  de  Vétole  blanche  et  même  de  la  cha- 
suble, mais  sans  manipule  {S.  C.  R.,  31  août  1867)  ^, 


1.  Si  Ton  dit  une  niesso  autre  que  colle  pro  Sponso  et  Sponsâ 
il  faut  prendre  la  couleur  conforme  à  cette  messe. 
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se  rendra  à  l'autel,  aeeompagné  d'un  servant  ou  d'un 
sacristain  portant  le  Rituel  et  l'eau  bénite.  En  pré- 
sence de  deux  ou  trois  témoins,  il  demandera  à  cha- 
cun des  deux  époux  s'ils  consentent  à  contracter  ma- 
riage. Après  avoir  constaté  ce  consentement,  qui  doit 
être  exprimé  par  chacun  des  contractants  verbalement 
ou  du  moins  par  quelque  signe  sensible,  le  prêtre  leur 
fera  prendre  mutuellement  la  main  droite,  puis  il 
dira  :  «  Ego  œnjungo  vos  in  matrimonium  »,  et  jettera 
de  l'eau  bénite  sur  les  époux.  Il  bénira  ensuite,  même 
aux  secondes  noces,  l'anneau  qui  lui  sera  présenté  sur 
un  bassin,  disant  pour  cela  :  «  Adjutorium  nostrum  », 
«  Domine,  exaudi  orationem  meam  »  —  «  Dominus  vo- 
hiscum  »  et  l'oraison  :  «  Benedic,  Domine  »,  etc.  — 
Puis,  le  prêtre,  ayant  jeté  de  l'eau  bénite  en  forme  de 
croix  sur  l'anneau,  le  présentera  à  l'époux,  pour  que 
celui-ci  le  mette  au  doigt  annulaire  de  la  main  gauche 
de  son  épouse,  pendant  que  le  prêtre,  faisant  le  signe 
de  croix  sur  les  deux  conjoints,  dit  :  «  In  nomine  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  Sancti  ».  Enfin  il  récitera  les  ver- 
sets qui  suivent  et  l'oraison  :  «  Respice,  quœsumus, 
Domine  »,  etc. 

Le  Rituel  Romain  ajoute  que  le  Concile  de  Trente 
désire  qu'on  conserve  religieusement  les  louables  cou- 
tumes, qui  existeraient  en  certaines  contrées  relati- 
vement aux  cérémonies  du  Sacrement  de  Mariage,  par 
exemple  Benedictio  nummi. 

b).  —  Doit-on  dire  la  Messe  de  Mariage  ? 

Après  ces  cérémonies  du  Mariage,  le  Curé  prendra  le 
manipule  et  célébrera  la  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ 
ou  une  autre  selon  le  Temps  et  la  Solennité. 
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35.  —  a).  Quand  peut-on  dire  la  Messe  «  pro  Sponso 
et  Sponsâ  »  ? 

On  peut  dire  la  Messe  "pro  Sponso  et  Sponsâ  tous  les 
jours,  même  les  jours  de  fête  de  rit  double  majeur  ou 
mineur,  lorsque  les  époux  sont  présents  (S.  C.  R., 
30  juin  1896),  excepté  : 

1°  Pendant  le  Temps  férié,  appelé  encore  Temps  sacré 
ou  clos,  qui  dure  depuis  les  premières  Vêpres  du  pre- 
mier Dimanche  de  TAvent  jusqu'aux  secondes  Vêpres 
de  l'Epiphanie,  et  depuis  le  Mercredi  des  Cendres  jus- 
qu'aux secondes  Vêpres  du  Dimanche  de  Quasimodo 
{Concile  de  Trente,  sess.  XXI V,  c.  10.) 

2°  Le  Dimanche,  les  jours  de  précepte,  et  les  jours  de 
fête  double  de  P^  et  de  2^  classe  ;  pendant  toute  V  Oc- 
tave de  r  Epiphanie  ;  à  la  Vigile  et  pendant  toute  V  Oc- 
tave de  la  Pentecôte  ;  comme  aussi  pendant  l'Octave 
du  Saint  Sacrement. 

3°  Lorsque  l'épouse  est  veuve. 

Le  privilège  de  dire  la  Messe  votive  pro  Sponso  et 
Sponsâ  demeure  en  vigueur,  en  ce  sens  qu'il  est  per- 
mis, en  dehors  du  Temps  clos,  de  la  dire  même  aux 
Fériés  et  aux  Vigiles  énumérées  dans  les  nouvelles 
Rubriques,  Tit.  X,  n^  2,  où  il  n'est  plus  permis  de 
dire  les  autres  messes  votives  privées  {S.  C.  R., 
8  févr.  1913). 

b).  —  Comment  dit-on  la  Messe  <(  pro  Sponso  et 
Sponsâ  »  ? 

La  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ  doit  se  dire  comme 
une  messe  votive  privée.  A  cette  Messe,  on  ne  dit  ni 
«  Gloria  »  ni  «  Credo  »,  ni  a  Ite,  missa  est  ».  —  Il  y  a  régu- 
lièrement à  cette  Messe  trois  OraisoTis.  La  première  de 

LITURGIE  SACRÉE.  —  37 
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ces  oraisons  est  celle  de  la  messe  pro  Sponso  et  Sponsâ  ; 
la  deuxième,  celle  de  l'office  du  jour,  et  la  troisième  celle 
qui,  en  raison  du  Temps,  devrait,  dans  une  messe  du 
rit  semi-double  ou  simple,  être  dite  la  seconde.  S'il  y  a 
plusieurs  mémoires  occurrentes,  on  les  dit  immédia- 
tement après  l'oraison  du  jour,  et  on  supprime  l'orai- 
son du  Temps.  Aux  fêtes  doublets  après  la  commémo- 
raison  de  la  fête  on  n'ajoute  pas  une  troisième  oraison 
{S.  C.  R.,  24  mai  1912),  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
autre  mémoire  spéciale  à  faire,  ou  à  dire  V Imper ata.  — 
La  Préface,  selon  la  règle  générale,  est  celle  de  la  Fêt^ 
qu'on  célèbre  en  ce  jour,  ou  de  l'Octave,  ou  du  Temps. 
S'il  n'y  en  a  pas  de  particulière  on  dit  la  commune. 

—  Le  dernier  Evangile  est  toujours  celui  de  saint  Jean 
(S.  C.  R.,  28  fémier  1818). 

c).  —  Qu'y  a-t-il  de  particulier  dans  la  Messe  «  pro 
Sponso  et  Sponsâ  »  ? 

Dans  la  Messe  «  pro  Sponso  et  Sponsâ  «  il  y  a  d'abord 
deux  Oraisons  spéciales,  appelées  henedictiones  super 
conjuges,  qui  se  disent  immédiatement  après  le  Pater  ; 
ensuite  il  y  a  une  troisième  Oraison  ou  bénédiction,  qui 
se  dit  avant  le  «  Placeat  »  et  la  bénédiction  de  la  messe. 

—  Les  Oraisons  appelées  benedictiones  super  conjuges 
doivent  être  dites  par  le  prêtre  qui  célèbre  la  messe,  et 
non  pas  par  un  autre,  fût-il  même  Evêque. 

36.  —  a).  La  Messe  «  pro  Sponso  et  Sponsâ  »  est-elle 
obligatoire  ? 

Lorsque  le  Temps  et  la  Solennité  le  permettent,  la 
Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ  est  obligatoire  toutes  les 
fois  que  les  époux  ont  droit  aux  benedictiones  super  con- 
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juges,  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi,  dès  que  l'on 
prend  un  ordre  du  tarif  diocésain  demandant  la  Messe 
et  que  les  époux  sont  présents,  le  prêtre  est  tenu,  en 
justice,  de  dire  la  Messe  de  mariage.  Le  Rituel,  le  Mis- 
sel et  le  Décret  de  la  Congrégation  des  Rites  du  23  janv. 
1853  sont  formels  :  «  Si  benedicendœ  sunt  nuptiœ 
parochus  Missam  pro  Sponso  et  Sponsâ  celehret.  »  — 
Les  bénédictions  super  conjuges  se  trouvent  dans  la 
Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ.  Si,  au  jour  où  cette  Messe 
est  interdite,  l'Eglise  veut  bien  les  en  détacher  pour 
les  ajouter  à  la  Messe  du  jour,  elle  veut  aussi,  toutes  les 
fois  que  cela  est  possible,  qu'on  dise  la  Messe  pro  Sponso 
et  Sponsâ  pour  pouvoir  donner  les  bénédictions  super 
conjuges  dans  leur  Messe  propre. 

b).  —  Quelle  messe  doit-on  dire  les  jours  où  la  Solen- 
nité ne  permet  pas  de  dire  la  Messe  «  pro  Sponso  et 
Sponsâ  »  ? 

Quand  la  Solennité  ne  permet  pas  de  dire  la  Messe 
pro  Sponso  et  Sponsâ,  le  prêtre  célèbre  la  Messe  du 
jour,  et  après  l'Oraison  du  jour  il  dit  celle  de  la  Messe 
pro  Sponso  et  Sponsâ  mais  sous  une  conclusion  dis- 
tincte. S'il  y  a  plusieurs  oraisons  ou  mémoires  à  faire, 
rOraison  de  la  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ  prendra 
place  après  la  dernière,  mais  elle  se  dira  toujours  avant 
les  Collectes,  c'est-k-drre  avant  les  Oraisons  commandées 
par  l'Ordinaire.  Après  le  Pater,  le  prêtre  donne  les 
bénédictions  super  conjuges  comme  dans  la  Messe 
pro  Sponso  et  Sponsâ.  De  même  avant  le  «  Placent  »,  il 
récite  la  bénédiction  «  Deus  Abraham  »,  etc. 

c).  —  Dans  les  Temps  prohibés  quelle  Messe  peut-on 
dire  ? 
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Dans  Jes  Temps  prohibés,  il  est  expressément  dé- 
fendu de  dire  la  Messe  jyro  Sponso  et  Sj)onsâ.  Le  prêtre 
peut  eependant  dire  une  autre  Messe  à  son  intention 
ou  à  celle  des  époux,  sans  faire  mémoire  de  la  Messe 
pro  Sponso  et  Sponsâ.  La  dispense  accordée  en  effet 
par  l'Evêque  pour  célébrer  le  mariage  dans  le  Temp& 
prohibé  n'emporte  nullement  l'autorisation  de  dire 
la  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ,  ni  d'en  faire  mémoire 
alors,  ni  de  donner  les  bénédictions  super  con juges 
dans  la  Messe  qu'on  dit,  ni  de  les  donner  en  dehors  de 
la  Messe. 

37.  —  a).  Comment  célèbre-t-on  le  Mariage  dans  les 
Temps  prohibés  ? 

Dans  les  Temps  prohibés,  le  Mariage  se  célèbre  sans 
solennité.  Le  tout  se  borne  à  remplir  les  cérémonies 
indiquées  dans  le  Rituel  pour  l'administration  du 
Sacrement  de  Mariage.  Ensuite,  le  prêtre,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  peut,  à  sa  propre  intention  ou 
à  celle  des  époux,  dire  la  messe  du  jour  ou  bien,  si  le 
jour  le  permet,  une  messe  votive  à  son  choix,  autre  que 
celle  pro  Sponso  et  Sponsâ.  Il  y  a  cette  différence  entre 
les  Temps  prohibés  et  les  Temps  permis,  que  dans  les- 
Temps  prohibés  le  Rituel  laisse  au  prêtre  la  faculté 
de  dire  une  messe,  tandis  que  dans  les  Temps  permis 
il  lui  en  fait  une  obligation  toutes  les  fois  que  les 
époux  ont  droit  aux  bénédictions  de  la  messe  pro 
Sponso  et  Sponsâ.  —  S'il  n'y  avait  pas  la  raison  que 
le  prêtre,  à  cause  des  temps  difficiles  où  nous  sommes, 
a  besoin  de  son  honoraire  pour  vivre,  et  qu'ensuite 
il  faut  une  règle  générale  surtout  dans  les  milieux 
populeux,  il   serait   à    souhaiter,  pour   se   conformer 
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aux  prescriptions  du  Rituel,  qu'on  dise  à  chaque  ma- 
riage, en  dehors  des  Temps  prohibés,  la  Messe  pro 
JSponso  et  Sponsâ  ou  une  autre  ;  et  cela,  à  cause  des 
bénédictions  super  œnjuges,  qui  ne  peuvent  se  donner 
que  dans  la  messe.  L'Eglise  désire  ardemment  que  les 
mariés  ne  demeurent  pas  privés  de  ces  bénédictions. 
Aussi  si  on  ne  peut  dire  la  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ, 
elle  permet  qu'on  donne  ces  bénédictions  dans  la  messe 
du  jour,  et  dans  le  Temps  prohibé  elle  consent  à  ce 
que  les  mariés  attendent  le  retour  du  Temps  permis 
pour  les  recevoir,  les  exhortant  vivement  à  demander 
alors,  le  plus  tôt  possible,  dans  la  Messe  pro  Sponso  et 
Sponsâ,  ces  bénédictions,  auxquelles  ils  ont  droit 
{S.  C.  R.,  31  août  1881  et  30  juin  1896).  Ces  bénédic- 
tions peuvent  même  se  donner  à  ces  époux, 
mariés  antérieurement,  les  jours  où  la  Messe  votive 
pro  Sponso  et  Sponsâ  n'est  pas  permise,  dans  la  Messe 
du  jour,  pourvu  qu'on  y  fasse  mémoire  de  la  Messe 
pro  Sponso  et  Sponsâ;  et  que  les  deux  époux  soient 
présents  {S.  C.  R.,  29  mai  1911). 

b).  —  Comment  célèbre-t-on  les  Mariages  mixtes  ? 

Les  Mariages  mixtes  ne  peuvent  pas  se  contracter 
dans  l'église,  ils  doivent  se  faire  sous  le  Porche  de 
r  église,  à  la  Sacristie  ou  au  Presbytère.  Le  Curé  se 
présentera  devant  les  contractants  sans  surplis  ni 
étole,  en  habit  ordinaire,  il  entendra  le  consentement 
des  contractants  et  se  retirera  sans  rien  dire.  Bien  loin 
-en  effet  de  pouvoir  donner  ici  les  bénédictions  super 
^^njuges  ou  de  dire  la  Messe  pro  Sponso  et  Sponsâ, 
défense  lui  est  faite  de  prononcer  la  formule  «  Ego  vos 
conjungo  »,  etc. 
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Si  cependant  le  Saint-Siège  avait  autorisé  quelques 
cérémonies,  comme  il  l'a  fait  pour  certains  pays,  il 
faudrait  s'en  tenir  strictement  aux  déclarations  de 
Rome  et  aux  Statuts  des  diocèses. 

c).  —  Que  faut-il  faire  après  le  Mariage  ? 

Le  Mariage  une  fois  célébré,  le  Curé  ou  celui  qui 
tient  sa  place  inscrira  aussitôt  sur  le  registre  des  Ma- 
riages les  noms  des  époux  et  des  témoins,  l'endroit  et 
le  jour  où  le  mariage  a  été  célébré,  avec  les  autres  indi- 
cations conformément  aux  prescriptions  des  livres  ri- 
tuels ou  de  l'Ordinaire  du  lieu,  et  cela  même  quand  c'est 
un  autre  prêtre  délégué  par  lui  ou  par  l'Ordinaire  qui 
a  assisté  au  Mariage. 

En  outre  le  Curé  notera  sur  le  registre  des  Bap- 
têmes que  le  conjoint  a  contracté  mariage  tel  jour  en 
sa  paroisse.  Si  le  conjoint  n'a  pas  été  baptisé  dans  la 
paroisse,  le  Curé  qui  a  assisté  au  Mariage  notifiera  le 
susdit  contrat,  directement  ou  par  l'intermédiaire  de 
la  curie  épiscopale,  au  Curé  de  la  paroisse  où  le  Bap- 
tême a  eu  lieu,  pour  que  ce  Mariage  soit  relaté  dans 
le  registre  où  est  noté  le  baptême. 

Toutes  les  fois  qu'en  l'absence  du  Curé,  de  l'Ordi- 
naire ou  de  leur  délégué,  le  Mariage  est  contracté 
valide7nent  devant  un  autre  prêtre  assisté  de  deux 
témoins,  ce  prêtre  se  trouve  dans  l'obligation  solidai- 
rement avec  les  époux  de  veiller  à  ce  que  le  Mariage 
soit  inscrit  le  plus  tôt  possible  dans  les  Registres  de  la 
Paroisse  où  ils  ont  été  baptisés.  Tel  est,  d'après  les 
décisions  du  Saint-Siège,  le  cas  de  mort  imminente 
dans  lequel  le  Mariage  aurait  été  contracté  pour 
pourvoir  à  la  conscience  des  époux  et  à  la  légitima- 
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tion  des  enfants,  s'il  y  a  lieu  (*S^.  G.  C,  2  août  1907). 
Il  en  est  de  même  des  deux  témoins  devant  lesquels, 
à  cause  de  la  difficulté  des  temps,  le  Mariage  aurait 
été  contracté  validement  en  l'absence  du  Curé,  de 
l'Ordinaire,  de  leur  délégué,  et  de  tout  autre  prêtre, 
dans  les  régions  où  cette  situation  anormale  dure 
depuis  plus  d'un  mois.  Ces  deux  témoins  sont  égale- 
ment dans  l'obligation  solidairement  avec  les  époux 
de  veiller  à  ce  que  le  dit  Mariage  soit  inscrit  le  plus 
tôt  i^ossible  dans  les  Registres  de  leur  paroisse  res- 
pective (même  décision). 


SECONDE  PARTIE 

DE  l'usage  des  sacramentaux 


38.  —  Quels  sont  les  sujets  traités  dans  la  seconde 
partie  du  Rituel  ? 

La  seconde  partie  du  Rituel  traite  :  1°  des  Bénédic- 
tions ;  20  des  Processions  ;  3^  des  Exorcismes  ;  4»  de  la 
manière  de  tenir  les  Registres  de  la  Paroisse. 


ARTICLE  I 

DES   BÉNÉDICTIONS 


39.  —  a).  Combien  distingue- 1- on  de  sortes  de  béné- 
dictions ? 

On  distingue  les  bénédictions  ordinaires,  que  tout 
prêtre  peut  donner,  et  les  bénédictions  réservées  aux 
Evêques,  dont  on  ne  peut  se  servir  qu'en  vertu  d'une 
permission  spéciale.  —  Les  premières  sont  indiquées 
dans  le  Rituel  à  partir  du  n^  2  jusqu'au  n^  19  inclusi- 
vement. Les  secondes  sont  indiquées  à  partir  du  n^  20 
jusqu'au  n^  32. 
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b).  —  Quelles  sont  les  règles  générales  des  bénédic- 
tions non  réservées  ? 

1°  Généralement,  dans  les  bénédictions  qui  ont  lieu 
en  dehors  de  la  messe,  on  a  le  surplis  et  Vétole  de  la  cou- 
leur qui  convient  au  temps  ou  au  jour,  si  le  Missel  ou 
le  Rituel  n'indiquent  pas  une  autre  couleur.  —  Les 
prêtres  qui  ont  le  droit  de  porter  le  rocket  doivent 
eux-mêmes  prendre  le  surplis,  mais  ils  peuvent  le 
mettre  par-dessus  le  rochet  {S.  C.  R.,  12  juill.  1892). 

Le  prêtre  est  debout  et  découvert  quand  il  bénit.  Il  a 
les  mains  jointes,  et  ne  les  étend  pas  pour  dire  «  Domi- 
nus  vobiscum  »  ou  «  Oremus  ».  Il  commence  en  disant  : 
((  Adjutorium  nostrum  »,  etc.,  faisant  en  même  temps 
sur  lui-même  le  signe  de  la  Croix  ;  il  récite  ensuite 
une  ou  plusieurs  Oraisons,  selon  les  indications  du 
Rituel.  Après  cela,  il  jette  de  l'eau  bénite  sur  l'objet 
qu'il  bénit,  et  l'encense,  si  les  Rubriques  le  demandent. 
Il  ne  dit  rien  ni  pendant  l'aspersion  ni  pendant  l'en- 
censement. 

2°  Pour  les  bénédictions  qui  se  font  à  Vautel,  le  prêtre 
est  revêtu  de  Vaube  et  de  ïétole,  ainsi  que  de  la  chape 
de  la  couleur  qui  convient  au  temps  et  au  jour.  —  S'il 
ne  peut  avoir  de  chape,  il  se  rend  à  l'autel  sans  cha- 
suble et  sans  manipule,  revêtu  seulement  de  Vaube  et 
de  Vétole. 

Les  objets  à  bénir  se  mettent  sur  une  table  au  mi- 
lieu devant  Tautel,  ou  bien  au  coin  de  l'autel  du  côté 
de  l'Epître.  —  Aux  bénédictions  des  Cendres,  des  Ha- 
meaux, ainsi  que  des  Cierges  le  jour  de  la  Purification, 
on  allume  les  cierges  de  l'autel.  Pour  les  autres  béné- 
dictions, l'usage  d'un  cierge  allumé  n'est  pas  prescrit. 
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c).  —  Qu'y  a-t-il  à  dire  par  rapport  aux  bénédictions 
réservées  ? 

Parmi  les  bénédictions  réservées,  il  y  a  d'abord  celles 
qu'on  appelle  consécratives  et  pour  lesquelles  on  se  sert 
de  V  Onction  Sainte.  On  les  trouve  dans  le  Pontifical  ; 
le  Rituel  n'en  parle  pas.  Telles  sont  les  bénédictions  des 
calices,  des  patènes,  des  pierres  d'autel,  des  cloches,  la 
consécration  d'une  église  et  aussi  la  réconciliation 
d'une  église  consacrée.  L'Evêque  ne  peut  en  donner  la 
faculté  à  ces  prêtres  ;  il  faut  pour  cela  un  induit  spécial 
du  Saint-Siège. 

Les  autres  sont  simplement  réservées  à  l'Evêque,  ce 
sont  celles  qui  se  trouvent  sous  ce  titre  dans  le  Rituel. 
L'Evêque  peut  déléguer  n'importe  quel  prêtre  pour  les 
faire.  Le  peut-il  en  vertu  de  son  droit  ordinaire  pour 
la  bénédiction  des  Oratoires  publics,  des  ornements 
sacerdotaux,  des  nappes  et  des  linges  d'autel,  des 
ciboires  ou  custodes,  des  Croix  et  Images  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  Sainte  Vierge,  qui  sont  exposés 
publiquement  dans  les  églises  et  cimetières  ou  sur 
les  grands  chemins  ?  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
Mais  l'opinion  négative  doit  être  tenue  pour  certaine 
(S.  C.  B.,  16  mai  1744). 

d).  —  Qu'y  a-t-il  à  observer  en  particulier  pour  la 
bénédiction  1^  des  Eglises,  2°  des  Oratoires  publics, 
3°  des  Oratoires  semi-publics,  4°  des  Oratoires  privés,  et 
50  des  Croix,  des  Statues  ou  Images  ? 

1^  Les  Eglises  sont  des  heux  sacrés  affectés  d'une 
manière  permanente  i.  e.  in  perpetuum  au  Culte 
divin.  Voilà  pourquoi  elles  sont  dédiées  au  Seigneur 
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par  une  Dédicace  solennelle  ou  Consécration.  Les  rites 
de  la  Consécration  des  Eglises  se  trouvent  dans 
le  Pontifical  Romain,  on  y  fait  des  Onctions  avec 
l'Huile  des  Catéchumènes  et  le  Saint  Chrême.  La  Con- 
sécration des  Eglises  est  donc  exclusivement  réservée 
aux  Evêques.  —  Cependant  en  attendant  la  Consé- 
cration et  pour  qu'on  puisse  sans  tarder  célébrer  la 
messe  dans  une  nouvelle  Eglise,  souvent  l'Evêque 
délègue  un  prêtre  pour  la  bénir  d'une  manière  solen- 
nelle selon  le  rite  prescrit  dans  le  Rituel  Romain, 
Tit.  VIII,  Chap.  27. 

2°  Les  Oratoires  publics  étant  de  moindre  dignité, 
on  les  dédie  au  Culte  divin  par  une  bénédiction,  com- 
posée de  prières  et  d'aspersions,  mais  on  n'y  fait  pa& 
d'Onctions  sacrées.  Cette  bénédiction  solennelle  se 
trouve  dans  le  Rituel  Romain,  Tit.  VIII,  Chap.  27. 
Elle  est  réservée  à  l'Evêque,  et  le  prêtre  ne  peut  s'en 
servir  qu'en  vertu  d'une  délégation  de  l'Ordinaire  du 
lieu.  —  Quoique  de  droit  commun  les  Oratoires  pu- 
blics ne  doivent  recevoir  que  la  bénédiction  solennelle 
du  Rituel,  on  peut  cependant  aussi  les  consacrer,  et 
cela  se  fait  même  assez  souvent.  C'est  à  l'Evêque  d'en 
juger  pour  les  cas  particuliers,  qui  se  présentent  dans 
son  diocèse. 

3°  Quant  aux  Oratoires  semipublics,  il  n'existe  au- 
cun décret  authentique  de  la  Congrégation  des  Rites 
qui  déclare  si,  oui  ou  non,  on  peut  se  servir  j^our  les 
bénir  de  la  bénédiction  solennelle.  Plusieurs  auteurs 
pensent  qu'on  ne  peut  pas  le  faire,  parce  que  dans  le 
Rituel  Romain  cette  bénédiction  est  donnée  seulement 
pour  les  Oratoires  publics.  Selon  eux  il  faudrait  donc 
se  contenter  de  les  bénir  simplement  comme  les  Ora- 
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toires  privés  en  se  servant  de  la  bénédiction  ordinaire. 
D'autres  disent  qu'on  peut  très  bien  leur  donner  la 
bénédiction  solennelle,  à  condition  toutefois  qu'on  ait 
la  certitude  qu'ils  sont  destinés  à  servir  in  perpetuum 
au  Culte  divin.  En  tous  cas  pour  les  bénir  ainsi,  il 
faut  la  délégation  de  l'Ordinaire  du  lieu  comme  pour 
les  Oratoires  publics. 

40  Les  Oratoires  privés  ne  peuvent  point  recevoir 
la  bénédiction  solennelle.  On  les  bénit  simplement  en 
prenant  la  formule  du  Rituel  Romain,  Tit.  VIII, 
Chap.  6  et  7,  pro  henedictione  loci  vel  domus  novœ.  Cette 
bénédiction  n'est  pas  réservée,  et  tout  prêtre  peut  la 
•donner  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

50  Les  bénédictions  de  Croix,  Statues  ou  Images 
même  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  Sainte  Vierge,  bien 
que  rangées  parmi  les  bénédictions  réservées,  ne  le  sont 
que  lorsque  la  bénédiction  se  fait  d'une  manière  solen- 
nelle. 


ARTICLE  II 

DES   PROCESSIONS 


40.  —  a).  Pourquoi  a-t-on  établi  les  Processions  ? 

C'est  d'après  une  institution  très  ancienne  des  Saints 
Pères,  dit  le  Rituel  Romain,  que  l'Eglise  a  pris  l'habi- 
tude de  faire  des  processions,  c'est-à-dire  des  prières 
publiques  et  sacrées.  Ces  processions  ont  pour  but  d'exci- 
ter la  piété  des  fidèles,  de  leur  rappeler  les  bienfaits  de 
Dieu  afin  qu'ils  lui  en  rendent  grâces,  ou  encore  de  les 
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engager  à  implorer  le  secours  divin  en  de  nouvelles^ 
nécessités  ou  calamités  publiques. 

b).  —  Quelles  sont  celles  que  le  Rituel  énumère  ? 

Le  Rituel  énumère  deux  sortes  de  processions  :  le& 
unes  ordinaires,  les  autres  extraordinaires. 

1^  Les  processions  ordinaires  sont  celles  qu'on  fait 
en  certains  jours  de  l'année  :  comme  à  la  fête  de  la 
Purification  de  la  Sainte  Vierge,  le  Dimanche  de& 
Rameaux,  aux  Litanies  majeures  le  jour  de  saint  Marc, 
aux  Litanies  mineures  les  jours  des  Rogations  ^,  et  en 
l'honneur  du  très  Saint  Sacrement  à  la  Fête-Dieu.  — 
Il  faut  y  ajouter  celles  qui  sont  de  tradition  dans  le  paya 
ou  le  lieu,  comme  par  exemple  celles  qui  se  font  en  Cer- 
taines églises  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement  le 
3^  Dimanche  du  mois. 

2°  Les  processions  extraordinaires  sont  celles  qui 
sont  ordonnées  en  des  circonstances  exceptionnelles 
pour  le  bien  de  l'Eglise.  C'est  à  l'Ordinaire  du  lieu  qu'il 
appartient  seul  d'ordonner  ces  sortes  de  processions  ; 
il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  causes  graves  et  publi- 
ques :  comme  par  exemple  pour  demander  la  pluie  en 
temps  de  sécheresse.  —  C'est  à  lui  aussi  de  les  changer 
ou  de  les  transférer  ;  et  cela  dans  toute  l'étendue  de  son 
Diocèse  (S.  C.  R.,  21  janv.  1690). 


1.  Pour  les  Litanies  majeures  le  joiu*  de  saint  Marc  et  les 
Litanies  mineures  les  jours  des  Rogations,  lors  mênAe  qu'on 
ne  fait  la  procession  qu'à  l'intérieur  do  l'église,  il  faut  doubler 
les  invocations  comme  aux  Litanies  des  Saints,  le  Samedi  Saint 
et  à  la  Vigile  de  la  Pentecôte  {S.  C.  R.,  30  juin  1883). 
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41.  —  a).  De  quelle  couleur  se  sert-on  aux  proces- 
sions ? 

Les  ornements  que  portent  aux  processions  le  Célé- 
brant et  les  autres  membres  du  Clergé  doivent  être 
de  la  œuleur  propre  à  la  Solennité  du  jour  ou  à  la  qua- 
lité du  Saint  ou  des  Saints  dont  on  célèbre  la  Fête 
(S.  C.  E.,  9  juill.  1678  et  19  féw.  1892).  Ainsi  1«  pour 
les  processions  de  la  Purification,  des  Rameaux,  de 
saint  Marc  et  des  Rogations,  on  prend  la  couleur  vio- 
lette. 2°  Pour  les  processions  du  Jeudi  Saint  et  du 
Saint  Sacrement  ainsi  que  pour  celles  qui  se  font  en 
action  de  grâces,  on  se  sert  du  blanc  ;  cependant,  pour 
les  processions  du  Saint  Sacrement  qui  se  font  en 
certains  Dimanches  et  fêtes,  immédiatement  après  les 
Vêpres,  on  peut  garder  les  ornements  verts  ou  rouges 
de  l'Office  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  des  orne- 
ments blancs  (S.  C.  B.,  27  mai  1911).  3^  Pour  celles 
du  Vendredi  Saint  et  de  la  visite  au  Cimetière  le  jour 
des  Morts,  on  prend  le  noir.  4°  Pour  les  processions 
qui  se  font  en  certaines  églises  le  Dimanche  avant 
la  grand'messe,  on  se  sert  de  la  couleur  du  jour.  Xous 
pensons  qu'il  en  est  de  même  pour  les  processions  qui 
se  font  immédiatement  après  la  Messe.  5°  Pour 
les  processions  en  l'honneur  des  Saints,  on  prend  la 
couleur  qui  convient  à  la  qualité  du  Saint  ou  des  Saints 
dont  on  célèbre  la  Fête  ou  dont  on  porte  les  ReHques. 
60  Pour  toutes  les  autres  marquées  au  Rituel,  on  se  sert 
de  la  couleur  violette. 

b).  —  Quel  ordre  suit- on  dans  les  processions  ? 

En  tête  doivent  marcher  les  Confréries  des  laïques 
avec  leurs  bannières.  Les  plus  récentes,  par  la  date  de 


DE  l'usage  des  sacramentaux  591 

leur  érection  dans  l'endroit  ou  la  ville,  sont  en  avant  ; 
sauf  à  la  procession  du  Saint  Sacrement,  où  la  Con- 
frérie de  ce  nom  a  la  préséance,  et  vient  toujours  en 
dernier  lieu,  à  la  suite  de  toutes  les  autres  {S.  0.  i?., 
10  nov.  1905).  Quant  aux  Tiers-Ordres  de  Saint-Fran- 
çois, de  Saint-Dominique  et  du  Mont-Carmel,  ils  ont 
toujours  la  préséance  sur  la  Confrérie  du  Saint  Sacre- 
ment, comme  sur  toutes  les  autres  Confréries  laïques, 
même  quand  ils  ne  sont  pas  revêtus  de  leur  costume. 
On  doit  pourtant  les  inviter  à  porter  leur  costume, 
c'est-à-dire  leur  sac.  {S.  C.  R.,  10  nov.  1905).  En  cas 
de  concurrence  de  plusieurs  Tiers- Ordres,  le  plus 
ancien  par  la  date  de  son  érection  dans  la  ville  où 
l'endroit  où  ils  sont,  a  la  préséance  et  marche  après 
les  autres  (S.  C.  R.,  l^r  mars  1894)  ^. 

Après  les  Confréries  viennent  les  Ordres  religieux 
selon  l'ordre  d'ancienneté,  ou  d'après  les  coutumes 
existantes  dans  le  lieu  ou  la  ville.  —  Viennent  ensuite 
les  Magistrats  et  Personnages  officiels  ;  dans  certains 
endroits  cependant  ceux-ci  suivent  ordinairement  le 
Célébrant,  c'est-à-dire  ils  marchent  en  tête  de  la  foule 
des  fidèles. 

Ensuite  vient  le  Clergé  séculier,  précédé  de  la  Croix. 
La  Croix  est  portée  (suivant  les  cas  prévus  par  les  Ru- 
briques) par  un  clerc  en  surplis  ou  par  un  sous-diacre 
en  tunique,  les  chandeliers  sont  portés  par  deux  aco- 
lytes. —  Les  Séminaristes  viennent  les  premiers  selon 


1.  Les  chantres  laïques  et  les  corps  de  musique,  s'il  y  en  a, 
prennent  place  après  les  Confréries,  c'est-à-dire  immédiate- 
ment avant  les  deux  Clergés  régulier  et  séculier  (6^.  C.  i?., 
7  déc.  1844). 
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le  rang  d'Ordre,  ensuite  les  Prêtres  d'après  leur  an- 
cienneté dans  le  Sacerdoce,  puis  les  Curés  des  paroisses 
dont  la  préséance  se  règle  d'après  l'ancieifiieté  ou  la 
dignité  de  leurs  églises,  enfin  le  Clergé  des  églises  col- 
légiales et  de  la  cathédrale.  Les  j)lus  dignes  sont  les 
plus  rapprochés  du  Célébrant.  Celui-ci,  revêtu  de 
Vétole  et  de  la  chape,  marche  entre  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  ou  ayant  seulement  à  sa  gauche  le  diacre, 
si  le  sous-diacre  porte  la  Croix. 

Les  membres  du  Clergé  marchent  deux  à  deux.  Le 
Maître  de  cérémonies  n'a  pas  de  place  fixe.  —  Tous, 
en  faisant  les  processions  dans  l'église,  doivent  faire 
la  génuflexion  devant  l'autel  du  Saint  Sacrement. 
Cette  règle  ne  souffre  aucune  exception,  pas  même 
pour  les  Chanoines  (S.  C.  R.,  14  déc.  1602).  —  Ceci 
ne  s'entend  pas  des  processions  du  Saint  Sacrement. 

En  dernier  lieu  vient  VEvêque.  S'il  est  en  camail  ou 
en  cape,  il  ne  doit  pas  être  accompagné  de  deux  digni- 
taires {S.  C.  R.,  30  août  1602)  ;  s'il  est  paré,  il  est 
accompagné  de  ses  deux  diacres  assistants. 

Après  le  Célébrant  ou  après  l'Evêque,  si  l'Evêque  est 
présent,  vient  la  foule  des  fidèles,  d'abord  les  hommes 
et  ensuite  les  femmes.  C'est  ainsi  que  le  demande  le 
Rituel  Romain. 

c).  —  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  :  1°  relativement  au 
Porte- Croix  et  2°  relativement  aux  Thuriféraires  ? 

1°  En  frésence  de  l'Evêque,  dans  les  processions  de 
la  Purification,  des  Rameaux,  du  Jeudi  et  du  Vendredi 
Saints,  c'est  un  sous-diacre  distinct  du  sous-diacre 
d'Office,  qui  porte  la  Croix  de  procession.  Ainsi  le 
veulent  le  Cérémonial  des  Evêques  et  la  Sacrée  Con- 
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grégation  des  Rites  {S.  C.  R.,  10  mai  1826).  Cependant 
le  Vendredi  Saint,  quand  l'Evêque  ne  célèbre  pas  lui- 
même  mais  assiste  seulement  à  l'Office,  c'est  le  sous» 
diacre  de  la  messe  qui  porte  la  Croix,  et  non  pas  un 
sous-diacre  distinct  {Cérém.  des  Ev.  expl.  et  Marti- 
nucci).  Pour  l'entrée  solennelle  au  chœur  quand 
l'Evêque  pontifie  ou  préside  pontificalement  l'Office, 
c'est  encore  un  sous-diacre  distinct  qui  porte  la  Croix 
de  procession.  —  En  V absence  de  l'Evêque,  le  Missel 
et  le  Rituel  font  porter  la  Croix  par  le  sous-dia6re  de 
la  messe,  excepté  le  Jeudi  et  le  Vendredi  Saints,  et  à  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  où  c'est  un  sous-diacre 
distinct  de  celui  de  l'Office,  qui  porte  la  Croix.  —  Le 
sous-diacre,  pour  porter  la  Croix,  est  toujours  paré  de 
VAmict  et  de  la  Tunique  sans  manipule  ;  ou  bien  sim- 
plement de  VAube,  les  jours  où  il  devrait  avoir  la 
•Chasuble  pliée.  (Voir  Missel,  q.  86.  a.)  —  C'est  tou- 
jours le  sous-diacre  de  la  messe  qui  porte  la  Croix  de 
V Absoute  des  Morts,  même  quand  l'Evêque  assiste  à  la 
messe  ou  qu'il  la  célèbre  (S.  C.  R.,  10  mai  1826). 

2°  Dans  les  processions  du  Saint  Sacremnt,  il  doit 
toujours  y  avoir  deux  Thuriféraires,  qui  font  mouvoir 
lentement  leur  encensoir  fumant  devant  le  Célébrant, 
•et  marchent  la  face  à  demi-tournée  vers  le  Saint  Sa- 
crement {S.  C.  R.,  15  sept.  1742).  Dans  les  autres  pro- 
cessions, il  doit  y  avoir  toujours  un  Thuriféraire  pré- 
cédant la  Croix.  Il  balance  son  encensoir  comme  pour 
embaumer  la  voie  où  l'Insigne  de  Notre  Rédemption, 
doit  passer. 

42.  —  a).  Peut-on  porter  des  Statues  ou  des  Reliques 
«dans  les  processions  ? 

LITURGIE  SACRÉE.  ~  38 
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Il  est  évident  qu'on  peut  porter  des  Statues  et  des 
Reliques  dans  les  processions  qui  se  font  en  l'honneur 
des  Saints  dont  on  possède  les  Statues  ou  les  Reliques. 
—  On  les  porte  immédiatement  devant  le  Célébrant, 
à  moins  que  celui-ci  ne  les  porte  lui-même. 

On  ne  peut  porter  des  Statues  ou  des  Reliques  aux 
processions  du  Saint  Sacrement  (aS^.  C.  R.,  31  janv. 
1896  et  1er  juillet  1898),  à  moins  d'un  induit  du  Saint- 
Siège  qui  le  permette,  tel  celui  que  le  Pape  Inno- 
cent XI  accorda  à  la  Belgique  dans  sa  Constitution  du 
20  mai  1682. 

b).  —  Qui  doit  porter  le  Saint  Sacrement  dans  les 
processions  ? 

C'est  au  Célébrant  de  la  Messe  ou  de  V  Office,  quand 
la  procession  se  fait  immédiatement  après  la  Messe  ou 
l'Office,  qu'il  revient  de  porter  le  Saint  Sacrement.  Il 
n'y  a  d'exception  que  pour  VEvéque  qui,  bien  qu'il 
n'ait  pas  célébré  la  Messe  ou  présidé  l'Office,  peut  tou- 
jours porter  le  Saint  Sacrement  à  la  procession  {S.  C, 
R.,  22  mai  1841).  —  Quand  la  procession  du  Saint 
Sacrement  doit  avoir  lieu  après  la  Messe,  le  Célébrant, 
comme  le  Jeudi  Saint,  consacre  deux  grandes  hosties, 
dont  une  devra  servir  à  la  procession  ;  ainsi  le  pres- 
crit le  Rituel  Romain,  Tit.  IX,  cap.  5  ^. 


1.  Dans  les  processions  qui  se  font  pendant  l'Octave  du 
Saint  Sacrement,  et  même  dans  celle  qui  se  fait  le  dimanche 
après  l'Octave  ou  le  jour  du  Sacré-Cœur,  il  faut  ajouter  Allé- 
luia aux  versets  Panem  de  cœlo  et  Omne  delectamentum. 
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ARTICLE  III 

des  exorcismes 

43.  —  a).  Qui  peut  exorciser  ? 

C'est  au  prêtre  ou  à  tout  autre  ministre  de  l'Eglise, 
pourvu  qu'il  ait  reçu  l'Ordre  à' Exorciste,  qu'il  appar- 
tient d'exorciser.  Pour  cet  Office,  dit  le  Rituel  Ro- 
main, il  faut  avoir  la  piété,  la  prudence  et  la  sainteté 
nécessaires  afin  de  s'acquitter  de  cette  fonction  avec 
patience,  charité  et  humilité,  s'appuyant  non  pas  sur 
sa  propre  vertu,  mais  sur  la  force  d'en  haut.  L'Exor- 
ciste pour  tout  exorcisme  public  doit  être  muni  de  la 
délégation  de  l'Evêque.  Pour  bien  remplir  sa  mission, 
il  aura  soin  d'étudier  préalablement  les  auteurs  re- 
commandables  qui  traitent  de  la  matière,  afin  de  bien 
connaître  les  signes  de  possession  et  la  marche  à  suivre 
pour  mieux  réussir.  —  D'ailleurs,  les  signes  de  posses- 
sion indiqués  dans  le  Rituel  Romain  sont  les  suivants  : 
si  la  personne  parle  une  langue  qui  lui  est  inconnue, 
ou  comprend  quelqu'un  qui  la  parle  ;  si  elle  connaît 
des  choses  cachées  ou  qui  se  passent  à  distance  ; 
si  elle  fait  preuve  d'une  force  au-dessus  de  son  âge  ou 
de  son  sexe.  Il  est  évident  que  si  plusieurs  de  ces  in- 
dices sont  réunis,  ils  ont  plus  de  poids. 

b).  —  Quels  sont  les  devoirs  de  l'Exorciste  ? 

L'Exorciste  devra  se  confesser,  ou  du  moins  se  re- 
pentir de  ses  fautes.  Il  se  souviendra  aussi  de  la  parole 
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de  Jésus-Christ  qui  dit  que  certains  démons  ne  se 
chassent  que  par  la  prière  et  le  jeûne,  il  emploiera 
donc  ces  deux  moyens  pour  attirer  le  secours  de  Dieu. 
Avant  d'exorciser  quelqu'un,  il  célébrera  le  Saint- 
Sacrifice  de  la  messe,  s'il  est  prêtre  et  qu'il  ait  la  faci- 
lité de  le  faire.  Il  se  revêtira  du  surplis  et  de  Vétole  vio- 
lette, et  commencera  l'exorcisme  en  faisant  le  signe  de 
la  Croix.  Après  avoir  aspergé  le  possédé  et  les  personnes 
présentes,  il  récitera  avec  l'assistance  et  à  genoux  les 
Litanies  des  Saints  ainsi  que  les  prières  et  les  Oraisons 
qui  suivent. 

Toutefois,  si  les  circonstances  le  demandent,  il 
pourra  auparavant  poser  au  possédé  quelques  ques- 
tions se  rapportant  au  nom  et  au  nombre  des  esprits 
présents,  au  temps  de  leur  entrée  dans  le  corps  du  pos- 
sédé, et  aux  motifs  de  la  possession.  —  Il  n'oubliera 
jamais  qu'étant  revêtu  de  l'autorité  de  Dieu  il  doit 
faire  les  exorcismes  avec  empire  et  confiance,  avec 
humilité  et  ferveur,  ayant  soin  de  ne  rien  changer  aux 
paroles  et  aux  prières  du  Rituel.  —  Il  serait  bien  qu'il 
eût  avec  lui  un  Crucifix  pour  s'en  servir  pendant 
l'exorcisme,  et  même  quelques  Reliques  de  Saints 
pour  les  faire  toucher  à  la  poitrine  ou  à  la  tête  du  pos- 
sédé ;  mais  il  ne  se  servira  jamais  à  cet  effet  de  la 
Sainte  Eucharistie,  et  il  aura  soin  que  les  choses  sa- 
crées dont  il  se  sert  ne  soient  exposées  à  la  moindre 
profanation. 

c).  —  Où  peut-on  exorciser  ? 

C'est  dans  l'Eglise  qu'on  doit  exorciser,  si  la  chose 
peut  se  faire  commodément,  ou  dans  quelque  autre  lieu 
reUgieux.  On  ne  peut  exorciser  dans  les  maisons  parti- 
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culières  que  les  personnes  malades  ou  celles  qui  appar- 
tiennent à  quelque  famille  noble. 


ARTICLE  IV 
des  registres  de  paroisse 

44.  —  a).  Quels  sont  les  Registres  que  le  Rituel  Ro- 
main exige  pour  chaque  paroisse  ? 

Ces  Registres  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

1)  Le  Registre  des  Baptêmes. 

2)  Le  Registre  de  Confirmation  qui  sert  en  même 
temps  dans  certains  diocèses  de  Registre  de  Première 
Communion. 

3)  Le  Registre  des  Mariages. 

4)  Le  Registre  de  Sépulture. 

5)  Le  libre  de  «  Statu  animarum  »,  qu'on  peut  assi- 
miler au  Registre  de  Paroisse  dans  certains  diocèses. 

b).  —  Comment  faut-il  se  servir  de  ces  Registres  ? 

Le  Rituel  Romain  donne  les  formules  d'après  les- 
quelles il  faut  rédiger  ces  Registres.  On  les  trouve  à  la 
fin  du  Rituel  avant  le  supplément.  —  On  trouvera 
aussi  dans  les  Statuts  de  chaque  diocèse  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  observer  pour  la  tenue  des  Registres  de 
Paroisse. 

c).  —  Qui  doit  avoir  la  garde  de  ces  registres  ? 

Le  Curé  seul  a  le  droit  et  le  devoir  de  garder  ces 
Registres.   Cependant  l'Evêque  peut  en  exiger  une 
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copie,  qu'il  dépose  aux  archives  diocésaines.  —  Le 
Curé  doit  tenir  ces  Registres  sous  clef.  Qu'il  prenne 
soin  de  ne  les  laisser  consulter  qu'en  sa  présence,  et 
qu'il  ne  les  confie  à  personne,  car  ces  livres  sont  à  con- 
server à  perpétuité. 

Quand  on  demande  des  extraits  de  ces  Registres, 
le  Curé  doit  les  produire  textuellement,  les  certifier 
conformes,  et  les  munir  du  sceau  paroissial.  De  plus 
il  se  montrera  très  prudent  pour  ne  pas  livrer  au 
public  des  choses,  qui  doivent  rester  secrètes  et  qui 
pourraient  nuire  aux  personnes,  dont  il  est  question,  ou 
à  leurs  familles. 

Il  serait  bon  qu'à  la  fin  de  l'armée  le  Curé  fît  sur 
chaque  Registre  le  relevé  alphabétique  des  noms  ins- 
crits, pour  faciliter  dans  la  suite  les  recherches. 

V.  C.  J.  S. 


FIN 
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Abbés,  bénédictions  réservées  aux  abbés,   163. 

Ablution,  dans  le  Baptême,  513  ;  des  doigts  après  la 
Communion,  538,  540,  547  ;  après  l'administration  de 
rExtrêmo-Onction,   555. 

Absolutions  à  loffice,  377-379,  381,  386,  388  ;  absolu- 
tion spéciale  à  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato, 
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essentielle  et  rubricale,  530  ;  quand  faut-il  la  donner,  la 
refuser,  la  différer,  624-529  ? 

Absoute,  aux  enterrements,  568  ;  après  la  messe  des 
défunts,  absente  corpore,  569. 
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A  cunctis,  la  lettre  N.  de  cette  oraison  à  la  messe,  69  ; 
au  Suffrage  des  Saints,   401,   429. 

Ad  libitum,  quelle  est  cette  oraison,  et  où  faut-il  la 
chercher,  70   't 

Administration  des  Sacrements,  en  général,  499-503. 

Adoration  perpétuelle,  messe,  30. 
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dit-on  pas,  375  ?  —  Quand  lo  dit-on  aux  Saluts,  492  ; 
et  à  la  procession  du  Saint-Sacrennent,  694  ? 

Ame,  disposition  de  l'âmo  pour  la  célébration  de  la 
messe,  200-263  ;  recommandation  de  l'âme  des  agoni- 
sants, 559. 

Anges,  dans  le  Suffrage,  402. 

Anneau,    bénédiction   de   l'anneau   aux    mariages,    576. 

Anniversaire,  des  défunts  à  jour  fixe  fondé  et  non 
fondé,  des  défunts  d'une  Confrérie,  d'une  Communauté, 
d'un  Chapitre,  etc.,  41-43  ;  de  l'élection  ou  de  la  consécra- 
tion de  l'évêque,  messe  à  dire  dans  l'église  cathédrale, 
50-51  ;  oraisons  à  dire  ce  jour  par  les  autres  prêtres, 
73-74  ;  de  la  création  ou  du  couronnement  du  Souverain- 
Pontife,  73-74. 

Annonciation  de  la  Ste-Vierge,  obligation  de  dire  la 
messe  j)ro  populo  quand  elle  tombe  le  vendredi  ou  le  sa- 
medi saint,  54  ;  génuflexion  à  faire  ce  jour  aux  mots  Et 
incarnatus  est,  121  et  130. 

Antiennes,  comment  les  dit-on  aux  offices  doubles» 
semi-doubles,  ou  inférieurs,  375  ?  où  les  prend-on  le 
Dimanche  :  à  Matines,  376  ;  à  Laudes,  390  ;  à  Prime,  403  ; 
à  Tierce,  Sexte  et  None,  413  ;  à  Vêpres,  419  ;  à  Complies, 
430  ;  Aux  fêtes  n^  1  :  à  Matines,  381  ;  à  Laudes,  392  ;  à 
Prime,  407  ;  à  Tierce,  Sexte  et  None,  414  ;  à  Vêpres,  421  ; 
à  Complies,  431  ;  aux  Fêtes  n^  2  :  à  Matines,  382,  à  Laudes, 
393  ;  à  Prime,  408  ;  à  Tierce,  Sexte  et  None,  415  ;  à  Vêpres, 
422  ;  à  Complies,  431  ;  Aux  Fériés  et  Vigiles  :  à  Matines, 
385,  à  Laudes,  395  ;  à  Prime,  409  ;  à  Tierce,  Sexte  et  None, 
416  ;  à  Vêpres,  423  ;  à  Complies,  432  ;  aux  Fêtes  simples  : 
à  Matines,  387  ;  à  Laudes,  397  ;  à  Prime,  411  ;  à  Tierce, 
Sexte  et  None,  417  ;  à  Vêpres,  425  :  à  Complies,  432  ?  — 
Antiennes  spéciales  des  fêtes  n^  2  aux  grandes  Heures  : 
383,  394,  408,  423  ;  antiennes  des  Dinmanches  aux  petites 
Heures  des  Fériés  de  l'Avent,  409,  416  ;  antiennes  de& 
Laudes  des  Dimanches  de  l'Avent  aux  Vêpres  du  Samedi 
soir  et  des  2^  vêpres  du  Dimanche,  419  ;  Antiennes 
spéciales  des  six  dernierfe  jours  avant  Noël  et  des  trois 
derniers   jours   de   la   Semaine   Sainte,    445  ;    les   grandes 


TABLE    ALPHABÉTIQUE    ET    ANALYTIQUE  GOl 

Antiennes  O  de  l'Avent,  445  ;  Antiennes  des  Vêpres  aux  Fé- 
riés de  la  semaine  de  la  Septuagésime  et  de  la  Sexagésime, 
424. 

Antlpendium  ou  devant  d'autel,  173. 

Application  de  la  messe,  56-58. 

Apôtres,  dans  les  messes  votives  de  tous  les  SS.  Apôtres 
on  dit  l'oraison  A  cunctia,  28. 

Araignée,  dans  le  calice,  268-269. 

Ascension,  octave  de  l'Ascension,  311. 

Aspersion  en  présence  de  l'évêque,  195. 

Assis,  à  la  messe,  129-130  ;  à  l'office,  466. 

Assistants,  prêtre-assistant  de  l'évêque  à  la  messe  solen- 
nelle, 196,  etc.  ;  assistants  de  l'évêque  à  la  messe  basse^ 
238-245  ;  assistants  du  célébrant,  à  matines,  475  ;  à 
laudes,  478  ;  à  vêpres,  480  ;  au  salut,  485  ;  de  l'évêque  à 
la  procession,  592. 

Aurore,  que  signifie  ce  mot  pour  la  célébration  de  la 
messe,     110-111    ? 

Autels,  fixes  et  portatifs,  101  ;  leur  consécration,  101  ; 
brovior  formula  conaecrationis,  103  ;  comment  ils  perdent 
leur  consécration,  103-104  ;  — •  autel  privilégié,  104  ;  —  de 
la  préparation  de  l'autel,  172-182;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
mettre  ou  laisser  sur  l'autel,  179,  180. 

Avent,  messi   de  la  Férié,  7. 


B 

Baguette,  défendue  pour  les  onctions,  513. 

Baisers,  du  célébrant  à  l'autel,  au  livre  des  évangiles^ 
à  la  patène,  154-156  ;  objets  à  baiser  par  lo  diacre  et  le 
sous-diacre  à  la  messe  solennelle,  156  ;  à  la  messe  présidée 
par  l'évêque,   157  ;  les  servants  baisent  les  burettes,  183. 

Baiser  de  paix,  141  ;  à  la  messe  présidée  par  l'évêque, 
229. 

Baldaquin,  aux  obsèques  des  évêques  ou  autres,  666. 

Baptême,  eau  pour  le  baptême  solennel,  privé,  505  ; 
eau  golée,  506  ;  objets  nécessaires  pour  le  baptême,  506  ; 
temps    et    lieu    du    baptême,     508  ;     administration    du 
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baptémo  dos  enfants,  510  ;  do  pluniours  enfantB  à  la  fois  ; 
514  ;  dos  adultes,  516  ;  ministre  du  baptême,  ordinaire  et 
•extraordinaire,  prêtre  et  diacre,  clerc  et  laïque,  5  J  4-516  ; 
baptême  sous  condition,  614,  515  ;  ondoiement,  509  ; 
«éromonios  à  suppléer,  509  ;  le  livre  des  baptêmes,  597. 

Baptistère,  lieu  du  baptistère,  504  ;  forme  et  matière  du 
baptistère,  504,  505. 

Barrette,  pondant  l'office,  404  ;  devant  le  Saint-Sacre- 
ment exposé,  464  ;  en  allant  à  l'autel  pour  célébrer,  190- 
192  ;  à  la  procession,  466. 

Benedicamus  Domino,  à  la  messe,  92. 

Benedicite,  cantique  à  réciter  à  la  fin  de  la  rnosso,  246  ; 
aux  funérailles  des  enfants,  572. 

Bénédictions,  à  l'office,  377,  379-381, .386,  388;  bénédic- 
tions spéciales  à  l'office  de  la  Sainte-Vierge  in  Sabbato, 
388  ;  bénédiction  à  la  neuvième  leçon  quand  l'Evéque 
préside,  477  ;  Bénédiction  du  Saint-Sacrement  avec  l'os- 
tensoir, 485  ;  avec  le  ciboire,  495. 

Bénédiction  apostolique  in  articula  mortis,  557. 

Benedictiones  super  conjuges,  578. 

Bénédictions,  à  la  messe,  manière  de  les  faire,  149  ; 
bénédiction  de  l'encens,  132  ;  si  l'Evêque  est  présent, 
132  ;  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe,  on  l'omet  aux 
messes  de  Requiem,  92,  et  quand  l'Evêque  est  présent 
-au  trône,  232. 

Bénédictions,  sortes  de  bénédictions,  584  ;  bénédictions 
non  réservées  et  bénédictions  réservées,  584  ;  rit  des 
,  bénédictions  qui  ont  lieu  en  dehors  de  la  messe,  et  à  l'au- 
tel, 585  ;  des  ornements,  linges  et  vases  sacrés,  163,  169, 
586  ;  comment  ils  perdent  leur  bénédiction,  163,  170  ; 
bénédictions  :  1°  des  Eglises,  2»  des  Oratoires  publics, 
3°  des  Oratoires  semi-publics,  4°  des  Oratoires  privés,  des 
Statues,  Croix  et  Images,  586  ;  bénédiction  du  Cimetière, 
562,   570. 

Benedictus,   après  l'Elévation,    118. 

Bienlieureux,  messes  des  bienheureux,   18,  47. 

Binage,  jours  et  motifs  de  binage,  107  ;  méthode  à 
suivre,  108,  109  ;  honoraires  de  binage,  110. 

Bréviaire,    définition    du    bréviaire,    son    origine,    273  ; 
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sa  réforme  par  Pie  X,  274  ;  division  du  bréviaire,  277  ; 
obligation  du  bréviaire,  277-283  ;  conditions  pour  le  bien 
dire,  283  ;  exemptions  do  la  récitation  du  bréviaire,  285  ; 
composition  du  bréviaire,  286-295  ;  approbation  du  bré- 
viaire,   279. 

Burettes,    matière    des    burettes,    place    des    burettes, 
179. 


Gœcutientes,  messe  des,  21. 

Calice,  matière  du  calice,  168  ;  consécration,  169  ; 
comment  il  la  perd,  170  ;  droit  de  toucher  le  calice,  171  ; 
préparation  du  calice,  187  ;  il  est  défendu  de  rien  mettre 
sur  le  calice,  188  ;  manière  de  porter  le  calice,  190  ;  si 
quelque  chose  tombe  dans  le  calice,  268  ;  si  le  vin  se  con- 
gèle, 252  ;  si  le  calice  se  renverse,  270,  271. 

Canon  de  la  messe,  division  du  Canon,  88  ;  inclinations 
de  tête  à  faire  })ondant  le  Canon,  89,  90  ;  canons  d'autel, 
on  les  met  sur  la  crédence,  179  ;  canon  pour  la  Messe  de 
l'Evêque,  239,  240,  242,  244. 

Cantiques,  Benedictus,  391  ;  Magnificat,  420  ;  Nunc 
dimittis,  433. 

Capitule  du  Dimanche  :  à  Laudes,  390,  391  ;  à  Prime, 
405  ;  à  Tierce,  Sexto  et  None,  413  ;  à  Vêpres,  419  ;  aux 
Fêtes  n»  1  :  à  Laudes,  392,  à  Prime,  407  ;  à  Tierce,  Sexte 
et  None,  414  ;  à  Vêpres,  422  ;  aux  Fêtes  n^  2  :  à  Laudes, 
394  ;  à  Prime,  408  ;  à  Tierce,  Sexte  et  None,  415  ;  à  Vêpres, 
423  ;  aux  Fériés  :  à  Laudes,  395,  396  ;  à  Prime,  410  ;  à 
Tierce,  Sexte  et  None,  416  ;  à  Vêpres,  424  ;  aux  Fêtes 
simples  :  à  Laudes,  397  ;  à  Prime,  411  ;  à  Tierce,  Sexte  et 
None,  417  ;  à  Vêpres,  425  ;  —  à  Complies,  432. 

Célébrant,  génuflexions  pour  le  célébrant,  120-124; 
quand  peut -il  s'asseoir,  189  ?  inclinations  du  célébrant  à 
la  messe  basse,  à  la  messe  solennelle,  137-140  ;  direction 
des  yeux  pendant  la  messe,  142  ;  position  des  mains  à  la 
messe  basse  et  à  la  messe  solennelle,  143-149;  moments  où 
il  se  signe  lui-même  et  où  il  signe  les  oblats  ou  le  livre, 
149-152  ;  autres  signes  de  croix   du    célébrant  à  la  messe 
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ba88o  ot  à  la  mosHO  Holennollo,  153  ;  momentH  où  lo  c^Aù- 
brant  baiHO  l'autol,  le  livre  dos  Evangile»,  la  j>atèno  à  la 
messe  privée,  objets  à  baiser  à  la  messe  solennelle,  154- 
155  ;  comment  il  prend  les  ornernonts  pour  la  messe,  188  ; 
comment  il  va'à  l'autol,  189  ;  que  faire  s'il  s'aperçoit  qu'il 
est  sous  le  coup  d'une  censure  ou  qu'il  a  un  péché  mortel, 
261  ;  s'il  craint  une  invasion  de  l'ennemi,  etc.,  267  ; 
s'il  tombe  malade  pendant  la  messe,  264. 

Célébration,  obligation  de  célébrer,  48-59  ;  lieu  où  l'on 
doit  célébrer,  96-105  ;  jours  où  il  est  permis  de  célébrer, 
106  ;  jours  où  l'on  peut  célébrer  plusieurs  fois,  107  ; 
heure  à  laquelle  on  peut  célébrer,  110  ;  obligation  de  dire 
Matines  et  Laudes  avant  de  célébrer,   111. 

Cercueil,  comment  le  place-t-on  à  l'église  pour  un 
laïque,  pour  un  prêtre,  566  ;  dans  le  cimetière,  562  ? 

Cérémoniaire,  141  et  460. 

Cérémonies,  uniformité  dans  les  cérémonies,  règles 
pour  les  cérémonies  du  chœur,  460. 

Céroféraires,  à  la  Messe  solennelle,  176  ;  au  Salut, 
486. 

Chambre  des  malades,  préparatifs  pour  le  Saint  Viati- 
que, 543  ;  pour  l'Extrême-Onction,  553. 

Chandeliers,  combien  de  chandeliers  à  l'autel,  175  ? 
chandelier  pour  l'élévation,  177  ;  pour  les  Acolytes  à 
l'office  ;  Matines,  476  ;  Tierce  pontificale,  479  ;  Laudes 
et  Vêpres,  478,  480  ;  à  la  procession,  591. 

Chanoines,  cérémonies  du  chœur,  462  ;  encensement  des 
chanoines,  136,  473  ;  génuflexion  à  la  Croix  le  Vendredi 
saint,  462  ;  assistants  de  l'évêque  à  la  messe  basse,  177,  180  ; 
assistant  de  l'Evêque  à  la  messe  solennelle,  135,  196, 
229  ;  obligation  de  prendre  le  surplis  pour  l'administra- 
tion des  sacrements,  502  ;  pour  les  bénédictions,  585. 

Chant,  ce  qu'on  chante  à  la  messe  solennelle,  115-117  ; 
à  la  messe  basse,  1 19  ;  à  l'office,  470  ;  au  salut,  488,  489. 

Chapelains,  assistant  l'évêque  à  la  messe  basse,  238- 
245. 

Chape,  quand  le  célébrant  s'en  sert-il,  165  ?  bénédiction 
de  la  chape,  166-168  ;  la  chape  pour  les  Matines,  Laudes 
et  Vêpres,  469  ;  pour  les  Saluts,  486  ;  pour  le  saint  Viati- 
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que,  545  ;  pour  les  enterrements,  565,  571  ;  pour  les  béné- 
dictions, 585  ;  pour  les  processions,  592. 

Chœur,  moments  où  le  chœur  est  :  1°  à  genoux,  2°  de- 
bout, 3"  assis  à  la  messe  solennelle,  129-132  ;  à  la  messe 
basse,   132;  à  l'office,  4G5-469. 

Chrême  (Saint),  doit  être  bénit  le  Jeudi  saint,  507  ; 
manière  de  le  conserver  et  de  s'en  servir  au  baptême,  507, 
613. 

Ciboire,  matière  du  ciboire.  168  ;  doit  être  bénit,  non 
consacré,  169  ;  droit  de  le  toucher,  171  ;  il  doit  être  fermé 
et  couvert  d'un  pavillon,  534  ;  on  doit  le  couvrir  d'un 
voile  humerai  pour  la  bénédiction  au  Salut,  496;  et  pour 
porter  le  Saint  Sacrement  publiquement  aux  malades,  545. 

Cierges,  combien  de  cierges  à  la  messe  basse  et  à  la 
messe  solennelle,  175  ?  comment  allumer  et  éteindre  les 
cierges,  176  ?  cierge  de  l'Elévation,  177  ;  matière  des 
cierges,  177  ;  combien  de  cierges  à  l'office,  470  ?  au  Salut, 
486  ?  cierge  pour  l'Extrême-Onction,  553,  554  ;  cierge 
pour  la  recommandation  de  l'âme,  559. 

Cimetière,  sa  bénédiction,  562  ;  peut-on  enterrer  tout  le 
monde  dans  les  cimetières  bénits,  563  ?  sa  réconciliation, 
564  ;  conduite  au  cimetière,  570  ;  cérémonies  au  cimetière, 
570-572. 

Clef,  du  tabernacle,  533  ;  des  Saintes  Huiles  et  du  Saint 
Chrême,    507. 

Clochette,  à  la  Messe,  179,  183  ;  pour  porter  le  saint 
Viatique,  545. 

Cœur,  messe  du  Sacré-Cœur  le  l^r  vendredi  du  mois,  33. 

Collectes,  distinction  entre  collecta  et  oraisons,  63. 

Commencements  dos  livres  do  l'Ecriture   Sainte,   446. 

Commémoraisons  à  la  messe  d'un  simple,  d'un  semi- 
doublo,  d'un  double,  12  ;  ordre  des  commémoraisons, 
64-77  ;  commémoraisons  identiques,  78  ;  à  l'office,  com- 
mémoraisons à  l'office  d'un  dimanche,  du  huitième  jour 
de  l'Octave,  d'un  double,  d'un  semi-double,  d'un  jour 
dans  l'Octave,  d'une  férié,  d'une  vigile,  d'une  fête  simple, 
336-340  ;  commémoraisons  à  faire  à  une  fête  de  1'^  ou 
de  2^  classe,  à  un  dimanche,  aux  doubles  et  à  une  fête 
inférieure,    340-343  ;    comment   les   fait-on    et   dans    quel 
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ordre,  à  la  Mohhg,  67  ;  à  Laudos,  400,  à  Vêpres,  427  ? 
commémoraiHons  identiques  à  Laudes,  401  ;  à  Vêpres, 
428  ;  commémoraison  commune  ou  Suffrage  à  Laudes» 
401  ;  à  Vêpres,   429. 

Commun  dos  Saints,  293. 

Communicantes,  inclinations  à  faire  dans  le  communi- 
cantes, 89  ;  jours  où  cette  prière  est  propre,  89. 

Coinmunlon,  qui  peut-on  admettre,  535  ?  le  prêtre  et 
le  diacre  pour  communier  doivent  prendre  l'étole,  536  ; 
quand  et  par  qui  peut-elle  se  donner,  536  ?  disposition» 
de  Pie  X^  pour  donner  et  recevoir  la  communion  dans  les 
Eglises  occidentales  et  orientales,  537  ;  comment  donne- 
t-on  la  conxmunion  en  dehors  de  la  messe  et  pendant  la 
messe,  immédiatement  avant  ou  après  la  messe,  538- 
542  ?  défendue  à  l'autel  où  le  Saint-Sacrement  est  ex- 
posé, 540  ;  communion  aux  messes  de  Requiem^  541. 
Communion  (antienne),  91. 
Compiles,  430  et  484. 

Conclusion  des  oraisons,  à  la  messe,  78  ;  à  l'office,, 
comme  à  la  messe,  78  ;  au  Salut,  490  ;  après  la  Commu- 
nion,   540. 

Concours  de  peuple,  peut  être  un  motif  de  célébrer 
au  jour  de  l'incidence  la  messe  d'une  fête  empêchée,  22  ; 
ou  de  célébrer  sans  être  à  jeun,  265. 

Concurrence,  337  ;  règles  de  la  concurrence,  367. 
Confesseurs,  pour  confesser    doit-il    prendre    le  surplis 
et  l'étole   violette,    502,    522  ?   conduite  pendant  la  con- 
fession,   523. 

Confession,  heures  auxquelles  on  peut  confesser,  521  ; 
où  l'on  peut  confesser,  520  ;  confession  avant  la  messe  et 
le  précepte  »  quant  primum  confiteçitur  »,  261,  262. 

Confiteor,  dans  la  messe  basse,  si  le  prêtre  est  seul  ou 
sans  répondant,  181  ;  à  la  messe  solennelle,  137  ;  à  la 
messe  où  l'évêque  assiste,  196,  198  ;  à  l'office  quand  on 
le  récite  seul,  et  chez  les  moniales,  406. 

Conformité,  messe  conforme  à  l'office,  4-16  ;  messes 
non  conformes  à  l'office,  15-48  ;  le  prêtre  doit  se  confor- 
mer pour  la  messe  à  l'office  de  l'église  étrangère  dans 
laquelle  il  célèbre,  et  de  quelle  manière,  46-48  ;  quand  le 
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prêtro   doit  dire  la  messe  conforme    à    l'office    en    vertu 
de  l'honoraire  reçu,   56. 

Confréries,  messe  do  Requiem  qu'on  peut  chanter  pour 
lours  nunnbros,  42  ;  où  elles  so  placent  aux  processions» 
591. 

Conopée,  du  tabernacle,  173,  583. 

Consécration,  églises  consaôréos,  96,  586  ;  comment 
perdent-elles  leur  consécration,  99-100  ?  consécration 
d'un  autel,  10()  ;  brevior  formula  cojisecrationis,  103  ; 
comment   perd-il  sa  consécration,    103-104  ? 

Consécration,  comment  il  faut  prononcer  les  paroles  de 
la  consécration,    113. 

Cordon,  il  peut  être  on  soie  et  de  la  couleur  des  orne- 
ments,   157,    162. 

Corporal,  comment  on  le  déplie  pour  la  célébration  de  la 
messo,  193  ;  on  place  un  corporal  au  fond  du  tabernacle, 
534  ;  et  sous  le  ciboire  ou  l'ostensoir  pour  le  Salut,  486^ 
496. 

Corps,  des  dispositions  du  corps  pour  la  messe,  263- 
266. 

Corps  d'un  défunt,  comment  on  ensevelit  le  corps  d'un 
défunt,  ô()0  ;  comment  on  le  place  à  l'église,  566. 

Couleurs  des  ornements,  la  couleur  doit  coj-respondre  à 
l'office  du  jour  ou  à  la  messe  célébrée,  157  ;  les  règles  sur 
la  couleur  des  ornements  sont  préceptives,  157  ;  jour  où 
la  couleur  rose  est  permise,  158  ;  le  drap  d'or  ne  remplace 
ni  le  violet  ni  le  noir,  158  ;  couleur  dont  on  se  sert  aux 
différentes  messes,  159-160  ;  couleur  de  l'antipendium  et 
du  conopée  de  l'autel,  173,  533  ;  couleur  à  l'office,  470; 
couleur  pour  le  Salut,  486  ;  couleur  pour  l'administration 
des  sacrements,  501  ;  coideur  pour  le  mariage,  575  ;; 
couleur  pour  les  bénédictions,  585  ;  couleur  pour  les  pro- 
cessions, 590. 

Crédence,  ce  qu'on  peut  mettre  sur  la  crédence,    179, 
180. 

Credo,  quand  le  dit-on,  81  ?  il  faut  le  chanter  tout 
entier,  83,  118. 

Croix,  do  l'autel,  173  ;  à  la  lovée  du  corps,  565  ;  à  l'ab- 
soute,  568  ;    croix    sans    hampe  pour   l'enterrement    des 
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enfantH,  57  J  ;  de  proceHHion,  692;  quand  faut-il  voiler 
les  croix,  174  ?  Higno  do  croix,  quand  ot  comment  le  célé- 
brant le  fait  sur  lui-même,  sur  les  personnes  ou  objets  à 
bénir,  à  la  rnesso  basse,  à  la  messe  solennelle,  149-154; 
signes  de  croix  du  diacre  et  du  sous-diacre,  154  ;  on  fait 
le  signe  de  la  croix  au  Magnificat,  au  Benedictus,  mais  non 
au  Nunc  dimittis,  à  moins  que  ce  soit  la  coutume,  391, 
420,   433. 


Dalmatique,  quand  on  s'en  sert  à  la  messe,  166  ;  aux 
vêpres,  469  ;  au  salut,  486  ;  à  la  procession,  166  ;  et 
aux  bénédictions  qui  se  font  à  l'autel,  166  ;  doit  être 
bénite,    168. 

Debout,  pendant  la  messe,   130  ;  pendant  l'office,  467. 

Décrets  de  la  Sacrée  Congrégation,   2. 

Dédicace  (anniversaire)  de  la  propre  église,  348  ;  de 
l'église  cathédrale,  349  ;  occurrence  avec  la  fête  du 
Patron,  348  ;  la  dédicace  des  églises  ne  se  fait  que  dans  les 
églises  consacrées,  348  ;  dédicace  en  occurrence  avec  le 
Titulaire,    349. 

Défauts,  dans  la  messe,  248. 

Défunts,  ce  qu'on  omet  dans  la  messe  des  morts,  235, 
236  ;  office  des  morts,  317  ;  comment  le  chante-t-on,  566  ? 
le  chante-t-on  à  tous  les  enterrements,  586  ? 

Diacre,  génuflexions  pour  le  diacre,  124-129;  quand 
peut-il  s'asseoir,  129  ?  inclinaisons  par  le  diacre,  140  ; 
signes  de  croix  qu'il  doit  faire,  154  ;  objets  à  baiser,  156  ; 
comment  baptise-t-il,  515  ?  comment  porte-t-il  les  Saintes 
Huiles  aux  malades,  556  ?  doit  être  revêtu  après  sa  mort 
des  habits  de  son  ordre,  561. 

Dies  irae,  quand  il  faut  le  dire,  37  ;  aux  messes  chantées 
il  faut  que  le  chœur  le  chante  en  entier,  37. 

Dimanche,  messe  du  dimanche,  5  ;  oraisons  à  la  messe 
du  dimanche,  10  ;  préface  du  dimanche,  84-88  ;  dernier 
évangile    du    dimanche,    92  ;    dimanches    privilégiés,    non 
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privilégiés,  vacants,  anticipés,  302  ;  comment  fait-on 
l'office  d'un  dimanche,  307  ?  dimanche  dans  l'octave 
du  Patron,  335  ;  dimanches  dans  les  Octaves  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  do  l'Ascension  et  du  Saint-Sacrement,  379- 
380  ;  dimanches  dans  les  autres  Octaves  comme  au  di- 
manche du  Patron,  335  ;  dimanche  des  Rameaux,  béné- 
diction,  IGT),  167,  585. 

Docteurs,  oraison  à  changer  à  la  fête,  428. 

Double,  messe  d'un  double,  5  ;  oraisons  à  la  messe  d'un 
double,  8  ;  messes  des  fériés  majeures  et  des  vigiles  aux 
fêtes  doubles,  5,  7  ;  quand  se  célèbre  une  fête  double, 
297  ;  division  des  fêtes  doubles,  297  ;  tableau  des  fêtes 
doubles,  347-355.  Comment  dit-on  l'office  des  fêtes 
doubles  no  1  et  no  2  :  à  Matines,  380-382  ;  à  Laudes,  392- 
393;  à  Prime,  407-408;  aux  Petites  Heures,  414-415; 
à  Vêpres,  421-422  ;  à  Complies,  431-432  ? 

Doxologie,  changements  à  faire  dans  la  Doxologie  des 
Hymnes,    440-443.  ^ 


Eau,  eau  à  mettre  dans  le  calice,  252  ;  pour  le  baptême 
solennel  et  privé,  505  ;  eau  bénite  à  faire  la  veille  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte,  505  ;  eau  baptismale  gelée, 
60  H. 

Eglise,  église  consacrée  ou  bénite,  96  ;  église  polluée, 
99  ;  conditions  pour  la  rendre  au  culte,  100  ;  église  exécrée, 
interdite,  100-101  ;  consécration  et  bénédiction  des  églises, 
686. 

Elévation  des  yeux  dans  la  messe,  142. 

Encens,  Encensement,  bénédiction  de  l'encens,  132  ; 
si  révoque  est  présent,  c'est  lui  qui  met  l'encens,  132  ; 
comment  encenser,  133  ;  encensement  de  l'autel  à  la 
grand'messe:  à  l'Introït,  à  l'Offrande,  135;  à  la  messe  des 
Morts  on  n'encense  qu'à  l'Offrande,  236  ;  il  n'y  a  pas  d'en- 
censement à  la  messe  chantée  sans  diacre  et  sous-diaci^e, 
133  ;  encensement  du  choeur  à  la  messe,  136  ;  encense- 
ment de  l'autel  et  du  chœur  à  l'office,  472-474  ;  encense- 
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ment  da  l'évêque  à  la  rnoHso,  207,  20S,  215  ;  à  la  messo  dos 
Morts,  236  ;  à  l'office,  472  ;  oncensornont  aux  Saluts, 
487,  488,  493  ;  il  n'est  pas  nécossaire  d'encenser  aux 
Saluts  avec  lo  Saint  Ciboiro,  496  ;  encensement  aux  béné- 
dictions, 585  ;  aux  processions,  593- 

Enfant,  baptême  des  enfants,  510-516  ;  baptême  de 
plusieurs  enfants,  514. 

Enterrement,  qui  peut  faire  l'enterrement,  561  ;  com- 
ment faire  les  enterrements  des  adultes,  565-571  ?  des 
enfants,  571-572  ? 

Epiphanie,  Veille  de  l'Epiphanie,  310,  357  ;  Octave  de 
l'Epiphanie,    311, 

Epitre,  un  lecteur  peut  lire  l'Epître,  117  ;  s'il  n'y  a  pas 
de  lecteur,  le  célébrant  n'est  pas  obligé  de  la  chanter,  1 17  ; 

Espèces  à  consacrer  ou  à  conserver,  535. 

Etole,  défendue  aux  vêpres  excepté  aux  vêpres  des 
Morts  et  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  469  ;  pour  les 
Saluts,  468  ;  pour  l'administration  des  Sacrements,  501  ; 
deux  ou  une  double  pour  le  Baptême,  507  ;  pour  les  rele- 
vailles,  519  ;  pour  la  Pénitence,  502,  522  ;  pour  la  Commu- 
nion des  prêtres  et  des  diacres,  535  ;  pour  donner  la  Com- 
munion en  dehors  de  la  messe,  538  ;  pour  le  Saint  Viatique, 
545  ;  pour  l'Extrême-Onction,  553,  pour  l'assistance  des 
agonisants,  559  ;  pour  les  enterrements  des  adultes,  565  ; 
et  des  enfants,  571  ;  pour  le  Mariage,  575  ;  pour  les  béné- 
dictions, 585  ;  pour  les  processions,  592  ;  pour  les  exor- 
cismes,    596. 

Eucharistie,  où  peut-on  la  conserver  ?  comment  peut- 
on  la  conserver,  533,  534  ? 

Evangile,  dernier  évangile,  92  ;  le  dimanche,  aux  fériés 
et  vigiles,  92,  93  ;  aux  messes  votives,  94  ;  aux  messes  des 
solennités  transférées,  94  ;  aux  messes  de  mariage,  578. 

Evêque,  nom  de  l'évêque  à  la  messe,  88  ;  aux  prières 
des  Laudes  et  des  Vêpres,  399  ;  messe  solennelle  devant 
l'évêque,  195  et  suivants  ;  si  l'évêque  assiste  à  la  messe 
en  mitre  et  en  chape  il  est  encensé  à  V Introït,  135  ;  à  V Evan- 
gilCy  208  ;  et  à  V  Offertoire,  135  ;  s'il  assiste  simplement  en 
cappa  ou  en  mozette,  il  n'est  pas  encensé  à  V Introït,  135, 
ni  à  V Evangile,  209  ;  mais  seulement  à  V Offertoire,   135  ; 
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è.  la  rtt«8ae  des  Morts,  il  est  seul  à  être  encense  après  le 
célébrant  à  V Offertoire,  236  ;  conimont  encense-t-on 
l'évéque,  134  ?  assistants  de  l'évêque  à  la  messe  basse,  238- 
245  ;  assistance  de  Tévèque  à  l'office,  463,  477,478,  479, 
483  ;  comment  il  est  encensé  à  l'office,  472  ;  s'il  assiste  au 
Saint  il  encense  lai-même  le  Saint-Sacrement,  487  ;  béné- 
dictions réservées  à  l'évêque,  163,  586,  587  ;  évêqu©  à  la 
procession  du  Saint-Sacrement,  594  ;  aux  autres  proces- 
sions, 592. 

Excommunié,  à  la  messe,  268  ;  peut-on  l'enterrer  en 
terre    bonite,    563   ? 

Exorcismes,  où  peut-on  exorciser,   596  ? 

Exorciste,  qui  peut  exorciser,  595  ?  devoir  de  l'exor- 
■ciste,    595. 

Exposition  du  Saint-Sacrement,  31. 

Extrême -Onction,  (juand  et  à  qui  peut -on  la  donner, 
550  ?  cérémonies  de  l'Extrême-Onction,  553,  etc.  ;  quand 
on  donne  l'Extrême- Onction  en  même  temps  que  le  Saint- 
Viatique,  556. 


Femme,  servant  la  messe,   182  ;  ses  relevailles,  518. 

Fériation,  du  patron,  du  titulaire,  324. 

Fériés,  messe  de  la  férié,  7  ;  oraisons  à  la  messe  de  la 
férié,  11  ;  préface  de  la  férié,  87  ;  dernier  évangile  de  la 
férié,  92  ;  fériés  majeures  et  mineures,  307  ;  office  de  la 
férié  à  Matines,  384-387  ;  à  Laudes,  395,  396  ;  à  Prime, 
409-411  ;  aux  Petites  Heures,  416-417  ;  à  Vêpres,  423-425  ; 
à  Complios,  432  ;  commémoraison  de  la  férié,  339. 

Fête-Dieu,  octave  de  la  Fête-Dieu,  3 11-;  Alléluia  au 
salut  de  l'octave,  493  ;  procession  de  la  Fête-Dieu,  591- 
594  ;   Alléluia  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  594. 

Fêtes,  messe  des  fêtes  doubles,  semi-doubles  et  simples, 
5  ;  oraisons  à  la  messe  d'une  fête  double,  semi-double  et 
simple,  8-10  ;  mémoire  d'un  double,  d'un  semi-double, 
d'un  simple,  1*2,  13  ;  messe  le  jour  de  l'incidence  d'une 
fête  double  ou  semi-double  empêchée,  22,  23  ;  solennité 
extérieure  dos  fêtes  autrefois  fixées  à  un  dimanche  déter- 
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mino,  24,  25  ;  fêtes  de  précepte,  53  ;  clasHification  des  fêtes- 
primaires  et  secondaires,  298-300  ;  tableau  développé  de» 
fêtes,  347-360  ;  fêtes  'plus  nobles  ou  n'^  1,  jêtes  ordinaires 
ou  n"  2,  380,  382  ;  commémoraison  d'une  fête  double^ 
semi-doublo  ot  simple  à  l'office,  338,  339. 

Fidelium,  oraison  Fidelium  à  la  messe  des  vivants,  J3  ; 
quand  la  dit-on,  14,  15  ?  où  la  place-t-on,  16  ?  qu'a-t-elle 
de  particulier,  15  ?  doit-on  la  dire  aux  messes  de  la  Férié 
pour  gagner  l'Indulgence  de  l'autel  privilégié,  105  ; 
peut-on  la  dire  comme  oraison  ad  libitum,  71   ? 

Fleurs,  sur  l'autel,  178  ;  pour  l'enterrement  d'un  en- 
fant, 571. 

Fonts  baptismaux,  504. 

Forme,  de  la  Consécration,  254  ;  changements  ou  omis- 
sions dans  la  forme  delà  Consécration,  254  ;  du  Baptême, 
513  ;  de  la  Pénitence  (essentielle  et  rubricale),  530,  531  ; 
de  l'Extrême-Onction,  554  ;  en  cas  d'extrême  nécessité,  555. 

Formule,  de  la  Sainte  Communion,  539  ;  du  Saint  Via-^ 
tique,  547  ;  du  Mariage,  576,  581  ;  de  l'indulgence  in 
articula  mortis,  358  ;  pour  rédiger  les  registres  de  la 
paroisse,  597. 

Funérailles  des  adultes,  560,  etc.  ;  des  enfants,  571  ; 
registre  de  sépulture,  597. 


G 

Genou,  à  genoux  au  chœur  à  la  messe,  189  ;  à  l'office,. 
465. 

Génuflexions,  deux  sortes  de  génuflexions,  à  deux  ge- 
noux ou  à  un  seul  genou,  120  ;  à  la  messe  pour  le  célé- 
brant, 120-124;  et  pour  le  diacre  et  le  sous-diacre,  124,. 
189  ;  en  allant  à  l'autel  pour  célébrer,  190  ;  en  entrant  au 
chœur  pour  l'office,  462  ;  pour  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  487-488  ;  pour  donner  la  Communion  en  dehors- 
de  la  messe,  538-541  ;  pendant  la  messe,  541  ;  dans  la 
chambre  d'un  malade,    546  ;  pendant  la  procession,  592. 

Gloria  in  excelsis,  quand  il  se  dit  et  quand  il  doit  s'omet- 
tre,  61,    62. 
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Grâces,  (action  de)  les  prières  de  l'action  de  grâces  à  la  I 
anosse  ne  sont  que  directives,  2  ;  oraison  Pro  gratiarum  j 
actione  à  la  messe,  29  ;  on  no  peut  pas  remplacer  le  Bene-  ^ 
dicite  par  le  Te  Deum  après  la  messe,  240  ;  oraison  Pro  < 
gratiarum  actione  après  le  Te  Deum  au  Salut,  491  ;  à  la  ] 
procession  d'action  de  grâces,   492. 


H 

Habit  de  chœur,  404. 

Hanc  igitur,  jours  où  cette  prière  est  propre,  90. 

Heure,  pour  célébrer  la  messe  privée,  110  ;  pour  l'obli- 
gation du  bréviaire,  281  ;  pour  commencer  matines,  281  ; 
pour  réciter  vêpres  pendant  le  carême,  282  ;  pour  la  Com- 
munion aux  malades,  544. 

Honoraires  (do  messe),  obligation  de  célébrer  à  cause 
-des  honoraires  reçus,  58  ;  pour  les  messes  de  binage,  110  ; 
ponr  les  sacrements,    503. 

Hostie,  petites  hosties  à  consacrer  pendant  la  messe, 
194,  259,  260  ;  petite  hostie  en  place  d'une  grande,  250  ; 
peut-on  donner  une  partie  de  la  grande  hostie  pour  com- 
munier un  fidèle,  250  ?  hostie  consacrée  disparue,  250  ; 
deux  grandes  hosties  collées  ensemble,  257  ;  parcelles 
d'hosties  restées  sur  le  corporal,  257  ;  ou  hostie  entière 
restée  sur  le  corporal,  257,  258  ;  hostie  brisée,  269  ;  hostie 
consacrée  tombant  dans  lo  calice,  270  ;  si  elle  tombe  sur 
les  linges,  l'autel  ou  la  terre,  272  ;  que  faire  d'une  hostie  | 
vomie,  271  ?  prescriptions  du  Rituel  sur  les  hosties  à  con- 
sacrer ou  à  conserver,  535  ;  précautions  à  prendre  pour  i 
faire  avaler  l'hostie  aux  malades,  547.  I 

Huile  de  la  lampe  du  sanctuaire,  534.  ! 

Huiles  saintes,  pour  le  baptême,  507,  514  ;  onction  de  ; 
l'huile  des  catéchumènes,  513  ;  règles  du  Rituel  pour  | 
J'huile  des  infirmes,  552  ;  manière  de  porter  les  saintes  ' 
huiles  aux  infirmes,  553,  556.  1 

Humiliate  capita  vestra  Deo,  91  ;  cette  prière  est  chan-  ' 
tée  par  le  diacre  à  la  messe  solennelle,  116.  j 

Hymne,  jours  où  l'on  ne  récite  pas  l'hymne,  437  ;  union 
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des  hymnes  historiques,  437  ;  changements  à  faire  dans 
les  hymnes  ou  doxologio,  440-444  ;  strophes  do»  hymnes 
où  le  chœur  doit  être  à  genoux,  482. 


Images,  quand  on  doit  incliner  la  tête  vers  les  images  des 
Saints  plutôt  que  vers  Je  livre  de  la  messe,  89-90  ;  béné- 
diction des  images,  588. 

Imperata  ou  Collecta,  définition,  62,  75  ;  quand  faut-il 
la  dire,  75  ?  jour  où  il  est  défendu  de  la  dire,  76  ;  où  faut- 
il  la  placer,  7  7  ?  ordre  à  observer  quand  il  y  en  a  plusieurs,  7  8. 

Incidence,  messes  de  fêtes  empêchées  qu'on  peut  dire 
les  jours  d'incidence,  22-25. 

Inclination,  inclination  de  tête  vers  le  livre  ou  vers  une 
statue  ou  une  image,  89-90;  trois  sortes  d'inclinations  : 
profonde,  médiocre,  inclination  de  tête,  136  ;  inclinations 
du  célébrant  à  la  messe,  137-140;  du  diacre  et  sous- 
diacre,  140;  inclinations  à  l'office,  464. 

Indulgence  de  l'autel  privilégié,  104  ;  in  articula  mortis, 
qui  peut  la  donner  et  manière  de  la  donner,  557-559  ? 

Infirmes,  visite  des  infirmes,  règles  du  Rituel,  549,  550  ; 
manière  de  préparer  la  chambre  des  malades,  545,  553  ; 
Communion  d'un  prêtre  et  d'un  diacre  malades,  535. 

Intention  à  la  messe,  255  ;  pour  le  bréviaire,  285  ;  pour 
les  Sacrements,   502. 

Interdit,  défense  de  célébrer  la  messe  dans  une  église 
interdite,   101  ;  célébrant  sous  le  coup  de  l'interdit,  261. 

Invitatoire,  jours  où  l'on  dit  et  jours  où  l'on  omet  l'In- 
vitatoire  à  l'office  des  Morts,  319  ;  à  l'office  en  général, 
436  ;  où  le  prend-on,  372  ?  comment  on  le  récite  en  temps 
ordinaire,  272  ;  au  temps  de  la  Passion,  272  ;  et  au  temps 
pascal,  436. 

Irrégularité,  irrégularité  qui  empêche  de  célébrer  la 
sainte  messe,  260. 

Iste  Confessor,  changement  à  faire  dans  l'hymne,  443. 

Ita  Missa  est,  quand  on  doit  le  dire  ou  l'omettre,  92  ; 
c'est  au  diacre  seul  à  le  dire  à  la  messe  solennelle,  116. 
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Jean-Baptiste,  statue  du  Saint  dans  les  fonts  baptis- 
maux, 504. 

Jeudi-Saint,  on  peut  dire  la  messe  basse  dans  les  églises 
paroissiales  du  consentement  do  l'Evoque,  106  ;  mais  non 
pas  dans  les  oratoires,  106  ;  sauf  le  supérieur  dans  un 
oratoire  privé  pour  donner  la  Communion  à  ses  religieux, 
106. 

Jeûne,  requis  pour  la  célébration  de  la  messe,  263  ;  cas 
où  le  prêtre  peut  célébrer  sans  être  à  jeun,  264-266  ; 
pour  le  Viatique  et  pour  la  simple  Communion  aux  ma- 
lades,   543. 

Joseph  (Saint),  comme  mosse  votive  de  ce  Saint  on  dit 
toujours  celle  du  Patronage  (S.  C.  R.,  12  fév.  1892). 

/ 


Lampe  du  sanctuaire,  534. 

Lanterne  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  malades, 
545. 

Laudes,  obligation  de  les  réciter  avant  la  messe, 
111  ;  séparées  des  matines,  374;  laudes  des  Morts,  320, 
322  ;  laudes  du  dimanche,  laudes  I  et  laudes  II,  389-391  ; 
laudes  des  fêtes  n^  1  et  n°  2,  392,  393  ;  laudes  des  fériea 
et  Vigiles,  laudes  7  et  laudes  II,  395,  39G  ;  laudes  des 
fêtes  simples  et  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  397  ;  fin 
des  laudes,  397  ;  laudes  dans  l'office  public,  478  ;  des 
ténèbres,  478  ;  des  morts,  320,  322,  478  ;  aux  enterrements 
on  réserve  parfois  les  laudes  pour  le  matin,  568. 

Lavement  des  mains  avant  la  messe,  2,  187. 

Leçons  de  l'Ecriture  Sainte,  377,  382,  383,  386,  388, 
450  ;  du  premier  Nocturne,  propres,  383,  451  ;  neuvième 
leçon  d'un  Saint,  d'un  Dimanche,  ou  d'une  Férié,  453,  454. 

Libéra,  à  l'office  des  Morts,  320  ;  aux  funérailles,  569  ; 
à  la  messe  des  Morts  {corpore  absente),  569. 
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Lieu  où  l'on  peut  célébrer  la  meHse,  96  ;  où  ron  peut 
administror  lo  Baptême,  504  ;  où  doivent  s'entendre  les 
confessions,  520  ;  où  l'on  peut  conserver  le  Saint-Sacre- 
ment, 533  ;  où  l'on  doit  conserver  les  Saintes-Huiles  et  le 
Saint  Chromo,  507,  552. 

Linges  sacrés,  différents  linges  sacrés  dont  se  sert  le 
prêtre  à  la  messe,  161  ;  conditions  que  doivent  remplir  ces 
linges  sacrés  pour  être  employés,  161  ;  leur  matière,  162  ; 
leur  bénédiction,  comment  ils  la  perdent,  162-164;  les 
vieux  ornements  ou  linges  sacrés  doivent  être  brûlés,  164  ; 
obligation  de  célébrer  avec  ces  ornements  ou  linges,  obli- 
gation de  les  faire  bénir,  164;  qui  peut  les  toucher,  171  ? 

Litanies,  des  Saints  pour  les  prières  des  agonisants,  559  ; 
litanies  majeures  lo  jour  de  Saint-Marc,  324  ;  mineures  le 
jour  des  Rogations,  324  ;  aux  processions  on  double  les 
invocations,   589. 

Lunule,  doit  être  en  or  ou  dorée,  169  ;  il  faut  l'ouvrir  à 
l'offrande  et  à  la  consécration,  169  ;  est  bénite,  169  ;  qui 
peut  la  toucher,  171  ? 

M 

Mains,  différentes  positions  à  la  messe  basse,  142-148  ; 
à  la  messe  solennelle,  149  ;  onction  des  mains  aux  prêtres 
pour  l'Extrême-Onction,  554. 

Manipule,  doit  être  déposé  lorsqu'on  prend  la  chape, 
166  ;  pour  la  bénédiction  avant  la  messe  du  Mariage,  le 
prêtre  doit  avoir  tous  les  ornements,  excepté  le  manipule, 
575. 

Manuterge,  ne  doit  pas  être  bénit  ;  sa  place  pendant 
la   messe,  180. 

Marc  (Saint),  procession  de  Saint-Marc,  65,  324,  589  ; 
quelle  messe  il  faut  dire  ce  jour,  s'il  y  a  procession,  ou  s'il 
n'y  a  pas  de  procession,  quelles  oraisons  on  dit  à  cette 
messe,   65. 

Mariage,  préparatifs,  573  ;  devant  qui  doit -il  être 
célébré,  501,  573  ?  devant  n'importe  quel  prêtre,' et  même 
en  l'absence  du  prêtre,  582  ;  de  la  proclamation  des  bans, 
574  ;  célébration  du  mariage,  575  ;  messe  de  mariage,  577  ; 
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messe  »  pro  aponso  et  aponsa  »,  577-579  ;  laquelle  en  temps 
prohibés,  580  ;  célébration  des  mariages  mixtes,  581  ; 
inscription  de  l'acte  du  mariage,  582  ;  registre  dos  ma- 
riages, 597. 

Marie,  on  doit  incliner  la  tête  vers  le  missel  ou  vers  la 
statue  on  prononçant  son  nom,  89,  139. 

Martyrologe,  on  peut  célébrer  la  messe  votive  de  tout 
saint,  inscrit  au   Martyrologe,    18. 

Matière  des  sacrements,  de  la  matière  du  Sacrifice  de  la 
messe,  co  qu'elle  doit  être,  défauts  qui  rendent  sa  Consé- 
cration invalide,  douteuse  et  illicite,  248-254  ;  du  Baptême 
505-508. 

Matines,  peuvent  se  réciter  tous  les  jours  à  2  heures, 
280  ;  obligation  de  les  réciter  avant  la  messe,   111  ;  dans 
l'office    peut-on    séparer    les    nocturnes    ou    séparer    les 
matines  des  laudes,  374  ?  matines  de  3  nocturnes,   376 
le  dimanche,  376,  379  ;  aux  fêtes  n»   1  et  n^  2,  380-384 
d'un  seul  nocturne,   384  ;  aux  fériés  et  vigiles,   385-387 
aux  fêtes  simples  de  la  Sainte-Viorgo  in  Sabbato,  387-388 
Matines  dans  l'office  public,  475,  476  ;  des  ténèbres,  477 
des  morts,  319,  322,  566. 

Mémoires,  d'un  simple,  d'un  semi-double  ou  d'un  double 
à  la  messe,  12  ;  d'une  fête  double  ou  semi-double  le  jour 
de  l'incidence,  64  ;  spéciales  et  ordinaires  ou  communes, 
63,  64,  67  ;  extraordinaires  et  votives,  63  ;  du  St-Sacre- 
ment,  71  ;  du  Pape,  do  l'Evêque,  73  ;  à  l'office  (voir  Corn- 
ménioraiaons)  ;  mémoires  à  Laudes,  400  ;  mémoires  où 
un  verset  ou  une  antienne  serait  à  répéter  à  Laudes,  401  ; 
mémoire  commune  ou  Suffrage  à  Laudes,  401  ;  mémoires 
à  Vêpres,  426  ;  changements  des  mémoires  à  Vêpres, 
428  ;  mémoire  commune  ou  Suffrage  à  vêpres,  428. 

Messe,  conforme  à  l'office,  4  ;  non  conforme  à  l'office, 
17  ;  dans  une  église  étrangère,  48  ;  dans  un  oratoire,  48  ; 
parties  de  la  messe,  60-95  ;  raisons  d'interrompre  la  messe, 
267. 

Messe  conventuelle,  demande  des  règles  spéciales,  112. 

Messes  de  Requiem,  Messe  des  Cœcucientea,  21  ;  niesses 
de  Requiem,  34  ;  chantées  ou  basses,  combien  d'oraisons, 
35  ;  prose  Diea  irœ,  36;  messe  de  la  Commémoraison  des 
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Morts,  34  ;  Tnes.so  exequialis,  corpore  prœsente,  corpore 
absente,  37,  39  ;  peut-on  dire  ces  mémos  jours  uno  messe 
basse,  39  ;  messe  exequialis  ad  primum  nuntium,  40  ; 
peut-on  dire  plusieurs  messes  de  Requiem  le  jour  des 
obsèques,  40  ?  messe  des  3®,  1^,  30®  jours,  et  anniversaire, 
41-42  ;  jours  où  il  est  défendu  de  dire  la  messe  quotidienne, 

43  ;  quand  les  messes  basses  de  Requiem  sont-elles  per- 
mises dans  les  oratoires  privés  et  les  chapelles  sépulcrales, 

44  ? 

Messes  votives,  division,  17  ;  de  qui  peut-on  dire  la  messe 
votive,  18  ?  manière  dont  on  dit  cette  messe,  19  ;  motifs 
de  dire  une  messe  votive  privée,  19  ;  quels  jours  on  peut 
célébrer  une  messe  votive  privée  ou  solennelle,  19,  22  ; 
messe  votive  des  cœcutientes,  21  ;  messes  votives  solen- 
nelles des  fêtes  empêchées  le  jour  de  l'incidence,  22  ;  messe 
votive  privée  solennisée,  27  ;  oraisons  dans  ces  messes, 
27-29  ;  messe  votive  du  Saint-Sacrement  le  jour  de  l'Ado- 
ration perpétuelle,  3Ô  ;  messe  votive  du  Sacré-Cœur  le 
premier  vendredi  du  mois,  3^. 

Messe  pro  sponso  et  sponsa,  quand  peut- on  dire  cette 
messe,  576  ?  manière  de  la  célébrer,  particularités  de 
cette  messe,  577-579  ;  est-elle  obligatoire,  578  ?  la  dis- 
pense du  temps  prohibé  ne  donne  pas  l'autorisation  de 
dire  cette  messe,  580  ;  on  ne  peut  pas  la  dire  aux  mariages 
mixtes,  581. 

Midi,  explication  de  ce  mot  pour  la  célébration  de  la 
messe,  110. 

Ministre,  dispositions   du   ministre  pour  la  messe,  260. 

Misereatur,  la  prière  Misereatur  dans  la  forme  rubricale 
de  la  Pénitence,  531. 

Missel,  des  rubriques  du,  2  ;  de  quel  missel  doit-on  so  ser- 
vir, 47,  179  ?  préparation  du  missel  avant  la  messe,   187. 

Mort,  (jour  de  la)  on  peut  dire  la  messe  de  die  obitus  tous 
les  jours  jusqu'à  l'enterrement,  34  ;  même  les  jours  dou- 
bles dans  les  oratoires  privés  et  semi-publics,  44  ;  peut-on 
dire  plusieurs  messes  de  Requiem  le  jour  des  obsèques  d'un 
défunt,  40  ?  comment  compte-t-on  les  3^,  7^,  30^  jours  et 
le  jour  anniversaire,  41  ?  que  faut-il  faire  si  ces  jours  sont 
empêchés,  42  ? 
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Mouche,  si  une  niouclio  tombe  dans  le  calice,  268. 

Mourants,  prêtre  mourant  à  l'autel,  264  ;  do  l'assistance 
des  mourants,  557  ;  qui  peut  leur  donner  l'indulgence  in 
articulo  niortia,  357  ?  comment  se  fait  la  recommandation 
de  l'âmo,  559  ? 

Musique,  corps  de  musique  à  la  procession,  591. 


N 

N,  lettre  N,  dans  l'oraison  A  cunctia,  à  la  messe,  69  ; 
dans  le  canon  de  la  messe,  89,  90  ;  dans  l'oraison  A  cunctia 
au  Suffrage  des  Saints,  401,  429  ;  dans  la  forme  du  Bap- 
tême, 513,  516. 

Nappes,  matière,  172  ;  elles  doivent  être  bénites,  172  ; 
nombre  des  nappes  nécessaires,  172  ;  quel  péché  y  aurait- 
il  à  célébrer  sans  nappes,  178  ?  nappe  de  communion  à  la 
messe  avec  deux  servants,   184. 

Nativité  deN.-S.,  trois  messes  de  Noël,  107,  110  ;  Octave 
de  Noël,  311. 

Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  messe  de  Sancta  Maria  in 
Sahbato  au  Samedi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  6  ; 
office  de  Sancta  Maria  in  Sabbato  le  même  jour,  386,  398, 
426. 

Nom  (fête  du  Saint  Nom  de  Jésus),  300,  303. 

Nom,  à  mettre  dans  l'oraison  A  cunctia,  69,  401,  429  ; 
du  Pape,  de  l'Evêque  à  l'oraison  de  la  messe,  73  ;  du  Pape, 
de  l'Evêque,  au  canon  de  la  messe,  88. 

None —  office  privé,  412  ;  office  public,  479. 

Non  intres,  un  simple  prêtre  ne  peut  réciter  cette  prière- 
corpore  absente,  un  évêque  le  pourrait,  569  ;  on  ne  doit 
changer  ni  le  genre,  ni  le  nombre,  569. 


Obitus  (jour  do  1'),  qu'entend-on  par  diea  obitua,   37  ? 
Obsecro,  la  prière  Obaecro  après  la  messe,  247. 
Obsèques,     remarques     préliminaires     du    Rituel,    560  ; 
manière  densovelir  les  morts,  560  ;  les  ministres  sacrés,. 
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661  ;  los  c;ur(';H  do  la  paroiKHCi  du  cirnotiôro  dariH  leqiiol  le 
défunt  sera  ontorré  a  houI  lo  droit  do  fairo  l'ontorrornorit, 
561  ;  messo  des  obsèques,   37-40,   668. 

Occurrence,  définition,  337  ;  règles  pour  les  cornmèrno- 
raisons  en  cas  d'occurrence,  337-342  ;  règles  pour  la  pré- 
séance des  fêtes  en  cas  d'occurrence,  343  ;  tableau  des 
fêtes  et  offices,  347  ;  mémoire  d'un  dimanche,  d'un  hui- 
tième jour  d'Octave  à  cause  de  l'occurrence,  337  ;  d'un 
double  et  d'un  semi-double,  338  ;  d'un  jour  dans  l'octave, 
339  ;  d'une  férié,  339  ;  d'une  vigile,  339  ;  d'un  simple,  340  ; 
translation  des  fêtes  à  cause  de  l'occurrence,  360-366. 

Octave,  définition,  310;  octaves  privilégiées,  de  I'^'",  II* 
et  m®  ordre,  311  ;  non  privilégiées  des  fêtes  de  l^e  classe 
•et  des  fêtes  de  2^  classe,  312  ;  manière  de  célébrer  l'office 
d'une  octave,  313  ;  les  octaves  ne  se  transfèrent  pas,  316  ; 
octave  du  Patron  ou  du  Titulaire,  329,  334  ;  les  octaves 
cessent  du  17  décembre  à  la  veille  de  Noël,  et  pendant  le 
carême  jusqu'au  Dimanche  de  Quasimodo  inclusive- 
ment, excepté  les  octaves  permises  par  privilège,  315, 
358  ;  et  de  la  Vigile  de  la  Pentecôte  au  Dimanche  de  la 
Trinité,   315. 

Octave  (jour  de  1'),  des  fêtes  primaires  et  secondaires, 
312-353  ;  fêtes  du  Seigneur  tombant  le  même  jour  qu'un 
jour  d'octave,  353  ;  Octave  et  fête  en  l'honneur  de  la 
même  personne  tombant  le  même  jour,  365. 

Office  divin,  quel  office  faut-il  dire,  279?  peut-on  dire 
un  office  pour  un  autre,  279  ?  quel  ordre  faut-il  suivre  dans 
la  récitation  de  l'office,  280  ?  temps  pour  réciter  l'office, 
281  ;  peut-on  interrompre  l'office,  282  ?  comment  dire 
i'office  d'une  manière  privée,  283  ?  office  public,  461. 

Offices  propres,  qu'appelle-t-on  offices  vraiment  pro- 
pres, 345  ;  offices  propres  d'un  diocèse,  d'un  Institut,  346  ? 

Office  des  défunts,  de  quoi  se  compose-t-il,  318  ?  com- 
ment le  dit-on  dans  le  courant  de  l'année,  318-321  ;  le 
jour  de  la  Commémoraison  de  tous  les  Fidèles  trépassés, 
321-323  ?  comment  chante-t-on  l'office  des  défunts,  566? 
doit-on  le  chanter  aux  enterrements,  568  ? 

Onction  des  saintes  huiles,  onction  de  l'Huile  des  caté- 
chumènes  au  Baptême,    348  ;    onction  du   Saint-Chrême, 
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349  ;  cérémonies  avant,  pendant,  et  après  les  onctions  aux 
malades,  384-385  ;  l'onction  des  reins  ne  peut  se  remplacer 
par  cello  do  la  poitrine,   385. 

Oraison,  distinction  entre  oratio  et  collecta^  parties  de 
l'une  ot  do  l'autre,  62  ;  différentes  sortes  d'oraisons,  63  ; 
mémoires  spéciales  et  mémoires  communes,  64-71  ;  com- 
bien d'oraisons  à  la  messe  d'une  fête  double,  semi-double, 
simple,  d'une  octavo,  8  ;  d'un  dimanche,  de  la  férié,  d'une 
vigile,  1 1  ;  le  nombre  d'oraisons  doit-il  nécessairement  être 
impair  aux  fêtes  simples,  aux  fériés  et  aux  vigiles,  13? 
Oraison  Fidelium,  13  ;  Oraison  A  cunctia,  69  ;  Ad  libitum, 

70  ;  Concède,  70  ;  Ecclesiœ  vel  Pro  papa,  71  ;  mémoires 
extraordinaires  •  de  l'anniversaire  du  pape  ou  de  l'évêquo, 

71  ;  mémoires  votives,  64-74  ;  Irnperata,  75  ;  deux  orai- 
sons identiques,  78  ;  conclusions  dos  oraisons  à  la  messe. 
78  ;  à  l'office  comme  à  la  messe,  au  Salut,  490. 

Oratoire,  la  règle  pour  les  messes  dans  une  église  étran- 
gère s'applique  aux  oratoires  semi-publics,  48  ;  mais  non 
aux  oratoires  absolument  privés,  48  ;  on  peut  satisfaire 
au  précepte  d'entendre  la  messe  dans  un  oratoire  semi- 
public,  97  ;  oratoire  privé,  97  ;  conditions  pour  y  dire  la 
messe,  98  ;  il  est  défendu  de  la  dire  les  jours  indiqués,  98  ; 
bénédiction  des  oratoires,  586. 

Ordinations,  quelle  messe  il  faut  dire,  et  quelle  oraison 
on  (lit  ù  cotte  messe,  66. 

Ordo,  il  faut  conformer  l'office  à  son  »  Ordo  »  toutes  les 
fois  qu'il  n'est  pas  évidemment  contraire  aux  rubriques, 
279. 

Orgue,  à  la  messe  solennelle,  117  ;  à  la  messe  basse,  119  ; 
peut-il  remplacer  le  chœur  à  certaines  parties  de  la  messe  ; 
à  l'office,  470  ;  peut-il  remplacer  le  chœur  à  certaines  par- 
ties de  l'office,  471. 

Ornements,  de  quelle  couleur  doivent  être  les  ornements, 
157  ;  de  quels  ornements  se  sert  le  célébrant  à  la  messe, 
161?  matière  des  ornements,  161  ;  lesquels  doivent  être 
bénits  et  par  qui,  162  ?  comment  perdent-ils  leur  bénédic- 
tion, 163  ?  que  faire  des  vieux  ornements,  164  ?  on  ne 
peut  célébrer  sans  ornements  ou  sans  ornements  bénits, 
164  ;  ils  doivent  être  décents,  165  ;  où  doit-on  prendre  les 
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ornomonts  pour  la  céli^hration  do  la  rnoKse,  188  ?  dans  rjiiol 
ordre  prond-or>  les  ornemfmtB,  1S8  ?  do  quels  ornomonts 
se  sert-on  à  l'office  et  do  quelle  couleur  doivent-ils  être, 
469  ?  couleur  des  ornements  pour  le  Salut,  486  ;  pour  les 
processions,    590. 

Ostensoir,  sa  bénédiction  n'est  pas  requise  par  tous  les 
autours,  169  ;  Salut  avec  l'ostensoir,  485  ;  manière  de 
donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  avec  l'osten- 
soir, 493. 


Pain,  il  faut  pour  la  messe  du  pain  de  froment,  partis 
triticeus,  248  ;  cas  où  la  nnatière  du  pain  rend  la  consécra- 
tion invalide,  douteuse  ou  illicite,  248,  249  ;  cas  où  l'on 
peut  consacrer  avec  du  pain  fermenté,  254  ;  de  la  mie  de 
pain  pour  l'administration  du  Baptême,  506  ;  pour 
l'administration  de  l'Extrême-Oction,  553,  555. 

Pale,  les  pales  doivent  être  de  lin  ou  de  chanvre,  162  ; 
la  partie  supérieure  peut  être  couverte  et  brodée,    162  ; 
les  simples  laïques  ne  peuvent  la  toucher,  171. 

Pâques,  octave  de  Pâques,  311. 

Parrain  et  Marraine,  obligation  du  curé  de  prendre  des 
informations  sur  les  parrains  et  marraines,  510  ;  personnes 
qu'on  ne  peut  admettre  comme  parrain  et  marraine,  510. 

Passio,  la  prière  Passio  dans  la  forme  rubricale  de  la 
Pénitence,    531. 

Patène,  doit  être  en  or  ou  en  argent  et  dans  ce  dernier 
cas  dorée  au  moins  dessus,  168  ;  doit  être  consacrée  par 
l'évêque,  169  ;  il  y  a  péché  mortel  à  célébrer  avec  une 
patène  non  consacrée,  170  ;  elle  n'est  pas  consacrée  par 
l'usage,  170  ;  comment  elle  perd  sa  consécration,  170  ;  les 
simples  laïques  ne  peuvent  pas  la  toucher,  171. 

Patron,  différence  entre  patron  et  titulaire,  324  ;  ma- 
nière de  célébrer  la  fête  du  patron,  324  ;  quand  dit-on 
son  office,  et  quand  fait-on  sa  solennité,  325-329  ?  ceux 
qui  sont  obligés  à  célébrer  la  fête  du  patron,  330  ;  comment 
on  règle  l'office  du  patron  pour  les  1^^^  vêpres,  matines, 
laudes,  les  2^^    vêpres,  l'octave,  le    dimanche    dans  l'oc- 
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tave,  et  le  huitième  jour  de  l'octave,  332-335,  lorsque  un 
patron  a  dans  le  bréviaire  un  office  commun  avec  des  com- 
pagnons, 335  ;  occurronc;e  du  patron  avec  la  dédicace, 
349  ;  ou  du  titulaire  avt^c  la  dédicace,  349. 

Pénitence,  pénitence  à  imposer,  523  ;  rites  et  cérémonies 
du  sacrement  do  Pénitence,  529  ;  forme  sacramentelle  de 
la  Pénitence,  forme  essentielle,  f(jrme  rubricale,  5G0,  561, 

Pentecôte,  octave  de  Pentecôte,  311. 

Pierre  et  Paul  (saints),  dans  les  messes  votives  des 
SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul  en  place  do  l'oraison  A  cunctis, 
on  dit  l'oraison  de  la  Ste  Vierge  Concède  nos,  28. 

Poison,  conduite  du  célébrant  s'il  s'aperçoit  que  le  pain 
ou  le  vin  sont  du  poison,  252  ;  si  quoique  chose  de  véné- 
neux touche  la  sainte  hostie,  209. 

Pontife  (souverain),  oraison  pour  l'anniversaire  du  sou- 
verain pontife,  73  ;  on  doit  incliner  la  tête  vers  le  missel 
au  nom  du  souverain  pontife,  88,  139;  pour  lui  seul  on 
peut  mettre  un  baldaquin  le  jour  de  son  enterrement 
{corpore   prœsrnte),    566. 

Postcommunions,  comment  les  dit-on,  91   ? 

Préface,  combien  de  préfaces,  84  ?  quand  les  dit-on,  84? 
laquelle  dit-on  aux  messes  du  Dimanche,  des  Saints,  des 
fériés  et  vigiles,  aux  messes  votives,  aux  messes  dj 
Requiem,  86  ;  et  à  la  messe  du  mariage,  578  ? 

Prélat,  on  se  lève  à  son  entrée  au  chœur  et  à  sa  sortie, 
463  ;  on  fait  la  génuflexion  ou  Tinclination  toutes  les  fois 
qu'on  passe  devant  lui,  463  ;  on  ne  le  salue  pas  quand  le 
Saint -Sacrement  est  exposé,   463. 

Préparation,  les  prières  de  la  préparation  à  la  messe  ne 
sont  que  directives,  2,  186  ;  préparation  avant  l'adminis- 
tration des  Sacrements,  501  ;  préparation  pour  entendre 
les  confessions,  521  ;  préparation  aux  exorcismes,  596. 

Préséance  des  fêtes,  343  ;  règles  de  la  préséance  des 
fêtes,  344  ;  tableau  des  fêtes  et  offices,  347-360  ;  préséance 
des  ordres  religieux  et  des  confréries  aux  processions,  590. 

Prêtres,  (sépulture  des),  on  doit  les  revêtir  de  la  soutane 
et  de  leurs  vêtements  sacrés,  560  ;  leurs  corps  sont  placés 
à  l'église  de  telle  sorte  qu'ils  aient  la  tête  vers  l'autel,  566  ; 
position  de  leurs  tombes,  562. 
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Prières,  de  Léon  XIII  après  lo»  messes  basses,  94  ;  à 
l'office  :  jjiières  fériales  à  Laudes,  399  ;  des  prières  domini- 
cales et  fériales  à  Prime,  410  ;  des  prières  fériales  à  Tierce, 
Sexto  et  None,  417  ;  des  prières  fériales  à  Vêpres,  426; 
des   prières   dominicales   à   Complies,   433. 

Prime,  à  l'office  du  dimanche,  403  ;  des  fêtes  n'^  1  et 
no  2,  407  ;  des  fériés  et  des  vigiles,  409  ;  des  fêtes  simples 
et  do  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  411. 

Processions,  pourquoi  on  a  établi  les  processions,  588  ; 
processions  ordinaires  et  extraordinaires,  589  ;  couleur 
dont  on  se  sert  aux  processions,  590  ;  ordre  dans  les  pro- 
cessions, 590,  591  ;  porte-croix  et  thuriféraires  aux  diver- 
ses processions,  592  ;  peut-on  porter  des  reliques  et  sta- 
tues aux  processions  en  l'honneur  des  Saints,  593  ?  le 
peut-on  à  celles  du  Saint-Sacrement,  594  ?  qui  doit  porter 
le  Saint-Sacrement  aux  processions,  594  ?  quand  faut-il 
consacrer  l'hostie  pour  la  procession  du  Saint-Sacrement- 
594  ? 

Proses,  ou  séquences,  combien  y  en  a-t-il,  79  ? 

Purification  du  calice,  pour  les  messes  du  binage,  108, 
109. 

Purificatoire,  matière,  162  ;  ne  doit  pas  être  bénit,  163  ; 
les  laïques  ne  peuvent  toucher  le  purificatoire  une  fois 
qu'il  a  servi,  171. 

Q 

Quarante  Heures,  messe  de  quarante  heures,  30  ;  orai- 
son du  Saint-Sacrement  aux  prières  des  quarante  heures, 

72  ;  comment  faut-il  faire  mémoire  du  Saint-Sacrement, 

73  ? 

R 

Recommandation  de  l'âme,  manière  de  la  faire,  559. 

Réconciliation,  d'une  église  violée,  100  ;  jusqu'à  ce  qu'un 
cimetière  soit  réconcilié  il  faut  bénir  chaque  tombe,  564. 

Réguliers,  sont  tenus  à  l'office  de  l'Anniversaire  de  la 
Dédicace  et  du  Titulaire  de  la  Cathédrale,  des  Patrons  prin- 
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cipaux  de  la  V^illo,  du  Diocèse,  de  la  Province  et  de  la 
Nation  avec  ou  sans  Octave,  349,  330  ;  aux  processions  ils 
marohont  après  les  confréries,   591. 

Reliques,  sur  l'autel  doivent  être  encensées  par  le  célé- 
•brant,  124,  134  ;  quand  on  peut  porter  des  reliques  aux 
processions,    593. 

Renouvellement  des  Hosties,  535. 

Répons,  du  1^'  noçîturne  à  l'office  du  Dimanche,  377  ; 
des  fêtes,  n°  1  et  2,  382,  383  ;  Répons  aux  fériés  et  vigiles, 
386  ;  aux  fêtes  simples  et  à  l'office  de  la  Sainte  Vierge 
in  Sabbato,  388  ;  Règle  générale  des  répons  du  l^^  Noc- 
turne, 455-457  ;  changements  des  répons  au  temps  do  la 
Passion  et  au  temps  pascal,  377  ;  changements  des  répons 
brefs  au  temps  de  la  Passion  et  au  temps  pascal,  405. 

Requiescant  in  pace,  se  dit  toujours  au  pluriel  à  la 
messo,    92. 

Rituel,  sa  définition,  497  ;  son  obligation  pour  tous, 
497  ;  décret  du  Concile  de  Trente  pour  son  observation 
exacte,  498  ;  sa  division,  498. 

Rochet,  on  ne  peut  pas  le  prendre  pour  l'administration 
«des  Sacrements,  si  ce  n'est  dans  sa  propre  église  sous  le 
surplis,  502  ;  de  même  pour  les  bénédictions,  585. 

Rogations,  quelle  messe  il  faut  dire  ces  jours  quand  il  y  a 
procession,  et  quand  il  n'y  a  pas  de  procession,  et  quelles 
oraisons  on  dit  à  cette  messe,  65  ;  dit-on,  à  la  fin  de  la 
Messe,  l'évangile  de  St-Jean  les  jours  des  Rogations, 
92  ?  processions  des  Rogations,  589. 

Rubriques  directives  et  préceptives,  2. 


Sacrements,  état  d'un  prêtre  qui  peut  être  appelé  à 
l'administration  d'un  sacrement,  499  ;  obligation  pour  I 
celui  qui  a  charge  d'âmes  d'administrer  les  sacrements, 
500  ;  à  qui  peut-il  administrer  les  sacrements,  600  ?  que  ; 
doit  faire  le  prêtre  immédiatement  avant  l'administration  i 
des  sacrements,  pendant  l'administration,  et  après  l'ad-  | 
jninistration,  501-503   ?  j 

LITURGIE  SACRÉE.   —  40 
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Sacrement  (très  saint),  meHar»  du  Saint-Sacrement  à 
rAdorutiou,  30  ;  exposition  du  Saint-Sacroinent,  31-33  ; 
oraison  du  Saint-Sacrement,  72  ;  quand  peut-on  ou  doit- 
on  la  dire  et  quand  no  pout-on  pas,  72  ?  comment  faut-il 
la  dire,  73  ?  Octave  du  Saint-Sacrement,  311  ;  ler/ons  de 
l'Ecriture  occurente  pour  le  jour  Octave  du  Saint-Sacre- 
ment, 452  ;  on  doit  ajouter  alléluia  au  verset  Panem  de 
cœlo,  aux  saluts  et  aux  processions  de  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,   493,  694. 

Sacrosanctae,  cette  prière  n'est  pas  de  rigueur,  434  ;  il 
suffit  de  la  réciter  une  fois  à  la  fin  des  Compiles  pour  quelle 
obtienne  tout  son  effet,  434  ;  on  doit  la  dire  à  genoux,  le 
cas  de  maladie  ou  d'empêchement  grave  excepté,  435. 

Salut,  avec  l'Ostensoir,  485-495  ;  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, liturgique  et  non  liturgique  dans  le  salut,  488  ; 
salut  avec  le  Saint  Ciboire,  495-496  ;  à  tous  les  saluts  du 
Temps  pascal  et  de  l'Octave  du  Saint-Sacrement  on 
ajoute  alléluia  au  verset  Panem  de  cœlo,  mais  non  aux 
autres  versets,  493. 

Samedi,  messe  de  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato, 
6,  7,  52  ;  office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato,  317  ; 
comment  dit-on  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato 
à  Matines,  387  ;  à  Laudes,  397  ;  à  Prime,  411  ;  aux  Petites 
Heures,  417  ;  à  Vêpres,  425  ;  à  Compiles,  432  ? 

Samedi  Saint,  on  ne  peut  pas  dire  la  messe  basse  sans 
un  induit  du  Saint-Siège,  106  ;  bénédiction  des  fonts, 
505. 

Sang  (Précieux),  conduite  à  tenir  si  quelques  gouttes  du 
Précieux  Sang  tombent  ou  si  le  calice  se  renverse,  270, 
271. 

Secrètes,  comment  les  dit-on,   83  ? 

Sel,  conditions  requises  dans  le  sel  employé  pour  le 
sacrement  du  Baptême,  508. 

Semi-double,  messe  d'un  semi-double,  5  ;  oraisons  à  la 
messe  d'un  semi-double,  9  ;  messes  des  fériés  majeures  et 
vigiles  aux  fêtes  semi-doubles,  6,  7  ;  quand  se  célèbre  une 
fête  semi-double,  297  ?  commémoraison  d'une  fête  semi- 
double  en  occurrence  avec  une  fête  plus  digne,  à  la  messe, 
12  ;  et  à  l'office,  338  ;  mémoires  à  faire  à  une  fête  semi- 
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double,  à  l'office,  343  ;  tableau  des  fêtes  semi-doubles, 
355-357  ;  comment  dit-on  l'office  des  fêtes  semi-doubles 
no  1  et  no  2  ;  à  Matines,  380-382  ;  à  Laudes,  392-393  ;  à 
Primo,  407-408  ;  aux  petites  Heures,  414-415  ;  à  Vêpres, 
421-422;  à  Complies,  431-432? 

Sépulcre  dans  l'autel,  pour  les  reliques,  102. 

Sermon,  on  lo  dit  après  l'Evangile,  267  ;  s'il  y  a  sermon 
entre  les  Vêpres  et  Complies,  on  peut  ne  chanter  l'antienne 
finale  do  la  sainte  Vierge  qu'après  Complies,  483. 

Servant  de  messe,  132  ;  nécessité  d'un  servant  de  messe 
pour  célébrer,  180  ;  cérémonies  pour  deux  servants  de 
messe,   182,185. 

Sexte,  office  privé,  412  ;  office  public,  479. 

Signe  de  la  Croix,  manière  do  le  faire  sur  soi,  sur  les 
personnes,  ou  sur  les  choses,  149  ;  moments  de  la  messe 
où  le  célébrant  se  signe  lui-même  ou  signe  les  oblats  et  le 
livre,  150-153;  on  doit  lo  faire  au  commencement  du 
Benedictus,  391,  et  du  Magnificat,  420  ;  il  n'est  pas  pres- 
crit au  Nitnc  dimittis,  si  ce  n'est  quand  c'est  la  coutume, 
433  ;  on  peut  garder  la  coutume  de  le  faire  au  Couverte  nos^ 
434,  et  à  la  dernière  bénédiction  de  Prime  et  de  Complies, 
412,   434. 

Simple,  niosse  d'un  simple,  6  ;  oraisons  à  la  messe  d'une 
fête  simple,  10  ;  on  peut  en  ajouter  d'autres  par  dévotion, 
10  ;  quand  se  célèbre  une  fête  simple,  297  ?  quand  fait- 
on  la  commémoraison  d'une  fête  simple,  à  la  messe,  12  ; 
et  à  l'office,  339  ?  mémoires  à  faire  à  une  fête  simple, 
à  l'office,  342  ;  les  fêtes  simples  n'ont  pas  de  2^^  vêpres, 
343  ;  tableau  des  fêtes  simples,  358-360  ;  comment  dit- 
on  l'office  d'un  simple  à  Matines,  387  ;  à  Laudes,  397  ;  à 
Prime,  411  ;  aux  Petites  Heures,  417  ;  à  Vêpres,  425  ;  à 
Co  m  pli  os,  432  ? 

Solennité,  des  fêtes  empêchées,  23  ;  des  fêtes  transférées, 
26,  325  ;  si  la  fête  tombe  le  dimanche  même  ou  un  jour 
primaire  de  1'*  classe,  326  ;  si  le  dimanche  suivant  est 
empêché,  326  ;  s'il  y  a  deux  solennités  le  même  dimanche, 
329. 

Sous-diacre,  génuflexions  pour  le  sous-diacre,  124,  129; 
quand   peut-il   s'asseoir,    129   ?   inclinations   pour  lo  sous- 
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(liacro,  140;  si^nos  do  croix  qu'il  doit  fairo,  154;  objets 
à  baiser,  150  ;  doit  étro  revêtu  après  sa  mort  dos  orne- 
ments de  son  ordre,  561  ;  quand  et  comment  porte-t-il 
la  croix  à  l'absoute,  508  ?  et  aux  processions,  592  ? 

Statues,  inclination  vers  les  statues  à  la  mosse,  139  ; 
bénédictions  des  statues,  588  ;  statues  aux  processions, 
593. 

Suffrages,  à  Laudes,  401  ;  à  Vêpres,  429. 

Surplis,  à  l'office  public  on  doit  porter  le  surplis  si  l'on 
n'a  pas  droit  au  rochet,  464  ;  le  célébrant  doit  observer  la 
même  règle,  469  ;  pour  conférer  un  sacrement  tout  prêtre 
doit  prendre  le  surplis  même  au-dessus  du  rochet  si  l'on  a 
le  droit  de  porter  celui-ci,  501  ;  on  peut  être  exempté  de 
prendre  un  surplis  pour  les  confessions  à  cause  des  cir- 
constances, de  la  coutume  et  du  lieu,  502  ;  après  leur  mort 
on  en  revêt  les  clercs  et  les  simples  séminaristes,  561  ;  on  ne 
le  met  pas  pour  les  mariages  mixtes,  581  ;  dans  les  bénédic- 
tions hors  de  la  messe  on  met  le  surplis,  585  ;  de  même 
pour  les   exorcismes,    596. 

Suspense,  un  prêtre  suspens  ne  peut  dire  la  messe,  260. 


Tabernacle,  règles  du  Rituel  sur  le  tabernacle,  533. 

Table,  qu'il  faut  préparer  dans  la  chambre  du  malade 
pour  l'Eucharistie,  545  ;  pour  l'Extrême-Onction,  533. 

Tantum  ergo,  on  doit  se  mettre  à  genoux  en  chantant 
cette  strophe  dans  l'hymne  Pange  lingua,  482  ;  à  la  béné- 
diction on  encense  le  Saint-Sacrement  à  la  2^  strophe, 
493. 

Te  Deum,  jours  où  l'on  récite  le  Te  Deum  à  l'office, 
379,  382,  387,  388  ;  le  Te  Deum  à  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,    491. 

Thuriféraire,  à  l'encensement  de  la  Messe,  135  ;  des 
Vêpres,  472  ;  au  Salut,  487,  494,  496  ;  aux  processions  du 
Saint-Sacrement  il  y  a  toujours  deux  thuriféraires  devant 
le  Saint-Sacrement,  593  ;  aux  autres  processions  il  y  a 
un  thuriféraire  devant  la  Croix,  593. 
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Tierce,  office  privé,  412  ;  office  public  (office  ponti- 
fical).   470. 

Tiers-Ordres,  leur  préséance  dans  les  processions,  591. 

Titre  ou  titulaire,  différence  entre  patron  et  titulaire, 
324  ;  manière  do  célébrer  la  fête  des  titulaires,  325  ;  quand 
dit-on  son  office,  et  quand  fait-on  sa  solennité,  325-329  ? 
ceux  qui  sont  obligés  à  réciter  l'office  du  titulaire,  331  ; 
comment  on  règle  l'office  du  titulaire  pour  les  1'^^  vêpres, 
les  matines,  les  2^^  vêpres,  l'octave,  le  dimanche  dans  l'oc- 
tave et  le  jour  octave,  332-335  ;  le  nom  du  titulaire  dans 
le  Suffrage  des  Saints,  402. 

Translation,  translation  accidentelle  et  translation  à 
perpétuité,  360  ;  fêtes  qu'on  peut  transférer,  361  ;  règles 
pour  la  translation  accidentelle,  362  ;  et  à  perpétuité, 
363  ;  ordre  à  suivre  poiu*  la  translation  de  plusieurs  fêtes, 
365. 

Trentain  grégorien,   57. 

Trinité  (Ste),  inclination  à  son  nom,  466. 


Veni  Creator,  on  se  met  à  genoux  pendant  la  l'*'  strophe, 
482  ;  on  le  dit  à  Tierce  pendant  l'Octave  de  la  Pentecôte, 
412  ;  on  ne  change  jamais  la  dernière  strophe,  442. 

Vêpres,  Vêpres  des  Morts,  318,  321  ;  Vêpres  du  Diman- 
che, 419  ;  des  fêtes  n»  1  et  n^  2,  421-423  ;  des  fériés,  423  ; 
des  fêtes  simples  et  de  l'office  de  la  Sainte  Vierge  in  Sab- 
bato,  425  ;  fin  des  Vêpres,  425  ;  Vêpres  dans  l'office  public, 
480  ;  aux  Vêpres  pontificales,  481  ;  Vêpres  des  morts  aux 
enterrements,    568. 

Vigile,  messe  de  la  vigile,  7  ;  oraisons  à  la  messe  d'une 
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